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PREMIER  SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  PENTEGOSTE*. 

Je  viens  et  me  présente  icy  avec  l'esprit  de  sousmission  et 
d'obeyssance  y  selon  lequel  je  désire  marcher  tout  le  tems  de 
ma  vie,  lequel  encore  qu'il  soit  favorable  à  toutes  sortes 
d'entreprises,  si  est-ce  néanmoins  que  j'ay  sujet  de  craindre 
que  quelqu'un  ne  dise  de  moy  ce  qu'aujourd'huy  à  grand 
tort  les  Juifs  ont  dit  des  Apostres,  à  scavoir  :  Mustoplenus 
est  iste  ;  il  faut  bien  dire  que  celuy-cy  soit  enyvré  de  quel- 
que témérité,  qui  en  tel  tems,  en  tel  lieu,  et  en  son  noviciat 
ecclésiastique ,  ose  monter  en  cette  chaire  après  de  si  grands 
personnages.  Mais  je  dis  au  contraire  que  le  tems  m'invite  à 
prescher,  puisque  je  voy  que  tous  annoncent  les  merveilles 
de  Dieu  :  Omnes  cceperunt  loqui  magnolia  Dei,  et  que  ce 
jourd'huy  est  le  commencement  de  toute  prédication.  Le  lieu 
me  donne  courage,  puisque  j'y  voy  mon  reverendissime 
prélat  avec  la  fleur  de  son  clergé ,  mon  vray  père  spirituel  ; 
JV  ^oy  1^  meilleur  de  la  ville,  en  laquelle  ayant  esté  nourry 
et  eslevé  en  ma  plus  tendre  jeunesse ,  je  l'honnore  et  m'en 
pense  prévaloir  comme  d'une  bonne  mère.  Que  si  les  pères 
et  mères,  quoy  qu'ils  prisent  plus  les  aisnés,  caressent  nean* 
moins  et  chérissent  plus  tendrement  les  plus  petits  :  je  vous 

*  Premier  sermon  de  l'auUieur,  qa'il  composa  avant  (pie  d'estre  prestre, 
pris  sur  l'original  escrit  de  sa  main  (Edit.  de  1648). 
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accorde,  mes  bien-aymés  auditeurs,  que  comme  la  rayson  le 
veut  bien ,  vous  prisiés  plus  tous  les  autres  prédicateurs  ; 
mais  je  demande  par  droit  de  petitesse  et  de  minorité  d'estre 
chery,  et  qu'on  prenne  en  bonne  part  mes  affections,  au  lieu 
auquel  j'ay  jette  les  premières  semences  du  fruit  duquel 
maintenant  je  vous  offre  les  prémices.  Au  reste,  c'est  aujour- 
d'huy  que  non  seulement  les  vieux ,  mais  aussi  les  jeunes 
doivent  prescher,  puisqu'il  a  esté  prophetizé  de  ce  jour, 
qu'en  iceluy  les  fils  et  les  filles  prophetizeroient,  et  les  jeunes 
auroient  des  visions  :  Prophetabunt  filii  vestri,  et  filiœ  ves- 
tvŒy  etjuvenes  vestri  visiones  videbunt.  On  médira  que  cela 
s'entend  de  ceux  qui  avoient  receu  le  saint  Esprit;  eh  bien, 
pourquoy  ne  le  recevray-je  pas  avec  vous?  Si  feray  certes, 
si  comme  les  Apostres  et  disciples ,  nous  nous  mettons  tous 
unanimement  avec  dévotion  à  prier  Dieu,  cum  Maria  Matre 
Jcsu,  avec  Marie ,  Mère  de  Jésus ,  laquelle  afin  qu'elle  nous 
assiste  de  son  intercession,  mes  frères,  à  ce  mien  commence- 
ment, jettons-nous  plus  fervemment  que  jamais  à  ses  pieds, 
et  la  saluons,  et  puis  ....  in  nomine  Dorrdni  laxabo  rete* 
Ave  Maria. 

m 

En  l'incompréhensible,  et  beaucoup  plus  indicible  abysme 
de  cette  éternité,  en  laquelle  règne  glorieusement  la  Majesté 
divine,  le  Père  éternel ,  regardant  sa  propre  substance  et  in- 
finité, conceut  en  son  entendement,  et  produisit,  parla,  et 
dit  une  ParoUe,  ou  un  Verbe,  représentant  et  exprimant  si 
parfaittement  sa  substance,  essence  et  divinité,  qu'à  ce  Verbe 
il  communiqua  sa  propre  essence  et  divinité ,  engendrant  en 
cette  manière  son  Fils  aussi  vrayement  Dieu  que  le  Père ,  et 
par  la  mesme  divinité  que  le  Père ,  si  que  le  Fils  est  vraye- 
ment Dieu  de  Dieu ,  lumière  de  lumière  ;  il  est  Dieu,  puis- 
qu'il a  l'infinie  divinité  pour  son  essence  et  substance  ;  il  est 
Dieu  de  Dieu ,  pour  x^e  que  cette  divinité  ou  essence  divine , 
il  Vix  reconë  par  la  féconde  communication  que  son  Père 
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éternel  luy  en  fait  et  a  fait  éternellement ,  Fengendrant  et 
enfantant  de  son  sein  devant  qu'il  y  eust  aucun  Lucifer  entra 
les  Anges  au  ciel  spirituel  et  invisible,  ny  aucune  belle 
estoille,  ou  Diane  entre  les  estoilles  au  ciel  corporel  et  visible  s 
Ex  utero  ante  Luciferum  genm  te  *. 

Adam ,  ^ainsi  qu'il  est  escrit  au  commencement  de  la  Ge- 
nèse y  fut  doué  d'une  telle  sagesse  y  que  donnant  les  noms  à 
chaque  chose ,  il  exprimoit  fort  vivement  sa  propriété.  Mai$ 
Dieu  le  Père ,  voulant  exprimer  et  dire  ce  qu'il  entendoit , 
consideroit  et  pensoit  de  soy-mesme,  comme  s'il  se  fust  voulu 
donner  un  nom  propre ,  et  se  nommer  soy-mesme ,  il  dit  un 
mot,  uneparoUe,  un  Verbe  qui  le  représenta  si  naïfvement| 
et  exprima  si  vivement  ce  qui  estoit  en  luy ,  que  ce  Verbe 
fut  un  autre  luy-mesme,  et  fut  vray  Dieu  de  vray  Dieu,  non 
pas  qu'il  y  eust  deux  dieux,  mais  parce  qu'il  y  eut  deux  per- 
sonnes participantes  d'une  seule,  simple,  indivisible  et  totale 
divine  essence. 

Or  le  Père ,  voyant  l'unique  et  souverain  bien  de  son  es& 
sence  tant  en  soy  qu'en  son  Fils ,  et  le  Fils  voyant  le  mesme 
unique  et  souverain  bien  tant  en  soy  qu'en  son  Père ,  ne 
pouvant  estre  un  souverain  bien  sans  un  souverain  amour  ^ 
saisis  en  cette  éternité  d'une  pure  et  souveraine  amitié, 
d'une  seule  et  mesme  volonté ,  ils  produisirent  un  amour 
tellement  parfait,  qu'à  cet  amour  ils  communiquèrent  la 
mesme  divinité  et  essence ,  laquelle  estoit  commune  au  Père 
et  au  Fils.  0  saint  amour  !  ô  amour  éternel  et  infiny  1  Donc- 
ques,  mes  frères,  dés  lors,  c'est  à  dire  dés  l'éternité,  avant  les 
siècles ,  en  l'infinité ,  en  l'abysme  de  la  perpétuité ,  ce  Père 
et  ce  Fils  étemels,  jettans  à  force  d'une  mesme  et  seule  vo- 
lonté, d'une  mesme  et  seule  amitié,  d'un  mesme  et  seul  cou- 
rage; jettans,  dis-je,  par  une  mesme  et  seule  bouche ,  un 
souspir,  une  respiration,  un  esprit  d'amour,  ils  produisirent, 
ils  expirèrent  un  souffle  qui  est  le  saint  Esprit ,  tierce  per- 

t  Psal.  GIX. 
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sonne  de  la  Trinité,  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  Dieu 
yray  de  Dieu  vray,  Dieu  le  Père ,  Dieu  le  Fils,  Dieu  le  saint 
Esprit,  trois  personnes  qui  ne  sont  qu'un  seul  Dieu,  une  seule 
tres-sainte  et  tres-adorable  Trinité. 

Grand  à  la  vérité ,  et  parfait  fut  Tamour  que  l'Espouse 
portoit  à  TEspoux  au  Cantique  des  Cantiques ,  puisqu'à  sa 
paroUe  *  son  ame  sembloit  se  fondre  et  dissoudre  comme  fait 
la  cire  aux  rayons  du  soleil  :  Anima  mea  liguefacta  est,  cutn 
dilectus  meus  loquutm  est  (  Mon  ame  s'est  liquifiée  quand 
mon  bien-aymé  a  parlé).  Mais  tout  autre  est  cet  amour  in- 
finy ,  par  lequel  le  Père  et  le  Fils  s'entr'ayment  ;  car  en  cet 
amour  ilz  ne  se  fondent  pas,  ilz  ne  se  dissolvent  pas ,  ce  qui 
seroit  imperfection  ;  mais  sans  altération  de  leur  nature ,  ilz 
produisent  un  saint  Esprit,  Dieu  parfait  de  Dieu  parfait, 
possédant  pleinement  une  mesme  divine  essence  avec  eux  ; 
et  sans  se  deffaire  de  Tessencc  divine ,  ilz  la  communiquent 
toute  entièrement  et  parfaittement  à  ce  saint  Esprit  et  Amour. 
De  quoy  si  je  voulois  parler  davantage,  on  pourroit  bien  dire 
à  bon  droit  de  moy  ce  qu'aujourd'huy  les  Juifs  disoient  sans 
rayson  des  Apostres  :  Mtisto  pîentis  est  iste  (Cettuy-cy  est 
remply  de  vin) ,  c'est  à  dire,  il  faut  bien  que  cettuy-cy  soit 
enyvré  d'une  grande  présomption  de  vouloir  expliquer  les 
intérieures  opérations  de  Dieu ,  qui  sont  voilées  de  leur  in- 
finité en  telle  façon,  que  l'esprit  de  l'homme  n'y  peut  appro* 
cher  que  de  bien  loin.  Je  m'arreste  donc,  mes  frères  et  chers 
auditeurs,  et  ce  que  j'en  ay  voulu  dire,  c'a  esté  pour  mons- 
trer  en  quelque  façon  qui  est  celuy  duquel  nous  célébrons 
la  feste,  qui  est  le  saint  Esprit  et  Amour,  procédant  éternel* 
lement  du  Père  et  du  Fils,  vray  Dieu  avec  le  Père  et  le  Fils, 
et  encor  pour  vous  donner  à  entendre  que  de  toute  éternité 
ce  saint  Esprit  venoit  par  celte  incompréhensible  procession; 
et  respiration  du  cœur  du  Père  et  du  Fils,  combien  qu'il  ne 
soit  pas  venu,  ou,  par  manière  de  dire,  arrivé,  et  que  cette 

•  Gant.,  v. 
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mission  n^aye  esté  bien  accomplie  qu'à  tel  jour  qu'aujour-  ^ 
d'huy  y  il  y  a  environ  1 559  ans.  Maintenant  je  parle  des  choses 
claires  et  fort  intelligibles  aux  fidelles. 

Que  si  Tobscurité  de  ce  que  j'ay  dit  avoit  destourné  vostre 
attention,  revenés  et  escoutés  dévotement  tout  ce  que  la  sainte 
Trinité  opère,  et  fait  hors  d'elle-mesme  en  realité  ;  car  toutes 
les  trois  personnes  y  communiquent  et  opèrent  sans  division 
ou  distinction  quelconque.  Ce  que  nous  voulant  enseigner, 
lorsqu'elle  parle  de  la  création  des  choses  en  leur  estre  na- 
turel ,  parlant  de  celle  de  Thomme,  elle  introduit  la  Majesté 
divine  en  ses  trois  personnes ,  disant  :  Faysons  un  homme  à 
nostre  semblance  ;  car  si  une  seule  personne  eust  créé  l'homme, 
elle  eust  dit  :  Je  fais,  et  non  pas  Faysons,  comme  nous  treu- 
vons  escrit  :  Faciamus  hominem  ad  imaginem  et  simzlitU" 
dinemnostram.  Et  David  chante  :  Benedicatnos  Deus,  Deus 
noster,  benedicat  nos  Deus  (  Dieu  nous  bénisse.  Dieu  nostre, 
Dieu  nous  bénisse)  ;  ne  reprenant  par  trois  fois  ce  nom  de 
Dieu,  sinon  pour  nous  monstrer  que  non  seulement  le  Père 
bénit,  non  seulement  le  Fils  bénit,  mais  encor  le  saint  Esprit  ; 
et  tous  trois  ensemble  sont  celuy  qui  bénit  :  ainsi  faut-il  con- 
clure de  tout  le  reste ,  qu'une  personne  ne  fait  rien  sans  les 
autres  quant  à  ce  qui  se  produit  hors  la  Divinité.  Neanmoin» 
par  une  certaine  appropriation  et  commodité  de  langjsigé,  le9 
œuvres  qui  ressentent  plus  le  pouvoir  ont  accoustumé  d'entre 
appropriées  au  Père,  comme  la  création  et  semblables^  parce 
qu'il  est  source  et  origine  de  toute  puissance  et  divinité  ;  l&» 
œuvres  qui  ont  plus  d'apparence  de  sagesse ,  au  Fils^  digne 
génération  de  l'entendement  paternel;  celles  de  bcmté,  an 
saint  Esprit,  amour  et  charité  unique  du  Père,  et  du  Fils^:   > 

Donc  encore  que  l'op^ation  merveilleuse  et  puissante; 
qui  a  esté  faite  es  cœurs  de  l'Eglise  naissante  à  tel  jour  qu'au- 
jourd'huy,  aye  iesté  faîte  «gaiement  par  le  Père  >  le  Fils  et  le 
saint  Esprit;  néanmoins  parce  qu'en  icelfo  reluit  une  pri^ 
cipale  bonté,  misenoord^è  et  ma^siSque  liberaUtéVoQ  i^^  dît 
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pas  que  toute  la  Trinité  soit  venue  sur  les  Apostres ,  mais 
on  dit  et  on  célèbre  la  descente  du  glorieux  saint  Esprit  :  à 
condition  que  vous  ne  vous  imaginerés  pas  que  pour  cela  il 
aye  changé  de  lieu  pour  descendre  ;  car  estant  Dieu ,  il  est 
tellement  par  tout  par  essence  »  présence  et  puissance  y  qu'il 
est  dans  le  monde  sans  y  estre  renfermé,  il  est  hors  du  monde 
sans  en  estre  exclu  :  Est  in  mundo  non  inclusus,  extra  munr 
dum  non  exclmus.  Il  remplit  le  ciel  et  la  terre  :  Cœlum  et 
terram  ego  impleo.  Spiritus  Domini  replevit  orbcm  terrarum, 
et  hoc  quod  continet  omnia  scientiam  habetvods....  Joms 
omniaplena....  Spiritus  intus  alit,  totamque  infusa per  ar- 
tus  mens  agitât  molem,  et  magno  se  corpore  miscet. 

Vous  sçavés  bien  que  nostre  ame  est  par  tout  le  corps ,  et 
toute  en  toutes  les  parties  d'iceluy  :  autrement  elle  ne  seroit 
pas  spirituelle ,  ou  nostre  corps  seroit  mort  en  la  partie  en 
laquelle  Famé  ne  seroit  pas.  Tout  de  mesme  donc  Dieu  est 
par  tout  le  monde,  vivifiant  tout  ;  et  comme  nous  disons  Tame 
estre  en  la  teste  pour  les  principales  opérations  qu'elle  y  fait, 
aussi  disons-nous  que  Dieu  est  au  ciel  pour  les  principales 
opérations  qu'il  y  fait,  y  monstrant  sa  gloire  ouvertement. 
Et  comme  parlant  des  gourmans,  nous  disons  qu'ils  ont  l'ame 
<»n'la  panse,  et  de  certaine  nation  qu'elle  a  l'ame  au  bout  des 
4oigts,  pour  ce  que  ne  se  monstrant  d'ailleurs  gueres  d'enten- 
dement ,  elle  en  fait  plus  paroistre  es  ouvrages  manuels  ; 
wm  ^ous  dirons  que  le  saint  Esprit  descend  là  où  il  fait 
quelque.  {Attîculiere  opération  et  participation  de  ses  grâces  ^ 
OU  pOi^v  X^  mQiçs  quelque,  démonstration ,  comme  quand  il 
â^^eQ^Ât  (Hf.upstre  Seigneur  en  son  baptesme  :  car  il  ne  luy 
cominuQiqii^pas  nouvelle  grâce,  Jésus  en  ayant  la  plénitude 
^é^sacûnception;  mais  U  donna  seulement  l'attestation  de 
sft^gîandeur, 

. ,  ^  Vous  6Ç4vés  donc  mainteuant  c$  qù^l  c'est  à  dire ,  quand 
on  dit  que. le  sajnt  Esprit  est  descendu  sur  le^  ^c^tçes,  et 
^e^ç^lft^i^'^st  ftutre  §ijjoQ:qu!il  y.a  feit  quelque^  ^igpîilée^^et 
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grandes  opérations.  Or  ces  opérations  sont  de  deux  sortes , 
les  unes  extérieures ,  comme  les  signes  qui  apparurent  en  ce 
saint  jour  y  le  feu  et  le  son  vehem^it  ;  les  autres  intérieures , 
à  sçavoir  Fonction  de  la  grâce  y  et  l'illumination  invisible  es 
cœurs  et  esprits  apostoliques  :  et  celles-cy  estans  signifiées , 
figurées  et  représentées  par  celles-là,  en  considérant  les  pre* 
mieres  nous  apprendrons  aisément  les  secondes  ;  c'est  à  dire, 
par  les  signes  extérieurs  nous  apprendrons  les  effets  intérieurs, 
qui  sont  comme  le  principal  de  ce  mystère ,  le  reste  n'estant 
qu'accessoire ,  puisque  toute  la  gloire  de  la  fille  du  roy  est 
au  dedans  :  Omnis  ghria  filiœ  régis  ab  intus. 

Or  sus,  je  treuve  donc,  pour  ne  m'arrester  pas,  comme  je 
pourrois,  sur  chaque  parolle,  je  treuve ,  dis-je,  deux  signes 
avoir  esté  faits,  l'un  qu'il  se  fit  soudainement  un  grand  son, 
un  bruit ,  un  tonnerre  du  ciel  porté  par  un  vent  véhément  ^ 
qui  remplit  toute  la  maison  où  estoit  la  beniste  trouppe  de 
ces  premiers  pères  du  christianisme. 

C'est  la  coustume  de  Dieu  d'imprimer  sa  sainte  crainte  es 
courages  de  ceux  esquelz  il  veut  communiquer  ses  grâces, 
afin  qu'après  la  crainte  vienne  l'amour.  Aussi  est-elle  le 
commencement  de  la  sagesse,  comme  Fesguille  par  le  moyen 
de  laquelle  on  couvre  avec  la  soye  cramoisie  de  charité  le  vil 
reseûil  de  nos  consciences. 

Ne  sçavés^vous  pas  que  le  plus  souvent ,  l'esté  principale- 
ment ,  avant  que  pleuvoir  il  tonne  et  fait  vent  ?  Ainsi  au- 
jourd'huy  il  tonne  et  fait  un  vent  véhément,  pour  monstrer 
qu'il  veut  pleuvoir  les  douces  pluyes  des  consolations  du 
saint  Esprit ,  ainsi  qu'il  est  escrit  :  Son  Esprit  soufflera ,  et 
les  eaux  découleront  :  Flabit  Spiritus  ejus,  et  fluent  aqtiœ. 

Quand  nostre  premier  père  eut  péché,  l'Escriture  dit  que 
lorsqu'il  entendit  la  voix  de  Dieu  qui  se  promenoit  dans  le 
jardin,  il  se  cacha  avec  sa  femme  :  Cum  audissent  vocem  Do^ 
mini  deambvlantis  in  paradiso  adhoram  post  meridiem, 
ubsçondit  se  Adam  et  uxor  ejus^  Mais  maintenant  Dieu  se 
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faysant  ofayr  par  le  bruit  d^un  grand  vent ,  il  remet  la  force 
es  courages  apostoliques ,  et  la  constance  que  le  péché  leur 
avoit  ostée.  Hé  !  ne  vous  est-il  jamais  advenu  en  une  seiche 
et  altérée  saison  d'esté  de  voir  vos  jardins  à  gueule  béante , 
rouvrant  par  manière  de  dire  pour  recevoir  la  pluye ,  et  ne 
venant  point  de  secours  du  ciel  à  leur  soif ,  enfin  les  herbes 
paslir  et  seicher ,  les  fleurs  se  ternir  et  faner ,  et  les  arbris- 
seaux sembler  plustost  un  bois  mort  qu'une  plante?  Les 
païsans  alors  s'assemblent,  font  des  prières  et  processions 
pour  impetrer  l'amollissement  du  ciel ,  et  la  désirée  liqueur 
pour  les  champs.  Mais  voicy  un  vent  impétueux  et  chaud, 
lequel  ramassant  toutes  les  exhalaisons  jà  relevées ,  trame 
une  grosse  et  noire  nuée  qui  semble  voiler  tout  le  ciel ,  de- 
dans laquelle  s'engendrant  le  tonnerre  et  brillant  les  esclairs, 
semble  que  bientost ,  au  lieu  d'apporter  soulagement  aux 
fruits  de  la  terre,  elle  fracassera  par  la  foudre,  la  gresle  et  la 
tempeste ,  ce  peu  de  biens  que  la  seicheresse  a  laissé  sur  la 
teiTe ,  et  semble  menacer  les  hommes  d'une  totale  ruine. 
Alors  ces  pauvres  laboureurs  en  plus  grand  soucy,  avec 
plus  de  souspirs  et  d'affections  eslevant  les  mains  au  ciel , 
prient  le  Créateur  de  destoumer  son  ire,  representans  la  mi- 
sère de  leur  pauvre  famille,  si  cette  nuée  vient  à  l'effet  dont 
elle  menace  ;  quand  voicy  que  goutte  à  goutte  cette  nuée 
descend  toute  en  pure  eau,  et  abreuve  ces  altérées  campagnes 
à  souhait,  ressemblant  plutost  à  une  grosse  rosée  qu'à  une 
impétueuse  pluye.  Lors  le  laboureur  a  bien  de  quoy  louer 
Dieu  de  voir  son  jardin  et  les  campagnes  reverdir  plus  que 
jamais,  les  fleurs  se  redresser,  et  tous  les  fruits  par  manière 
dédire  reprendre  l'haleine  que  la  chaleur  leur  avoit  ostée,  et 
représenter  aux  pauvres  semeurs  le  banquet  prétendu  d'une 
abondante  cueillette. 

0  !  qu'il  me  semble  maintenant  vous  avoir  bien  donné  à 
entendre  le  mystère  de  cette  grande  journée  !  Le  jardin  de 
l'Eglise  n^issant^  estoit  demeuiré  desja  quelque  temps  priy^ 
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de  Teau  vive ,  quœ  est  veluH  fans  aguœ  salientis  in  viiam 
œtemam,  c'est  à  dire  de  la  douce  présence  de  son  bon  et  ay- 
mable  Seigneur;  la  peur  et  la  crainte  de  la  persécution  ju- 
daïque avoit  terny  les  saintes  fleurs  y  fané  et  mis  en  friche 
toutes  ces  pauvres  plantes,  qui  poy  voient  bien  dire  :  Expandi 
marms  meas  ad  te,  anima  mea  sicut  terra  sine  aqua  tibi 
(J'ay  eslevé  mes  mains  à  vous  pour  demander  votre  assistance, 
parce  que  mon  ame  sans  vostre  grâce  est  comme  terre  seiche 
et  stérile  qui  ne  peut  rien  produire)  :  excepté  le  lys  beny  de 
la  sacrée  Vierge,  sur  laquelle,  par  une  particulière  influence 
du  divin  amour,  la  rosée  céleste  tomboit  tousjours  surabon* 
damment.  Tous  ensemble  faysoient  prières  pour  impetrer  la 
sainte  rosée  de  FEsprit  Consolateur,  quand  voicy  ce  vent  im« 
petueux  et  ce  bruit  du  ciel  qui  vient  remplir  de  frayeur  leurs . 
courages ,  et  leur  faire  jetter  de  plus  en  plus  des  souspirs  et 
prières  à  la  divine  Majesté  :  mais  ce  bruit,  ce  vent,  cette  im- 
pétuosité, au  lieu  de  frayeur,  se  changea  en  une  douce  pluye 
des  grâces  célestes,  qui  abreuva  si  à  souhait  leurs  courages , 
que  dés  lors  il  ne  se  parla  plus  de  seicheresse,  ny  d'aridité, 
ny  de  flestrissure  ;  car  il  leur  arriva  ce  qui  est  dit  de  Fhomme 
de  bien  par  le  saint  roy  David ,  qu'il  sera  comme  l'arbre  planté 
le  long  des  eaux,  qui  est  tousjours  verdoyant,  qui  donnera 
son  fniit  en  son  tems ,  et  tout  ce  qu'il  fera  luy  prospérera  : 
Tanquam  lignum  quod  plantatum  est  secus  decursus  aqua^^ 
rum,  quod  fructum  suum  dahit  in  tempore  suo;  et  folium 
ejus  non  de  fluet,  et  omnia  quœcumquefacietprosperabuntur. 
Mais  c'est  assés  parlé  de  ce  premier  signe  pour  le  peu  de 
tems  que  nous  avons  ;  venons  à  parler  du  second,  qui  fut  des 
langues  de  feu ,  ou  comme  de  feu.  Si  ces  langues  furent  de 
vray  feu  ou  non,  je  n'en  diray  rien  ;  il  suffit  qu'elles  avoient 
représentation  et  figure  de  feu,  et  estoient  comme  feu. 
0  saint  feu  !  feu  qui  consume  toutes  superfluités  ;  feu  qui 
chasse  toute  froideur,  feu  qui  consume  parfaittement  Tholo- 
cauete  de  nos  âmes  sur  Tautel  sacré  de  l'obeyssauce  I 
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Au  commencement  du  monde,  je  treuve  que  Spiritus  Do- 
mini  ferebatur  super  aquas  (L^Esprit  du  Seigneur  estoit  porté 
sur  les  eaux  en  la  première  formation  du  monde  :  )  c'est  à  dire, 
le  chaos,  ou  monde  élémentaire ,  ou  bien  le  globe  des  eaux , 
qui  couvroit  toute  la  face  4e  la  terre ,  estant  créé ,  le  saint 
Esprit  de  Dieu  estoit  porté  par  dessus,  pour  donner  à  ce  chaos 
informe ,  à  cet  élément  infécond ,  telle  fécondité ,  que  sans 
Teau,  désormais  ny  plante,  ny  animal  ne  pust  estre  engendré  : 
de  manière  qu'il  veut  quasi  dire  qu'il  couyoit  et  fecondoit 
les  eaux-,  afin  qu'elles  produisent  les  animaux  aquatiques , 
et  servent  à  la  production  de  toutes  choses  animées.  Ainsi  ce 
mesme  Esprit  aujourd'huy  est  porté  par  dessus  le  feu ,  non 
pour  créer  ou  former  le  monde ,  mais  pour  le  recréer  et  re* 
former  :  Et  œ^araerant  illis  dispertitœ  linguœ  tanquam 
ignis,  seditque  supra  singulos  eorttm  (Il  apparut  aux  Apostres 
des  langues  départies  comme  de  feu ,  qui  se  posèrent  sur 
chacun  d'eux).  Et  comme  pour  le  créer  il  fecondoit  les  eaux, 
aussi  pour  le  recréer  et  renouveller  il  semble  qu'il  fecondast 
le  feu  :  Emitte  Spiriturn  taum^  et  creabuntur,  et  renovabis 
faciem  terrœ  (Envoyés  vostre  Esprit,  et  ils  seront  créés,  et 
vous  renouvellerés  la  face  de  la  terre).  Et  dautant  que  le  feu 
est  plus  noble  que  l'eau,  dautant  est  cette  reformation  plus 
grande  que  la  formation  ;  et  dautant  que  le  feu  est  plus  actif 
que  l'eau ,  et  plus  puissant ,  réduisant  en  feu  quasi  tout  ce 
qui  luy  est  présenté  en  un  moment,  ce  que  l'eau  ne  fait  pas, 
aussi  y  a-il  plus  de  puissance  et  de  majesté  à  reformer  le 
monde  qu'à  le  former,  à  le  renouveller  qu'à  le  créer.  Pour 
le  former,  vous  treuverés  par  tout  simplement  :  Fiat  lux, 
appareat  arida,  faciamus  (Que  la  lumière  soit  faite,  que  la 
terre  apparoisse,  faysons)  ;  mais  pour  le  reformer,  le  Verbe 
s'est  fait  chair  :  Verbum  caro  factum  est;  et  devant  que 
l'œuvre  de  la  réparation  aye  esté  faite,  combien  a-il  cousté  de 
sang  à  Jesus-Christ  mesme,  vray  Dieu  et  vray  homme,  devant 
qu'oser  dire  et  s'asseurer  do  celte  grande  paroUe  ;  Comumma^ 
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twn  est  (Tont  est  consommé)  !  combien  de  peines  a-il  endu* 
rées  I  ains  quelles  peines  n^a*il  pas  endurées  et  souffertes? 

Or  les  Théologiens,  noncontens  de  scavoir  que  plus  admi- 
rable a  esté  la  Majesté  divine  en  la  reformation ,  qu'en  la 
formation  du  monde,  ainsi  que  plus  est  admirable  la  justifi-* 
cation  du  pécheur,  laquelle  néanmoins  se  fait  tous  les  jours 
en  cent  mille  lieu^  du  christianisme  ;  non  contens,  dis-je,  dé 
le  scavoir,  demandent  entre  eux  pourquoy?  affin  par  après 
de  pouvoir  rendre  cpmpte  aux  curieux  de  leur  dire,  et  de 
faire  mieux  connoistre  aux  hommes  la  grâce  que  Dieu  leur 
fait  quand  il  les  appelle  à  pénitence  ;  et  respondent  tous 
qu'en  la  formation  du  monde  les  choses  furent  faites  de  rien, 
et  ne  falloit  faire  autre  que  destruire  le  rien  pour  donner 
estre  aux.choses,  lequel  rien  ne  faysoit  point  de  résistance  à 
la  volonté  de  Dieu,  mais  luy  obeyssoit,  se  changeant  en  estrc 
à  la  simple  parolle  du  Créateur  :  Ipse  dixit,  et  facta  simt  ; 
mandavit,  et  creata  svnt  (Il  a  parlé,  ef  toutes  choses  ont  esté 
faites  ;  il  a  commandé,  et  elles  ont  esté  créées).  Et  quoy  que 
le  rien  fust  infiniment  opposé  à  Dieu ,  estants  tout  à  fait  de 
party  contraire  le  néant  et  le  souverain  estre  ;  si  est-ce  néan- 
moins que  n'ayant  aucune  puissance ,  et  le  rien  ne  pouvant 
rien  faire  avec  sa  nulle  puissance,  le  tout  qui  estoit  Dieu,  au 
simple  projet  de  sa  volonté ,  mettoit  en  f uitte  le  rien ,  chan- 
geant sa  neantise  en  un  bon  estre  lorsqu'il  faysoit  les  créa- 
tures. Ainsi  donc  Dieu  en  la  création  n'avoit  point  de  resis-  * 
tance ,  mais  bien  tout  au  contraire  en  la  récréation  et  refor- 
mation du  monde,  c'est  à  dire  en  la  justification  du  pécheur. 
0  combien  de  résistance  treuve  Dieu  en  cette  besongne  !  Que 
si  vous  me  demandés  :  Hé  I  qui  est  si  osé  et  si  téméraire  que 
de  faire  résistance  à  Dieu?  et  qui  le' peut  faire  ?  S.  Paul  ne 
dit-il  pas  en  ce  chapitre  scabreux,  et  qui  ne  devroit  estre  leu 
que  des  doctes  (c'est  aux  Romains,  IX)  :  Voluntati  ejus  guis 
resistit  (Qui  est-ce  qui  résistera  à  sa  volonté)  ?  et  David,  au 
Psalme  G^^III  :  Dem  autem  mster  in  cœlo;  omnia  guœcunv' 
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quA  volmt,  fecit  (que  Dieu  qui  est  au  ciel  fait  tout  ce  qu'il 
veut) ?  Je  scay  bien ,  6  doctes ,  la  vraye  et  recevable  distinc- 
tion que  font  les  Pères  et  les  Théologiens ,  S.  Ghiysostome 
et  S.  Bonaventure,  de  la  volonté  de  Dieu,  in  voluntatem 
signi  et  voluntatem  beneplaciti,  antecedentem  et  conséquent 
tem,  e/jîcacem  et  inefficacem  (en  volonté  de  signe  et  volonté 
de  bon  playsir,  antécédente  et  conséquente,  efficace  et  ineffi- 
cace). Mais  je  veux  estre  entendu  de  tous  mes  auditeurs. 
Des  choses  que  Dieu  veut  estre  faites,  il  veut  les  unes  estre 
.  faites  sans  nostre  consentement ,  et  en  celle-cy  tousjcurs  il 
est  obey  ;  telle  est  la  production  des  choses ,  la  pluye ,  la 
neige,  latempeste,  les  maladies  et  les  afflictions.  Les  autres, 
il  ne  veut  pas  qu'elles  soient  faites  sans  nostre  consentement 
et  sans  nostre  concours.  Et  quant  à  celles-cy  mesmes  »  il  est 
tousjours  obey  au  ciel,  et  partant  il  y  fait  tout  ce  qu'il  veut  : 
Deus  autem  noster  in  cœlo,  omnia  quœcumque  voluit  fecit. 
Mais  en  terre,  il  n'y  est  pas  tousjours  obey  ;  autrement,  dites- 
moy  y  qu'aurions-nous  besoin  de  demander  que  sa  volonté 
soit  faite  en  la  terre  comme  au  oiel  (Fiat  voluntas  tua  sicut 
in  cœlo  et  in  terra)  ?  Et  d'où  vient ,  me  dirés-vous ,  cette 
différence  entre  les  volontés  des  bienbeui^eux  qui  sont  au 
ciel ,  et  celles  de  nous  autres  qui  sommes  en  la  terre?  En 
peu  de  paroUes  je  vous  le  diray  :  c'est  que  les  volontés  des 
Bienheureux  sont  tellement  appuyées  sur  la  volonté  de 
Dieu ,  que  les  unes  ne  se  peuvent  mouvoir  sans  l'autre ,  et 
n'ont  pas  la  liberté  de  contrariété ,  c'est  à  dire  de  mal  faire , 
ains  seulement  de  bien  faire ,  grâce  et  gloire  tout  ensemble. 
C'est  la  perfection  du  franc  arbiti^e  que ,  ne  pouvant  mal 
faire ,  il  suive  volontairement  le  bien ,  et  d'estre  tellement 
appuyé  qu'il  ne  puisse  jamais  descheoir.  Mais  nous  autres, 
pendant  que  nous  sommes  en  ce  misérable  monde ,  nous  ne 
sommes  pas  ainsi  appuyés  ;  mais  afin  que  nous  puissions 
mieux  mériter  selon  la  suavité  de  la  divine  disposition,  nous 
sommes  tellement  appuyas  de  la  grâce  de  Dieu  |  que  nean- 


POUR  LA  PENTECOSTE.  -  13 

moins  noîis  pouvons  descheoir  :  la  grâce  nous  fait  vaincre 
nostre  infirmité ,  et  nous  fortifie  dans  Famour  et  la  praticjue 
du  bien ,  nous  laissant  néanmoins  tousjours  en  danger  de 
tomber.  Que  si  quelques-uns  en  ce  monde ,  comme  la  sainte 
Vierge ,  ont  esté  tousjours  sans  descheoir  par  une  spéciale 
grâce  de  Dieu  ,  encore  ne  sont-ils  pas  semblables  aux  Bien- 
heureux ,  n'estant  pas  nécessités  à  bien  faire  tousjours  et  en 
toutes  façons ,  comme  les  Bienheureux ,  et,  pour  nous  con- 
duire en  paradis ,  Dieu  se  sert  des  remèdes  telz  quUls  ne 
puissent  pas  lever  la  liberté  qu'il  nous  a  donnée. 

Un  seigneur  a  juré  que  si  vous  prenésla  peine  de  ramer  sur 
un  latteau  jusques  à  un  certain  lieu,  de  là  il  vous  conduira 
en  un  autre  lieu  plein  de  toute  aménité  pour  y  joûyr  le  reste 
de  vostre  vie  de  tous  playsirs  :  il  désire  infiniment  que  vous 
le  faciès ,  il  vous  le  commande ,  il  vous  excite  y  il  vous  me- 
nace y  il  fait  tous  ses  efforts  pour  vous  faire  prendre  Taviron 
en  main  et  voguer.  Cependant ,  pour  ce  qu'il  a  juré  de  ne 
vous  pas  faire  ce  bien  que  vous  ne  ramiés ,  si  vous  ne  rames 
pas  f  quoy  qu'il  le  désire ,  il  ne  fera  rien  pour  vous.  Ainsi 
Dieu  en  la  constitution  et  reformation  des  choses  jura ,  par 
manière  de  dire  y  sur  son  immutabilité^  que  si  nous  voulons 
voguer  sur  la  nacelle  de  l'Eglise  parmi  l'eau  amere  de  ce 
monde ,  il  nous  conduiroit  en  paradis ,  il  le  désire ,  il  le 
commande ,  il  nous  exhorte  y  il  nous  menace  ;  mais  de  nous 
y  conduire  sans  que  nous  nous  aydions ,  il  ne  le  peut  pas 
faire,  puisqu'il  a  juré  le  contraire.  Dieu  pourroit  bien 
nous  créer  en  paradis  y  nous  y  mettre  dés  l'enfance  y  et  en 
tout  tems;  mais  nostre  nature  requiert  qu'il  nous  face  ses 
cooperateurs ,  et  que  celuy  qui  nous  a  faits  sans  nous  y  ne 
nous  sauve  pas  sans  nous.  C'est  icy  où  je  respondray  à  vostre 
demande  :  Qui  peut  résister  y  qui  veut  résister  à  Dieu  ?  Je  le 
veux  demander  à  mon  ame  y  luy  proposaat  les  doutes  que 
j'ay  en  cecy ,  et  si  vous  faites  mes  demandes  chacun  à  la 
vostre  I  vous  entendrés  de  belles  responses  en  vous-mesmes. 
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O  HioH  amê  ^  ttid  èhere  moitié  y  n'as-ta  jamais  ouy  en  toy- 
mesme  le  Seigneur  ton  Dieu  te  commander,  et  te  dire  comme 
à  Abraham  :  Ambula  coram  me,  et  esto  perfectus  (Marche 
devant  moy ,  et  sois  parfait)?  Oûy  sans  doute ,  et  luy  as-tu 
jamais  respOndu  :  Recède  a  nobis\  viammandatorum  tuorum 
nolumus  (Je  ne  veux  point  marcher  en  la  voye  de  vos  com- 
mandenlens ,  retirés-vous  de  moy)?  0  combien  de  fois  avec 
tant  de  péchés  as-tu  rejette  les  inspirations  de  Dieu  !  com- 
bien de  fois  luy  as-tu  fait  résistance  Ah  !  la  lamentable  voiit 
que  Dieu  rend  par  Isaye,  se  plaignant  de  nous  autres  !  Tout  le 
jour,  dit-il,  j'ay  tendu  mes  mains  à  un  peuple  mescroyant , 
et  qui  me  eontredisoit  :  Tota  die  expandi  manus  meas  ad 
popiilum  non  credeniem,  et  contradicentem  mihi.  Et  cette 
autre  parolle  qui  se  lit  dans  la  Genèse  :  Pœnîtet  me  fecisse 
hominem  (Il  me  déplaist  d^avoir  fait  Thomme).  Ah!  bon 
Dieu,  cette  plainte  serait  suffisante  de  nous  fendre  les  cœurs, 
s'ils  estoient  de  chair.  Nostre  Dieu  ne  se  plaint  point  d'avoî»' 
fait  rhomme  pour  la  création  ;  car  quand  il  l'eut  créé  :  Vidit 
cwicta  guœfecerat,  eterant  valde  bona  (II  vit  que  toutes  les 
choses  qu'il  avoit  faittes  estoient  grandement  bonnes ,  et  s'y 
complut)  ;  mais  pour  la  peine  que  devoit  avoir  son  Fils  fait 
homme  à  le  reformer,  dont  il  dit  qu'il  fut  touché  d'un 
regret  intérieur  en  son  cœur  :  Tactus  dolore  eordis  intrin- 
iecus. 

.Ce  n'est  'donc  pas  merveille ,  si  le  saint  Esprit  ayant  fé- 
condé les  eaux  pour  l'institution  du  monde,  il  a  voulu 
féconder  le  feu  pour  la  restitution  d'iceluy;  car  il  estoit 
besoin  de  plus  d'efficace  pour  le  reformer  que  pour  le  faire. 
J'eusse  pu  aller  recherchant  en  plusieurs  endroits  de  l'Es- 
criture  ce  que  ce  son  fait  au  ciel  et  ce  feu  signifie  ;  mais  je 
l'ay  treuvé  tout  en  un  psalme  si  gravement  descrit,  que  ce 
seroit  peine  inutile  de  le  rechercher  ailleurs  :  c'çst  le  psalme 
XXVIII. 
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Et  premièrement  y  le  titre  d'iceluy  est  :  Psalmm  David 
in  consummatione  TabemacuU  (Le  psalme  de  David  en  la 
consommation  du  Tabernacle  ).  Qu'est-ce  que  la  consomma^ 
tion  du  Tabernacle ,  sinon  la  mission  du  saint  Esprit ,  qui 
consomma  et  perfectionna  le  tabernacle  de  FEglise  chres* 
tienne?  Donc  est-il  dit  en  ce  psalme  que  la  voix  du  Seigneur 
est  sur  les  eaux  :  Vox  Domini  super  aquas;  Deus  majestaiis 
intomdt;  vox  Domini  super  aquas  multas*  U  appelle  icy  les 
nuées  eaux ,  à  cause  que  des  nuées  se  fait  la  pluye  et  les 
eaux,  comme  s'il  voulait  dire  :  Factus  est  repente  de  coda 
sonus  tanquam  advenientis  spiritus  vehementis  (Que  sou* 
dainement  il  fut  fait  du  ciel  un  son  impétueux,  comme  un 
grand  vent  qui  s'esleve  d'un  nuage)  ;  car  le  tonnerre  ne  se 
fait  pas  sans  nuages.  Il  dit  donc  que  le  Dieu  de  majesté,  le 
mesme  Dieu  qui  se  monstra  tant  terrible  sur  la  montagne  de 
Sinay,  a  fait  un  son  véhément  sur  les  eaux  et  nuages  en  TaLr* 
Vox  Domini ,  dii^il ,  in  virtute  ;  vox  Domini  in  maffnificen^ 
tia.  Ce  son,  cette  voix  du  Seigneur,  elle  fut  m  virtute,  en 
grande  vertu  et  puissance,  véhémente  et  magnifique,  pour 
monstrer  qu'elle  ravigora,  donna  force  et  vertu,  commu- 
niqua une  grande  constance  et  magnanimité  aux  Apostres. 
Si  que  les  Apôtres  estans  comme  les  cieux  de  l'Eglise ,  on 
peut  bien  dire  d'eux  :  Verbo  Domini  cœli  firmati  sunt,  et 
spiritu  oris  ejus  omnis  virtus  eorum;  les  cieux  apostoliques  ^ 
par  l'influence  desquelz  Jesus-Christ,  comme  premier  mou- 
vant, nous  communique  sa  foy  et  ses  grâces,  ont  esté  confir^ 
mée  par  la  paroUe  de  ce  Verbe  de  Dieu ,  lorsqu'il  les  laissa 
pour  monter  au  ciel ,  leur  faysant  ses  beaux  advertissemens. 
Et  spiritu  oris  ejus;  et  par  le  saint  Esprit  qui  est  respiré  par 
la  bouche  et  sapience  du  Père  comme  un  souspir  d'amour^, 
toute  leur  vertu  a  esté  perfectionnée ,  et  tellement  establie , 
que  deslors,  selon  la  plus  probable  opinion,  non  seulement 
quant  à  la  foy,  qui  est  chose  certaine ,  mais  mesme  quant 
aux  moeurs^  les  Apostres  ne  firent  aucune  fuule.  DonC|, 
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pour  monstrer  cette  force ,  il  dit  :  Vox  Domini  in  virtute 
(La  voix  du  Seigneur  est  en  vertu).  Et  pour  monstrer  com- 
bien de  dons  célestes  il  départit  lors  à  ses  Apostres  y  et  par 
conséquent  à  son  Eglise ,  il  adjouste  :  Vox  Domini  in  mag^ 
nificentia  (La  voix  du  Seigneur  est  en  magnificence).  Et 
puis  y  pour  monstrer  l'opération  de  ce  son  n'estre  pas  seule- 
ment pour  ses  Apostres ,  mais  aussi  pour  Fe&tirpation  de 
toute  la  puissance  mondaine ,  il  dit  :  Vox  Domini  confrin- 
gentis  cedros,  confringet  Deus  cedros  Libani  (que  la  voix 
du  Seigneur  brisera ,  oûy ,  Dieu  brisera  les  cèdres  du 
Liban) . 

n  va  poursuyvant,  que  les  Apostres  fortifiés  par  cet  esprit 
déracineront  la  gloire  et  vanité  mondaine  :  Et  comminuet 
eas  tanqamn  vitulum  Libani;  c'est  à  dire,  que  le  Seigneur 
ayant  consolé ,  conforté  et  corroboré  avec  ce  son ,  ce  vent  et 
ce  feu ,  les  cœurs  des  Apostres ,  par  leur  ministère  il  fracas- 
sera y  il  fera  sauter,  il  dissipera  les  cèdres  du  Liban ,  Cedros 
Libani,  c'est  à  dire,  les  plus  haut  eslevés  mescreans  et 
infidelles  :  et  ainsi  il  est  advenu  y  mes  frères.  Où  sont  ces 
glorieux  Césars  y  où  sont  tant  de  grands  personnages  en 
guerre  qui  estoient  du  tems  des  Apostres?  ou  eux ,  ou  leur 
postérité ,  ne  se  sont-ils  pas  mis  à  genoux  aux  pieds  des 
Apostres  ou  de  leurs  successeurs?  Dites-moy  un  peu ,  où  est 
la  mémoire  de  Néron?  il  ne  s'en  parle  plus  qu'en  mal.  0 
quelle,  et  combien  sainte  et  vénérable  est  la  mémoire  du 
glorieux  Apostre  S.Pierre;  pauvre  pescheur,  descbaussé, 
desnué  et  simple  !  Grand  est  le  palais ,  la  basilique ,  le  mo- 
nument de  S.  Pierre  ;  celle  de  Néron  n'est  plus  rien.  Ainsi 
les  petits  pescheurs  ont  surmonté  les  grands  pécheurs  ;  donc 
cette  voix ,  ce  son ,  estoit  signe  que  par  la  paroUe  de  Dieu 
portée  par  la  voix  des  Apostres,  l'idolâtrie  avec  ^s  adherans 
seroit  bouUeversée  comme  les  veaux  qui  paissent  au  Liban , 
et  que  le  son  de  leur  voix  seroit  entendu  par  toute  la  terre , 
In  omnem  terram  exivit  sonus  eorum,  et  in  fines  orbis  terrœ 
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verba  eorwn,  et  que ,  Portœ  inferi  non  preBvalebtmt  adver- 
sus  eam,  et  que ,  Reges  eruni  nutritii  Ecclesiœ,  et  principes 
ptdverem  ejus  lingent. 

Et  comme  il  s'ensuit  au  mesme  psalme  :  Vox  Domini  ivr 
tercidentis  flammam  ignis,  c'est  à  dire  ce  •son ,  qvd  replevii 
totam  domum  Dei,  est  intercidentis  flammam  ignis;  ce  son, 
di&-je,  dispersa  une  flamme  de  feu  en  plusieurs  parties, 
selon  qu'il  est  dit  :  Sedit  supra  singulos  eorum  (qu'il  s'assit 
sur  chacun  d'eux) ,  pour  monstrer  que  la  parolle  evangelique, 
portée  par  les  Apostres ,  devoit  faire  part  à  un  chacun  du 
saint  feu  duquel  nostre  Seigneur  disoit  :  Ignem  veni  mittere 
in  terram  (Je  suis  venu  mettre  le  feu  en  terre) ,  c'est  à  dire 
le  feu  de  la  charité  ou  de  la  foy  vive.  0  que  ce  n'est  pas  sans 
cause  que  le  prophète  royal  dit  que  la  parolle  de  Dieu  est  un 
feu,  Ignitum  eloquium  tuum.  Domine,  et  servus  tuus  dileadt 
illudl  car  par  la  parolle  de  Dieu  nos  âmes  sont  du  tout  en- 
flammées en  son  amour,  et  à  l'extirpation  de  toutes  nos  im- 
perfections :  Vox  Domini  concutientis  desertum ,  etc.  Or  le 
prophète  appelle  désert  le  lieu  où  estoient  les  Apostres ,  ou 
les  Apostres  mesmes,  pour  ce  que  l'Eglise  dit  :  Sine  tuo  nu^ 
mine  nihil  est  in  homine,  nihil  est  innoxium;  et  parlant 
peut-estre  du  saint  Esprit ,  il  veut  dire  qu'il  descendit  alors 
en  une  terre  déserte  sans  chemin  et  sans  eau ,  In  terra 
déserta ,  invia  et  inagiiosa.  C'estoit  un  grand  désert ,  puis- 
qu'il n'y  avoit  aucune  herbe  verte  de  saintes  resolutions, 
ny  aucun  chemin  pour  aller  à  la  prédication  innocente ,  ny 
aucune  eau  de  consolation  ;  et  partant  il  l'appelle  le  désert 
de  Cades ,  Desertum  Cades,  qui  estoit  une  grande  et  vaste 
solitude  vers  l'Arabie. 

Apres ,  poursuit  le  prophète  :  Vox  Domini  prœparantis 
cervos,  revelabit  condensa,  et  in  templo  ejus  omnes  dicent 
gloriam.  On  dit  que  les  biches  ont  une  si  grande  difficulté 
de  faonner  ou  faire  leurs  petits ,  que  jamais  elles  n'en  vien- 
droient  à  bout ,  si  les  tonnerres  ne  les  f aysoient  faonner  de 
V.  2 
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frayeur ,  ou  qu*elles  n*usassent  d^une  herbe  appellée  sîselle  ; 
et  en  Thebreu^  au  lieu  que  nous  avons  :  Prœparantis  cervos 
(Préparant  les  cerfs) ,  il  y  a  dans  Thebreu  :  Parturire  facieii" 
tis  (Lesfaysant  enfanter) .  Ainsi  semble-il  que  parce  son  véhé- 
ment nostre  Seigneur  aye  voulu  faire  enfanter  les  saintes 
prédications  à  ses  Âpostres ,  et  par  le  moyen  de  ses  Âpostres 
à  tout  le  monde  y  lesquelz  estoient  comme  engrossés  de  la 
connoissance  d'un  vray  Dieu  et  Sauveur  par  plusieurs  con- 
jectures naturelles  et  du  paganisme  ;  de  quoy  je  me  rapporte 
à  Eusebe,  De  Prœparatione  Evangelica.  Mais  de  nous- 
mesmes  nous  ne  pouvions  enfanter  qu'après  cette  sainte 
vem;iê  du  saint  Esprit,  qu'après  ce  feu,  ce  vent,  ce  tonnerre , 
quand  la  promulgation  de  l'Evangile  commença. 

Or  ce  n'est  pas  sans  cause  que  vous  voyés  les  Apostres 
comparés  aux  biches  :  car  les  biches  ne  sont  point  armées  de 
cornes  et  de  branches  comme  les  cerfs  ;  aussi  les  Âpostres 
estoient  nuds  d'armes  corporelles ,  ne  combattant  le  monde 
qu'avec  la  faim ,  la  soif  et  la  tribulation  :  et  d'ailleurs  ces 
animaux  courent  d'une  extrême  vitesse  ;  et  tels  ont  esté  les 
Apostres  desquelz  la  voix  a  couru  tout  le  monde  :  In  omnem 
terram  exivit  sonus  eorum,  et  in  fines  orbis  terrœ  verba 
eorum;  et  à  raison  d'eux  il  fut  dit  :  Spiritus  Domini  replevit 
orbem  terrarum,  ePhoc  quod  cofitinet  omnia  scientiam  habet 
vocis  (que  l'Esprit  du  Seigneur  a  remply  toute  la  terre ,  et 
que  sa  voix  a  esté  entendue  par  tout).  Aussi  estoient-ilz  am- 
bassadeurs vers  tout  le  monde ,  et  portoient  la  paroUe  pour 
un  monarque  qui  est  extrêmement  prompt  et  courant,  parce 
que  Nescit  tarda  molimina  Spiritus  sancti  gratia  (La  grâce 
du  saint  Esprit  ne  sçait  ce  que  c'est  que  de  retarder).  Et 
David  :  Lingua  mea  calamus  scribœ  velociter  scribentis  (ma 
langue  est  comme  la  plume  d'un  escrivain  prompt  à  escrire) . 

Et  de  cet  enfantement  des  Apostres,  que  s'ensuit-il?  Deus 
revelabit  condensa  ;  il  s'ensuit  que  le  sombre  et  touffu  bois  de 
l'ignorduce  et  aveuglement  du  monde  a  esté  esclaircy  et  des- 
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couvert ,  les  arbres  en  ont  esté  abattus  et  jettes  par  terre ,  si 
qu'après  cette  descouverte  il  n'y  a  personne  qui  puisse  plus 
dire  :  Quis  ostendit  nobis  bona  (qui  est-ce  qui  nous  monstre 
le  bien)  ?  car  par  tout  le  son  de  la  trompette  evangeliquea 
esté  ouy ,  pour  nous  advertir  de  quel  costé  nous  nous  devons 
jetter  à  la  retraitte ,  et  par  tout  il  y  a  des  autels  dressés  à  sa 
divine  Majesté  et  des  temples ,  si  que  In  templo  ejus  omnes 
dicent  gloriam  (Tous  en  son  temple  diront  et  raconteront  sa 
gloire)  :  et  quelle  gloire ,  quelle  louange  pourront-ils  dire  ? 
ils  diront  :  Deus  dihwium  inhabitare  fadt,  et  sedebit  Do- 
minus  Rex  in  œtemum  ;  c'est  à  dire,  qu'autresfois  il  se  fit  un 
déluge  pour  repurger  le  monde  avec  l'eau  ;  mais  maintenant 
il  se  fait  un  déluge  avec  la  paroUe  de  Dieu ,  laquelle  purifie 
et  illumine  les  âmes,  et  ce  déluge  durera  tousjours  :  Verbum 
Dei  manet  in  œtemum  :  si  que ,  comme  ce  premier  déluge 
nettoya ,  reforma  et  renouvella  la  terre ,  aussi  cettuy-cy  la 
remet ,  la  reforme  et  la  renouvelle  ;  dont  nous  chantons  : 
Emitte  spiritum  tuum  et  creabuntur,  et  renovabis  faciem 
terrœ  (Envoyés  votre  esprit ,  et  ils  seront  créés,  et  vous  re* 
nouvellerés  la  face  de  la  terre) ,  et  désormais  Sedebit  Rex 
Dominus  in  œtemum  (Le  Seigneur  estant  Roy,  il  s'assiéra 
éternellement) ,  c'est  à  dire  Jesus-Christ ,  Qui  regnabit  in 
domo  Jacob,  et  regni  ejus  non  ent  finis  (Lequel  régnera  en 
la  maison  de  Jacob,  et  son  règne  sera  éternel).  Dominus 
virtutem populo  suo  dabit,  Dominus  benedicet  populo  suo  in 
pace.  0  Seigneur  Dieu ,  ô  doux  Jésus ,  que  dis-je  ?  Dominus 
virtutem,  etc.  (Le  Seigneur  Dieu  donnera  vertu  et  force  à 
son  peuple,  le  Seigneur  bénira  son  peuple  en  paix).  En  paix, 
mon  Dieu  !  et  que  ferés-vous  de  nous,  Seigneur,  qui  sommes 
en  guerre  ? 

Mes  chers  auditeurs,  mamtenant  que  vous  avés  ouy  quel- 
que chose  de  l'infinité  des  grâces  que  le  saint  Esprit  commu- 
niqua à  sa  venue ,  et  quoy  que  ce  que  j'en  ay  dit  soit  peu  ep 
comparaison  de  ce  qui  en  est  :  si  est-ce  que  je  ne  croy  paf 
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que  vous  ne  desirassiés  extrêmement  une  venue  du  saint 
Esprit  sur  vous  autres  ;  ou  si  vous  estes  si  durs  que  de  ne  la 
pas  désirer,  je  vous  oseray  bien  dire  à  Fimitationde  S.  Paul, 
pour  la  première  fois  que  j'ay  eu  cet  honneur  de  vous  parler 
delà  part  de  Dieu  :  0  insensati  Allobroges,  quis  vosfascino' 
vit  (0  insensés  Allobroges,  qui  est-ce  qui  vous  a  ainsi  séduits 
et  troublé  l'esprit)  ?  Mais  je  ne  le  dis  pas ,  ne  pouvant  croire 
tant  de  mal  de  ceux  ausquelz  je  désire  tant  de  bien.  Je  ne 
m'arresteray  donc  pas  à  vous  persuader  de  désirer  le  saint 
Esprit ,  mais  plustost  je  vous  mettray  en  avant  ce  qu'il  faut 
faire  de  nostre  costé,  comme  il  se  faut  disposer  à  le  recevoir; 
car  disposés  que  nous  serons ,  infailliblement ,  selon  son 
infinie  bonté ,  il  arrivera  en  nous  avec  toutes  ces  bénédic- 
tions. 

Regardons  un  peu  comme  les  Âpostres  estoient  disposés 
quand  ils  le  receurent ,  au  chapitre  premier  des  Actes  ;  il  est 
rapporté  qu'ils  perseveroient  unanimement  en  orayson  avec 
les  femmes ,  et  Marie  Mère  de  Jésus ,  et  ses  frères  :  Erant 
persévérantes  unanimiter  in  oratione  cum  mulieribm,  et 
Maria  Matre  Jesu ,  et  fratribus  ejus  ;  un  peu  après  :  Erat 
autem  turba  centum  etvigenti.  Je  trouve  quatre  conditions. 
La  première  :Erat  turba  centum  et  vigenti  (La  troupe  estoit 
de  six  vingts).  La  seconde  :  Erant  omnes  unanimiter  (Ils 
estoient  tous  unis  ensemble) .  La  troisième  :  Persévérantes  in 
oratione  (Ds  perseveroient  en  orayson).  La  quatrième  :  Cum 
Maria  Matre  Jesù,  et  mulieribus,  et  fratribus  ejus  (Avec 
Marie  Mère  de  Jésus ,  les  femmes ,  et  ses  frères).  Revenons  : 
Ils  estoient  six  vingts ,  c'est  un  mystère ,  mes  chers  audi- 
teurs :  douze  estoient  les  Apostres  au  commencement, 
et  maintenant  ce  nombre  de  douze  a  esté  multiplié  par 
dix. 

n  faut  apprendre  de  cela  que  si  nous  voulons  recevoir  le 
^3aint  Esprit ,  il  nous  faut  multiplier  et  enrichir  les  douze 
nîticles  de  la  foy  par  l'observation  et  exécution  des  dix  com^ 
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mandemens  delaloy.  Nous  croyons  tous;  mais  fort  peu  font 
ce  que  la  foy  leur  apprend.  Ne  scavés-vous  pas  le  dire  de 
PApostre  :  Jmtus  ex  fide  vivit  (que  le  juste  vit  de  la  foy)? 
ï^eut-estre  ne  l'entendés-vous  pas.  Je  vousdirayun  sens  aysé 
à  nostre  propos,  et  que  peutrestre  ne  scavés-vous  pas  encore, 
et  néanmoins  saint  et  véritable.  Justus  ex  fide  vivit,  c'est  à 
dire,  le  juste  vit  à  la  forme  de  sa  foy ,  il  vit  selon  la  règle  de 
sa  foy.  Ne  dit-on  pas  :  JEger  ex  die  ta  vivit,  et  régula  medici 
(que  le  malade  vit  selon  la  diette  ou  la  règle  de  la  manière 
ordonnée  par  le.medecin)  ?  Ne  dit-on  pas  aussi  que  les  avocats 
vivent  de  leurs  livres  et  de  leur  estude?  Ainsi  voulons-nous 
dire  que  le  juste  vit  selon  la  foy ,  c'est  à  dire  selon  qu'elle 
enseigne ,  Ex  prœscripto  fidei ,  et  aussi  qu'il  vit  du  gain 
qu'il  fait  en  la  foy ,  c'est  à  dire  des  bonnes  œuvres ,  qui  sont 
selon  la  foy. 

La  seconde  :  Erant  omîtes  unanimiter  (Ils  estoient  tous 
d'un  mesme  accord) .  Que  ferons-nous ,  mes  frères ,  nous 
qui  sommes,  comme  j'avois  commencé  à  vous  dire,  en 
guerre?  La  guerre  est  un  fléau  de  Dieu,  et  pendant  que  nous 
en  sommes  chastiés ,  il  nous  faut  croire  que  c'est  pour  nos 
péchés;  car  si  In  terra  pax  est  hominibus  bonœ  voluntatis 
(En  la  terre  la  paix  est  pour  les  hommes  de  bonne  volonté) , 
donc  Bellum  hominibus  malœ  voluntatis  (La  guerre  est  pour 
les  hommes  de  mauvaise  volonté)  ;  car,  comme  entre  la  bonne 
et  la  mauvaise  volonté ,  Bonœ  voluntatis  et  malœ  volunta- 
tis, il  n'y  a  point  d'entredeux,  il  n'y  en  a  point  aussi  entre  la 
guerre  et  la  paix ,  Bellum  et  pax.  Pendant  que  la  guerre 
dure ,  il  ne  faut  pas  attendre  le  saint  Esprit ,  car  c'est  signe 
que  nos  péchés  durent.  Et  factus  est  in  pace  locus  ejus  (Et 
sa  demeure  est  dans  la  paix).  Mais  quel  péché  peut  estre 
cause  d'un  si  grand  desastre?  toute  sorte  de  péchés.  Jeremie 
àii  iPeccatumpeccavitHierusalem  (Elierusalem  a  grandement 
péché).  Je  ne  veuxpas  m'arrester beaucoup  icy  ;  car  s'il  plaist 
àDieu  de  se  servir  de  moy  en  ce  ministère,  je  vous  ejQ  parle- 
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ray  plus  d*une  fois.  Je  vous  diray  seulement'  :  le  péché  fon-' 
damental  qui  nous  entretient  en  guerre,  c'est  Timpenitence  ; 
et  jamais  Dieu  ne  cessera  de  nous  chastier ,  jusques  à  ce  que 
nous  cessions  de  pécher ,  dit  l'Apostre  S.  Paul  :  Tu  autem 
sectmdum  impomitens  cor  tuum ,  etc.  (Mais  toy ,  selon  Fim- 
penitence  de  ton  cœur ,  tu  te  prépares  un  trésor  d'ire) .  Et 
cette  impenitence  vient  d'une  certaine  courtoisie  que  chacuo 
a  envers  soy-mesme  :  chacun  se  flatte;, chacun  est  prestde 
chercher  des  excuses  pour  couvrir  ses  péchés ,  Ad  excusanr 
das  excusationes  in  peccatis  ;  chacun  rejette  la  cause  de  nos 
maux  sur  le  péché  d'autruy ,  et  non  sur  les  siens  propres , 
comme  l'on  devroit  ;  et  me  semble ,  à  ouyr  les  discours  que 
vont  faysant  les  mondains  qui  disent  qu'il  faut  chasser  les 
péchés  des  autres ,  que  je  voy  jouer  au  change. 

Mais  je  vous  prie ,  mes  chers  auditeurs,  que  chacun  dise 
comme  moy ,  et  parle  à  sa  conscience  propre,  et  non  pas  à 
celle  des  autres.  0  mon  ame,  n'est-ce  pas  toy  qui  es  cause 
de  ce  mal ,  qui  as  fait  tant  de  péchés  sur  péchés ,  tant  d'of- 
fenses ,  tant  de  laschctés  que  justement  l'ire  de  Dieu  est 
tombée  sur  tout  un  peuple?  ne  sçais-tu pas qu'autresfois,  s'il 
se  fust  treuvé  dix  hommes  de  bien ,  le  bon  Dieu ,  pour  leur 
respect,  eust  gardé  tout  une  ville  de  ruine  *?  Ah  !  peut-estre 
ne  manquoit-il  que  le  dixième  en  ce  pays ,  et  si  tu  te 
fusses  reformée,  peut-estre  eusses-tu  accomply  le  nombre; 
ô  quel  grand  bien  !  Disons  donc  tous ,  et  que  chacun  parle 
pour  soy,  faysons  chacun  pour  nous  en  nous  eslevant  à  Dieu  : 
Mon  Père,  j'ay  péché  contre  le  ciel  et  devant  vous,  j'ay 
fait  le  mal  devant  vous ,  j'ay  péché  contré  vous  :  Pater, 
peccavi  in  cœlum  et  coram  te,  tibi  solipeccavi,  et  malum 
coram  te  feci.  Confessons  nos  fautes  propres,  et  laissons  les 
autres  confesser  les  leurs  ;  sçachons  qu'il  n'est  pas  tems  de 
dire  :  Ce  sont  nos  pères  qui  ont  péché,  etc.,  Patres  nostri 
comederunt  uoam  acerbam,  et  dentés  nostri  obstupuerunt ; 

t  Gen.,  XVin, 
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car  nostre  Seigneur  nous  respondra  :  L'ame  qui  péchera , 
icelle  mesme  mourra  :  Anima quœpeccaverit,  ipsamorietur. 
Donc,  puisque  tous  ont  péché,  que  personne  ne  s'excuse 
d'estre  cause  des  malheurs  de  nostre  aage ,  nous  avons  tous 
part  à  la  peine  et  à  la  coulpe.  Jonas  estant  commandé  d'aller 
à  Ninive  prescher  f  ust  desobeyssanl ,  et  s'en  alloit  ailleurs  par 
mer  ;  la  tempeste  s'esleva  tellement,  que  le  patron  du  navire 
résolut  d'en  jetter  un  dans  la  mer  :  le  sort  tomba  sur  Jonas, 
et  quoy  que  ce  fust  un  sort,  si  est-ce  qu'il  fut  à  propos  ;  car 
après,  Stetit  mare  a  fervore  suo  (La  tempeste  cessa).  Je  ne 
parleray  qu'à  moy-mesme;  je  suis  un  petit  Jonas  commandé 
de  Dieu  de  le  louer  par  bonne  conversation  ;  j'ay  esté  des- 
obeyssant ,  allant  et  marchant  à  rebours  du  commandement 
de  Dieu.  La  tempeste  et  la  bourasque  de  ce  tems  calamiteux 
est  grande ,  et  semble  qu'il  faille  jetter  quelqu'un  dans  la 
mer  :  Domine,  sipropter  me  tempestas  orta  est,  projice  me 
in  mare;  0  grand  Patron  de  la  navire  ecclésiastique ,  Jesus- 
Christ,  si  c'est  faute  de  ma  pénitence  que  cet  orage  s'est  eslevé, 
et  que  la  nef  se  va  rompant ,  jettés-moy,  Seigneur,  dans  la 
mer  ;  la  mer  est  la  pénitence  amere,  dans  laquelle  estant  jette, 
faites  que  je  sois  receu  dans  le  ventre  de  la  baleine ,  c'est  à 
dire ,  de  l'espérance ,  sans  laquelle  le  repentir  n'est  qu'une 
bourasque  de  desespoir  :  en  cette  espérance  j'y  demeureray 
les  trois  jours  de  contrition ,  confession  et  satisfaction  ;  et 
alors ,  Seigneur,  la  mer  s'accoisera,  Cessabit  mare  a  fervore 
sw.  Que  si  non  seulement  cette  tempeste  s'est  eslevée  pour 
moy ,  mais  encore  pour  tout  ce  peuple ,  Propter  me  tempes-- 
tas  hœcorta  est,  sed  propter  hune  totumpopulum,  changés 
nos  volontés  mauvaises  en  bonnes ,  et  nos  courages  mauvais 
en  bons,  Cor  mundum  créa  in  me,  Deus.  Seigneur  Jesus- 
Christ,  faites  encore  que  de  nous  ne  soit  fait  qu'un  cœur  et 
qu'une  ame,  Sit  cor  unum  et  anima  una;  car  alors  il  y  aura 
une  grande  tranquillité,  Erit  tranquillitas  magna.  Mes  chers 
auditeurs ,  je  vous  eîdiorte  à  l'amitié  et  à  la  bieuveillancQ 
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entre  vous ,  et  à  la  paix  entre  tous  ;  car  si  nous  avions  la 
charité  entre  nous ,  nous  aurions  la  paix ,  nous  aurions  le 
saint  Esprit. 

n  faut  se  rendre  dévot  et  prier  Dieu,  et  c^est  la  troisième 
disposition  ;  car  les  Âpostres  estoient  perseverans  en  oray  son  : 
nostre  nécessité  et  la  libéralité  de  Dieu  nous  y  invitent  :  Ad 
Dominum  cum  tribularer  clamavi,  et  exatidivit  me.  Si  nous 
nous  mettons  à  faire  de  ferventes  oraysons ,  le  saint  Esprit 
viendra  en  nous,  et  dira  :  Pax  vobis,  ego  sum,  nolite  timere 
(La  paix  soit  avec  vous,  c'est  moy ,  ne  craignes  point).  C'est 
le  vray  tems  de  demander  et  d'obtenir,  maintenant  que 
tout  le  monde  est  réduit  à  la  pauvreté;  car  il  est  escrit  au 
psalme  IX  :  Desideriitm pauperum  exaudivit  Dominais  (que 
Dieu  exauce  le  désir  des  pauvres). 

L'orayson  parfaite  doit  avoir  trois  parties  :  la  première  est 
la  demande  ;  la  deuxième  l'obsecration ,  et  par  manière 
de  dire ,  l'adjuration ,  qui  est  comme  la  rayson  de  nostre 
demande;  la  troisième,  l'action  de  grâces.  Que  devons-nous 
demander  à  Dieu,  mes  frères?  tout  ce  qui  est  pour  son  hon- 
neur et  le  salut  de  nos  âmes ,  et  en  un  mot  l'assistance  du 
saint  Esprit,  Emitte  Spiritum  tuum  et  creabuntur,  et 
en  ce  tems  icy,  la  paix  et  la  tranquillité':  Fiat  pax  in 
virtute  tua.  Rogate  quœ  ad  pacem  sunt  Jérusalem.  Mais 
gardés  bien  de  faire  comme  plusieurs,  lesquelz  ont  accous- 
tumé  de  dire  :  0  !  s'il  playsoit  à  Dieu  nous  donner  la  paix , 
nous  triompherions,  nous  ferions  si  bonne  chère!  Prenons 
[^arde,  mes  chers  auditeurs  :  car  c'est  offenser  Dieu  de 
demander  la  paix  pour  faire  des  superfluités,  pour  despasse- 
tems;  il  la  faut  demander  pour  plus  commodément  le  servir, 
comme  faysoit  ce  prophète  :  Ut  sine  timoré,  de  manu  inimi- 
corum  nostrorum  liberati,  serviamus  illi\'  et  comme  fait 
l'Eglise  :  Ut  et  corda  nostra  mandatis  tuis  dedita ,  et  hos^ 
tium  stiblata  formidine ,  tempora  sint  tua  protectione  tran- 

•      4  S.  Luc,  h 
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çuilla  *•  n  faut  demander  la  paix  tii  Spiritus  pads  veniat 
super  nos,  affin  que  TEsprit  de  paix  vienne  sur  nous. 

n  nous  faut  aussi  rendre  grâce  à  Dieu  de  tous  ses  bienfaits, 
si  nous  voulons  qu'il  nous  donne  des  victoires  qui  sont  com- 
mencement de  paix;  et  pour  obtenir  le  saint  Esprit ,  il  &ut 
remercier  Dieu  le  Père  qui  Fenvoye ,  de  ce  qu'il  l'a  envoyé 
sur  nostre  chef  Jesus-Christ  nostre  Seigneur  son  Fils,  entant 
qu'homme  :  Ut  ex  plenitudine  ejus  omnes  accipiamus;  de 
ce  qu'il  l'a  envoyé  sur  ses  Apostres  pour  nous  le  communi- 
quer par  leurs  mains.  H  nous  faut  remercier  le  Fils,  lequel 
entant  que  Dieu  l'envoyé  pareillement  sur  ceux  qui  s'y  dis- 
posent. Mais  sur  tout,  il  le  faut  remercier  de  ce  qu'entant 
qu'homme  il  nous  a  mérité  la  grâce  de  recevoir  ce  divin 
Esprit,  puisque  sans  ses  mérites  nous  ne  pourrions  jamais  le 
recevoir  ;  car  Dieu  voyant  devant  le  déluge  les  grands  péchés 
qui  se  commettoient ,  ne  dit-il  pas  :  Mon  esprit  ne  demeurera 
pas  avec  l'homme ,  parcequ'il  est  chair ,  Non  permanebit 
Spiritus  meus  in  homine,  quoniam  earo  est?  0  sentence  ter- 
rible! ô  décret  effroyable!  mais  nostre  Seigneur,  lorsqu'on 
dechiroit  sa  beniste  peau  sur  l'arbre  de  la  croix  et  en  la  co- 
lomne,  il  rompoit  par  ses  mentes  et  effaçoit  par  son  sang 
précieux  decretum  chirographi  (le  décret  et  scedulle)  qui 
nous  tenoit  obligés  au  pouvoir  des  enfers.  Or  comment  Jesus- 
Christ  mérita  la  venue  du  saint  Esprit?  ce  fut  lorsqu'il  rendit 
l'esprit  en  inclinant  son  chef  adorable ,  Et  inclinato  capite, 
emisit  spiritum  ;  car  donnant  son  dernier  soupir  et  esprit  au 
Père,  il  mérita  que  le  Père  envoyast  son  saint  Esprit  sur  son 
corps  mystique  :  et  de  &it,  ce  sont  les  prières  que  nostre 
Seigneur  fit  en  la  croix,  desquelles  parle  S.  Paul,  qu'es 
jours  de  sa  chair  ayant  prié  avec  grands  cris,  larmes  et  sup- 
pUcations ,  il  fut  exaucé  pour  sa  révérence  ;  In  diebus  car^ 
nis  suœpreces  supplicationesque  cum  clamore  valido  et  lor 
crhymis  offerens,  exavditus  estpro  sua  rêver entia  *• 

>  Orat.  pro  pace.  —  '  Heb»,  V. 
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Quant  àlademande  que  l'on  fait  àDieu,  il  faut  y  adjouster 
Tobsecration ,  c'est  à  dire  l'adjurer  en  vertu  de  quelque 
chose  qui  luy  plaise ,  et  premièrement  par  sa  mesme  bonté , 
motif  esgal  à  luy-mesme;  secondement  par  son  Fils  nostre 
Seigneur,  vray  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  et 
unique  quant  à  la  médiation  principale ,  essentielle  et  natu- 
relle, ainsi  que  fait  tousjours  l'Eglise,  quoy  que  les  héré- 
tiques la  calomnient;  troisièmement  par  ses  Saints,  qui  sont 
xùediateurs  par  intercession  et  dépendance ,  vous  autres  par- 
ticulièrement par  le  glorieux  S.  Pierre,  S.  François,  S.  Do- 
minique, S.  Jacques,  S.  Maurice,  et  sur  tout  par  le  mérite  et 
par  l'amour  qu'il  porte  à  sa  sainte  Mère  la  glorieuse  Vierge 
Marie,  et  cecy  ce  sera  accomplir  la  quatrième  condition  re- 
quise pour  recevoir  le  saintEsprit  ;  car  ce  sera  estre  avec  Marie 
Mère  de  Jésus,  Cum  Maria  Maire  Jesu.  Vous  ne  scauriés 
dire  combien  cette  condition  est  preignante.  Regardés  un  peu 
sainte  Elisabeth  incontinent  qu'elle  fut  en  conversation  avec 
la  tres-sainte  Vierge  :  l'Evangeliste  S.  Luc  dit,  que  si-tost 
qu'elle  eut  entendu  sa  salutation ,  l'enfant  qu'elle  portoit  en 
son  ventre  se  resjouyt ,  et  cette  sainte  fut  remplie  du  saint 
Esprit  :  Ut  audivit  salutationem  Mariœ  Elisabeth,  extdtavit 
infans  in  utero,  et  repleta  est  Spiritu  sancto  Elisabeth. ^i 
ce  n'est  pas  merveille;  car  elle  est  Espouse  du  saint  Esprit, 
Fille  du  Père  éternel ,  et  la  Mère  du  Fils.  L'Evangeliste  dit 
bien  qu'il  y  avoit  des  hommes  et  des  femmes  dans  le  cénacle, 
afin  de  nous  monstrer  que  nous  devons  tous  attendre  le  saint 
Esprit  :  mais  il  nomme  celle-cy,  pour  monstrer  qu'elle  estoit 
comme  la  dame  et  maistresse  des  Apostres;  et  partant  il  ne 
dit  pas  qu'elle  fut  avec  les  Apostres,  mais  qu'ilz  estoient  avec 
elle,  et  à  sa  suite.  Donc,  quand  il  dit,  cum  mulieribizs  et 
Maria  matre  Jesu  (avec  les  femmes  et  Marie  mère  de  Jésus), 
c'est  autant  à  dire  comme  qui  diroit  :  Il  est  avec  lé  Roy,  à  la 
suitte  du  Roy  :  car  il  ne  nomme  particulièrement  cette  sainte 
dame,  sinoo  honoris  causa  (paA^espect), 
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Que  ces  sùffisans  donc  se  retirent ,  qui  ont  peur  que  nous 
ne  fassions  trop  d'honneur  à  la  sainte  Vierge  ;  car  elle  est 
digne  de  tout  l'honneur  qui  appartient  à  la  pure  créature,  tant 
spirituelle  que  corporelle.  Et  ceux  qui  ne  sont  pas  avortons 
du  Christianisme,  mais  de  la  vraye  religion  de  Jesus-Christ, 
ay ment  cette  dame,  Thonnorent,  la  louent  en  tout  et  par  tout  : 
Beatam  me  dicent  omnes  generationes.  Nul  n'aura  Jésus» 
Christ  pour  frère ,  qui  n'aura  eu  Marie  pour  Mère  ;  et  qui  ne 
sera  point  frère  de  Jesus-Christ ,  il  n'héritera  point  avec  lui  : 
Non  habebit  Christum  in  fratrem,  qui  Mariam  noluerit  hO" 
hère  in  matrem ,  et  qui  non  erit  frater  Christi,  sane  nec 
cohœres.  Mais  qu'estrce  que  récent  en  ce  jour  cette  sainte 
Vierge,  puisqu'elle  avoit  desja  receu  le  saint  Esprit  en  l'An- 
nonciation? Il  est  vray  ;  mais  néanmoins  elle  receut  derechef 
une  surabondance  de  grâces  ^  avec  une  telle  plénitude , 
qu'elles  s'espanchoient  de  toutes  parts  :  Mensia^am  confertam, 
et  coagitatam,  et  super efjfluentem;  car  il  est  dit  que  celuy  qui 
est  juste  se  justifiera  tousjours  :  Qui  justus  est  justificetur 
adhuc.  0  qu'il  faut  bien  croire  qu'elle  meditoit  dans  le  cé- 
nacle en  la  Passion  et  es  angoisses  d'icelle,  attendant  ferme- 
ment le  saint  Esprit,  et  en  priant  son  Fils,  duquel  si  l'ab- 
sence de  trois  jours  la  rendit  si  triste  autresf ois,  qu'est-ce  que 
fit  l'absence  de  dix  jours?  Enfin  je  croy  qu'elle  disoit  devos- 
tement  à  son  Fils  :  Fili,  quidfecinti  nobis  sic  ?  tuprœcepisti 
nobis  ab  Eierosolymis  ne  discederemus  (Mon  Fils,  pourquoy 
nous  avés-vous  fait  cela  ?  vous  nous  avés  commandé  de  de- 
meurer en  la  ville  de  Hierusalem) .  Quant  à  mon  corps ,  d 
mon  Fils,  il  sera  où  il  vous  plaira  ;  mais  quant  à  mon  cœur, 
il  est  où  est  mon  thresor  :  Ubi  thésaurus  meus,  ibi  est  cor 
meum.  Et  si  Ezechias  a  dit  :  In  dimidio  dierum  meorum 
vadam  ad  portas  inferi  (Au  milieu  de  mes  jours  j'iray  aux 
portes  de  l'enfer)  ;  je  diray  quant  à  moy  Paradisi  (de  para- 
dis) ,  et  en  cette  méditation  s'allumera  le  feu  du  saint  Esprit  : 
In  meditatione  mea  exardescet  ignis. 
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Donc  qui  veut  avoir  le  saint  Esprit ,  qu^il  se  joigne  avec 
Marie ,  Quia  qui  cum  in  ea  non  colligit,  spargit  (Car  qui 
n'assemble  avec  elle ,  il  fait  plus  de  perte  que  de  gain) .  Mais 
de  cecy,  une  autre  fois  il  faudra  que  vous  me  faciès  ce  bien 
que  de  m'ouyr  sur  les  louanges  de  cette  sainte  Vierge  un 
peu  plus  amplement  ;  et  cependant  je  la  prieray  qu'elle  me 
rende  capable.  Servés-la ,  honnorés-la  y  afin  que  celuy  qui 
vient  à  nous  par  elle ,  nous  reçoive  aussi  par  elle  :  Per  te 
nos  susdpiat,  qui  per  te  ad  nos  venit.  C'est  Jesus-Christ 
tres-glorieux  qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  saint  Esprit  ^ 
duquel  la  bénédiction  descende  sur  nous.  Amen. 
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POUR  LE  JOUR  DE  LA  PENTEGOSTB^ 

Chantas  Dei  diffkua  est  in  cordibus  noshris,  per  Spiritum  sanetmnj  qui 

daius  est  nobis.  Rom.,  Y. 

La  charité  de  Diea  est  respandaô  dans  nos  cœurs  par  le  saint  Esprit, 

qui  nous  est  donné. 

Toutes  les  œuvres  de  Dieu ,  qui  r^ardent  le  salut  des 
hommes  et  des  anges ,  sont  attribuées  d'une  façon  particu- 
lière au  saint  Esprit ,  dautant  que  le  saint  Esprit  est  l'amour 
du  Père  et  du  Fils.  Dieu  n'est  qu'un  en  essence;  toutesfois  la 
divinité  est  en  bx)is  personnes ,  Père ,  Fils  et  saint  Esprit , 
quisbntun  seul  vrayDieujetparconsequentilestimpossible 
que  ce  que  fait  l'une  des  personnes  divines,  les  autres  deux 
ne  le  fassent  semblablement  ;  et  comme  dit  le  symbole  de 
S.  Âthanase ,  le  Père  est  Créateur ,  le  Fils  est  Créateur ,  et 
le  saint  Esprit  est  Créateur ,  et  toutes  les  œuvres  de  la  créa- 
tion ont  esté  et  sont  esgalement  faites  par  les  trois  personnes 
divines.  Néanmoins,  parce  que  le  saint  Esprit  est  l'amour  du 
Père  et  du  Fils^  on  luy  attribué  les  œuvres  qui  procèdent  de 
la  bonté  de  Dieu ,  comme  est  la  justification  et  sanctification 
des  âmes,  ainsi  que  les  œuvres  qui  procèdent  immédiatement 
de  la  toute-puissance^  comme  celles  de  la  création ,  sont  at- 
tribuées au  Père  ;  c'est  pourquoy  nous  disons  :  Credo  in 
Deum  Patrem  amnipotentem ,  creatorem  cœli  et  terrœ  (Je 
croy  en  Dieu  le  Père  tout-puissant ,  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre).  Mais  les  œuvres  de  la  sagesse  sont  attribuées  au  Fils, 
parce  qu'il  est  la  parolle  du  Père ,  Verbimi  Patris;  c'est 

'  Pldellement  recneilly  par  les  Religieuses  de  la  Visitation  Sainte  Marie 
U'Ânnessy  (EdH.  de  1641  et  1648). 
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pourquoy  l'œuvre  de  la  rédemption  luy  est  attribuée,  dautant 
que,  comme  un  tres-sage  médecin,  il  a  sçeu  guérir  la  nature 
humaine  de  tous  ses  maux. 

Les  œuvres  donc  qui  procèdent  de  la  bonté  de  Dieu  sont 
attribuées  au  saint  Esprit,  parce  qu'il  est  l'amour,  c'est  à 
dire  le  souspir  amoureux  du  Père  et  du  Fils.  Or  en  cette 
feste  ayant  à  considérer  les  œuvres  du  saint  Esprit ,  les  uns 
les  regardent  comme  fruit,  ainsi  qu'ils  sont  descrits  par 
l'Apostre  S.  Paul  en  l'epistre  aux  Galates  *  :  Fructus  autem 
Spiritus  est  chantas,  gaudium, pax ,  patientia,  longanimi" 
tas,  bonitas,  benignitas ,  mansuetudo,  fides,  modestia,  con- 
tinentia,  castitas  (Les  fruits  de  l'Esprit ,  dit-il,  sont  charité, 
joye ,  paix,  patience ,  longanimité ,  bonté ,  bénignité ,  man- 
suétude ,  foy ,  modestie ,  continence  et  chasteté).  Les  autres 
les  considèrent  et  partagent  en  don  de  science,  d'inter- 
prétation, et  autres ,  que  rapporte  le  mesme  Apostre  en  son 
epistre  I  aux  Cor.  Mais  pour  les  ramasser ,  je  suis  content 
de'  les  considérer  sous  les  sept  dons  desquelz  il  est  parlé  en 
Isaye. 

Il  est  dit  au  livre  des  Nombres  *  que  Dieu  commanda  à 
Moyse  de  mettre  un  grand  chandelier  d'or  auprès  du  taber- 
nacle ,  lequel  portoit  sept  lampes  pour  ardre  perpétuelle- 
ment. 

S.  Isidore ,  et  devant  luy  S.  Cyrille  Hierosolymitain ,  ont 
dit  que  ce  chandelier  d'or  et  ses  sept  lampes  representoient 
le  saint  Esprit  et  ses  sept  dons  :  et  il  est  vray  que  toute  lu- 
mière y  chaleur ,  clai^té  et  bénédiction  procèdent  du  saint 
Esprit ,  c'est  à  dire  de  Dieu ,  entant  qu'il  est  amour  ;  mais 
ces  clartés ,  lumières  et  bénédictions  sont  partagées  en  sept 
dons  du  saint  Esprit. 

Une  verge  sortira  de  la  racine  de  Jessé ,  dit  le  prophète 
Isaye  *,  c'est  à  dire  la  Vierge;  et  de  la  Vierge  une  fleur, 
c'est  à  dire  son  Fils  nostre  Seigneur ,  et  sur  cette  fleur  le 

«  Gai.,  V.  —  a  Nomb.,  Vllf.  —  3  Isaye,  XI. 
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Saînt  Esprit  reposera,  l'Esprit  de  sapience  et  d^intellect,  FE*- 
prit  de  conseil  et  de  force ,  TEsprit  de  science  et  de  pieté ,  et 
il  sera  remply  de  l'Esprit  de  la  crainte  du  Seigneur  :  Egre- 
dietur  virga  de  radice  Jesse ,  et  /los  de  radiée  ejus  ascendet, 
et  requiescet  super  eum  Spiritus  Domini,  Spiritus  sapientiœ 
et  intellectus,  Spiritus  consilii  et  fortitudinis,  Spirittis  scient 
tiœ  et  pietatis;  et  replebit  eum  Spiritus  timoris  Domini.  De 
sorte  que  l'humanité  sacrée  de  nostre  Sauveur  a  esté  comme 
une  divine  fleur ,  sur  laquelle  le  saint  Esprit  s'est  reposé 
pour  luy  communiquer  ses  sept  dons.  Ce  qui  nous  est  très- 
bien  représenté  par  ce  chandelier  d'or  avec  ses  sept  lampes, 
qui  estoit  devant  le  tabernacle  en  l'ancienne  loy ,  et  lequel 
pouvoit  estre  appelle  une  fleur,  parce  que  ses  vases  estoient 
disposés  en  guise  de  fleurs  de  lys. 

Voyons  maintenant  quelz  sont  ces  sept  dons  :  le  Prophète 
les  rapporte  selon  l'ordre  de  leur  dignité  ;  et  dautant  que  le 
don  de  sapience  est  le  plus  excellent  et  le  plus  relevé ,  il  le 
met  le  premier ,  et  les  moins  excellens  il  les  met  à  la  fin. 
Mais  nous  qui  en  devons  parler  pour  nous  instruire ,  com- 
mençons par  le  bas  bout  pour  monter  au  plus  haut  ;  et  puis- 
que nous  sommes  en  terre,  commençons  par  le  premier 
degré  ;  quand  nous  serons  parvenus  en  haut^  je  veux  dire 
au  ciel ,  nous  pourrons  puiser  les  trésors  de  la  sapience  in- 
finie dans  le  sein  du  Père  éternel. 

Or  voicy  donc,  pour  commencer  à  monter  cette  divine  es- 
chelle,  que  le  premier  don  du  saint  Esprit  est  le  don  de 
crainte  de  Dieu.  Mais  quelle  crainte?  me  dires -vous;  car  il 
y  a  double  crainte  de  Dieu ,  inférieure  et  supérieure,  /we- 
tium  sapientiœ  timor  Domini  * ,  Le  commencement  de  la 
sapience ,  c'est  la  crainte  de  Dieu,  dit  le  Psalmiste  ;  et  en  un 
autre  lieu  :  Timete  Dominum,  omnes  sancti  ejus  %  Craignes 
Dieu,  ô  vous  tous  saints  et  esleus.  Et  le  Sage  dit  :  On  escrit 
tant  de  livres  qu'on  veut;  mais  l'abrégé  de  tous  c'est  la 
4  Psâl.  ex  et  Proverb.;  I.  — *  Psal.  XXXIII,  Eccles.,  Xll. 
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crainte  de  Dieu.  Mais  qu'appellés-vous  crainte  inférieure  on 
supérieure?  dira  quelqu'un;  expliqués-nous  en  quoyelle 
consiste. 

Or  il  faut  sçavoir  que  cette  crainte  est  double  :  car  on 
craint  Dieu ,  ou  entant  qu'il  chastie  les  malfaiteurs ,  ou  . 
entant  qu'il  recompense  les  bienfaiteurs  :  mais  cette  crainte 
(qui  consiste  à  le  craindre  entant  qu'il  punit  les  malfaiteurs) 
est  servile ,  et  semblable  à  celle  des  forçats  de  galère,  qui  ne 
voguent  que  par  force ,  et  ne  vogueroient  jamais  s'ils  ne 
craignoient  qu'on  les  accablast  de  coups  de  nerfs  de  bœuf.  De 
mesme  il  y  a  plusieurs  personnes ,  lesquelles  ne  quitteroient 
jamais  leur  mauvaise  vie ,  s'ilz  ne  craignoient  la  mort ,  le 
jugement  et  les  peines  d'enfer  :  et  cette  crainte  est  la  plus 
générale  entre  les  hommes,  ainsi  que  l'expérience  le  fait  voir 
tous  les  jours  ;  car,  de  deux  mille  penitens,  il  n'y  en  a  peut- 
estre  pas  un  qui  ne  commence  son  salut  par  cette  crainte  de 
la  mort,  du  jugement  et  de  l'enfer.  C'est  pourquoy  le  saint 
prophète  David  parlant  à  Dieu,  au  Psalme  CXLIX,  luy  dit  : 
Vous  assujettirés  sous  vostre  empire  les  roys  et  les  grands , 
et  les  emprisonnerés  avec  des  menotes  et  des  chaisnes  de  fer  : 
Ad  alligandos  reges  eorum  in  compedibus,  et  nobiles  eorum 
in  manicis  ferreis. 

Ces  menotes  et  chaisnes  de  fer  (dit  S.  Augustin) ,  c'est  la 
crainte  d'ëstre  damné ,  et  cette  crainte  est  bonne  pour  com- 
mencer son  salut,  parce  que  les  hommes  reconnoissant  qu'il 
est  impossible  que  Dieu  ne  se  venge  des  pécheurs  qui  l'ont 
offensé ,  ilz  craignent  et  redoutent  ses  chastimens  :  et  cette 
appréhension  est  naturelle  ;  car  comme  la  nature  nous  en- 
seigne qu'il  y  a  un  Dieu ,  aussi ,  dit  S.  Chrysostome ,  il  est 
impossible  de  penser  qu'il  y  a  un  monde  régi  e"t  gouverné  par 
sa  providence,  que  sa  justice  ne  soit  exercée  sur  les  hommes 
pour  punir  leurs  péchés.  C'est  pourquoy  les  philosophes 
^  payens ,  comme  Platon ,  Aristote  et  les  autres ,  ont  craint 
et  ont  pensé  que  Dieu  après  cette  vie  chastieroit  les  offeucea. 
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Et  ne  lisons-nous  pas  es  Actes  des  Apostres,  que  Félix, 
président  de  Judée,  trembla  et  fut  saisi  d'une  grande  crainte, 
nonobstant  qu'il  fust  payen,  entendant  parler  S.  Paul  du 
jugement  dernier,  et  toutesfois  il  ne  se  convertit  pas?  Ainsi 
plusieurs  craignent  les  divins  jugemens  ;  mais  leur  cœur  n'est 
pas  transpercé  de  cette  crainte.  Il  leur  vient  bien  une  certaine 
crainte,  laquelle  n'estant  que  dans  la  partie  inférieure,  et 
dans  les  sens ,  elle  n'opère  rien  dans  leurs  âmes  ;  où  au  con- 
traire la  crainte  qui  nous  est  donnée  du  saint  Esprit  entre  et 
pénètre  le  cœur,  et  opère  des  fruits  dignes  de  pénitence. 
C'est  pourquoy  vous  voyés  d'ordinaire  que  ceux  qui  n'ont 
cette  crainte  que  dans  la  partie  inférieure  s'en  retournent 
d'ordinaire  de  la  prédication  mélancoliques  en  leur  maison, 
comme  au  contraire  ceux  qui  ont  la  crainte  du  saint  Esprit 
s'en  retournent  convertis  et  penitens. 

C'est  le  sujet  pour  lequel  David  faysoit  cette  prière  à  Dieu  : 
Confige  timoré  tuo  cames  meas,  ajudiciis  enim  iuis  timui 
(Je  demande ,  ô  Seigneur ,  disoit-il ,  que  vous  lanciés  dans 
mon  cœur  la  sagette  de  vostre  crainte ,  afin  qu'elle  le  trans- 
perce; car  je  me  suis  espouvanté  à  la  veuê  de  vos  jugemens). 
Et  S.  Hierosme  disoit  que  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu 
transperçoit  si  fort  son  ame ,  qu'il  luy  sembloit  tousjours 
d'entendre  retentir  à  ses  oreilles  cette  voix  espouvantable  des 
Anges  :  Surgite,  mortui,  venite  ad  judicium  (Levés-vous , 
morts ,  et  venés  au  jugement) .  Mon  Dieu  !  combien  de  per- 
sonnes ont  quitté  le  péché  par  cette  crainte  du  jugement  ! 
C'est  donc  à  très-juste  rayson  qu'elle  est  dite  le  commen- 
cement de  la  sapience ,  et  l'amour  la  consommation ,  qui 
nous  fait  monter  au  ciel  pour  nous  joindre  à  Dieu  :  mais 
pour  arriver  à  ce  bonheur ,  il  faut  quitter  le  péché ,  et  pour 
le  quitter  il  le  faut  craindre.  Et  voilà  ce  que  fait  cette  crainte 
inférieure. 

La  deuxième  sorte  de  crainte  que  j'appelle  supérieure  est 
celle  qu'on  a  de  perdre  le  ciel  ;  ce  que  je  dy  dautant  qu'il  y 
v.  3 
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a  des  personnes  chamelles  et  attachées  aux  choses  de  la  terre» 
lesquelles  comme  s^il  n^  avoit  point  de  paradis ,  ains  seule- 
ment des  peines  d'enfer ,  ne  se  soucient  point  de  le  perdre , 
estant  tres-contentes  de  la  possession  de  ce  paradis  mondain, 
terrestre  y  malheureux  et  infortuné,  n'ayant  point  de  préten- 
tion au  paradis  céleste.  Or  la  crainte  de  Dieu  ne  comprend 
pas  seulement  l'appréhension  des  peines  d'enfer ,  ains  elle  a 
encore  celle  de  perdre  le  paradis.  La  générosité  relevant  donc 
nostre  cœur  après  ces  biens  éternels,  nous  fait  dire  avec 
le  Psalmiste  :  Inclinavi  cor  meum  ad  faciendas  justification 
nés  tuas  in  œtemum  propter  retributionem^  (Ahl  Seigneur, 
j'ay  incliné  mon  cœur  à  garder  vos  commandemens,  à  cause 
des  grandes  recompenses  que  vous  donnés  à  ceux  qui  les 
observent).  lilais  que  veut  dire  le  Psalmiste  par  ces  paroUes, 
sinon  que  la  crainte  nous  fait  cesser  de  mal  faire,  dautant 
que  voila  le  paradis,  qui  doit  estre  la  recompense  du  travail 
de  l'ouvrier  ?  c'est  pourquoy  les  âmes  généreuses,  pour  s'en- 
courager à  travailler  à  l'exemple  de  David ,  se  proposent  la 
gloire  étemelle.  Pourquoy  ne  travailleray-je  pas,  disent- 
elles  ,  pour  entrer  en  possession  de  cet  héritage  céleste  ?  ô 
Seigneur,  j'ay  incliné  mon  cœur  à  garder  vos  commande- 
mens,  à  cause  des  recompenses.  Hé  quoy  !  seroit-il  bien  pos- 
sible que  je  voulusse  perdre  le  paradis?  serois-je  bien  si 
lasche  que  de  perdre  le  partage  qui  m'est  promis  en  cette 
patrie  céleste? 

Vous  voyés  donc  bien  maintenant  que  cette  crainte  est 
divisée  en  deux  parties ,  estant  appellée  inférieure  et  supé- 
rieure ,  parce  qu'elle  comprend  la  crainte  des  peines  d'enfer, 
et  la  crainte  de  perdre  le  paradis  ;  cette  deuxième  crainte 
estant  appellée  supérieure ,  dautant  qu'elle  est  plus  noble  et 
excellente  que  la  première ,  bien  que  néanmoins  elle  soit 
imparfaite ,  à  cause  qu'elle  regarde  nostre  inlerest. 

Or  la  crainte  qui  nous  fait  quitter  le  péché  est  un  don  du 
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saint  Esprit ,  et  luy  seul  la  peut  donner  ;  c'est  pourqnoy  elle 
est  appellée  le  commencement  de  la  sapience  ^  parce  qu'elle 
est  d^ordinaire  le  commencement  de  nostre  salut.  Et  quoy 
que  les  hérétiques  disent  qu'elle  est  mauvaise ,  ils  se  troub- 
pentforty  etlesparoUes  de  Jesus-Ghrist  les  condamnent  abso- 
lument. Ne  craignes  point  (dit-il  en  S.  Matthieu)  ceux  qui 
peuvent  seulement  tuer  le  corps ,  mais  craignes  celuy  qui 
peut  condamner  Tame  et  le  corps  à  la  géhenne  étemelle  * , 
Nolite  timere  eos  qui  occidunt  corpus,  animam  autem  non 
possunt  occidere;  sedpotius  eum  timete,  quipotest,  et  ani* 
mam,  et  corpus  perdere  in  gehennam.  Ce  qui  nous  fait  voir 
que  cette  crainte  de  l'enfer  est  bonne ,  et  que  c'est  Dieu  qui 
en  est  l'autheur ,  et  la  met  dans  nos  cœurs  pour  commencer 
par  icelle  nostre  salut. 

Le  deuxième  don  du  saint  Esprit  est  le  don  de  pieté.  Le 
don  de  pieté  est  une  vertu  particulière ,  laquelle  dépend  de 
la  justice,  qui  n'est  autre  que  l'honneur,  le  respect  et  l'amour 
que  nous  rendons  non  seulement  à  Dieu  y  comme  à  nostre 
souverain  Créateur,  et  nostre  Père  tres-aymable;  mais  encore 
à  ceux  que  nous  tenons  pour  supérieurs ,  soit  spirituels  ou 
temporels,  comme  les  pères,  mères,  prélats  et  magistrats* 
Le  saint  Esprit  donc  venant  au  cœur  ]uy  communique  le 
don  de  pieté ,  par  lequel  l'ame  porte  un  très-grand  honneur 
et  respect  à  Dieu ,  accompagné  d'une  crainte  amoureuse  et 
filiale. 

Et  ne  voyons-nous  pas  que  sa  divine  Majesté  se  plaint  de 
ce  défaut  de  crainte ,  d'amour^  d'honneur  et  de  respect ,  par 
son  prophète  Malachie ,  disant  :  Si  ergo  Pater  ego  sum,  ubi 
est  honor  meus  ?  et  si  Dominus  ego  sum ,  ubi  est  timor  meus 
(Si  je  suis  vostre  Père ,  où  est  l'honneur  que  vous  me  rendes? 
si  je  suis  vostre  Seigneur,  où  est  la  crainte  que  vous  devez 
avoir  de  m'offenser)  ?  Le  fils  sert  comme  fils ,  et  non  point 
comme  serviteur,  crainte  d'estre  battu,  ny  pour  la  recom<» 
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pense  y  comme  mercenaire,  mais  seulement  affin  de  plaire  à 
son  père  y  et  luy  tesmoigner  son  amour ,  dautant  que  cet 
amour  est  imprimé  au  cœur  filial.  D'où  vient  que  quand 
Famé  a  eu  la  crainte  de  perdre  le  paradis  (  dont  je  vous  ay 
parlé  ]  y  elle  pa^  outre,  et  dit  :  Quand  il  n^  auroit  point  de 
paradis ,  Dieu  est  mon  Père ,  il  m'a  créé ,  me  conserve ,  me 
nourrit ,  et  me  donne  toutes  choses  ;  et  partant  je  le  veux 
aymer ,  honorer  et  servir  parfaittement? 

0  don  de  pieté,  riche  présent  que  Dieu  fait  au  cœur!  bien 
heureux  est  celuy  lequel  a  cette  correspondance  de  cœur  filial 
envers  le  cœur  paternel  du  Père  céleste  :  et  c'est  à  cela  que 
Dieu  nous  veut  faire  tendre,  quand  il  veut  que  nous  le  nom- 
mions nostre  Père  qui  est  es  cieux,  enl'orayson  dominicale, 
nom  de  respect ,  d'amour  et  de  crainte. 

Et  pour  vous  monstrer  que  ce  don  de  pieté ,  c'est  à  dire 
cette  crainte  filiale,  nous  est  donnée  du  saint  Esprit,  l'Apostre 
S.  Paul  escrivant  aux  Romains,  leur  dit  :  Non  accepistis 
Spiritum  servi tutis  itefnim  in  timoré;  sed  accepistis  Spirir 
tum  adoptionis  filiorum  Dei,  in  quo  clamamus  :  Abba, 
Pater  (Nous  n'avons  point  receu  l'esprit  de  crainte  et  de  ser- 
vitude, mais  l'esprit  d'adoption  des  enfans  de  Dieu,  par 
lequel  nous  l'appelons  nostre  Père) ,  comme  voulant  dire 
que  nous  devenons  ainsi  que  des  petits  enfants  auprès  de 
nostre  Seigneur.  Les  petits  enfans  vivent  en  une  grande 
confiance,  ilz  ne  pensent  point  que  leur  père  les  veuille 
battre ,  ny  qu'il  leur  prépare  un  héritage ,  ains  seulement 
s'occupent  à  l'aymer  sans  penser  à  autre  chose,  parce  qu'ilz 
sont  portés  entre  ses  bras,  qu'ilz  sont  nourris,  dorlottés,  et 
enfin  entretenus  par  le  soin  de  leur  bon  père.  Ainsi  devons- 
nous  faire,  mes  chères  Seurs,  envers  Dieu,  l'honorant  comme 
nostre  Père  tres-aymable,  le  servant  avec  amour,  sans  appré- 
hension des  supplices,  ny  prétention  des  recompenses,  nous 
laissant  porter  entre  les  bras  de  sa  sainte  providence,  tout 
ainsi  qu'il  luy  plaira. 
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Le  troisième  don  du  saint  Esprit  en  remontant,  est  le  don 
de  science  y  qui  nous  est  communiqué ,  non  pour  scavoir 
les  choses  humaines,  comme  Aristote,  Platon,  Homère, 
Virgile,  et  les  autres  philosophes  qui  ont  eu. cette  science, 
qui  ne  leur  a  de  rien  servy ,  mais  pour  scavoir  les  choses 
requises  à  nostre  salut.  Or  il  est  nécessaire,  pour  bien  exercer 
les  deux  premiers  dons,  que  le  saint  Esprit  nous  communique 
encore  celuy  de  science ,  pour  scavoir  comment  nous  nous 
comporterons  envers  celuy  que  nous  voulons  craindre  et 
aymer,  et  pour  descouvrir  et  scavoir  discerner  le  mal  qu^il 
fautfuyr,  et  le  bien  qu'il  faut  suivre.  Déclina  a  malo  etfae 
honum  (  Détournés -vous  du  mal,  et  faites  le  bien],  dit  le 
Prophète.  Car  c'est  la  science  des  sciences ,  et  celle  qui  nous 
est  donnée  du  saint  Esprit,  laquelle  les  enfans  du  monde 
n'ont  point  eue  ;  car  bien  qu'ils  fussent  grands  philosophes , 
si  n'ont-ils  point  pourtant  appris  à  glorifier  Dieu,  ny  à  suivre 
la  justice,  parce  qu'ils  ont  tenu  la  vérité  captive  et  prison- 
nière en  l'injustice,  dit  l'Apostre  :  Veritatem  Dei  in  injus^ 
titia  detinent,  Hz  avoient  bien  la  veritédans  l'intellect,  mais 
non  en  la  pratique,  dautant  qu'ils  n'avoient  pas  l'humilité 
chrestienne,  qui  nous  fait  prosterner  devant  le  saint  Esprit 
pour  recevoir  ce  don  de  science  si  nécessaire  pour  opérer 
nostre  salut 

La  science  du  bien  et  du  mal  est  naturellement  désirée  de 
tous  ;  c'est  pourquoy  Eve  curieuse  la  désira.  Dieu  sçait  le 
mal ,  mais  pour  le  détester ,  et  le  bien  pour  le  prattiquer  : 
Eritissicutdii,  scientes  bonum  et  malum;\ous  serés  comme 
des  dieux ,  dit  le  Serpent  à  nos  premiers  parens  pour  les 
tromper  misérablement ,  en  leur  faysant  prattiquer  le  mal. 
S.  Augustin ,  en  une  homélie  de  ce  jour ,  dit  que  les  philo- 
sophes ont  parlé  des  vertus  magnifiquement ,  mais  pour  les 
mespriser,  et  des  vices  pour  les  prattiquer,  parce  qu'ils 
estoient  aveugles  ;  dautant  qu'il  n'y  a  point  de  vraye  science 
que  celle  du  saint  Esprit ,  laquelle  il  ne  départ  qu'aux  âmes 
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humbles,  N'avODS-nous  pas  aussi  veu  plusieurs  grands  théo- 
logiens qui  ont  dit  merveille  des  vertus,  non  pour  les  exercery 
comme  au  contraire  il  y  a  en  tant  de  saintes  femmes  qui  ne 
sçavoient  pas  parler  des  vertus ,  lesquelles  néanmoins  en 
scavoient  très-bien  Texercice?  car  on  a  veu  les  unes  avoir 
un  soin  extrême  de  conserver  leur  virginité,  les  autres  avoir 
un  cœur  pur  et  net  en  leur  viduité ,  les  autres  vivre  en  la 
chasteté  conjugale  :  et  qui  leur  avoit  donné  ce  don  de  science, 
pour  discerner  le  bien  et  le  mal ,  le  vice  et  la  vertu ,  sinon 
le  saint  Esprit?  Mais,  dirés^vous ,  je  ne  sçay  point  comme  il 
faut  praltiquer  les  vertus.  Metté^vous  en  la  présence  du 
saint  Esprit ,  humiliés-vous ,  et  il  vous  l'enseignera  et  vous 
rendra  sca  vantes. 

Certes ,  on  a  veu  des  saintes  admirablement  sçavantes  en 
Içur  ignorance,  et  admirablement  ignorantes  en  leur  science. 
La  peste  de  la  science  c'est  la  présomption ,  laquelle  rend  les 
esprits  enflés  et  hydropiques  /ainsi  que  sont  d'ordinaire  les 
sçavans  du  monde.  0  quelle  ignorance  en  cette  science  ! 
Sainte  Catherine  martyre  fut  fort  scavaute  ;  mais  sa  science 
estoit  humble  au  pied  de  la  Croix.  D'autres  saintes  ont  esté 
ignorantes ,  et  en  leur  ignorance  elles  ont  esté  admirable- 
ment sçavantes ,  comme  sainte  Catherine  de  Gennes  :  mais 
c'estoit  le  saint  Esprit  qui  les  rendoit  sçavantes  ;  et  parce 
qu'elles  avoient  la  crainte ,  la  pieté  et  l'humilité ,  Dieu  leur 
fit  ce  riche  pre3ent  du  don  de  science  qu'Eve  a  tant  désiré , 
mais  par  orgueil ,  pour  estre  semblable  à  Dieu. 

Apres  le  don  de  science  s'ensuit  le  quatrième ,  qui  est 
celuy  de  force ,  lequel  nous  est  absolument  nécessaire,  parce 
qu'il  ne  suffit  pas  de  sçavoir  discerner  le  bien  et  le  mal ,  si 
nous  n'avons  la  force  pour  éviter  l'un  et  prattiquer  l'autre. 
Coinbien  a-t'on  veu  de  personnes  qui  ont  sçeu  le  bien ,  et 
i^'ont  pas  eu  le  courage  de  le  prattiquer ,-  ainsi  que  nous 
voyons  encore  aujourd'buy  en  la  pluspart  des  Chrestiens! 

Jf  fû^i  mQdirés-vouSy  puisque  nous  recevons  le  saint  Esprit, 
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et  avec  luy  tons  ses  dons,  lorsque  nous  recevons  les  sacremens 
avec  les  dispositions  requises,  d^où  vient  que  nous  retombons 
si  souvent  au  péché?  C'est  par  lascheté ,  dautant  que  nous 
n'osons  pas  entreprendre  la  guerre  contre  le  vice  avec  la 
fermeté  et  le  courage  nécessaires  pour  surmonter  nos  enne* 
mis.  Par  exemple ,  l'on  vient  à  la  confession ,  où  Ton  reçoit' 
le  saint  Esprit  y  avec  la  remission  des  péchés  ;  et  néanmoins 
combien  y  en  a-t'il  qui  récidivent  aux  mesmes  péchés  après  la 
confession  I  et  d'où  vient  cela ,  sinon  faute  de  courage  ? 

On  pense  :  Qu'est-ce  qu'on  dira  de  moy ,  si  je  deviens  de- 
vote  ,  si  je  fais  pénitence ,  si  je  quitte  les  conversations  mon- 
daines? On  craint  une  parolle  dite  en  l'air;  et  n'est-ce  pas 
tout  à  fait  manquer  de  force  que  cela? 

Or  il  faut  remarquer,  qu'encore  que  nous  ayons  receu  les 
dons  du  saint  Esprit ,  si  nous  ne  sommes  grandement  sur 
nos  gardes ,  nous  les  pouvons  perdre  à  toute  heure ,  qno}^ 
qaenous  nous  puissions  servir  des  uns  sans  les  autres,  parce 
qu'ilz  ne  sont  en  nous  que  par  manière  d'habitude  :  ce  qui 
fait  que  nous  ne  nous  en  servons  que  quand  nous  voulons. 
Car  il  n'est  pas  du  cœur  spirituel  comme  du  cœur  charnel , 
lequel ,  combien  que  nous  dormions,  ne  cesse  jamais  d'agir, 
de  veiller ,  et  d'envoyer  ses  esprits  vitaux  au  cerveau  ;  où 
(au  contraire)  au  cœur  spirituel ,  la  volonté ,  le  courage  et 
la  générosité  sont  absolument  nécessaires  pour  luy  faire  faire 
ses  opérations.  Et  c'est  pourquoy  le  saint  Esprit  nous  com- 
munique le  don  de  force  ^  par  lequel  tant  de  martyrs  ont 
vaincu  les  tyrans ,  et  surmonté  les  tourmens  avec  tant  de 
constance ,  que  rien  ne  les  a  pu  espouvantét* ,  ny  faire  de- 
prendre  de  leurs  resolutions,  ainsi  qu'on  peut  voir  en  lisant 
les  histoires  de  leur  martyre ,  comme  d'une  sainte  Agnes  p 
d'une  sainte  Agathe,  et  d'une  infinité  d'autres. 

Le  don  qui  suit  en  remontant  est  le  don  de  conseil ,  sans 
lequel  la  force  seroit  témérité  ;  comme  vous  voyés  que  les 
soldats,  bien  <|u'ilz  ayent  de  la  force^  néanmoins  il  leur  fyMn^ 
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un  capitaine  pour  le  conseil.  La  crainte  nous  fait  deprendre 
du  pechéy  la  science  nous  le  fait  discerner  :  mais  encore  nous 
faut-il  du  conseil  pour  venir  à  Texecution  de  ce  que  la  science 
nous  fait  connoistre.  Il  reste  donc  la  méthode  pour  exécuter 
ce  que  le  saint  Esprit  nous  enseigne.  Par  exemple,  vous 
verres  une  personne  qui  voudra  suivre  la  dévotion,  qui  dirjt 
en  elle-mesme  :  Quel  conseil  suyvray-je  pour  prattiquer  le 
bien  que  Dieu  m'a  inspiré  y  et  pour  éviter  le  mal  qu'il  m'a 
fait  reconnoistre?  quel  chemin  tiendray-je?  quel  conseil  ob- 
serveray-je  ?  sera-ce  celuy  de  la  chasteté,  ou  de  la  pauvreté  ? 
sera-ce  Tobeyssance  simple  et  aveugle?  sûyvray-je  la  viduité, 
ou  le  mariage?  feray-je  Taumosne,  ou  donneray-je  tout  mon 
bien  aux  pauvres  ?  Le  saint  Esprit  résidant  dans  nostre  cœur, 
nous  conseille  et  nous  pousse  par  son  inspiration  à  faire  ce 
qui  est  plus  pour  la  gloire  de  Dieu  et  nostre  salut.  Jusques 
à  présent  j'ay  esté  avare ,  sensuel ,  sujet  aux  playsirs  de  la 
bouQÏie  ;  je  voy  que  cela  est  mal,  j'ay  le  désir  de  m'en  retirer  : 
que  feray-je  donc  pour  petit  à  petit  me  défaire  de  ces  mes- 
chantes  habitudes  et  me  mortifier  ?  Le  saint  Esprit  conseille 
les  moyens  qu'on  doit  tenir  pour  surmonter  le  mal  et  pratti- 
quer le  bien. 

Vous  verres  des  personnes  dans  le  monde  sujettes  à  la  co- 
lère, lesquelles  s'adonneront  au  jeu,  où  ilz  se  laissent  emporter 
pour  l'ordinaire  à  dire  quantité  de  blasphesmes  et  d'injures; 
que  faire  là?  c'est  qu'il  faut  quitter  le  jeu ,  leur  dit  le  saint 
Esprit  intérieurement.  D'autres  aymeront  les  conversations 
où  la  médisance  règne,  à  laquelle  ils  se  laissent  facilement 
emporter  ;  ils  font  resolution  de  ne  plus  mesdire ,  mais  la 
conversation  les  emporte  insensiblement  à  la  médisance; 
que  faire  là?  Le  saint  Esprit  leur  dit  à  l'oreille  du  cœur 
qu'il  faut  quitter  ces  conversations.  Combien  y  en  a-t'il  au 
monde  qui  sçavent  bien  qu'on  s'y  perd ,  à  cause  que  son  air 
est  si  infecté  qu'il  donne  la  mort  étemelle  aux  âmes  dans 
lesquelles  il  outre ,  ou  leur  cause  de  grandes  maladies  ;  ^up4 
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remède  à  cela?  Sortes ,  leur  dit  le  saint  Esprit  interieure- 
menty  puisque  vous  connoissés  que  vous  n^y  pouvés  pas  faire 
vostre  salut.  Il  nous  conseille  donc  ainsi  immédiatement  par 
ses  inspirations ,  ou  bien  il  nous  conseille  de  nous  conseillçr 
à  nos  supérieurs  et  à  ceux  qui  ont  la  lumière  qu'il  leur  a 
communiquée. 

Le  don  suivant  est  le  don  d'entendement  :  entendement 
spirituel  que  le  saint  Esprit  enchâsse  dans  nostre  entendement 
humain^  lequel  n'est  autre  qu'une  certaine  clarté  par  laquelle 
nous  voyons  et  pénétrons  la  beauté  et  bonté  des  mystères  de 
la  foy.  On  entend  les  prédications,  on  lit  beaucoup,  et 
toutesfois  on  demeure  tousjours  dans  Tignoranc^  de  ces 
saints  mystères ,  parce  qu'on  n'a  pas  ce  don  d'entendement. 

Une  ame  simple,  prosternée  devant  Dieu,  entendra  le 
mystère  de  la  tres-sainte  Trinité ,  non  pour  le  dire  ou  expli- 
quer ,  ains  pour  en  tirer  des  maximes  pour  son  salut ,  parce 
que  le  saint  Esprit  luy  a  communiqué  le  don  d'entendement. 
J'ay  acconstumé  de  dire  que  presque  tous  périssent,  faute 
de  suivre  les  maximes  du  christianisme ,  comme  celles-cy  : 
Bcati pauperes  spiriiu ,  quoniam  ipsorum  est  regnum  cœl(h 
Tum  (Bienheureux  sont  les  pauvres  d'esprit ,  car  à  eux  ap- 
partient le  royaume  des  cieux]  ;  Beati  mites,  quoniam  ipsi 
possidebunt  terram  (Bienheureux  sont  les  débonnaires,  car 
ils  posséderont  la  terre).  Mais  qui  est-ce  quivoid  la  beauté 
de  ces  maximes ,  sinon  ceux  à  qui  le  saint  Esprit  les  fait 
voir? 

Lorsque  nous  voyons  les  beaux  palais  dorés ,  les  perles  et 
joyaux  :  Ah  !  disons-nous ,  que  ces  choses  sont  belles  !  mais 
à  qui?  aux  yeux  des  mondains.  Le  monde  le  dit;  et  nostre 
Seigneur  dit  :  Voyés  cette  perle  de  la  pauvreté  evangelique, 
et  à  travers  d'icelle ,  voyés  le  ciel  et  la  félicité  étemelle  qui 
y  est  attachée.  Mais  faute  d'avoir  fortement  establi  ces  ma- 
ximes dans  nostre  cœur ,  nous  nous  perdons  misérablement, 
et  le  monde  triomphe  de  nous ,  et  nous  séduit  malheureuse^ 
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ment  par  ses  fauses  maximes.  Ah  !  pauvres  abusés  que  nous 
sommes  y  nous  sçavons  bien  que  le  monde  avec  toutes  ses 
richesses  et  ses  vaines  grandeurs  ne  vaut  rien,  et  néanmoins 
nous  y  mettons  nostre  affection  et  suyvons  ses  maximes. 
Soyés  faits  comme  petits  enfans ,  dit  nbstre  Seigneur ,  soyés 
simples  comme  colombes  :  Estote  simplices  sicut  columbœ*  : 
et  cependant  Ton  n'a  point  de  candeur  ny  de  simplicité.  L'on 
veut  estre  prudent,  mais  d'une  prudence  charnelle,  laquelle, 
comme  dit  le  grand  Âpostre ,  donne  la  mort  à  Tame  :  Prth 
dentia  camis  mors  est  *.  Et  d'où  vient  cela?  c'est  que  nous 
n'avons  pas  le  don  d'entendement  pour  voir  et  pénétrer  la 
beauté  et  bonté  des  maximes  de  nostre  Seigneur.  Ah!  si 
nous  les  pénétrions  bien ,  et  si  nous  voyions  leur  beauté , 
nous  quitterions  et  renoncerions  pour  jamais  aux  malheu- 
reuses maximes  du  monde ,  qui  ne  valent  rien ,  pour  suy vre 
celles  de  nostre  divin  Maistre  :  mais  particulièrement  les 
âmes  religieuses  doivent  bastir  et  fonder  toute  leur  perfec- 
tion sur  ces  saintes  maximes,  et  les  establir  fortement  en 
leur  cœur,  afin  de  n'y  laisser  jamais  entrer  des  maximes 
contraires,  suivant  l'exemple  de  tant  de  Saints  et  Saintes, 
lesquelz  on  a  veu  aymer  plus  les  larmes  que  la  joye ,  la  tii- 
bulation  que  la  prospérité ,  la  pauvreté  que  les  richesses. 

Or  après  que  le  saint  Esprit  nous  a  donné  le  don  d'enten- 
dement ,  s'ensuit  le  don  de  sapience ,  lequel  comble  l'ame 
de  tout  bien.  Plusieurs  sçavanssont  fols  en  leur  vaine  science, 
ainsi  qu'ont  esté  les  philosophes  payons  ;  mais  la  sapience 
est  une  science  par  laquelle  on  savoure,  on  gouste  et  pénètre 
la  bonté  de  la  loy ,  et  les  choses  les  plus  relevées  de  l'Evan- 
gile ,  non  pour  en  parler ,  ou  prescher ,  ains  pour  les  pratti- 
quer  ;  et ,  comme  l'abeille ,  l'ame  va  dessus  les  fleurs  de  la 
loy  evangelique,  succeant  le  miel  de  la  bonté  de  Dieu  :  Quam 
dulcia  faucibus  meis  eloquia  tua!  super  mel  ori  meo  *;0 
Seigneur  !  combien  vos  paroUes  sont  douces  à  mon  gosier  i 
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dit  le  Psalmiste  ;  elles  surpassent  la  douceur  du  miel  quand 
je  les  savoure  en  la  bouche  de  mon  cœur ,  lorsque  vous  me 
donnés  à  gouster  vos  divines  maximes  contre  cdles  da 
monde.  0  que  Tame  qui  est  parvenue  à  ce  degré  est  heureuse! 
car  c'est  une  marque  qu'elle  est  remplie  du  saint  Esprit,  et 
qu'il  luy  a  communiqué  ses  dons. 

H  reste  maintenant  à  dire  comment  nous  pourrons  savourer 
ces  dons  précieux.  Je  le  dy  en  un  mot  :  il  ne  faut  sinon  estre 
en  santé.  Les  malades  d'ordinaire  ne  savourent  pas  les 
viandesy  à  cause  du  catarrhe  qui  occupe  les  parties  destinées 
au  goust  :  ce  qui  fait  qu'ilz  désirent  souvent  des  choses  con- 
traires à  leur  santé.  De  mesme  les  malades  spirituels  veulent 
tout  à  rebours  du  bien  ;  ilz  n^ont  ny  crainte ,  ny  force ,  ny 
pieté,  ny  science.  Qui  veut  recevoir  les  dons  du  saint  Esprit, 
il  luy  faut  se  purger  des  humeurs  peccantes.  Nous  avons  la 
langue ,  c^est  à  dire  l'ame,  chargée  de  catarrhe  ;  il  faut  quit- 
ter les  dons  du  monde ,  pour  recevoir  ceux  du  saint  Esprit. 
L'esprit  du  monde  a  ses  dons  :  il  a  la  science  pour  parvenir 
aux  honneurs ,  aux  grandeurs  et  richesses  ;  la  force  pour 
aller  en  duel  ;  la  crainte  de  devenir  pauvre ,  et  de  perdre  le 
paradis  du  monde  et  ses  faveurs  :  il  faut  quitter  tous  ces 
dons  ;  car  ilz  sont  incompatibles  avec  ceux  du  saint  Esprit  ; 
puis  il  luy  faut  abandonner  nostre  cœur,  et  le  prier  de  nous 
départir  ses  précieux  dons,  et  les  conserver  en  nos  âmes ,  au 
péril  de  toutes  nos  affections ,  de  nous  donner  le  don  de 
crainte  pour  opérer  nostre  salut ,  et  d'oster  de  nos  cœurs  les 
autres  craintes  que  le  diable  nous  suggère.  Que  tout  le  reste 
se  perde ,  pourveu  que  nous  ne  perdions  point  Dieu.  Que 
peut  faire  le  monde?  nous  oster  deux  ou  trois  jours  de  vie 
temporelle  ?  Hé  !  que  nous  doit-il  importer ,  pourveu  que 
nous  ne  perdions  pas  la  vie  éternelle? 

Plaise  donc  à  la  divine  Majesté  de  nous  donner  le  don  de 
crainte ,  afin  que  nous  le  servions  finalement  ;  le  don  de 
pieté ,  pour  le  révérer  comme  nostre  Père  tres-aymable  ;  le 
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don  de  science ,  pour  connoistre  le  bien  que  nons  devons 
faire,  et  le  mal  que  nous  devons  fuyr  ;  le  don  de  force,  pour 
surmonter  courageusement  toutes  les  difficultés  que  nous 
rencontrerons  en  la  prattique  de  la  vertu  ;  le  don  de  conseil, 
pour  discerner  et  choisir  les  moyens  propres  à  nous  perfec- 
tionner ;  le  don  d'entendement ,  pour  pénétrer  la  beauté  et 
Futilité  des  mystères  de  la  foy  et  des  maximes  evangeliques; 
et  euGn  le  don  de  sapience ,  pour  gouster  combien  Dieu  est 
aymable ,  et  pour  savourer  et  expérimenter  les  douceurs  de 
son  incompréhensible  bonté.  0  que  nous  serons  heureux ,  si 
nous  recevons  ces  précieux  dons!  car  sans  doute  ilz  nous 
concluiront  au  sommet  de  cette  eschelle  mystique,  où  nous 
serons  receus  de  nostre  divin  Sauveur,  qui  nous  y  attend  les 
bras  ouverts ,  pour  nous  rendre  participans  de  sa  gloire  et 
félicité.  Ainsi  soit-il. 
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TROISIEME  SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  PENTECOSTE*. 

Bt  apparueruni  iiiis  dispertitœ  linguœ  tanquam  ignù,  seditqve  supra  fM« 
gulos  earum;  et  repleti  sunt  omnes  Spiriiu  aancto,  et  cœperunt  loqui  vartiê 
litiffiris  prend  Spiritus  aanctus  dabat  eioqtii  illis.  Acr.^  II. 

Des  langues  comme  de  fea  apparurent  à  tous  ceux  qui  estoient  dan  le  cé- 
nacle^ et  flTestant  départies  elles  se  posèrent  sar  chacon  d'eux ,  et  îlz  furent 
tous  remplis  du  saint  Esprit ,  et  parloient  selon  qu'il  leur  donnoit. 

Nous  célébrons  aujourd^huy  la  feste  des  divins  presens,  et 
du  don  des  dons ,  qui  est  le  ssdnt  Esprit ,  lequel  fut  envoyé 
du  Père  et  du  Fils  sous  la  forme  et  figure  de  langues  de  feu 
sur  les  Apostres.  Mais  en  ce  don  incomparable  sont  enclos 
sept  autres  dons ,  que  nous  nommons  dons  du  saint  Esprit. 
Ce  fut  certes  un  très-grand  don  que  celuy  que  le  Père  éter- 
nel fit  au  monde,  lorsqu'il  luy  donna  son  propre  Fils,  comme 
nostre  Seigneur  dit  luy-mesme  *  :  Sic  enim  Deus  dUexit 
mundum ,  ut  Filiian  suian  unigenitum  daret  (Dieu  a  tant 
aymé  la  monde ,  qu'il  luy  a  donné  son  Fils  unique] .  Hé  I 
pourquoy  donc  (dit  son  grand  Âpostre  S.  Paul)  ne  luy  don- 
nera4'il  pas  tout  autre  don  avec  celuy-là?  Quomodo  non 
éiiam  cum  illo  omnia  nobis  donavit  *  ? 

Vous  vous  ressouvenés  bien,  je  m'asseure ,  de  cette  belle 
hbtoire ,  qui  a  desja  tant  de  fois  esté  dite ,  mais  qui  ne  peut 
estre  assés  considérée  ;  du  grand  Joseph  y  lequel  estant  vice- 
roy  d'Egypte ,  ses  frères,  qui  estoient  en  la  Mésopotamie ,  le 
vinrent  visiter  plusieurs  fois ,  pour  estre  secourus  de  luy  en 

*  ndellement  recneilly  par  les  Religieuses  de  la  Visitation  de  Sainte  Ifaria 
d'Annessy  (Edit.  de  1641  et  de  164t). 

*  S.  Jean^  m.  —  •  Rom.»  VIU. 
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Textréme  nécessité ,  où  leur  bon  père  Jacob  et  eux  estoîent 
réduits  à  cause  de  la  famine  qui  estoit  en  leur  pays  *  :  vous 
sçavés  aussi  comme  il  les  renvoya  tousjours  à  leur  père 
chargés  de  bled .  Mais  lorsqu'on  luy  amena  le  petit  Benjamin, 
il  les  renvoya  non  comme  les  autres  fois  chargés  de  grain  et 
de  vivres  donnés  seulement  par  mesure ,  ains  encore  accom- 
pagnés de  tres-riches  dons,  avec  des  chariots  remplis  de  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  désirer.  Ainsi  voyons-nous  que  le  Père 
étemel  fait  en  ce  jour ,  et  bien  qu'en  l'ancienne  loy  il  eust 
fait  de  très-grands  presens  à  son  peuple,  toutesfoîs  ce  n'estoit 
que  par  mesure  ;  où  (au  contraire)  en  la  nouvelle  loy ,  des- 
lors  qu'il  vid  son  cher  Benjamin ,  c'est  à  dire  deslors  que 
nostre  Seigneur  fut  rentré  en  sa  gloire ,  il  ouvrit  sa  main 
pour  respandre  ses  dons  et  ses  grâces  dessus  tous  les  fîdelles, 
ainsi  qu'il  avoit  dit  par  le  prophète  Joël ,  qu'il  respandroit 
son  saint  Esprit  dessus  toute  chair  :  Effundam  Spiriium 
tneum  super  omnem  camem  *;  c'est  à  dire  sur  tous  les 
hommes ,  et  non  seulement  sur  les  Apostres. 
.  Or  vous  scavés  ce  qu'Isaye  dit  de  nostre  Seigneur ,  qu'il 
receut  des  grâces  infinies ,  et  que  les  dons  du  saint  Esprit 
reposèrent  sur  son  chef  :  Et  requiescet  super  eum  Spiritus 
Domini,  Spiritus  sapientiœ  et  intellectus,  Spiritus  coMiliiet 
fortitudinis,  Spiritus  scientiœ  etpietatis,  et  replebit  eum  Spi" 
ritus  timoris  Domini  •  (Et  l'Esprit  du  Seigneur,  dit-il,  repo- 
sera dessus  luy ,  l'Esprit  de  sapiènce  et  d'intellect ,  l'Esprit 
de  conseil  et  de  force,  l'Esprit  de  science  et  de  pieté,  et  il  sera 
remply  de  l'Esprit  de  la  crainte  du  Seigneur) .  Mais  pourquoy 
cela,  puisqu'il  n'en  avoit  ny  pouvoit  avoir  aucune  nécessité, 
comme  estant  la  grâce  mesme  ?  Ce  ne  fut  donc  sinon  pour 
nous  faire  entendre  que  toutes  les  grâces  et  bénédictions  ce* 
lestes  nous  dévoient  estre  distribuées  par  luy,  qui  est  nostre 
chef,  en  lesfaysant  couler  sur  nous,  qui  sommes  ses  membres, 
je  veux  dire ,  enfans  dé  l'Eglise  de  laquelle  il  est  le  chef; 
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Et  pour  preuve  de  cette  vérité ,  escoutés  ce  qu^il  dit  au 
Gantirjue  des  Cantiques,  h  sa  bien-aymée  :  Ouvre-moyi 
mon  espouse  y  ma  seur...  Il  l'appelle  espouse  »  à  cause  de  la 
grandeur  de  son  amour ,  et  sa  sœur,  pour  tesmoignage  de 
la  pureté  et  candeur  de  cet  amour.  Ouvre-moy ,  luy  dit-il  ^ 
mais  ouvre-moy  promptement,  car  j'ay  mes  cheveux  et  les 
flocons  de  ma  chevelure  tout  pleins  de  la  rosée  et  des  gouttes 
de  la  nuict  :  Aperi  mihi,  soror  mea,  arnica  mea,  quia  caput 
meum plénum  est  rore,  et  cincinni  mei  guttis  noctium.  Or 
la  rosée  et  les  gouttes  de  la  nuict  ne  sont  qu'une  mesme 
chose.  Que  pensés-vous  donc  que  veuille  dire  ce  bien-aymé 
de  nos  âmes  par  ces  paroUes ,  sinon  qu'il  désire  ardemment 
que  sa  bien-aymée  luy  ouvre  promptement  la  porte  de  son 
cœur  y  afin  qu'il  y  puisse  respandre  ses  dons ,  et  les  grâces 
qu^il  a  receuês  tres-abondamment  de  son  Père  étemel  ^ 
comme  une  rosée  et  liqueur  tres-precieuse,  de  laquelle  il  luy 
veut  faire  présent  ? 

Yoyo]^  maintenant  comment  Dieu  envoya  son  saint  Esprit 
sur  les  Apostres ,  et  les  autres  qui  se  treuverént  assemblés 
au  cénacle ,  et  ce  qu'il  opéra  en  eux ,  et  que  veut  dire  cette 
paroUe  de  S.  Luc ,  qu'ils  parloient  tous  selon  que  le  saint 
Esprit  leur  donnoit.  Mais ,  me  dirés-vous ,  les  Apostres  ne 
l'avoient-ils  pas  desja  receu ,  lorsque  nostre  Seigneur ,  souf- 
flant sur  eux  après  sa  résurrection ,  leur  dit  :  Recevés  le 
saint  Esprit  :  Accipite  Spiritum  sanctum;  quorum  remiseri" 
tis  peccata ,  remittuntur  eis,  et  quorum  retinueritis,  retenta 
sunt  * ,  les  constituant  prélats  de  son  Eglise,  et  leur  donnant 
pouvoir  de  remettre  les  péchés ,  de  lier  et  délier  les  âmes  ? 
n  est  vray  ;  mais  ce  ne  fut  pas  toutesfois  avec  tant  de  pléni- 
tude ,  ny  avec  tant  de  gloire  et  de  magnificence  qu'ils  le 
receurent  aujourd'huy ,  ny  ne  leur  laissa  pas  de  tels  effets. 
De  mesme ,  le  Père  éternel  fit  un  très-grand  don  au  monde , 
lorsqu'il  luy  donna  son  propre  Fils;  mais  ce  fut  un  présent 

*  S.  Jean,  XX. 
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couvert ,  restreint  et  resserré  dans  la  bource  vile  et  abjecte 
de  nostre  humanité  et  mortalité.  Ce  qui  n^est  pas  ainsi  da 
présent  qu^il  fait,  ou  qu^il  envoyé  aujourd'huy  à  son  Eglise, 
lequel  doit  estre  estimé  le  plus  excellent  don  qui  aye  jamais 
esté  fait  aux  hommes ,  dautant  que  c'est  le  Père  et  le  Fils 
qui  Tenvoyent  ;  et  Ton  scayt  assés  que  les  presens  sont  esti- 
més grands ,  selon  Tamour  avec  lequel  ils  sont  faits.  Cest 
pourquoy  nous  pouvons  conjecturer  de  Fexcellence  de  cettuy- 
cy  I  puisqu'il  n'est  pas  seulement  fait  avec  un  grand  amour, 
ains  que  c'est  l'amour  mesme  qui  se  donne  et  qui  est  donné. 
Car  chacun  doit  scavoir  que  le  saint  Esprit  est  l'amour  du 
Père  et  du  Fils  :  et  ce  que  nous  disons  que  le  saint  Esprit 
nous  a  esté  donné  par  le  Père  et  par  le  Fils ,  ne  se  doit  pas 
entendre  qu'il  soit  séparé  de  l'un  ny  de  l'autre ,  parce  que 
cela  ne  peut  estre,  n'estant  qu'un  seul  vray  Dieu  indivisible  ; 
nous  voulons  dire  que  Dieu  nous  a  donné  sa  divinité ,  bien 
que  ce  soit  en  la  personne  de  son  saint  Esprit  :  et  de  cecy  il 
en  faut  peu  parler  et  beaucoup  croire. 

Or  nous  pouvons  considérer  la  grandeur  du  don  du  saint 
Esprit  avec  tous  ses  effets ,  entant  qu'il  est  envoyé  par  le 
Père  étemel  et  par  nostre  Seigneur  Jesus-Ghrist  à  son  EgUse, 
ou  bien  entant  qu'il  est  envoyé  à  un  chacun  de  nous  en  par- 
ticulier ;  et  nous  ne  scaurions  assés  remercier  Dieu  de  ce 
qu'il  a  fait  ce  singulier  présent  à  son  Eglise,  à  cause  des 
biens  qui  nous  en  résultent.  Certes ,  ce  fut  tres-convenable- 
ment  que  le  saint  Esprit  fut  envoyé  sous  la  forme  et  figure 
de  langues ,  et  de  langues  de  feu ,  puisque  c'est  en  la  langue 
que  l'Eglise  a  toute  sa  foirce.  Eh  !  qui  ne  scayt  qu'elle  opère 
tous  ses  mystères  par  la  langue?  la  prédication  se  fait  par  la 
langue  ;  le  saint  baptesme ,  sans  lequel  nul  ne  peut  estre 
sauvé ,  il  est  aussi  nécessaire  que  la  langue  y  intervienne , 
pour  donner  la  force  à  l'eau  de  nous  laver  de  nos  péchés  et 
iniquités ,  par  les  paroUes  sacrées  qu'on  prononce  dessus. 
De  mesme,  le  tres-saint  sacrifice  de  la  messe  ne  se  peut 
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eelebrer  que  parle  ministère  de  la  langue;  et  ûnsi deâ  autres 
mystères. 

Mais  considérons ,  je  vous  prie ,  ce  don  sacré  et  précieux 
du  saint  Esprit,  entant  qu'il  est  fait  à  un  chacun  de  nous  en 
particulier.  Nous  avons  desja  dit  quUl  y  a  sept  autres  dons 
enclos  dedans  cettuy-cy  j  que  nous  appelions  de  sapience , 
d'entendement ,  de  conseil ,  de  force ,  de  science ,  de  pieté  et 
de  crainte  :  et  par  la  suitte  que  nous  ferons  de  ces  sept  dons, 
en  remontant  comme  par  une  eschelle  mystique ,  nous  con^ 
noistrons  si  nous  avons  receu  le  saint  Esprit  ou  non, 
puisqu'il  a  accoustumé  de  les  communiquer  aux  âmes 
dans  lesquelles  il  descend ,  et  qu'il  treuve  préparées  pour  le 
recevoir. 

Commençons  premièrement  par  celuy  de  la  crainte ,  quoy 
que  le  prophète  le  nomme  le  dernier.  Le  don  de  crainte  est 
le  don  le  plus  universel  de  tous  ;  car  nous  voyons  que  les 
meschans  mesmes  ont  de  la  crainte  et  frayeur ,  entendans 
parler  de  la  mort ,  du  jugement  et  des  peines  éternelles  : 
mais  pourtant  cette  crainte  ne  leur  a  point  fait  éviter  le  péché 
ny  l'iniquité,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  receu  le  saint  Esprit  ; 
car  la  crainte  qui  s'appelle  don  du  saint  Esprit  ne  nous  fait 
pas  seulement  redouter  les  jugemens  de  Dieu ,  la  mort  et 
l'enfer;  mais  elle  nous  fait  craindre  Dieu,  comme  estant 
nostre  juge  :  et  partant ,  cette  crainte  nous  fait  éviter  le 
péché ,  et  tout  ce  que  nous  sçavons  luy  estre  desaggreable. 

Remarqués ,  je  vous  prie ,  ce  que  dit  Isaye ,  que  les  dons 
du  saint  Esprit,  de  sapience ,  et  les  autres  qu'il  rapporte  de 
suitte  y  ainsi  que  nous  avons  dit ,  reposèrent  sur  le  chef  de 
nostre  divin  Sauveur ,  concluant  après  qu'il  fut  remply  de 
la  crainte  du  Seigneur.  Mais  que  veut  dire  cela?  car  il  est 
certain  qu'il  n'avoit  point  besoin  de  crainte ,  veu  qu'il  estoit 
impeccable  par  l'union  de  son  ame  et  de  son  humanité  avec 
la  divinité.  Nous  devons  donc  scavoir  qu'il  fut  remply  de 
crainte ,  non  tant  pour  luy,  que  pour  la  respandre  sur  un 
V.  4 
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chacun  de  nous  ^  tant  parfaits  qu'imparfaits  ;  pareê  qae  les 
parfaits  doivent  craindre  de  deschoir  de  leur  perfection ,  et 
les  imparfaits  doivent  craindre  de  ne  la  pouvoir  acquérir. 
Et  comme  nous  voyons  qu'une  fiole  est  remplie  d'eau ,  sans 
qu'elle  en  aye  nécessité,  veu  qu'elle  est  si  dure ,  que  mesme 
elle  n'en  est  pas  humectée  ;  ainsi  nostre  beny  Sauveur  fat 
remply  de  la  crainte  du  Seigneur,  non  point  pour  luy,  dau- 
tant  qu'il  ne  s'en  pouvoit  servir ,  ains  il  la  reoeut  pour  la 
sespandre  sur  ses  frères ,  c'est  à  dire  sur  les  hommes. 

Passons  outre  ;  car  il  ne  faut  pas  beaucoup  parler  de  la 
crainte  principalement  au  lieu  où  je  suis ,  puisque  l'on  ne 
s'en  doit  servir  que  pour  venir  au  secours  de  l'amour,  quand 
il  le  requiert  :  et  ne  se  faut  pas  tenir  dans  la  crainte ,  pour 
segesner,  ou  mettre  en  peine,  parce  que  cette  crainte  est 
servile  et  nuisible  ;  mais  nous  devons  avoir  celle  qui  est 
filiale ,  et  la  tenir  dans  nos  cœurs ,  afin  qu'elle  soit  preste 
pour  secourir  l'amour ,  quand  il  en  aura  besoin ,  ainsi  que 
j'ay  dit. 

Venons  au  don  de  pieté,  qui  est  le  second.  La  pieté  n'est 
autre  chose  qu'une  crainte  non  servile ,  comme  celle  dont  je 
viens  de  parler ,  ains  filiale  et  amoureuse ,  laquelle  ne  nous 
fait  plus  regarder  Dieu  comme  nostre  juge ,  ains  nous  le  fait 
regarder  comme  nostre  Père  tres-aymable ,  auquel  nous  ne 
redoutons  pas  seulement  de  desplaire ,  ains  auquel  nous  de- 
sirons de  plaire  et  d'aggreer. 

Mais  il  nous  serviroit  gueres  d'&voir  le  désir  de  plaire  à 
Dieu ,  et  la  crainte  de  luy  desplaire ,  si  le  saint  Esprit  ne 
nous  donnoit  le  troisième  don ,  qui  est  celuy  de  science ,  par 
lequel  nous  apprenons  à  connoistre  et  distinguer  la  vertu 
d'avec  le  vice,  ce  qui  est  aggreable  à  Dieu,  d'avec  ce  qui  luy 
est  desaggreable.  Plusieurs  des  anciens  philosophes  ont  bien 
sceu  faire  cette  distinction.  Aristote  a  fait  des  traittés  admi- 
rables des  Vertus ,  lequel  nonobstant  cela  ne  laisse  pas  de 
tenir  tous  les  docteurs  en  doute  de  son  salut,  parce  qu'ayant 
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rceofinu  le  chemin  de  la  vertu ,  il  ne  Vti  pas  voulu  miyvro. 
Mais  le  don  de  science  qui  nous  est  donné  du  saint  Esprit 
nous  fait  embrasser  la  prattique  des  vertus  reconnues ,  et 
nous  fait  éviter  le  vice. 

Apres  ces  trois  premiers  dons ,  il  est  tres-necessaire  que  le 
saint  Esprit  nous  donne  le  quatrième,  qui  est  celuy  de  force? 
car  autrement  il  semble  que  ces  dons  precedens  ne  nous  se^' 
viroient  de  rien ,  puisqu'il  ne  suffit  pas  de  craindre  Dieu ,  et 
d'avoir  la  volonté  d'éviter  le  mal  et  faire  le  bien ,  et  encote 
moins  de  connoistre  l'un  et  l'autre  y  si  nous  ne  venions  à  la 
prattique ,  et  ne  mettions  la  main  à  l'œuvre  ;  et  pour  cela 
nous  avons  une  grande  nécessité  de  la  force  :  mais  il  faut  que 
nous  sçachions  en  quoy  elle  consiste. 

Or  ce  n'est  pas  à  fairç  comme  Alexandre,  que  les  mondains 
appellent  le  Grand ,  lequel  conquit  presque  toute  la  terre  à 
force  d'armes  ;  car  pour  cela  il  n'avoit  pas  le  don  de  force, 
combien  qu'on  luy  attribué  par  la  conqueste  qu'il  fit  du 
monde;  dautant  que  sa  force  ne  consistoit  qu'au  grand 
nombre  de  soldats  qu'il avoit,  et  aux  instrumens  de  guerre 
desquelz  il  se  servoit ,  et  avec  lesquelz  il  fracassoit  les  mu^ 
railles  des  villes ,  et  abattoit  les  chasteaux ,  pour  assujettir 
tout  le  monde  sous  son  empire  :  de  sorte  qu'il  ne  doit  point 
estre  loué  pour  sa  force ,  et  moins  encore  pour  son  couragcf, 
puisqu'au  rapport  de  ceux  mesme  qui  ont  escrit  de  luy ,  et 
qui  en  font  mention  dans  leurs  histoires ,  il  n'avoit  pas  le 
pouvoir  sur  soy  de  s'abstenir  de  boire  un  verre  de  vin,  si 
bien  qu'il  s'enyvroit  souvent.  Etpour  marque  de  sa  foiblesse, 
voyés-Ie  pleurer  comme  un  enfant ,  lorsqu'un  certain  philo- 
sophe flatteur  luy  vint  dire  qu'il  y  avoit  encore  plusieurs 
autres  mondes  que  celuy  qu'il  avoit  subjugué  et  assujetty 
sous  sa  domination  ;  il  eut  un  tel  regret  de  ne  les  pouvoir 
tous  conquérir ,  qu'on  ne  le  pouvoit  consoler ,  tant  son  am- 
bition estoit  grande. 

Or  faysons  un  peu,  je  vous  prie,  comparayson  du  courage 
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et  de  la  vaillance  d'un  S.  Paul,  premier  hermite,  ou  plutost 
du  grand  Apostre  S.  Paul ,  avec  cet  Alpxandre ,  et  vous 
verres  que  cettuy-cy,  après  avoir  ruiné  les  villes,  abattu 
les  chasteaux,  et  s^estre  assujetty  tout  le  monde  à  force 
d'armes ,  se  laisse  enfin  vaincre  par  soy-mesme.  Où  au  con- 
traire nostre  grand  Apostre ,  remply  de  la  force  du  saint 
Esprit ,  semble  vouloir  subjuguer  et  parcourir  toute  la  terre 
pour  renverser ,  non  les  murailles  des  villes ,  mais  les  cœui*s 
des  hommes ,  pour  les  assujettir  par  sa  prédication  à  son 
divin  Maislre  :  et  non  content  de  cela ,  voyés ,  je  vous  prie , 
le  pouvoir  qu'il  a  sur  soy-mesme ,  debellant  sa  chair ,  assu- 
jettissant toutes  ses  affections ,  mouvemens  et  passions ,  à  la 
règle  de  la  rayson ,  et  le  tout  à  la  tres-sainte  volonté  de  la 
divine  Majesté. 

Et  c'est  en  quoy  consiste  le  don  de  force  et  la  grandeur  de 
courage ,  de  se  surmonter  soy-mesme ,  pour  s'assujettir  à 
Dieu  y  en  mortifiant  et  retranchant  de  nostre  esprit  toutes 
superfluités  et  imperfections ,  sans  aucune  reserve ,  pour 
petites  qu'elles  soient.  Et  de  plus,  le  don  de  force  nous  fait 
entreprendre  de  parvenir  à  la  plus  haute  perfection ,  sans 
craindre  la  dijfficulté  qu'il  y  a  de  l'acquérir  *. 

Mais  estant  ainsi  bien  résolus  et  fortifiés  pour  entreprendre 
la  vraye  prattique  des  vertus,  il  est  tres-necessaire  que  nous 
ayons  le  don  de  conseil  * ,  pour  choisir  celles  qui  nous  sont 
les  pjius  nécessaires ,  selon  nostre  vocation  :  car  bien  qu'il 
soit  tousjours  tres-bon  de  prattiquer  toutes  les  vei^tus,  si 
faut-il  pourtant  les  sçavoir  prattiquer  par  ordre  et  avec  dis- 
crétion. Que  scay-je,  moy ,  dira  quelqu'un,  si  en  telle  occa- 
sion il  ne  sera  point  plus  utile ,  ou  plus  expédient  pour  moy 
ou  pour  les  autres ,  que  je  ne  prattique  la  vertu  de  patience 
sinon  intérieurement ,  et  non  pas  extérieurement ,  ou  bien 
si  je  dois  joindre  l'une  avec  l'autre?  Pour  connoistre  cela, 
il  faut  avoir  le  don  de  conseil  pour  poursuivre  l'exercice  que 

A  s.  Thom.,  2.  2.  q.  189.  —  >  Ibid.^  q.  53. 
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le  don  de  force  nous  a  fait  entreprendre  y  afin  que  nous  ne 
nous  trompions  point  nous-mesmes  en  choisissant  Texercice 
des  vertus  selon  nos  inclinations ,  et  non  selon  nostre  noces- 
sité  y  regardant  seulement  à  Tescorce  des  choses ,  et  non  à  la 
vraye  essence  des  vertus. 

Or  après  le  don  de  conseil  vient  celuy  d'entendement  ^ , 
lequel  nous  fait  pénétrer  les  mystères  de  nostre  foy  par  le 
moyen  de  la  méditation  y  nous  faysant  choisir  les  maximes 
de  la  perfection  intérieure  dans  le  fonds  desdits  mystères. 
Mais  remarqués ,  je  vous  prie ,  mes  chères  Ames,  que  je  dy 
par  la  méditation  et  orayson,  et  non  par  la  curiosité  et 
simple  spéculation  de  Tentendement ,  comme  font  les  théo- 
logiens dans  les  escoles  ;  car  cela  ne  seroit  pas  méditation , 
ny  orayson ,  ains  estude ,  dautant  qu'il  faut  que  la  médita- 
tion aye  pour  fin  l'amour  de  Dieu ,  et  pour  cela  la  science 
naturelle  ou  acquise  n'est  nullement  requise  :  car  une  pauvre 
et  simple  femme ,  pourveu  qu'elle  soit  vertueuse  et  qu'elle 
aye  la  foy ,  sera  plus  capable  de  faire  la  méditation  que  les 
plus  grands  docteurs  qui  auront  moins  de  pieté  ;  de  façon  que 
sans  science ,  ny  doctrine ,  elle  s'en  ira  promptement  remar- 
quer y  en  regardant  la  croix  du  Sauveur,  cette  maxime  de  la 
perfection  chrestienne  :  Bienheureux  sont  les  pauvres  d'es- 
prit. Oûy,  mesme  jusques  dedans  le  cœur  de  Dieu ,  et  au 
mystère  de  l'Incarnation,  elle  y  remarquera  la  mesme 
maxime ,  et  de  plus  celle  de  l'humilité  et  amour  de  l'ab- 
jection. 

Vous  voyés  donc  bien  maintenant  quelzsont  les  effets  du 
don  de  l'entendement ,  lequel ,  outre  ce  que  nous  avons  dit , 
nous  fait  comprendre  et  pénétrer  la  vérité  des  mystères  de 
nostre  foy ,  et  combien  il  nous  est  nécessaire  de  r^arder  à 
la  vraye  essence  des  vertus ,  et  non  à  l'apparence  extérieure 
seulement ,  et  comme  il  nous  est  utile  de  suy  vre  les  vérités 
connues ,  lesquelles  nous  discernons  par  le  don  de  conseil, 

t  S.  Thom.,  2.  2.  q.  S. 


64  TROISIEME  SERMON 

Or  le  saint  Esprit  n'a  piis  accoustumé  de  laiser  Famé ,  à 
laquelle  il  a  bien  voulu  donner  ces  six  dons  que  nous  venons 
de  dire ,  sans  y  adjouster  le  septième,  qui  est  celuy  de  sa- 
pience,  c'est  à  dire  de  la  savoureuse  science,  luy  donnant 
un  goust ,  une  saveur ,  une  estime  et  un  contentement  indi- 
cible en  la  prattique  des  maximes  de  la  perfection  chrestienne; 
lesquelles  elle  a  reconnues  par  le  don  d'entendement,  qui  la 
porte  tout  au  contraire  des  personnes  du  monde,  qui  n'estiment 
bienheureux  que  les  riches ,  et  ceux  qui  sont  honnorés ,  ou 
qui  vivent  délicieusement ,  contre  les  maximes  du  Sauveur, 
lesquelles  ayant  reconnues  par  le  don  d'entendement,  elle 
n'estime  bienheureux  que  les  humbles ,  et  ceux  qui  portent 
et  font  paroistre  en  leur  extérieur  la  mortification  proce- 
dente  de  l'intérieure  renonciation  et  mespris  d'eux-mesmes , 
et  de  tout  ce  que  le  monde  estime  ;  dautant  qu'elle  puise  ces 
maximes  dans  le  cœur  mesme  de  nostre  Seigneur  ;  car  en 
vérité  la  sapience  *  n'est  autre  que  l'amour,  lequel  nous  fait 
savourer ,  gouster  et  expérimenter  combien  Dieu  est  doux 
et  suave  :  Gustate,  et  videte,  quoniam  suavis  est  Dominus 
(Goustés ,  et  voyés  que  le  Seigneur  est  doux) ,  dit  le  pro- 
phète *. 

Or  ce  dernier  don  nous  représente  le  dernier  eschelon  de 
cette  mystérieuse  eschelle  que  vid  Jacob ,  au  sommet  de  la- 
quelle Dieu  estant  penché  devers  nous ,  il  donnera  le  baiser 
de  paix  à  nos  âmes,  leur  faysant  gouster  la  suavité  de  ses 
sacrées  mamelles  •,  meilleures  mille  fois  que  le  vin  des 
délices  mondaines. 

Je  finis  par  cette  considération  que  je  fais  pour  nostre  ius- 
tniction ,  &ur  ce  que  S.  Luc  dit  aux  Actes  des  Apostres ,  que 
tous  ceux  qui  estoient  dans  le  cénacle  receurent  le  saint 
Esprit,  et  parloîent  diverses  langues,  selon  que  le  mesme 
saint  Esprit  leur  donnoit  :  Prout  Spiritiis  sanctus  dabat  elo- 
qui  mis;  et  non  pas  tous  d'une  façon ,  parce  que  tous  ne 

»  S.  Thom.,  2.  3.  q.  45.  —  »  Ps.  XXXV.  —  »  Gant.,  I. 


POUR  LA  PENTECOSTE.  55 

furent  pas  commis  pour  prescher  TEvangile  comme  S.  Pierre 
et  lés  autres  Apostres  :  car  nous  ne  pouvons  pas  nier  qu^il 
n'y  eust  des  femmes,  puisque  S-  Luc  *  dît  qu'ilz  estoient  en- 
viron six  vingts  assemblés  dans  le  cénacle ,  et  que  là  estoit 
Marie  Mère  de  Jésus ,  avec  les  autres  femmes ,  en  oraysbn  ; 
et  néanmoins  ils  parloient  tous  selon  que  le  saint  Esprit  leur 
donnoit ,  c^est  à  dire  que  ceux  qui  ne  preschoient  pas  pu* 
bliquement  s^encourageoient  les  uns  les  autres  à  louer  et 
magnifier  Dieu.  Mais  outre  cela,  il  faut  que  nous  sçachions 
qu'il  y  a  un  certain  parler  qui  se  fait  sans  dire  mot ,  lequel 
n'est  autre  que  le  bon  exemple  que  nous  donnons  à  nostre 
prochain. 

David  dit  que  les  cieux  annoncent  la  gloire  de  Dieu  ?  Cœli 
enarrant  gloriam  Dei,  et  opéra  manmtm  ejus  annuntiat 
firmamentum.  Et  comment  cela?  car  les  cieux  ne  parlent 
point.  C'est  à  dire ,  que  la  beauté  des  cieux  et  du  firmament 
invite  les  hommes  à  admirer  la  grandeur  de  Dieu,  et  prescher 
ses  merveilles.  Ce  qu'il  nous  veut  encore  faire  enteildre, 
quand  il  dit  au  mesme  psalme ,  que  les  jours  et  les  nuicts  se 
laissent  la  charge  l'un  à  l'autre  d'annoncer  la  gloire  de  Dieu  : 
Dies  diei  e)^ctat  verbum ,  et  nox  nocti  indicat  scientiam; 
car  qui  ne  sçayt  que  lorsque  nous  regardons  le  ciel  en  une 
nuict  bien  seraine,  nous  ne  sommes  pas  moins  excités  à 
admirer  et  adorer  la  toute-puissance  et  sapience  de  celuy  qui 
l'a  parsemé  de  tant  de  belles  estoilles,  que  nous  voyons  un 
beau  jour  esclairé  de  la  lumière  du  soleil,  ouy  mesme  quand 
nostre  Seigneur  nous  envoyé  la  pluye ,  attendu  qu'elle  sert 
à  produire  les  plantes  ? 

Mais  que  veux-je  dire  par  là ,  mes  chères  Ames ,  sinon 
que  nous  qui  sommes  plus  que  les  cieux ,  et  que  tout  ce  qui 
est  créé,  puisque  tout  a  esté  fait  pour  nous,  et  non  pour  eux, 
sommes  beaucoup  plus  capables  par  le  bon  exemple  que 
nous  donnons  à  nostre  prochain  d'annoncer  la  gloire  da 

i  Act.^  I. 
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Dieu  )  que  les  deux  et  les  astres ,  le  bon  exemple  estant  une 
prédication  muette  de  très-grande  efficace  ?  et  si  bien  tous 
n'ont  pas  receu  le  don  des  langues  pour  prescher,  tous  néan- 
moins le  peuvent  tousjours  faire  tres-utilement  en  cette  sorte  : 
car  ce  n'est  pas  une  plus  grande  merveille  de  voir  une  ame 
décorée  de  plusieurs  grandes  vertus ,  que  non  pas  de  voir  le 
ciel  décoré  d^estoilles  ? 

Les  jours  se  donnent  charge  Tun  à  Fautre  d'annoncer  la 
gloire  de  Dieu  y  dit  le  Prophète ,  et  qui  ne  sçayt  que  les 
Saints  en  ont  fait  de  mesme ,  se  resignans  cette  charge  les 
uns  aux  autres?  Hé  !  ne  voyons-nous  pas  qu'à  saint  Antoine 
succéda  saint  Hilarion ,  à  saint  Hilarion  d'autres  ?  Et  ainsi 
ilz  iront  tousjours ,  persévérant  de  siècle  en  siècle  à  bénir, 
aymer,  louer  et  magnifier  cette  infinie  bonté  de  nostre 
Seigneur,  lequel  je  supplie,  avec  le  Père,  vous  donner 
abondamment  les  grâces  de  son  sûnt  Esprit  en  cette  vie , 
et  la  jouyssance  de  la  félicité  étemelle  en  l'autre.  Ainsi 
8oit-il. 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LÀ  SAINTE  TRINITË  K 

GMa  Patri,  et  Pilio,  et  Spiritui  sancto;  sieut  erat  in  principio,  et  nune 
et  êemper,  et  t»  «œeti/a  sœaUùrum»  Amen, 

Gloire  soit  au  Père,  an  Filz  et  aa  saint  Esprit,  etc. 

Entre  les  signalées  faveurs  que  la  bonté  de  Dieu  fit  à  son 
bon  serviteur  Abraham  nostre  grand-pere ,  Tune  fut,  à  mon 
advis  y  des  plus  grandes ,  lorsqu'en  la  vallée  de  Mambré ,  sa 
divine  Majesté  le  vint  visiter  en  son  tabernacle  visiblement , 
ainsi  que  raconte  le  Genèse*;  car  quel  homme  estoit-ce 
qu^ Abraham,  afin  que  vous  le  visitiés  (ô  mon  Dieu]?  Appa^ 
ndt  et  Dominas  in  convalle  Mambre  (  Le  Seigneur  lui  appa* 
rat  en  la  vallée  de  Mambré).  Ce  fut  le  Saint  des  Saints ,  ce 
fut  Dieu  mesme  qui  luy  apparut;  mais  en  quelle  forme? 
Cumque  levasset  oculos,  aparuenmt  ei  très  viri  (  Comme  il 
edevoit  ses  yeux,  il  luy  apparut  trois  hommes];  et  sous 
Fapparence  de  trois,  celuy  qui  est  unique  Seigneur  vint 
visiter  son  serviteur.  0  mystère  des  mystères  !  le  Seigneur 
unique  apparoist  en  trois  personnes  à  Abraham.  Il  est  bien 
dit,  au  commencement  du  Genèse,  que  Dieu  dit  :  Faciamm 
hominem  ad  imaginem  et  similitudinem  nostram  (  Faysons 
rhomme  à  nostre  image  et  semblance  ]  ;  par  lesquelles  pa- 
roUes  la  Trinité  de  ce  facteur  estoit  monstrée  ;  mais  jamais 
Fapparition  n'en  avoit  esté  faite  devant  Abraham,  dont  avec 
mente  on  a  appelle  justement  Abraham  père  des  croyans , 
comme  ayant  eu  une  si  grande  révélation  de  ce  mystère  fon- 

<  Pris  sur  l'orisinal  escrit  de  la  main  de  fautheur  (Edit.  de  1641  et  de  1643)« 
»Gen.,XVUL 
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damental  de  nostre  foy  :  Apparaît  et  Dominus;  très  vidit,  et 
unum  adoravit  (  Le  Seigneur  luy  apparut  ;  il  en  vit  trois,  et 
en  adora  un  ) .  Et  afin  que  nous  nUgnorions  pas  que  ce  fut 
une  apparition  d'un  Dieu  en  Trinité  i  après  qu'Abraham  eut 
veu  ces  trois,  il  en  adora  l'unité  :  Très  vidit,  et  unum  ado- 
ravit (Il  en  vit  trois ,  et  en  adora  un  ) ,  dit  la  glose  ;  et  Abra- 
ham leur  parlant ,  dit  :  Domine,  si  inveni  gratiam  in  ocidis 
tuis,  ne  transeas  servum  tuum,  sed  afferam  pauxillum 
aquœ,  et  lavatepedes  vestros,  et  requiescite  sub  arbore  (Sei- 
gneur, si  j'ay  treuvé  grâce  en  ta  présence ,  ne  te  retire  pas 
de  ton  serviteur,  mais  que  j'apporte  un  peu  d'eau ,  et  lavés 
vos  pieds ,  et  vous  reposés  sous  cet  arbre  ) .  Tantost  à  tous 
trois  il  parle  en  singulier,  et  tantost  en  plurier,  pour  monstrer 
l'unité  en  Trinité. 

C'est  ainsi  que  va ,  et  l'histoire ,  et  le  mystère.  Et  main- 
tenant ,  Auditoire  dévot ,  le  mesme  Seigneur  se  présente  à 
nous  pour  nous  visiter,  un  par  essence  en  trinité  de  per- 
sonnes ,  non  plus  par  une  extérieure  apparition ,  mais  par 
une  interne  illumination  de  la  foy,  en  cette  bonne  vallée  de 
l'Eglise,  puisqu'aujourd'huy  l'Eglise  célèbre  une  grande 
solemnilé  à  la  gloire  de  la  toute  puissante ,  toute  bonne  et 
infinie  Trinité,  Père ,  Fils  et  saint  Esprit,  affin  de  graver  en 
nostre  courage  l'honneur  et  l'hommage  suprême  que  nous 
luy  devons.  Gloria  Patri,  etc.  Nous  luy  rendrons  la  gloire, 
si  nous  croyons ,  espérons ,  et  aymons  cette  suprême  essence 
en  sa  tres-glorieuse  trinité,  si  nous  prions  les  trois  personnes 
de  demeurer  avec  nous ,  si  nous  lavons  leurs  pieds ,  si  nous 
les  invitons  sous  l'arbre  :  ce  que  comme  on  le  doive  faire ,  je 
prétends  vous  monstrer  briefvement;  mais  pour  cet  effet  il 
nous  faut  faire  tous  ensemble  comme  Abraham ,  lequel  leva 
les  yeux  en  haut ,  et  autrement  n'eust  pas  eu  cet  honneur. 
Ainsi  levons  les  yeux  vers  cette  lumière  éternelle,  à  celle  fin 
qu'elle  daigne  nous  illuminer  de  son  Esprit  j  et  qu'en  sa 
clarté  nous  puissions  voir  de  ce  saint  mystère  ce  que  nous  en 
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dôvon^coiinoistrey  et  ce  qu'il  luy  plaira  nous  en  fair^  voir» 
afin  4e  ]e  croire ,  le  croyant  y  espérer ,  y  espérant  raymer, 
et  qu'ainsi  vrayement  gloire  soit  au  Père ,  et  au  Fils ,  et  au 
saint  lijsprit.  Ce  que  pour  obtenir  avec  plus  d'abondance , 
employons-y  le  crédit  de  la  fille  du  Père,  de  la  Mère  du 
Fils,  et  de  TEspouse  du  saint  Esprit»  luy  disant  :  Ave 
Maria, 

C'est  l'article  fondamental  de  toute  nostre  foy  chrestiennei 
que  celuy  pour  la  célébration  duquel  l'Eglise  solemnise  cette 
journée ,  à  sçavoir  la  sainte  Trinité  des  personnes  divines  : 
car  encore  qu'il  semble  que  cette  sainte  Trinité  se  doive 
réduire  à  l'unité  de  l'essence,  dautant  que  selon  nostre  façon 
d'entendre  l'un  est  premier  que  l'autre,  si  est^e  que  l'article 
de  l'unité  d*un  Dieu  n'est  pas  si  propre  a/çix  Chrestiens  que 
celuy  de  la  Trinité  ;  dautant  que  plusieurs  ont  connu  Dieu 
et  son  ynité ,  qui  n'estoient  pas  chrestiens.  Sur  quoy  se  fon- 
dant saint  Paul ,  il  atteste  aux  Romains ,  chapitre  premier  : 
Invisibilia  Dei  per  ea  quœ  fada  sunt  a  creatura  mundi  inr 
tellecta  eonspiciuntur,  sempitema  quoque  ejus  virtus  et  di^ 
vinitas ,  ita  ut  sint  inexcusabiles,  quia  cum  Deum  cognovis- 
sent,  non  tanquam  Deum  glorificaverunt  (que  les  choses 
invisibles  de  Dieu ,  mesme  sa  puissance  éternelle  et  sa  divi- 
nité, se  voyent  et  se  connoissent  par  les  créatures;  et  partant 
ils  sont  sans  escuse ,  parcequ'ayant  connu  Dieu ,  ils  ne  l'ont 
pas  glorifié  comme  tel).  Mais  quant  à  l'article  de  la  très- 
sainte  Trinité ,  il  est  tellement  particulier  aux  Chrestiens , 
que  mesme  le  peuple  Hébreu  n'en  avoit  pas  pour  la  pluspart 
connoi^sance  expresse ,  non  que  jamais  les  payons  y  soient 
arrivés  :  ce  qui  a  occasionné  saint  Hierosme  à  s'escrier  en 
l'epi^tçe  ad  Paulinum  :  Hoc  doctus  Plato  msdvit^  hoc  elo- 
quem  Demosthenes  ignoravit  (  Le  docte  Platon  ne  l'a  point 
sceu,  et  l'éloquent  Demosthenes  l'a  ignoré).  Sur  cet  article 
de  la  Trinité  est  fondée  l'Incarnation ,  et  sur  l'Incarnation 
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toute  nôstre  salvation  ;  sur  cet  article  est  fondée  la  mission 
du  saint  Esprit,  et  sur  icelle  toute  nostre  justification.  Yoicy 
donc  Fartiele  des  articles  (  de  croire  un  Dieu  en  unité  d^es- 
sence  et  Trinité  de  personnes)  :  Pides  ergo  catholica  hœe  est, 
ut  uimm  Deum,  etc.  ^ 

A  ceste  occasion,  nostre  Seigneur  premièrement,  puis  son 
Eglise  en  l'administration  du  sacrement  fondamental ,  qui 
est  le  baptesme ,  nous  met  en  avant  ce  saint  mystère  par  ces 
parolles  :  In  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritm  sancti. 
C'est  pourquoy  FEglise ,  sous  le  pape  Damase ,  par  l'exhor- 
tation de  saint  Hierosme ,  institua  qu'à  la  fin  de  chaque 
pseaume  on  chantast  :  Gloria  Patri,  et  Filio,  et  Spifittd 
sancto,  etc.  Et  c'est  pourquoy  aussi  du  tems  de  Gharlemagne, 
s'eslevant  plusieurs  hérésies  contre  la  sainte  Trinité,  on 
dressa  cette  sainte  feste  particulière  pour  la  protestation 
de  nostre  foy.  0  comme  nous  devrions  donc  encore  en  ce 
tems  misérable  célébrer  cette  sainte  feste ,  et  dire  :  Gloria 
Patri ,  etc  !  Pensés-vous  pas  que  nos  adversaires  se  soient 
contentés  de  renverser  l'Eglise  ?  Superbia  eorum  qui  te  ode-- 
runt  ascendit  semper  (  La  superbe  de  ceux  qui  hayssent  la 
vérité  va  tousjours  s'augmentant).  Sunt  gradus  ad  impieta- 
tem,  et  nemo  repente  sitpessimtts  (D  y  a  des  degrés  pour  ar- 
river au  comble  de  l'impiété ,  et  on  n'y  va  pas  tout  d'un 
coup).  Les  trinitaires  sortis  de  l'escole  calvinienne  sont-ilz 
pas  encore  en  la  Transylvanie  ?  n'ont-ils  pas  escrit ,  les  uns 
avec  Arrius,  les  autres  avec  Sabellius?  Un  Yalentin  Gentil, 
un  Servet ,  un  Farel ,  un  Yiret ,  ont  du  tout  infecté  cette 
sainte  doctrine ,  là  où  Calvin  et  Beze ,  faisans  les  fins ,  s'en- 
tremettent parmi.  Si  donc  cette  feste  a  esté  instituée  pour 
tant  et  de  si  justes  raisons ,  avec  combien  de  dévotion  la  de- 
vons-nous célébrer,  maintenant  que  les  causes  de  son  insti- 
tution sont  renouvellées  ! 

Gloria  Patri,  etc.  Je  treuve  que  nous  pouvons  souhaiter 

1  Symb.  S.  Aihanas. 
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la  gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  saint  Esprit,  en  deux  façons, 
ou  la  gloire  qui  leur  est  naturelle  et  essentielle ,  ou  Texte- 
rieure  et  denominative.  Premièrement,  Dieu  le  Père,  en 
Fabysme  inexcogitable  de  toute  son  éternité ,  plein  de  son 
infime  essence,  bonté,  beauté  et  perfection,  se  regardant 
soy-mesme  avec  son  entendement  très- fécond,  entendit  et 
comprit  si  bien  sa  nature ,  qu'en  une  seule  conception  et  ap- 
préhension il  exprima  toute  sa  grandeur,  et  cette  conception, 
ceste  paroUe,  ce  Verbe,  cette  diction  de  son  cœur  fut  un  autre 
luy-mesme.  Desja  de  soy  il  estoit  glorieux ,  c'estoit  toute  la 
perfection  divine  :  mais  quoy  ?  voicy  sa  gloire  :  c'est  qu'il  se 
voit,  il  prend  connoissance  de  soy-mesme ,  et  s'entendant,  il 
engendre  son  Filz  tout  esgal  à  luy-mesme  :  Ex  utero  ante 
Luciferum  genui  te  (Psalm.  CIX);  Hebraïce  :  Ex  utero  ante 
Awroram  tibi  ros  nativitatis  tuœ.  Isa.  ult.  :  Numquid  ego, 
qui  alios  fado  parère,  ipse  non  pariam?  et  gui  generationem 
exteris  tribuo,  sterilis  cro?  Ce  Filz  est  la  gloire  du  Père,  dont 
il  est  appelle  par  saint  Paul  la  splendeur  de  sa  gloire ,  et  la 
figure  de  sa  substance  :  Splendor  gloriœ,  et  figura  substanr 
tiœ  ejus. 

0  quelle  gloire  au  Père  d'avoir  un  tel  Filz  1  ô  quelle  gloire 
an  Filz  d'avoir  un  tel  Père  !  Le  Fils  a  toute  la  mesme  sub- 
stance du  Père  ;  le  Père  luy  communique  toutes  ses  perfec- 
tions. Pensés  quelle  gloire  a  un  tres-bon  Père  d'avoir  un 
Filz  qui  luy  ressemble  parfaittement  :  mais  s'il  luy  ressem- 
bloit  tant  que  ce  fust  un  autre  luy-mesme ,  ah  !  quelle  con- 
solation I  J'ay  veu  des  pères  qui  avoient  quelque  vertu  ;  6 
combien  ils  estoient  consolés  d'avoir  des  enfans  ver- 
tueux !  etc.    - 

C'est  cette  gloire  qui  mérite  d'estre  célébrée  à  jamais  : 
Gloria  Patri,  et  Filio,  et  Spiritui  sancto,  etc.  filais  outre 
cela,  le  Père  voyant  son  Filz,  et  le  Filz  voyant  par  soy- 
mesme  son  Père ,  quelle  exubérance  de  joye  1  Le  Père  et  le 
Filz  voyent  qu'ilz  sont  réciproquement  dignes  d'un  amour 
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infîny;  ûz  voyent  qu'ilz  ont  la  volonté  proportionnée  à  Tob» 
jet,  ilz  s'ayment  FunTautre  autant  qu'îlz  le  méritent;  ilz 
ft'ayment  souverainement ,  infiniment  et  divinement  :  et  cet 
amour  suprême  qui  les  lie  ainsi  Fun  à  Fautre ,  procédant  du 
regard  qu'ilz  ont  Fun  à  Fautre ,  est  une  troisième  personne 
divine  esgale  à  eux  ,  consubstantielle  à  eux ,  infinie ,  éter- 
nelle et  indépendante  comme  eux,  qui  est  le  saint  Esprit, 
Famour  et  Funité  du  Père  et  du  Filz,  et  le  terme  sans  terme 
de  leur  mutuelle  complaysance  et  des  émanations  éter- 
nelles. 

Chantons  donc  :  Glona  Patri,  et  Filio,  et  Spiritui  sancto, 
etc.  Je  sçay  bien  que  vous  n'entendes  pas  ce  mystère,  ny 
moy  aussi  ;maisil  me  suffit  que  nous  le  croyions  tant  mieux  ; 
et  ce  que  j'en  ay  dit  n'est  pour  autre  fin  que  pour  vous  le 
représenter  davantage;  et  vous  ayder  à  le  croire  plus  distinc- 
tement, n  y  a  certains  exemples  qui  nous  pourroient  ayder  à 
en  concevoir  quelque  chose  ;  mais  il  y  a  tant  à  redire ,  que , 
sans  nous  amuser  à  autre  chose ,  nous  nous  contenterons  de 
sçavoir  que  c'est  la  foy  catholique ,  ut  unum  Deum  ifi  Tri" 
nitate,  et  Trinitatem  in  unitate  veneremur  (que  nous  véné- 
rions et  adorions  un  Dieu  en  Trinité ,  et  une  Trinité  en 
unité).  Nous  chanterons  tousjours  :  Gloria  Patri,  dautant 
plus  encore  que  Calvin  et  Beze ,  et  leurs  hérésies ,  veulent 
que  toutes  les  trois  personnes  ayent  leur  divinité  de  soy ,  et 
non  par  communication  :  ce  qui  est  un  blasphème  estrange; 
car  ainsi  il  n'y  auroit  ny  Filz  ny  saint  Esprit.  Superbia  eorum 
qui  te  oderunt  ascendit  semper  (La  superbe  de  ceux  qui  vous 
haïssent  monte  tousjours).  Au  contraire  les  catholiques  per- 
sistent à  dire  :  Deum  de  Deo,  lumen  de  lumine  {Dieu  de  Dieu, 
lumière  de  lumière) ,  et  :  Gloria  Patri,  et  Filio,  et  Spiritid 
Sancto.  Gloria ,  en  singulier ,  en  parlant  des  trois ,  pource 
que  ces  trois  personnes  ont  la  mesme  gloire  ;  Patri  et  Filio , 
pource  que ,  combien  qu'en  ces  deux  personnes  soient  un 
ioiil  et  mesme  Dieu ,  et  que  le  Père  regarde  son  Filz  comme 
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tm  autre  lay-^mesme ,  il  y  a  néanmoins  celte  distmction  que 
le  Père  a  la  divinité  par  luy-mesme ,  et  le  Filz  par  la  com- 
munication du  Père  :  et  sans  cela,  ny  Tun  ne  seroit  Père,  ny 
Fautre  ne  seroit  Filz  ;  ains  ces  deux  noms  seroient  des  noms 
feints  et  sans  fondement  ;  et  tout  de  mesme»  Spiritui  sancto, 
qui  signifie  un  respir  d'amour  réciproque  et  mutuel ,  pour 
signifier  que  le  Père  et  le  Filz  se  regardans  et  s'aymans  mu- 
tuellementy  produisent  cette  troisième  personne  par  ce  regard 
et  cet  amour  réciproque. 

L'autre  blasphesme,  c'est  qu'ilz  ne  veulent  recevoir  le 
nom  de  Trinité  ;  et  leur  rayson  est ,  dautant  que  trinité  ne 
veut  dire  que  les  personnes,  la  personne  ne  veut  dire  que 
résidence  et  propriété,  résidence  et  propriété  n'est  pas  Dieu, 
Outre  plus ,  disent-ils ,  ce  n'est  pas  bien  parler  latin.  0  mal- 
heur de  nostre  aage  !  ô  vanité  !  ô  arrogance  de  l'esprit  hu- 
main ,  qui  entreprend  de  disputer  des  vérités  si  relevées  par 
de  si  foibles  raisons  I  Ce  mot  de  personnes ,  ô  Calvinistes  ^ 
signifie  bien  plus  que  vous  ne  dites ,  et  les  docteurs  sçavent 
que  personne  est  le  suppost  d'une  nature  intelligente ,  que 
c'en  est  le  propriétaire  et  le  possesseur  :  tellement  qu'une 
personne  divine ,  c'est  celuy  qui  possède ,  et  a  en  propre 
la  nature  divine.  Et  quant  à  cette  belle  objection  que  ce 
mot  n'est  pas  latin,  ignorés-vous  encore  que  quand  il  a  pieu 
à  Dieu  en  l'excès  de  son  amour  nous  descouvrir  de  nouvelles 
vérités ,  il  a  fallu  chercher  de  nouveaux  motz  pour  les  ex- 
primer? ignorés-vous  que  les  motz  sont  faits  pour  les  choses, 
et  non  les  choses  pour  les  motz ,  et  qu'il  se  faut  bien  garder 
d'assujettir  les  choses  aux  paroUes ,  et  beaucoup  plus  de  re- 
noncer aux  choses  les  plus  saintes  et  les  plus  divines ,  pour 
ne  pas  rencontrer  dans  le  langage  usité  parmi  les  Romains 
des  dictions  qui  les  signifient?  Suivant  cette  maxime  de 
vostre  escole ,  U  faudroit  encore  rejetter  le  mystère  fonda-- 
mental  de  nostre  salut,  Tlncarnation  du  Yerbe  étemel, 
ponrce  que  ce  mot  d'Incarnation  ne  se  treuve  point  dans  la 
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pure  latinité.  0  malheureux  et  infortunés  docteurs,  qui 
ayment  mieux  estre  latins  que  chrestiens  !  G^est  une  des  ruses 
du  diable,  qui  sous  couleur  de  quelque  plus  grande  pureté 
de  latin,  tend  à  nous  enlever  la  créance  des  premiers  et  plus 
importans  mystères  de  nostre  sainte  religion.  Les  Arriens 
firent  semblable  trait,  au  rapport  d'Epiphane,  en  leurs 
hérésies,  dont  les  uns  ne  demandoient  qu^un  iota,  les  autres, 
comme  Tevesque  Ancyritin,  demandoient  qu'on  ra)«ikst  tous 
les  mots  qui  n'estoient  de  TEscriture  ;  c'est  chose  digne  de 
deploration  de  voir  leurs  blasphèmes  :  Vana  loquuti  sunt 
unusquisque  adproximum  suum,  linguisstds  dolose  agebant ; 
judica  illos  Deus. 

S.  Jean  Damascene,  en  son  livre  troisième  de  la  théologie, 
raconte  une  histoire  pour  authoriser  l'invocation  de  la  sainte 
Trinité  :  il  dit  qu'à  Constantinople,  sous  Proclus  archevesque, 
advinrent  plusieurs  signes  de  la  juste  colère  de  Dieu  ;  et 
comme  le  peuple  estoit  en  prière ,  un  enfant  fut  ravy  ;  et 
dans  son  ravissement,  les  anges  luy  enseignèrent  ce  cantique  : 
Sanctus  Deus,  sanctus  fortis ,  sanctus  immortalis ,  misererp 
nobis,  (Dieu  saint,  saint  fort ,  saint  immortel ,  ayés  pitié  do 
nous.y-Cest  enfant  revenu  à  soy ,  et  ayant  raconté  ce  qu'il 
venoit  d'apprendre ,  tout  le  peuple  se  print  à  chanter  ce 
mesme  cantique ,  et  par  ce  moyen  apaisa  l'ire  de  Dieu ,  et 
destourna  les  malheurs  dont  il  estoit  menacé.  Ne  laissons  pas 
donc  de  chanter  :  Pater  de  cœlis  Deus,  miserere  nobis;  ne 
laissons  pas  de  dire  que  les  trois  personnes  sont  adorables  et 
suradorables  pour  la  gloire  essentielle  et  intérieure ,  et  pour 
la  gloire  extérieure  et  attribuée. 

On  appelle  la  gloire  appropriée  celle  qui  vient  à  Dieu,  non 
de  ses  ouvrages  intérieurs ,  mais  extérieurs,  ainsi  que  David 
dit  :  Cœli  enarrant  gloriam  Dei,  etc.  (Les  deux  racontent 
la  gloire  de  Dieu)  ;  et  comme  dit  S.  Paul  :  Faites  tout  pour  la 
gloire  de  Dieu,  Omnia  in  gloriam  Deifaçite  *.  C'est  lorsque 

'  I  Cor.,  X. 
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nous  procurons  que  Dieu  soit  glorifié  :  Ut  videant  opéra 
vestra  bona  et  glorificeiit  Patrem  vestrum. 

Quant  à  la  gloire  essentielle,  il  n'y  a  personne  qui  la  puisse 
altérer ,  pource  que  Dieu  dit  :  Ego  sum  qui  sum,  gloriam 
meam  alteri  non  dabo  (Je  suis  celuy  qui  suis ,  je  ne  donn^ 
ray  point  ma  gloire  à  un  autre)  :  et  c'est  principalement  de 
cette  gloire  que  nous  entendons  Gloria  Patri,  etc.,  non  la 
luy  desirans  comme  chose  absente ,  mais  nous  rejouyssaus 
en  icelle. 

Mais  quant  à  Texterieure ,  elle  peut  estre  augmentée  par 
nos  bonnes  actions.  Glorificate  Deum  in  corpore  vestro  * , 
dit  S.  Paui  (Glorifiés  et  portés  Dieu  en  vostre  corps)  ;  et  en 
cette  façon ,  lorsque  nous  disons  :  Gloria  Patri,  etc.,  nous 
disons  tout  autant  comme  :  Fiat  voluntas  tua,  sicutin  cœloet 
in  terra  (Vostre  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel). 
Afferte  Domino  gloriam  et  honorem ,  afferte  Domino  glo^ 
riam  nomini  ejus,  adorate  Dominum  in  atrio  sancto  ejus 
(Rendes  gloire  et  honneur  à  Dieu ,  rendes  gloire  à  son  nom, 
adorés-le  en  son  saint  temple).  S.  Paul  se  plaint  des  philo- 
sophes gentils  (lesquelz  ayant  connu  Dieu,  ne  Font  pas  glo- 
rifié comme  tel,  et  ne  luy  ont  pas  rendu  grâces,  mais  se  sont 
évanouis  ea  leurs  pensées ,  et  leur  entendement ,  destitué  de 
la  vraye  connoissance ,  a  esté  remply  de  ténèbres  ;  car  se 
disant  estre  sages ,  ils  sont  devenus  fols ,  et  ont  changé  la 
gloire  de  Dieu  incorruptible  en  la  ressemblance  de  Thomme 
corruptible)  :  Quia  cum  Deum  cognovissent ,  non  tanquam 
Deum  glori/îcaverunt ,  aut  gratias  egerunt ,  sed  evanueruni 
in  cogitationibus  suis,  et  obscur atum  est  insipiens  cor  eorum, 
dicentes  emm  se  esse  sapientes,  stultifacti  sunt,  et  mutave* 
runt  gloriam  incorruptibilis  Dei  in  similitudinem  imaginis 
corruptibilis  hominis  ^  Helas  1  il  y  en  a  plusieurs  parmi  les 
chrestiens,  qui  ressemblent  à  ces  philosophes  ;  qui  sont  froids, 
Idsches ,  et  n'affectionnent  point  Thonn^ur  deu  à  Dieu  et  à 
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ses  amis.  Or  qui  est  ainsi  disposé  ne  peut  dire  :  Gloria  Patri, 
et  Filio  y  et  Spiritid  sancto ,  etc. 

Cette  gloire  est  extérieure ,  et  se  peut  entendre  de  deux 
aortes  :  car  pour  tous  les  biens  nous  devons  rendre  gloire 
au  Père  y  au  Filz  et  au  saint  Esprit ,  mais  particulièrement 
pour  la  mort  de  nostre  Seigneur  et  le  bénéfice  de  la  Rédemp- 
tion, pouroe  que  Sic  JDeus  dilexit  mundicm,  ut  Filium 
suum  tmigenitwn  daret  (Dieu  a  tant  aymé  le  monde ,  qu'il 
luy  a  donné  son  Filz  unique).  Sic  Dem  (Dieu),  voila  le 
Père  ;  Dilexit  (A  tant  aymé) ,  voila  le  saint  Esprit  ;  Vt 
FMium  suum  unigenitum  (Qu'il  a  donné  son  Filz  unique), 
voila  le  Filz.  Donc  Gloria  Patri  qui  dédit,  et  Filio  qui  datus 
est,  et  Spiritm  Sancto  per  quem  datus  est  (Gloire  soit  au 
Père  qui  a  donné ,  et  au  Filz  qui  a  esté  donné ,  et  au  saint 
Esprit  par  qui  il  a  esté  donné) . 

Nous  devons  glorifier  toutes  les  trois  personnes  ;  et  nous 
les  devons  glorifier  par  la  personne  du  Verbe  incarné ,  et 
particulièrement  par  sa  Passion ,  laquelle  il  appelle  sa  gloire 
en  S.  Jean ,  VII  :  Nondum  enim  erat  Spiritus  datus,  quia 
nandum  erat  Jésus  glorificatus  (Le  saint  Esprit  n'avoit  pas 
encore  esté  donné,  parce  que  Jesus-Ghrist  n'estoit  pas  encore 
Confié);  car  ainsi  Finterpretent  S.  Jean  Chrysostome  et 
Euthymius,  et  formellement  S.  Hierosme  en  Tepistre  ad 
Hedibiam,  q.  9,  là  où  il  monstre  pourquoy  il  rappelle  sa 
glorification,  et  enfin  conclud  :  Gloria Salvatoris  estpati- 
bulum  triumphantis  (Le  gibet  de  la  croix  est  la  gloire  du 
Sauveur,  où  il  s'est  rendu  triomphateur).  Qid  gloriatur^, 
in  Domino  glorietur  (Que  celuy  qui  veut  se  glorifier  se  glo- 
rifie au  Seigneur) .  H  l'explique  aux  Galates  *  :  Absit  mihi 
gloriari,  nisi  in  cruce  Domini  Jesu  Christi  (Jà  n'advienne 
que  je  me  glorifie ,  sinon  en  la  croix  de  Jesus-Ghrist). 

Bfaintenant  permettes- moy  que  j^use  familièrement  de 
vostre  auditoire.  Nous  devons  glorifier  Dieu  par  la  Passion 

•  Galat.,  VI;  I  Cpr.,  I.  —  «  Galat.,  VI. 
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de  son  Fils  ;  or  cette  Passion  n'est  plus  présente  pour  rendre 
gloire  à  Dieu  par  icelle ,  il  faut  donc  recourir  à  sa  mémoire. 
Nous  trouvons  deux  sortes  de  mémoire  de  la  Passion  de 
Jesus-Christ  en  l'Eglise  :  Tune  vivante  ;  l'autre  morte.  La 
mémoire  vivante  de  la  Passion  de  Jesus-Christ  en  l'Eucha- 
ristie :  Glorificate,  et  portate  Deum  in  carpùrê  veêiro  (Glo- 
rifiés, et  portés  Dieu  en  vostre  corps).  Manducaverunt  et 
adaravertmt  (lift  ont  mangé  et  adloré) ,  etc.  Lsi  mémoire  morte 
est  le  saint  signe  de  la  croix  :  ce  sont  encore  les  précieuses 
reliques  des  saints  qui  ont  souffert  en  leurs  corps ,  comme 
dit  l'Apostre  S.  Paid  ^  ce  qui  reste  des  souffrances  de  Jésus* 
Christ,  etc. 
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PREMIER  SERMON 

POUR  LA  VÉRITÉ  DU  SAIOT  SACREMENT  DE  L'AUTEL  *. 

Caro  mea  verè  est  cihus.  Joan.j  VI. 
Ua  chair  est  Trayement  viande. 

La  vérité  est  si  belle  et  si  excellente  en  elle-mesmei  qu'es- 
tant clairement  et  nalfvement  mise  à  la  veuë  de  nostre  en- 
tendement y  il  n'est  pas  possible  qu'il  ne  l'embrasse  avec  un 
amour  et  plaisir  extresme.  C'est  son  objet ,  disent  les  peri- 
pateticiens  ;  c'est  sa  viande ,  disent  les  platoniciens  ;  c'est  sa 
perfection ,  disent-ilz  tous  ensemble  avec  nos  sacrés  théolo- 
giens. Toute  la  terre  invoque  et  souhaite  la  vérité  ;  le  ciel 
la  bénit  ;  toutes  choses  sont  esbranlées  par  sa  force ,  disoit 
le  sage  Zorobabel,  qui  pour  cet  apophthegme  fut  réputé  le 
plus  judicieux  de  tous  les  Persans  et  Medois.  Que  si  cela  se 
peut  dire  de  toute  sorte  de  venté,  combien  plus,  je  vous 
supplie,  mes  chers  frères,  de  la  vérité  qui  est  la  première 
et  la  plus  excellente  de  toutes;  je  dy  de  la  venté  chrestienne, 
au  prix  de  laquelle  toutes  les  autres  ventés  ne  sont  presque 
pas  tant  ventés  que  vanités  !  vérité  plus  belle  que  ne  fut 
oncques  cette  fameuse  Hélène ,  pour  la  beauté  de  laquelle 
moururent  tant  de  Grecs  et  de  Troyens,  dit  saint  Augustin, 
puisque  pour  l'amour  d'icelle  sont  morts  infiniment  plus  de 
gens  d'honneur  et  de  martyrs  tres-sainfs  I  Elle  est  plus  dési- 
rable que  l'or  et  le  topaze ,  plus  douce  que  le  sucre  et  le 
miel;  elle  resjouyt  l'esprit  et  esclaire  les  yeux,  comme  chante 
David.  C'est  pour  cette  raison  que  désirant ,  en  ces  sermons 
suivans,  prouver  la  venté  du  tres-saint  sacrement  de  l'autel, 

1  Pris  sur  l'original  escrit  de  la  main  de  l'Autheur  (Edit.  de  1641  et  de  1(4S^ 
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j'ay  creu  que  je  ne  pouvois  mieux  commencer,  ô  mes  tres- 
chers  frères,  qu'en  vous  faysant  voir  clairement  et  distinc- 
tement la  véritable  doctrine  de  l'Eglise ,  doctrine  si  claire  et 
sisotïefve,  que  vos  entendemens,  au  premier  regard  de  sa 
beauté,  la  recevront,  je  m'asseure,  avec  un  amour  et  plaisir 
incroyable,  et  la  reconnoistront  assez  à  son  propre  maintien 
et  à  sa  grâce  pour  estrc  iîlle  de  Dieu ,  sortie  de  sa  bouche ,  et 
conceuê  au  sein  de  son  infinie  sagesse.  Mais  aussi ,  si  auprès 
d'icçlle  je  vous  fais  voir  la  face  du  mensonge  contraire,  je 
ne  doute  nullement  que  la  laideur  incroyable  de  celuy-cy 
ne  vous  face  beaucoup  plus  admirer  et  chérir  la  beauté  de 
celle-là.  C'est  en  somme  ce  que  je  pretens  faire  en  ce  pre- 
mier sermon  :  proposer  la  venté  fort  clairement ,  et  pour  la 
mieux  faire  paroistre,  poser  auprès  d'elle  les  mensonges  qui 
luy  sont  opposés.  Tenés  vos  yeux  ouverts,  ô  Chrestiens; 
voyés  cette  belle  vérité  autant  désirable  que  nulle  autre  qui 
soit  en  l'Evangile ,  mais  si  grande  et  relevée ,  que  ny  vous 
ny  moy  n'en  sçaurions  soustenir  l'esclat,  si  celuy  qui  l'a  ré- 
vélée ne  nous  est  propice.  Implorons  donc  premièrement  son 
assistance  par  l'entremise  de  sa  tres-sainte  Mère ,  que  nous 
saluerons  à  l'accoustumé ,  disant  Ave. 

Un  corps  ne  peut  estre  mangé,  s'il  n'est  en  quelque  façon 
présent  à  celuy  qui  le  mange;  et  ne  peut  estre  mangé,  sinon 
en  la  façon  de  laquelle  il  est  présent  à  celuy  qui  le  mange. 
Nul,  comme  je  pense,  ne  peut  nier  cette  vérité,  puisque  la 
manducation  est  une  application  et  union  de  la  viande  à 
celuy  qui  la  mange  extrêmement  intime  et  tres-estroite, 
jusques  à  faire  qu'enfin  la  viande  se  convertit  en  celuy  qui 
la  mange,  ou  la  convertit  en  soy.  Il  faut  bien  donc  qu'elle 
luy  soit  présente,  et  ne  se  peut  entendre  qu'une  viande 
soit  mangée  qu'autant  qu^elle  entre  et  s'unit  à  celuy  qui  la 
mange.  Or  je  trouve  que,  parlant  généralement,  un  corps 
ne  peut  estre  présent,  ny  estre  appliqué  ou  conjoint  à  un 
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autre ,  ny  par  consequoni  esti  e  jnangé  qu^en  trois  sortes  s 
reellemept,  et  pon  spirituellement;  spirituellement)  et  noa 
réellement  ;  réellement ,  et  spirituellement  tout  ensemble. 
La  première  sorte  est  réelle,  mais  grossière,  naturelle  et 
ch^itnelle.  La  seconde  est  spirituelle ,  métaphorique  et  peu 
véritable.  La  troisième  est  autant  réelle  que  la  première , 
autant  spirituelle  que  la  seconde,  et  plus  admirable  que  la 
première  et  que  la  seconde.  Considérons  cecy  plus  particu- 
lièrement, ^t  voyons  quelle  des  trois  façons  est  plus  coave- 
nable  à  la  présence  et  manducation  du  corps  de  nostre  Sei- 
gneur au  tres-^aint  sacrement. 

Je  dy  donc  premièrement  qu'un  corps  peut  estre  présent 
à  tin  autre,  et  par  conséquent  estre  mangé  réellement,  et 
non  spirituellement ,  mais  naturellement  et  charnellement. 
Çeçy  est  sans  difficulté  :  ainsi  mon  corps  est  présent  à  cette 
qhaire ,  et  les  vostres  à  vos  sièges.  0  mes  frères ,  c'est  reelle- 
B)ent  ;  car  c'est  la  propre  essence  et  substance  de  nos  corps 
qui  y  est}  mais  c'est  charnellement,  car  c'est  avec  toutes  les 
qualités  naturelles  de  nostre  chair,  la  pesanteur,  espesseur, 
ntortalité,  obscurité,  et  semblables  marques  de  nostre  mi- 
sère et  propre  nature  ;  c'est  la  façon  ordinaire  et  naturelle 
de  la  présence  de  nos  corps,  et  de  tous  les  corps  de  ce  bas 
pionde,  selon  laquelle  aussi  peuvent-ilz  estre  niangés.  Ainsi 
l^  fqt  le  corps  de  Jezabel  par  les  chiens,  car  ïh  le  mangèrent 
réellement  et  de  fait  ;  et  charnellement  aussi ,  car  ilz  le  des- 
çhirerent  comme  estant  corruptible ,  ilz  le  traisnerent  ça  et 
]à  comme  estant  pesant,  ilz  le  mordirent  comme  estant  espais, 
çt  enfin  ne  plus  ne  moins  qu'une  chair  de  cheyal  ou  de 
bœuf.  Ainsi  fyrent  mangés  par  les  lyons  réellement  et  char* 
nellemeut  les  gens  que  le  roy  d'Assyrie  avoit  amenés  pour 
peupler  la  Samarie,  et  les  enfans  qui  injurièrent  Helisée  par 
les  ours.  Ainsi  les  antropophages  des  Indes  s'entremaii^ent 
lesims  les  autres  réellement  et  de  fait^  et  quant  et  quant 
charnellement  I  comme  s'ilz  mangeoient  la  chair  des  mou- 
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tons  et  des  veaux.  Et  de  mesme  les  deux  femmes  s(ii|ia»ri- 
taiues,  pressées  de  la  famine  par  le  siège ,  mangèrent  leell^ . 
ment  et  charnellement  Tun  de  leurs  enfans,  le  deaehirans  à 
belles  dents,  et  remplissans  leur  estomach  et  leur  ventre  de 
la  chair  qui  en  estoit  sortie.  C'est  bien  assés  pour  ce  point  : 
je  crois  que  vous  m'avés  entendu ,  puisque  je  ne  vous  parle 
que  d'une  façon  de  présence  et  de  manducation  ordinaire, 
naturelle  et  chamelle. 

Maintenant,  mes  frères,  il  faut  que  je  vous  dise  que  les 
Gapharnaîtes  *  ayant  oûy  que  nostre  Rédempteur  avoit  si 
souvent  inculqué  et  répliqué  en  un  sermon  qu'il  leur  fay-* 
soit ,  qu'il  f alloit  manger  sa  chair  et  boire  son  sang-,  que  sa 
chair  estoit  vrayement  viande ,  que  le  pain  qu'il  donneroit 
estoit  sa  chair  pour  la  viS  du  monde ,  ilz  creurent  qu'il  vour 
lust  donner  sa  chair  en  cette  première  sorte,  c'est  àdiie,. 
réellement  (car  ses  paroUes  estoient  si  pregnantes,  qu'ils 
n'en  pouvoient  douter] ,  mais  charnellement,  car  il?  pen- 
soient  qu'il  la  voulust  donner  morte  par  pièces  et  morceaux, 
grossière,  obscure,  espesse,  corruptible,  pesante,  palpable,, 
visible,  et  que  par  conséquent  il  falloit  qu'ilz  la  deschirassent 
et  maschassent  comme  les  antropophages  ou  mange^gens,, 
cannibales  et  margajas,  qui  s'entremangent  les  uns  Iqs  aun 
très ,  comme  l'on  mange  la  chair  des  moutons  et  brebis.  El 
partant ,  tout  estonnés  de  cette  promesse ,  ilz  disoient  entre 
eux  :  Comme  peut  celuy*-cy  nous  donner  sa  chair  à  manger? 
et  voyans  qu'il  persistoit  à  les  en  asseurer  mesme  avec  soii 
plus  grand  serment,  ilz  adjousterent  :  Ce  propos  est  bien 
dur;  et  qui  le  peut  oûyr?  Hz  appellent  les  parolles  de  nostre 
Seigneur  dures,  c'est  à  dire,  aspres,  rudes,  estranges,  cruë^ 
parce  qu'entendans  que  nostre  Seigneur  leur  voulust  faire 
manger  sa  chair  et  boire  son  sang  chameilement ,  et  selon 
l'estre  naturel  et  ordinaire  de  la  chair  et  du  sang,  à  la  vérité 

1  Cypr.^  de  Cœoà,  et  S.  Aug.^  tract.  XXVII  in  Joan.,  et  lib.  X,  de  Ciy*| 
eap.  XXIV. 
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cela  leur  sejnbloit  fort  crud ,  barbare  et  extravagant.  Et  à 
qui  est-ce  que  les  cheveux  ne  dresseroient  d^horreuTy  et  que 
la  chair  ne  frissonneroit ,  s'il  luy  falloit  manger  un  corps 
humain  j  et  boire  le  sang  d'un  homme  ?  Mais  dautant  plus 
cela  pouvoit  sembler  fort  cruel  aux  auditeurs  de  hostrë  Sei- 
gneur, que  et  luy  et  eux  aussi  estoient  Juifs  de  nation  et  de 
religion.  Or  entre  les  Juifs,  la  chair  humaine  estoît  telle- 
ment hors  d'usage,  que  mesme  en  touchant  un  corps  mort, 
on  estoit  contaminé  et  souillé  devant  le  monde  ;  et  quant  au 
sang,  il  estoit  tellement  prohibé,  que  mesme  il  n'estoit  pas 
loisible,  selon  la  loy,  de  manger  de  celuy  des  bestes.  Quelle 
merveille  donc ,  si  ces  pauvres  gens  oyant  que  nostre  Sei- 
gneur vouloit  donner  sa  chair  et  son  sang  pour  viande  et 
breuvage,  s'en  estonnerent  si  fort,  ^timant  qu'il  la  voulust 
doniier  toute  morte ,  et  en  sa  propre  forme  et  condition  na- 
turelle et  chamelle  ?  Intelligence  trop  grossière  à  la  vérité , 
et  qui  procedoit  d'une  grande  lourdise. 

De  cette  mesme  sorte  de  manducation  grossière  et  diar- 
nelle  furent  accusés  les  anciens  Ghrestiens  par  les  pàyens 
athelstes,  et  je  vous  supplie,  mes  chers  frères,  de  remarquer 
cecy.  La  primitive  Eglise ,  esparse  sur  toute  la  face  de  la 
terre,  faisoit  une  profession  si  ouverte  parmi  ses  enfans  de 
manger  réellement  le  corps  du  Fils  de  Dieu ,  et  de  boire  son 
sang ,  que  les  paroUes  avec  lesquelles  elle  le  declaroit  estant 
venues  aux  oreilles  des  payons  et  autres  ennemis  du  Sauveur, 
Hz  en  pienoient  occasion  de  calomnier  les  Ghrestiens ,  et  les 
accuser  de  l'antropophagie,  c'est  à  dire,  de  manger  les  petits 
enfans ,  les  esgorger  et  deschirer  à  belles  dents ,  et  disoient 
qu'en  leur  sacrement  et  mystère  ilz  faisoient  leur  festin  de 
chair  humaine  à  la  cyclopique  :  Dicimvr,  dit  TertuUien  en 
son  Apologétique,  sceleratissimi  de  sacramento  infanticidii, 
et pabvlo  inde  (On  nous  appelle  tres-criminels ,  dit-il,  du 
mystère  de  l'homicide  des  enfans  et  du  repas  qui  s'en  fait). 
Et  de  fait,  Pline  second,  en  l'epistre  qu'il  escrit  à  Trajan,  et 
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qui  est  citée  par  TertuIIien ,  monstre  bien  que  les  Ghrcstiens 
avoient  esté  accusés  de  ce  crime;  car  il  les  en  descharge,  s'il 
est  bieû  considéré.  Cette  calomnie  dura  jusques  au  tems  de 
Minutius  Félix,  qui  recite  les  paroUes  d'un  certain Gecilius, 
lequel  en  accusoit  encore  les  Chrestîens  :  accusation  fort 
vilaine  à  la  vérité,  mais  de  laquelle  la  fausseté  estaucu* 
nement  excusable  en  ces  anciens  ennemis  de  l'Eglise;  car 
nos  anciens  pères  confessoient  ouvertement  qu'ils  mangeoient 
le  corps  de  nostre  Seigneur,  et  les  sacrées  Escritares  le  dé- 
clarent si  ouvertement ,  que  les  payens ,  ou  èntre-escoutans 
les  Ghrestiens  parler,  ou  entre- voyans  les  Escritures ,  ne 
pouvoient  ignorer  que  l'Eglise  n'eust  cette  croyance.  Mais 
d'ailleurs  d'atteindre  à  la  connoissance  de  cette  manducation 
réelle,  cela  ^toit  hors  de  leur  pouvoir;  car  c'est  la  seule  foy 
qui  l'enseigne  :  et  outre  cela  nos  Ghrestiens  se  tenoient  si 
serrés  et  couverts  en  la  célébration  de  ce  mystère,  que  mesme 
ilznepennettoient  pas  aux  catéchumènes  de  le  voir:  si  que  les 
payens  oyansdire  absolument  que  les  Ghrestiens  mangeoient 
la  chair  du  Fils  de  Dieu ,  et  ne  sçachans  ny  ne  pouvans  de- 
viner que  ce  fùst  autrement  qu'avec  une  façon  charnelle  , 
ilz  accusoient  les  Ghrestiens  d'un  crime  d'antropophagie. 

Mais  qui  peut  treuver  cette  accusation  en  ce  tems ,  auquel 
l'impudence  a  bien  osé  passer  si  avant  que  de  reprendre  cette 
mesme  calomnie  pour  en  deshonnorer  les  catholiques  ?  Et 
qui  ont  esté  ces  impudens?  me  dirés-vous.  0  peuple!  des 
personnes  baptisées,  nourries  et  instruites  en  l'Eglise  de  Dieu, 
qui  ont  mille  fois  oûy  et  veu  la  célébration  de  la  sainte 
Eucharistie ,  et  cent  fois  peut-estre  y  ont  participé ,  et  après 
tout  cela  s'éstanf  séparés  de  la  sainte  compagnie  des  fidelles 
pour  faire  des  sectes  à  part,  ne  laissent  pas  de  nous  faire  des 
argumens  sur  cette  calomnie  aussi  asseu  rement  comme  s'ilz 
estoient  tout  à  fait  ignorans  de  nostre  créance.  Gombien  de 
fois  nous  objectént-ilz ,  que  si  nous  mangeons  réellement  le 
corps  de  nostre  Seigneur,  donc  il  faut  que  nous  le  deschi- 
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rions,  mascbions  et  rongions  ;  et  de  là  ilz  passent  à  des  ar- 
gumens  si  insolens  et  extravagans ,  qu'il  n'est  pas  possible 
de  plus.  Mais  y  a-t'il  jamais  eu  en  Theresie  effronterie  plus 
arrogante  que  celle-là  ? 

Or  enfin  tout  cela  n'est  que  calomnie  ;  vous  le  scavés  bien, 
mes  tres-cbers  frères.  Non ,  jamais  cela  ne  fut  dit  ny  pensé 
par  nostre  Seigneur,  que  Ton  mangeroit  sa  cbair  charnelle- 
ment, grossièrement,  et  comme  Ton  mange  les  chairs 
mortes  et  périssables.  Et  les  Gaphamaltes  qui  l'entendirent 
comme  cela  estoient  des  pauvres  gens,  qui  n'avoiént  pas  bien 
considéré  les  paroUes  de  nostre  Seigneur,  lesquelles  ne 
peuvent  nullement  estre  tirées  à  ce  sens.  Car  oyés  nostre  Sei- 
gneur; il  dit  :  Ma  chair  est  vrayement  viande ,  et  qui  mange 
ma  chair  a  la  vie  étemelle.  Que  s'il  n'avoit  dit  que  cela , 
l'interprétation  des  Capharnaites  eust  eu  quelque  apparence, 
puisqu'il  ne  parloit  que  de  la  chair  simplement.  Mais  quoy  ! 
Q'exprime-t'il  pas  assés  son  intention ,  quand  il  dit  en  ce 
mesme  discours  :  Je  suis  le  pain  vivant  qui  suis  descendu  du 
ciel?  Voyés-vous  pas  qu'il  ne  parle  pas  d'une  viande  morte, 
mais  vivante?  or  elle  ne  seroit  pas  vivante,  si  elle  estoit  des- 
chirée,  rompue  et  mise  en  morceaux.  Qui  me  mange,  dit-il» 
vivra  pour  l'amour  de  moy.  Il  ne  veut  donc  pas  donner  sa 
chair  morte,  ny  seule,  mais  se  veut  donner  tout  entièrement. 
Or  il  ne  se  donneroit  pas  soy- mesme  tout  entièrement,  s'il 
ne  donnoit  que  sa  chair  seule  et  morte.  Mais  sur  tout,  nostre 
Seigneur  avoit  rejette  disertement  cette  intelligence  grossière 
et  toute  charnelle  par  ces  paroUes  :  Spiritus  est  qui  vivi/icat, 
caro  nonprodest  quidquam  ;  verba  quœ  loquutus  sum  eobis 
spiritus  et  vita  sunt  (C'est  l'esprit  qui  vivifie,  la  chair  ne 
profite  de  rien ,  les  parolles  que  je  vous  ay  dites  sont  esprit 
et  vie).  Parolles  saintes,  parolles  divines,  parolles  infini* 
ment  excellentes  et  propres  à  déraciner  cette  lourde  et  gros^ 
siere  intelligence  de  la  manducation  charnelle  du  corps  de 
nostre  Seigneur,  et  ce  par  deux  beaux  moyens  que  00^ 


POUR  LA  VERITE  DU  S,   SACREMENT  DE  l'aUTEL.  75 

anciens  pères  en  ont  doctement  tirés  et  déduits.  Et  comment 
donc ,  dit  saint  Ghrysostome ,  la  chair  ne  profite  de  rien?  ne 
parle-fil  pas  de  sa  chair  mesme?  Jà  n'advienne  ;  mais  il  parle 
des  personnes  qui  entendent  charnellement.  En  ces  pensées, 
dit  saint  Gyprien ,  la  chair  et  le  sang  ne  profitent  de  rien , 
ny  le  sens  charnel  ne  peut  pénétrer  Tintelligence  d'une  sî 
grande  profondité ,  si  la  foy  n'y  survient  :  Nec  camalis  sen- 
sus  ad  intellectum  tantes  profunditatis  pénétrât,  nisi  fides 
accédai,  etc. 
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SÛR  LA  VÈWTÉ  DU  S.  SACREMENT  DE  L'AUTEL  *. 

Je  vous  disois  dimanche ,  mes  tres-chers  auditeurs,  que 
toutes  les  difficultés  que  nos  adversaires  mettent  en  la  créance 
de  la  realité  du  corps  et  sang  de  nostre  Seigneur  au  tres-saint 
sacrement  se  peuvent  réduire  à  ces  deux  doutes  que  firent 
les  Juifs  et  les  Disciples  à  Jesiis-Christ  nostre  Seigneur,  quand 
il  leur  enseignoit  la  vérité  de  cet  article  (en  S.  Jean,  YI)  ; 
Tun  estoit  :  Quomodo potest  hic  nobis  camem  suam  dure  ai 
manducandum  (  Gomment  se  peut-il  faire  qu'il  nous  donne 
sa  chair  à  manger)  ?  l'autre  estoit  :  Durus  est  hic  sermo,  et 
quis potest  eum  audire  (Cette  paroUe  est  bien  rude ,  qui  est- 
ce  qui  la  peut  entendre)  ?  Car  toutes  les  oppositions  qu'on 
nous  fût  tendent  là ,  ou  que  cette  realité  n'a  pu  estre  ins- 
tituée et  fûte ,  ou  qu'il  n'a  pas  esté  convenable.  Et  semble 
que  tous  les  lieux  qu'ils  sont  allés  recherchans  en  l'Escriture 
ne  leur  servent  que  d'une  confirniation  pour  ces  deux 
doutes.  Or  je  commençay  à  preuver  que  Dieu  le  pouvoit  tant 
par  la  commune  règle  de  sa  toute-puissance ,  que  par  des 
preuves  particulières  touchant  la  pluralité  des  lieux  d'un 
corps.  Puis  je  commençay  à  vous  monstrer  que  la  façon  en 
laquelle  nostre  Seigneur  estoit  en  ce  sacrement ,  n'estoit 
aucunement  dure  ny  horrible ,  ains  tres-suave  et  gracieuse. 

Maintenant  en  la  poursuite  de  ce  mesme  discours,  je 
montreray  qu'il  n'y  a  nulle  impossibilité  en  ce  saint  sacre- 
ment, qu'un  corps  soit  en  un  lieu  sans  y  occuper  une  place, 
et  garder  cette  extension  extérieure  que  nous  voyons  estre 
naturellement  es  autres  corps  ;  2"^.  Que  la  transubstautiation 

>  Pris  sor  Voriginal  escrit  de  la  main  de  Tautheur  (Edit.  de  164i  et  de  1643}* 
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n'est  aucunement  impossible,  ains  tres-veritable  en  ce  sacre- 
ment ;  3*.  Je  deduiray  de  tout  ce  que  j'auray  dit  Fadoration 
de  ce  saint  sacrement.  0  Seigneur,  je  loûeray  de  tout  mon 
cœur  vostre  toute-puissance ,  pourveu  que  vous  ouvriés  mes 
lèvres  à  vos  louanges;  j'adoreray  vostre  Majesté  au  saint 
sacrement ,  pourveu  que  vous  teniés  tousjours  vos  paroUes 
en  mon  cœur  :  car  vos  paroUes  m'instruiront  que  vous  y 
estes  homme-Dieu  réellement  et  véritablement ,  et  que  cette 
vostre  présence  n'«st  non  plus  impossible  à  vostre  volonté , 
quoy  qu'incompréhensible  à  nos  foibles  entendemens,  que  le 
reste  de  vos  œuvres  admirables.  Afin  que  cette  prière  soit 
receuéde  sa  divine  bonté,  joignons-y  l'intercession  do  nostre 
Dame  :  Ave  Maria. 

Nous  demeurasmes  donc  bien  asseurés  qu^un  corps  peut 
estre  en  plusieurs  lieux  par  l'obeyssance  qu'il  fait  au  com- 
mandement de  son  Dieu  tout-puissant ,  auquel  il  n'y  a  rien 
d'impossible.  Je  dis  maintenant  qu'un  corps  peut  estre  en 
un  lieu  sans  y  occuper  aucune  place ,  sans  y  estre  veu ,  sans 
y  estre  touché  ny  aperceu.  Vous  avés  peut -estre  besoin 
d'entendre  pour  la  pluspart  le  fonds  de  cette  diflBculté.  Es- 
coutés  un  peu  attentivement ,  et  je  me  declareray  bien  ou- 
vertement. 

Quand  une  chose  est  en  un  lieu ,  nous  avons  accoustumé 
de  concevoir  en  icelle  deux  choses ,  deux  qualités ,  deux  ap- 
partenances. 

L'une  c^est  la  présence,  c'est  à  dire,  que  la  chose  estant  en 
un  lieu  y  soit  présente ,  et  cette  qualité  n'est  autre  qu'estre 
en  un  lieu,  de  façon  qu'estre  présent  en  un  lieu  n'est  autrei 
sinon  y  estre j  estre  absent,  c'est  n'y  estre  pas. 

L'autre  qualité  que  nous  concevons  estre  en  la  chose 
qui  est  en  quelque  lieu ,  c'est  qu^elle  y  occupe  une  place , 
c'est  à  dire  î  qu'elle  y  soit  tellement  que  là  où  elle  est  nulle 
autre  chose  y  puisse  estre  avec  elle.  Elle  remplit  tellement 
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le  lieu  où  elle  est ,  qu^autre  chose  n*y  puisse  avoir  lieu. 

Ces  deux  conditions ,  à  nostre  grossière  façon  de  penser, 
nous  semblent  estre  tellement  liées  l'une  avec  Tautre, 
qu'elles  ne  peuvent  estre  aucunement  séparées.  Et  nous  est 
bien  advis  que  quand  une  chose  est  en  im  lieu ,  elle  y  oc- 
cupe j^ace  f  et  partant  qu'une  autre  chose  n'y  peut  estre 
avec  elle. 

Or  néanmoins  la  choâe  n'est  pas  ainsi  ;  car  il  y  a  grande 
différence  entre  estre  présent  et  occuper  lieu  j  de  façon  que 
l'un  peut  bien  estre  sans  l'autre  :  je  veux  dire  qu'une  chose 
peut  estre  tres-parfaittement  présente  en  un  lieu  sans  y  oc- 
cuper lieu  ;  ains  les  choses ,  dautant  que  plus  parfaittement 
elles  sont  présentes  à  quelque  lieu ,  moins  elles  y  occupent 
de  place  ;  de  quoy  les  exemples  vous  feront  foy. 

La  Majesté  de  Dieu  est  tellement  par  tout ,  que  saint  Paul 
a  dit  :  Non  longe  est  ab  unoquoque  nostrum  :  in  ipso  enim  vi- 
vimus,  movemur  et  sumus  ^  Ce  qu'il  disoit  aux  Athéniens  au 
propos  du  Dieu  incognu. 

£t  comme  je  vous  disois  dernièrement  de  David  :  Si  as- 
cendero  in  cœlum,  tu  illic  es;  si  descendero  in  infemum, 
adeà.  Or  quoy  qu'il  soit  présent  à  toutes  choses,  si  est-ce 
qu'il  n'occupe  aucun  lieu  ou  place  :  ainsi  les  Anges  n'oc- 
cupent aucune  place  en  eux,  de  façon  que  des  légions  entières 
de  diables  se  sont  treuvées  en  un  corps.  La  présence  donc 
peut  estre  sans  l'occupation  de  lieu ,  et  l'est  ordinairement 
es  esprits. 

Mais  es  choses  corporelles,  ordinairement  la  présence 
d^une  chose  n'est  pas  sans  occupation  de  place. 

Et  voicy  maintenant  la  difficulté  ouverte  entre  nous  et  nos 
adversaires;  car  nous  disons  que  comme  la  présence  est 
ordinairement  séparée  de  l'occupation  de  lieu  es  choses  spi- 
rituelles ,  aussi  le  peut-elle  estre  es  choses  corporelles  par  la 
toute-puissance  de  Dieu.  Ilz  le  nient,  et  nous  le  prouvons; 

•  Act.,  tviL 
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et  noBtré  premieîe  preuve  se  prend  de  oe  que  nous  disions 
dimanche ,  coûime  réciproquement  ce  que  noua  preuvions 
dimanche  se  peut  preuver  par  ce  que  nous  dirons  main* 
tenant,  estant  la  nature  des  vérités  de  s'entre-aider  Vxùuà 
l'autre. 

1.  Nous  disions  dimanche,  et  le  preuvasmés  suffisamment^ 
qu'un  âeul  cotfé  peut  estre  en  deux  lieux  ;  donc  deux  corpd 
peuvent  estre  en  un  lieu ,  n'y  ayant  non  plus  de  difficulté 
que  deux  corps  n'ayent  qu'un  lieu ,  que  de  dire  que  deux 
lieux  n'ayent  qu'un  mesme  corps  :  Facilius  est  camelumper 
foramen  acus  transire,  quant  divitem  intrare  in  regnum 
cœlorum.  Bis  auditis  discipuli  mirabantur  valde,  dieentes  : 
Qîds  ergo  poterit  salvus  esse  ?  Et  eos  respiciens  Jésus ,  dixit 
eu  :  Hoc  apud  homines  impossibile  est,  apud  Deum  omnia 
possibilia  stmtK  Gomment  se  pourroit-il  faire  qu'un  cha- 
meau entrast  par  le  trou  d'une  aiguille ,  sinon  qu'il  n'y  oc- 
oupast  point  de  place?  un  si  grand  animal  estre  compris  en 
un  si  petit  lieu,  n'est-ce  pas  un  bel  exemple  ànostre  propos? 
Je  scay  bien  qu'il  y  en  a  eu  qui  l'ont  entendu  d'une  corde 
de  chanvre ,  qu'on  appelle  cable  :  mais  tous  les  Pères  l'en- 
tendent de  cet  animal.  Yoyés-vous  ?  il  dit  que  tout  cela  est 
impossible  aux  hommes  ;  mais  ny  cela,  ny  autre  chose  n'est  im* 
possible  à  Dieu.  Et  s'il  n'est  impossible  de  mettre  un  si  grand 
corps  en  un  si  petit  lieu ,  pourquoy  sera-t'il  impossible  qu'il 
mette  un  corps  humain  glorifié  en  l'hostie  et  en  la  moindre 
partie  d'iceUe? 

En  saint  Jean ,  XX ,  nostre  Seigneur,  le  jour  de  sa  résur- 
rection ,  vint  les  portes  fermées  au  milieu  des  disciples,  et 
fut  là  au  milieu  d'eux ,  et  leur  dit  :  Pax  vobis.  (Ëcolampade 
dit  qu'il  entra  par  les  fenestres;  Calvin,  qu'il  ouvrit  et  res^ra^ 
ou  qu'il  anéantit  les  portes ,  et  tout  à  coup  les  recréa.  Pierre 
Martyr  dit  qu'il  entra  par  quelque  ouverture,  ou  qu'il  rendit 
rares  les  portes,  ou  qu'il  les  fit  céder.  Je  protesté^  mes  frères^ 

t  ».  MaUb.,  un  }  &  Marc.^  X  ;  S.  Luc .  X VUI, 
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que  ces  gloses  et  interprétations  ne  sont  point  en  TEscritare. 
Ah!  mon  Dieu,  que  ce  que  Tesprit  humain  hait  est  bienhay  ! 
qu'est-ce  qu'il  ne  va  rechercher  pour  s'excuser?  Voyés  en 
saint  Luc,  XXIV,  comme  ses  disciples  s'esmerveillerent  de 
cette  soudaine  apparition,  et  voyant  les  portes  bien  fer- 
mées, ilz  pensoient  voir  un  esprit,  comme  nos  adversaires, 
lesquelz  quand  on  leur  dit  que  nostre  Seigneur  n'occupe 
point  de  lieu ,  ilz  pensent  que  ce  ne  soit  pas  son  corps.  Non, 
non,  c'est  son  corps  :  ce  n'est  pas  une  contenance  spirituelle; 
c'est  son  vray  corps,  mais  spiritualisé. 

Si  les  bons  anciens  eussent  pensé  que  ces  eschappatoires 
eussent  esté  solides,  ilz  s'en  fussent  servis  contre  les  Marcio- 
nites,  qui  objectoient  ce  passage  de  saint  Jean,  pour  preuver 
que  le  corps  de  nostre  Seigneur  estoit  fantastique,  comme  le 
tesmoigne  saint  Girillc  sur  ce  lieu.  Mais  jamais  aucune 
attaque  ne  leur  fit  reculer  d'un  pas;  ilz  voulurent  maintenir 
en  tout  et  par  tout  le  sens  na!f  et  simple  de  l'Escriture. 

Mais  quoy,  ô  mon  Dieu,  ô  mon  Sauveur,  ô  mon  Maistrel 
permettés-moy  que  je  parle  de  la  première  entrée  que  yom 
fistes  en  ce  monde ,  en  laquelle  non  vous ,  mais  les  Anges 
pour  vous,  vous  voyant  parmi  les  hommes  petit  enfant, 
pauvret ,  nud  et  pleurant ,  chantèrent  Gloria  in  altissîmis 
Deo ,  et  in  terra  pax  hominibm  bonœ  voluntatis.  En  cette 
entrée  icy.  Seigneur,  comme  comparustes-vous  au  milieu  des 
hommes?  sans  doute  que  vous  y  entrastes ,  la  porte  vir^nale 
de  nostre  Dame  vostre  sainte  Mère  estant  tres-bîen  fermée; 
car  elle  fut  Vierge  en  l'enfantement  et  après;  jamais  il  n'y 
eut  aucune  corruption  ny  en  sa  tres-sainte  ame ,  ny  en  son 
corps.  Voyés-vous,  mes  frères?  Nostre  Seigneur  avee  son 
vray  corps  sort  hors  du  ventre  de  sa  mère  sans  aucune  frac- 
tion ni  ruption  de  sa  virginité  ;  ne  falloit-il  pas  donc  que  ce 
fust  sans  occuper  place,  et  qu'il  passast  par  ce  corps  virginal 
par  pénétration  de  dimension?  A  Dieu  ne  plaise  que  je  die 
ce  que  nos  adversaires  respondent  en  cet  endroit.  C'est  cbosa 
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hofô  de  respect;  à  quelque  prix  que  ce  soit  y  ils  veulent  que 
ce  qu'ils  ont  dit  une  fois  soit  vray  ;  ils  ayment  mieux  blesser 
la  virginité  de  la  mère  de  Dieu ,  que  confesser  leur  faute. 
Certes  Jovinien  a  esté  tenu  pour  hérétique  entr'autres  pour 
avoir  dit  que  nostre  Dame  avoit  perdu  sa  virginité  en  enfan- 
tant son  Fils.  Isaye  y  au  YIP  chapitre  y  dit  et  proteste  que  la 
Mère  de  Dieu  seroit  Vierge»  non  seulement  concevant ,  mais 
enfantant!  Ecce  Virgo  concipiei  eipariet;  et  en  nostre  sym- 
bole :  Natus  ex  Maria  Virgine. 

Quoy  !  nostre  Seigneur  ne  sort-il  pas  du  sepulchre  fermé? 
sans  doute;  S.  Matthieu,  XXYIII,  S.  Marc ,  XVI.  L'ange 
leva  la  pierre  après  que  nostre  Seigneur  fut  ressuscité  ;  donc 
il  sortit  à  travers  la  pierre  sans  y  occuper  aucune  place. 

Voudrîés-vous  bien,  Messieurs,  que  je  me  servisse  du  tes- 
moignage  de  S.  Augustin  au  XXïP  livre  de  la  Cité  de  Dieu, 
chap.  XVIII?  là  il  est  dit  que  Petronie  eut  un  anneau  d'un 
certain  Juif ,  où  il  y  avoit  une  pierre  pour  la  guérir  de  cer« 
taine  maladie  qu'elle  avoit  ;  l'anneau  estoit  tre^-bien  lié  et 
attaché  à  un  lien  bien  fort  et  ferme  ;  elle  s'en  va  au  sepulchre 
de  S.  Estienne ,  afin  que  la  guerison  ne  fust  attribuée  à 
l'anneau  du  Juif  ;  incontinent  l'anneau  tombe  aux  pieds  de 
cette  femme  sans  estre  rompu,  ny  le  lien  desnoûé  ou  rompu, 
ainsi,  dit  S.  Augustin,  qu'on  doit  croire  nostre  Seigneur  estre 
sorty  du  ventre  virginal  sans  aucune  rupture.  Vous  voyés 
donc  comme  un  corps  peut  estre  en  un  lieu  sans  y  occuper 
place. 

Nos  adversaires  ne  sçavent  que  dire  ;  ils  voyent  nos  ray- 
sons  bien  establies  sur  l'Ëscriture ,  dans  laquelle  ils  sont 
allés  recherchant  s'il  y  avoit  rien  qui  pust  servir  à  leur  ne» 
gation ,  et  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien ,  ils  se  sont  jettes  sur 
la  philosophie ,  et  ont  voulu  monstrer  que  cela  estoit  impos- 
sible. Si  je  voulois  rapporter  les  raisons  qu'allèguent  Pierre 
Martyr  et  Calvin ,  je  n'auroîs  jamais  fait  ^  quoy  qu'il  me 
seroit  tres-aisé  de  leur  respondre  en  plûlçsophe  et  à  la  scho- 
V.  6 
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lastique  :  mais  jen'ay  que  faire  de  me  mettre  sur  la  philoso- 
phie, quand  j'ay  la  parolle  de  Dieu  pour  moy.  Nostre 
Seigneur  respond  assés  à  tous  ces  argumens ,  quand  il  dit  en 
S.  Mathieu,  XEt  :  Hoc  apud  homines  impossibile  est;  apad 
Deum  omnia  possibilia  sunt.  Vous  n'entendes  pas?  0  !  il  ne 
faut  pas  laisser  de  croire  pour  cela.  Mais  puisque  vous  voulés 
laisser  l'Escriture  pour  la  philosophie ,  je  vous  prie ,  dites- 
moy  comme  vous  pouvés  voir?  car  ou  c'est  par  émission,  ou 
par  immission  :  si  c'est  le  premier  ,  comme  vostre  œil  peut- 
il  contenir  tant  de  choses,  estant  si  petit?  comme  peut-il 
avoir  tant  de  rayons  qu'il  en  faut  pour  couvrir  toute  une 
montagne  qu'il  voit  tout  à  coup ,  et  occuper  l'espace  de  cin- 
quante lieues  de  loin?  le  fil  le  plus  délié  du  monde,  en  si 
grand  espace,  feroit  un  très-gros  peloton.  Si  c'est  le  second, 
comme  peut  recevoir  vostre  œil ,  qui  est  si  petit ,  une  repré- 
sentation de  si  grandes  choses  et  si  diverses? 

Qu'Uz  me  disent  comme  la  lumière  corporelle  pénètre 
ainsi  en  un  instant  les  cieux,  l'air  et  l'eau;  car  encore 
qu'elle  n'aye  pas  de  substance ,  si  est-ce  qu'elle  est  corpo- 
relle. 

Voila,  mes  frères,  la  vérité  du  fait.  Nostre  Seigneur  est 
en  l'Eucharistie  sans  y  occuper  place.  Il  y  est  les  parties  bien 
proportionnées  ensemble ,  mais  sans  aucune  proportion  de 
place ,  parce  qu'elles  n'en  occupent  point. 

On  me  dira  :  Comme  se  peut-il  faire  qu'il  y  soit  invisible 
et  impalpable?  Gela  est  aisé;  car  quand  on  voulut  jetter 
nostre  Seigneur  du  sommet  de  la  montagne,  il  passa  à  travers 
d'eux ,  sans  y  estre  ny  veu  ny  aperceu  :  quand,  après  la  ré- 
surrection, il  laissa  ses  disciples  en  Emaus,  il  disparut  devant 
eux,  et  ne  le  virent  plus,  encore  qu'auparavant  ils  le  vissent 
et  que  leurs  yeax  fussent  ouverts. 

11  n'y  a  donc  plus  de  difficulté  de  tous  ces  costés-là  :  un  corps 
peut  estre  en  deux  lieux ,  ainsi  qu'il  appert  par  l'histoire  de 
la  Conversion  de  S.  Paul.  Un  corps  peut  estre  en  un  lieu 
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sans  y  occuper  place,  ainsi  qu'il  appert  par  l'entrée  de  noctre 
Seigneur  les  portes  fermées ,  et  par  sa  nativité.  Un  corps 
peut  estre  en  un  lieu,  sans  qu'on  le  puisse  voir  et  connoistre 
qu'il  y  soit ,  comme  il  appert  par  les  exemples  que  je  viens 
d'apporter. 

Mais  il  y  a  encore  une  difficulté  ;  car  nos  adversaires 
ne  voulant  pas  abandonner  leur  Quomodo,  demandent  : 
Comme  se  peut-il  faire  qu'une  chose  qui  estoit  n'agueres 
pain,  soit  maintenant  chair  de  nostre  Seigneur?  il  se  peut 
faire  par  un  changement  total  de  substance  en  substance  > 
que  l'on  appelle  fort  proprement  du  mot  de  transubstantia- 
tion.  Ceux  qui  ont  suivy  le  party  de  Luther  pour  combattre 
l'Eglise ,  ont  opinion  qu'en  ce  sacrement  il  n'y  aye  point  de 
changement  au  pain ,  ains  que  le  pain  y  demeure ,  et  néan- 
moins confessent  que  le  vray  corps  de  nostre  Seigneur  y  est. 
Ceux  qui  suivent  Calvin  nient  le  changement  au  pain,  et 
quant  et  quant  la  realité  du  corps.  Or  l'Eglise  confessant  la 
realité ,  dit  le  corps  de  nostre  Seigneur  y  estre  réellement 
sans  aucune  substance  du  pain ,  laquelle  a  esté  changée  en 
la  chair,  etc.  Pierre  Martyr,  au  livre  contre  Gardinerus, 
dispute  fort  et  ferme  contre  cette  transubstantiation ,  comme 
contre  chose  impossible  :  mais  je  ne  sçay  en  quoy  ils  treuvent 
cette  impossibilité;  car  n'a-t'on  pas  veu  la  substance  de  l'eau 
changée  en  la  substance  du  vin  es  nopces  de  Cana  en  Gali- 
lée (elle  fut  faite  vin,  en  S.  Jean,  II) ,  et  la  femme  de  Loth  en 
une  statue  de  sel  (Gènes,  XXIXj?  Mais  voyés  comme  le  diable 
mesme  reconnoist  la  transubstantiation  estre  possible  :  Si 
Filius  Dei  es ,  die  ut  lapides  isti  panes  fiant.  Mais  quelle 
difficulté,  qui  convertit  petram  in  stagna  aquarum,  et 
rupem  in  fontes  aquarum  *?  La  verge  d'Aaron  n'est-elle  pas 
véritablement  convertie  en  couleuvre?  car  l'Escriture  dit  que 
ce  que  les  autres  firent ,  fut  par  sorcellerie,  mais  que  ce  que 
fit  Aaron-fut  véritable.  Nostre  Sauveur  n'a-t'il  pas  converty 

»  Pfial.  CXIU  ;  Exod.,  XVU, 
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Je  rien  en  tout  (Gènes,  l)?  Ne  converlira-t'il  pas  nostre  pour- 
riture en  un  beau  corps,  en  la  résurrection  (I  Cor.  XV)?  Ne 
convertit-il  pas  la  poudre  en  chair  [Gènes.  III)?  Il  n*y  a  donc 
plus  de  doute  qu'elle  se  puisse  faire.  Or  je  preuve  mainte- 
nant qu'elle  s'est  faite  en  l'institution  du  tres-saînt  sacre- 
ment. 

Nostre  Seigneur  prit  du  pain,  et  dit  :  Cecy  est  mon  corps; 
donc  ce  n'est  plus  pain,  si  c'est  le  corps  de  nostre  Seigneur: 
car  si  ce  qu'il  prit  entre  ses  benistes  mains  n'estoit  pas  changé, 
il  ne  falloit  pas  dire  que  ce  fut  autre  chose  que  ce  qui  estoit 
auparavant  :  auparavant  c'estoit  du  pain ,  maintenant  c'est 
son  corps  ;  donc  il  est  changé  de  pain  en  corps.  Il  ne  faut 
pas  dire  que  son  corps  y  soit ,  et  le  pain  aussi  ;  car  qui  ven- 
droit  un  sac,  moitié  froment,  moitié  avoine,  et  diroit: 
Acheptés  cecy,  car  c'est  froment  ;  sans  doute  qu'il  troraperoit 
le  monde,  et  seroit  réputé  pour  avoir  dit  un  mensonge.  Ainsi 
qui  diroit  d'un  tonneau  plein  d'eau  et  d'huyle  :  Cecy  est 
huyle;  on  le  tiendroit  pour  menieur.  Il  ne  faut  pas  donc  dire 
que  nostre  Seigneur  disant  :  Cecy  est  mon  corps,  le  pain  soit 
encore.  Quand  donc  il  dit  :  Hoc  est  corpus  meum,  il  monstre 
clairement  que  le  pain  avoit  esté  changé. 

Secondement,  en  S.  Jean,  VI,  quand  nostre  Seigneur  dit  : 
Panis  quem  ego  dabo,  caro  mea  est  pro  mundi  vita;  si  ce 
qu'il  disoit  n'eust  deu  estre  fait  par  changement ,  il  eust  esté 
faux;  car  le  pain ,  s'il  demeure  pain,  ne  peut  estre  chair.  Il 
faut  donc  qu'il  entendist  un  pain  changé ,  et  tel  qu'il  descrit 
là  mesme  :  Ego  sum  panis  vivus,  qui  de  cœlo  descendi. 

Mais  voudriés-vous  bien ,  Messieurs ,  qu'en  ce  sacrement 
on  repeust  le  ventre  et  l'esprit  tout  ensemble?  non ,  cela 
n'estoit  pas  convenable.  Je  sçay  bien  qu'il  y  a  de  la  difficulté 
en  cecy  ;  mais  il  y  en  auroit  encore  davantage  autrement. 
Et  quant  à  l'Escriture ,  tout  ce  qu'ils  nous  sçavent  objecter, 
c'est  premièrement  que  ce  nom  de  transubstanfiation  n'est 
point  en  l'Escriture  :  à  quoy  je  reponds  que  ny  le  mot  de 
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Trinité,  ny  Omousios,  ny  Theotocos,  ne  s'y  treuvent.  Il  suffit 
que  la  chose  est  en  l'Escriture ,  encore  que  le  mot  n^y  soit 
pas.  Secondement  ils  disent  que  ce  sacrement  est  appelle 
pain  :  mais  je  respons  que  ce  n'est  pas  parce  qu'il  y  aye  du 
pain ,  mais  parce  qu'il  y  a  apparence  de  pain  extérieure ,  ou 
bien  parce  qu'il  a  esté  fait  du  pain,  ou  parce  qu'il  aies  effets 
et  propriétés  du  pain ,  ou  parce  que,  selon  la  coustume  des 
Hébreux ,  toute  sorte  de  viande  a  esté  appellée  pain ,  comme 
on  void  de  la  manne  qui  a  esté  appellée  pain  (Exod.  XYIj« 
Donc  nostre  Seigneur  n'a  pas  dit  :  Caro  mea  vere  est  partis, 
mais  vere  r'-t  cibus ,  qui  est  le  mesme  que  quand  il  dit  :  Ego 
sum  partis  vivus;  et  que  l'Escriture  a  accoustumé  d'appeller 
les  choses  du  nom  de  celles-là  desquelles  elles  ont  esté  faites, 
ainsi  qu'il  est  aisé  à  voir  Exod.  YII,  où  la  verge  d' Aaron  estant 
convertie  en  serpent,  ne  laisse  d'estre  appellée  verge  :  au  Gen. 
m,  où  l'homme  fait  et  tiré  de  poudre,  ne  laisse  d'estre  appelle 
poudre.  Tiercement,  ilsdisent  que  cette  opinion  de  transubs- 
tantiation  est  nouvelle  :  mais  ils  ont  trcs-grand  tort  ;  car  à  la  ve- 
ritéelle  a  de  tout  temsestéenl'Eglise.  Il  seroit  aisé  de  recueillir 
cequ'enontditlesanciens.Oyésen  quelques-uns!  S.  Cyprien, 
qui  vivoit  il  y  a  plus  de  treize  cents  ans.  In  sermorte  de  Coma 
Domini  :  Partis  iste  fuerrt  Domirtus  discipulis  porrigebat, 
rtort  effigie,  sednatura  mutatus,  orrtnipoterttia  verbifactus 
est  caro.  S.  Cyrille  Hierosolymitain ,  Cathec.  4  ;  Aquam 
aliquartdo  mutavit  in  vinum ,  et  non  erit  dignus  cui  creda- 
mm  quûd  vinum  in  sanguinem  transmutarit?  Nyssenus ,  In 
oratione  magna,  c.  XXXVII  :  Recte  Dei  verbo  sanctificatum 
panem  in  Dei  verbi  corpus  credimusimmutari.  S.  Augustin, 
ut  citât  Beda,  c.  X ,  I  arf  Cor.  :  Non  omnispanis,  sed  acci- 
piens  Christi  benedictionem,  fit  corpus  Christi. 

Enfin  il  y  a  cinq  cents  ans  passés  qu'en  un  concile  gênerai 
célébré  sous  le  pape  Nicolas  II,  qui  estoit  de  ce  pays  de  Savoye, 
et  d'une  tres-noble  maison  »  Berengojius  fut  contraint  d'a}>- 
jurer  cette  erreur. 
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Voulons-nous  abandonner  toute  Tantiquité  si  bien  fondée 
au  TEscriture ,  pour  éviter  un  peu  de  difficulté  et  flatter  les 
consecpiences  de  nostre  entendement  propre  ? 

Concluons  donc  qu^apres  la  consécration  le  vray  coi^s  de 
nostre  Seigneur  y  est,  et  n'y  a  point  d'autre  substance 
quelle  qu'elle  soit  ;  il  y  est ,  dis-je,  réellement  et  tres-verita* 
blement. 

D'où  s'ensuit  la  troisième  proposition  que  j'avois  avancée, 
que  ce  sacrement,  entant  qu'il  contient  nostre  Seigneur,  est 
adorable ,  et  que  l'on  le  doit  adorer. 

Car  à  la  venté ,  puisque  c'est  Jesus-Christ ,  et  que  Jesus- 
Ghrist  est  Dieu ,  qui  ne  l'adorera,  je  vous  prie,  aussi  bien  là 
qu'au  ciel,  puisqu'il  est  escrit  en  S.  Matthieu  lY  :  Dominum 
Deum  tuum  adorabis,  et  illi  soli  servies  ?  car  nostre  Seigneur, 
où  qu'il  soit,  il  y  veut  estre  adoré.  Ainsi  fut-il  adoré  en  croix 
par  le  larron,  et  marchant  parmy  Hier usalem  par  les  troupes 
qui  crioient  Bosanna;  en  la  crèche  par  les  roys.  Il  est  voilé 
en  l'Eucharistie ,  mais  cela  ne  doit  pas  empescher  qu'il  n'y 
soit  adoré  ;  car  ainsi  fut-il  adoré  des  roys ,  voilé  des  langes 
et  emmailloté.  Or  afin  que  tout  d'un  coup  je  prouve  que 
nostre  Seigneur  est  réellement  selon  sa  chair  en  ce  tres-saint 
i^acrement ,  et  tout  ensemble  qu'il  l'y  faut  adorer ,  l'un  ne 
pouvant  estre  sans  l'autre ,  ny  qu'il  y  soit  adoré  s'il  n'y  est 
pas  y  ny  qu'il  y  soit  sans  y  estre  adoré  par  l'Eglise ,  qui  est 
jalouse  de  rendre  à  son  Espoux  tout  honneur  ;  je  vous  prie 
de  regarder  combien  cette  affaire  est  convenable ,  puisque 
cette  adoration  ayant  esté  preveuô  par  David,  il  en  tressaute 
de  consolation ,  au  Pseaume  XXI ,  et  chante  :  Manducave- 
runt  et  adoraverunt  omnes  pingues  terrœ.  Manducaverunt, 
ait  Augustinus,  corpus  humilitatis  Domini  sui  divites  terrœ; 
nec  sicut  pauperes  saturati  sunt  usque  ad  imitationem ,  sed 
tamen  adoraverunt.  Amcbius,  Basil.,  Theodor.;  sic  explica- 
tur  locus  Psalmi  XC  VIII,  Adorate  scabellum  pedum  ejus, 
guoniam  sanctum  est,  ab  Augustino. 
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Mais  s.  Paul,  I  aux  Corinth.  XI,  qu'est-ce  qu'il  dit?  Qui 
manducat  et  bibit  indigne,  judidum  sibi  manducat  et  bibii, 
non  dijudicans  corpus  Domini, 

Ponenda  est  ergo  differentia  qi:am  par  est  adMbere ,  et 
venerari  corpus  Domini,  etc. 

Et  afin  qu'il  ne  semble  pas  que  ce  soit  une  nouveauté, 
ains  qu'on  connoisse  que  l'adoration  de  l'Eucharistie  a  toufl^ 
jours  esté  en  l'Eglise ,  et  par  conséquent  qu'on  a  tousgours 
creu  fermement  qu'en  icelle  est  le  vray  corps  de  nostre 
Seigneur ,  oyés  un  peu  le  tesmoignage  de  quelques  grands 
Pères. 

Et  premièrement,  jeproduiray  S.  Chrysostome,  quivi- 
voit  il  y  a  plus  de  douze  cents  ans,  et  lequel  pour  son  excel- 
lence a  esté  loué  et  appelle  Bouclie  d'or ,  HomiL  6  ad  popu^ 
lum  Antiochenum  *  :  Considéra  quœso ,  mensa  regalis  e$t, 
angeli  ministrantes ,  ipse  rex  adest ,  tu  adstas  oscitans?... 
igitur  adora ,  et  commmiica;  cum  vêla  videris  retrahi,  tune 
siipeme  cœlum  aperiri  cogita,  et  angelos  descendere.  Idem 
lib.  VI  de Sacerdotio ,  il  raconte  une  vision  d'un  vieillard  qu'il 
appelle  admirable ,  lequel  pendant  la  messe  avoit  veu  une 
troupe  d'anges  resplandissans  entourer  l'autel,  inclinés 
comme  soldats  devant  leur  roy.  Notés  cette  comparaison, 
notés  le  mot  d'autel.  Puis  là  mesme  il  raconte  d'un  autre 
qu'il  avoit  appris  par  vision ,  que  ceux  qui  prenoient  ce 
saint  sacrement  deuëment  à  la  fin  de  leur  vie,  avoient  des 
anges  autour  de  leurs  corps  qui  les  accompagnoient  jusques 
au  ciel.  C'est  chose  belle  que  de  voir  ce  qu'il  dit,  HomiL  3 
et  4  contra  Anomœos. 

S.  Ambroise  en  son  orayson  préparatoire  invoque  ce  saint 
sacrement,  et  l'appelle  pain  saint,  vivant,  pur,  beau» 
très-doux ,  et  luy  demande  grâce  de  pouvoir  aller  à  son 
royaume. 

S.  Grégoire  Nazianzene,  Oratione  in  laudem  sororis  siw 

t  AL  Hom.  ni  iu  Epist.  ad  Ephes, 
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Gregoriœ,  raconte  que  sa  sœur  estant  malade  d'une  maladie 
prodigieuse ,  vint  de  nuict  à  Fautel  se  prosternant,  et  priant 
oeluy  qui  est  adoré  sur  iceluy  :  Omnibusque  nominibus  ap* 
pellans,  atque  omnium  rerum  quas  fecerat  commonefaciens, 
quidfecerit  audite  :  caput  cum  clamore  et  lacrymis  admo* 
vens,  se  non  nisi  reddita  sanitate  discessuram  minitans,  etc. 
Ainsi  elle  fut  guérie. 

Et  Origene  plus  ancien  encore,  HomiL  5  in  diversa,  dit 
qu'en  ce  sacrement  nous  recevons  en  nous  comme  en  nostre 
maison  le  corps  de  nostre  Seigneur  :  dis  donc,  dit-il,  Domine, 
non  sum  dignm ,  etc. 

Cyprian.  Sermone  de  laïcis  :  Mulier  quœdam  cum  arcam 
kaberet  in  qua  sanctum  Domini  corpus  posuerat,  et  indignis 
manibus  tentasset  aperire,  igné  inde  surgente  deterrita 
•si,  etCn 


VIVE  JESUS. 
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AUTRE  SERMON 

SUR  LE  SAINT  SACREMENT  DE  L*AUTEL  *. 

Panis  quem  frangitnus,  wmne  porticipatio  corporis  Dommi  est?  I  Goi.,  X. 

Lb  pain  qae  nous  rompons,  n'est-ce  pas  la  participation  da  corpt 

de  Jesus-CShristf 

Les  adversaires  de  l'Eglise  catholique  respondent  à  cette 
interrogation  que  non ,  parce  que  Jesus-Ghrist  leur  a  dit  : 
Caro  non  prodest  quicquam  (La* chair  ne  profite  de  rien). 
Les  catholiques  respondent  qu'oûy  \  parce ,  disent-ils,  que  : 
Aceepimus  a  Domino,  quoniam  Dominus  Jésus  in  qua  nocte 
iradebatur,  accepit panem,  et  gratias  agens,  fregit  et  dixit  : 
Accipite  et  manducate ,  hoc  est  corpm  meum  (Nous  avons 
appris  du  Seigneur ,  que  le  Seigneur  Jésus ,  la  nuict  en  la- 
quelle il  fut  livré  y  prit  du  pain,  et  rendant  grâces ,  il  le 
rompit,  et  dit  :  Prenés  et  mangés,  cecy  est  mon  corps).  C'est 
en  cet  article,  auditeurs,  où  je  vous  désire  attentife,  si  ja« 
mais  vous  le  fustes,  pour  entendre  nos  raisons ,  vous  conju- 
rant de  laisser  toute  passion  pour  bien  juger  en  une  cause  si 
importante ,  et  je  suis  asseuré  que ,  le  tout  meurement  con- 
sidéré ,  vous  ferés  jugement  en  faveur  des  catholiques ,  tant 
leurs  raisons  devancent  en  fermeté ,  en  sainteté ,  en  solidité 
et  en  bonté,  celles  des  adversaires.  Je  prie,  si  jamais  j'ai 
prié  humblement  et  d'affection,  que  celuy  qui  fait  la  bouche 
des  enfans  diserte ,  daigne  par  sa  bonté  me  donner  l'enten- 
dement de  bien  sonder  ses  tesmoignages  :  Da  mihi  intellec-- 
tum,  et  scrutabor  legem  tiuim,  et  custodiam  illam  in  toto 
corde  meo;  et  à  vous,  mes  tres-chers  auditeurs,  qu'il  incline 

>  Pris  sur  l'original  escrit  de  la  main  de  rautbeur  (EdU.  de  1641  et  de  1648), 
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VOS  cœurs  es  tesmoignages  de  sa  paroUe  ;  car  en  cette  diffi- 
culté je  voy  les  ennemis  qui  m'attendent  avec  une  troupe  de 
doutes  et  questions  humaines  :  Me  expectaverunt  peccatores, 
utperderent  me,  testimonia  tua  intellexL  Pendant  que  Tun 
me  veut  tirer  par  la  voye  des  figures ,  l'autre  de  l'ubiquité , 
l'autre  des  effets,  faites,  Seigneur,  que  j'aye  pour  mon 
guide  vostre  seule  paroUe ,  et  qu'elle  me  soit  phare  en  cette 
navigation  :  Lucema  pedibus  meis  verbum  tuum,  et  lumen 
semitis  meis.  A  celle  fin  qu'ainsi  soit ,  invoquons  l'ayde  du 
saint  Esprit ,  disant  :  Ave  Maria. 

De  peur  que  par  un  préjugé  et  supposition  fausse  vos  ^- 
tendemens  ne  soient  atteints  de  quelque  passion  contre  nous, 
chers  Auditeurs ,  pendant  qu'on  vous  pourroit  avoir  fait 
accroire  que  le  différent  qui  est  entre  nous  et  nos  adversaires 
ne  gist  en  autre,  sinon  en  ce  qu'ils  ne  veulent  rien  croire 
que  ce  qui  est  es  Escritures,  et  que  nous  voulions  fonder 
nostre  doctrine  ailleurs  que  sur  icelle  ;  je  vous  supplie  de 
croire  qu'en  ce  particulier  différent  (ny  en  pas  un  autre 
aussi,  non  plus  qu'eux)  nous  ne  leur  voulons  céder  en 
l'honneur  que  nous  avons  juré  aux  saintes  Escritures  :  mais 
que  tout  au  contraire,  nous  protestons  ne  le  vouloir  demesler 
que  par  la  seule ,  pure  et  expresse  paroUe  de  Dieu,  ainsi  que 
nous  fismes  dimanche. 

Si  donc  on  vous  a  dit  que  TEglise  n'alleguoit  que  l'autho- 
rité  des  hommes ,  si  on  vous  a  dit  qu'elle  laissoit  en  arrière 
l'Escriture ,  je  vous  prie  de  vous  en  desabuser,  et  croire  que 
l'Escriture  a  tousjours  esté  en  nos  mains,  et  que  ce  riche 
thresor  n'a  esté  gardé  que  par  l'Eglise  ;  et  que  nos  adver- 
saires ne  l'ont  eu  que  de  nous.  Nous  ne  voulons  icy  que 
l'Escriture. 

Nous  sommes  donc  desja  d'accord  en  ce  point,  qui  est  que 
ce  différent  ne  se  décide  que  par  l'Escriture  ;  mais  c'est  en 
riuterpretation  que  gist  nostre  controverse  et  dispute  ;  cai 
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nous  apportons  de  beaux  et  bons  passages  de  TEscriture ,  et 
eux  en  apportent  de  ceux  qu'ils  peuvent  penser  estre  tels* 
Tout  est  de  l'Escriture;  mais  quoy?  ils  veulent  interpréter 
les  nostres  y  et  les  leurs  contre  nous  ;  et  nous  quasi  comme 
estant  sur  la  deffensive ,  sans  interpréter  les  nostres,  car  ils 
sont  clairs ,  voulons  seulement  rejetter  leurs  interprétations 
afin  qu'elles  ne  nous  offensent. 

Entrons ,  je  vous  prie,  en  matière ,  et  vous  verres  claire* 
ment  la  vérité  de  ce  que  je  dis. 

Quand  Berengarius  comparut ,  TEglise  tenoit  qu'au  saint 
sacrement  de  TEucharistie  estoit  réellement,  substantielle- 
ment et  véritablement  le  corps  et  le  sang  de  Jesus-Ghrist. 
Depuis  elle  le  soustint  paisiblement  jusques  au  tems  de  Jean 
Hus  y  Wiclef  ;  puis  vindrent  OEcolampadius ,  Carolostadius, 
Zuingle  et  Calvin ,  lesquels  dirent  qu'elle  se  trompoit ,  et 
parloit  sans  fondement.  Mais  y  au  contraire  y  voicy  ses  def- 
fenses. 

Premièrement,  le  sixième  chapitre  de  S.  Jean ,  sur  lequel 
j'ay  discouru  dimanche.  Secondement  elle  apporte  les  paroUes 
de  rinstitution  ;  S.  Matthieu,  XXVI,  S.  Marc,  XIV,  S.  Luc, 
XXn,  première  aux  Corinth.  chap.  XI,  en  tous  lieux  nostre 
Seigneur  parlant  de  la  viande  qu'il  donnoit ,  instituant  la 
manducation  delà  scène,  ils  rapportent  qu'il  dit  que  c'estoit 
son  corps  par  des  paroUes  si  expresses ,  qu'elles  ne  le  sçau- 
roient  estre  davantage ,  dont  l'Eglise  tire  cette  claire  raison  : 
Dieu  l'a  dit,  Dieu  ne  peut  mentir ,  donc  il  y  est. 

L'adversaire  respond  que  Dieu  ne  l'a  pas  dit  :  nous  mons* 
irons  ses  propres  mots.  Il  dit  qu'ilz  ne  se  doivent  ainsi  en- 
tendre comme  nous  pensons  :  nous  disons  que  si.  Voila  nostre 
différent.  Qui  entend  mieux  les  Escritures?  Si  je  puis  mons- 
trer  clairement  que  nous  sommes  bien  fondés ,  il  s'ensuivra 
que  les  adversaires  le  seront  d'autant  moins  qu'ilz  viennent 
combattre  le  possesseur  de  bonne  foy. 

Rayson  première  des  catholiques.  Icy  nostre  Seigneur  in- 
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slituô  un  sacrement  :  or  les  sacremens  doivent  estre  institués 
en  paroUes  claires  ;  donc ,  etc.  La  mineure  se  preuve  par 
rayson ,  parce  que  Tusage  du  sacrement  nous  doit  estre  aisé 
et  commun  à  tous  ;  donc  chacun  doit  entendre  ce  qui  en  est. 
Yoyés  en  S.  Marc,  dernier ,  et  en  S.  Jean,  III,  comme  nostre 
Seigneur  se  déclare  instituant  le  baptesme. 

Deuxième  rayson.  C'est  un  testament,  S.  Matthieu,  XXVI: 
Hic  est  sanguis  nom  testamenti.  S.  Luc,  XXII  :  Hic  est  calix 
novum  testamentum  in  sanguine  meo  quipro  vobisfundetur. 
Or  les  testamens  doivent  estre  en  termes  clairs.  Hebr.  IX  : 
Lecto  omni  mandato  legis  a  May  se  universo  populo ,  acci- 
piens  sanguinem  vitulorum  et  hircorum  cum  aqua  et  lana 
coccinea  et  hissopo,  ipsum  quogue  librum,  et  omnempo- 
pulum  aspersit,  dicens  :  Hic  est  sanguis  testamenti,  quod 
mandavit  ad  vos  Deus.  Âd  Gai.  III  :  Hominis  confirmattm 
testamentum  nemo  spemit,  aut  superordinat.  Abraham 
factœ  sunt  promissiones ,  et  semini  ejiis,  non  dicit  in  semi- 
nibus.  Pourquoy  voulés-vous ,  ô  Messieurs ,  adjouster  vos 
interprétations  sur  le  testament  de  nostre  Seigneur?  Si 
S.  Paul  fait  considération  sur  un  singulier  et  pluriel ,  tant  il 
veut  prendre  rigoureusement  la  propriété  des  parolles, 
pourquoy  voulons-nous  prendre  la  licence  de  renoncer  à 
la  propriété  des  parolles  du  Fils  de  Dieu  en  ce  sien  testa- 
ment? 

De  plus ,  rintention  de  nostre  Seigneur  en  sa  sainte  cène , 
faysant  son  testament,  estoit  de  laisser  un  gage  àsonËspouse 
de  l'amour  qu'il  luy  portoit ,  amour  si  grand  que  de  vouloir 
mourir  pour  elle.  Voudriés-vous  bien,  chers  Auditeurs, 
qu'un  morceau  de  pain,  un  leg  si  petit,  fust  le  gage  d'un  tel 
et  si  grand  amour  ?  Non ,  c'estoit  luy-mesme  en  une  autre 
forme  impassible  qu'il  donnoit  comme  un  juste  et  asseuré 
tesmoîgnage  de  Pexcés  de  son  amour. 

En  outre ,  nostre  Seigneur  n'avoit  que  son  corps  et  son 
gang  à  donner;  car  il  disoit  luy-mesme  ?  Filius  hçminis non 
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habet  uM  caput  suum  reclinet.  Donc  faysant  son  testament , 
et  laissant  des  legs  à  ses  amis ,  il  ne  pouvoit  laisser  que  son 
corps  et  son  sang. 

Enfin  y  vous  semble-t'il  qu'un  morceau  de  pain  soit  un 
présent  digne  d'un  tel  Seigneur ,  et  voulés-vous  que  nous 
soyons  tousjours  serviteurs ,  n'ayant  pour  héritage  qu'une 
figure  j  comme  les  mosaïques  ? 

Troisième  raison.  Est  lex  et  dogma,  atqtii  leges  et  dog^ 
mata  numquam  tradi  debent  obscure,  ainsi  que  dit  S.  Au- 
gustin ,  lib.  Il,  de  Doc.  Christ.,  cap,  "VI  et  IX  :  Nihilest  die- 
tum  obscure,  nec  scriptum  quod  spectet  ad  fidem  et  mores, 
quod  non  planissime  dictum  sit  in  aliis  locis. 

Quatrième  raison.  Il  n'y  a  aucune  marque  de  figure, 
comme  es  autres  lieux  où  il  parle  figurativement. 

Cinquième  raison.  Tous  les  escrivaîns  s'accordent. 

Sixième  raison.  Tous  les  expositeurs  anciens  s'accordent. 

Septième  raison.  Numquam  dimittendus  sensus  littera-- 
lis,  alioquin  omnia  exposita  sunt  interpretationibus  sponr 
taneis. 

Voilà  les  raisons  générales  par  lesquelles  il  appert  que 
nous  sommes  bien  fondés  à  les  interpréter  en  leur  sens 
exprès  et  formel ,  non  figuré  et  métamorphosé. 

Maintenant  monstrons-le  un  peu  plus  particulièrement 
contre  les  argumens  de  nos  adversaires. 

Première  interprétation  d'André  Carlosfade  :  Hoc,  id  est, 
hic,  et  dit  que  le  Père  céleste  le  luy  a  révélé ,  dont  Luther  a 
intitulé  un  livre  :  Contra  cœlestes  Pro'phetas.  J'ay  veu  une 
Bible  imprimée  en  françois ,  depuis  que  je  suis  en  ce  pays , 
où  il  y  a  :  Gy  est  mon  corps  ;  mais  le  grec  y  répugne  tout 
ouvertement ,  tcûto^  et  le  sens  ;  car  quelle  rayson?  Mangés, 
car  cecy  est  mon  corps. 

Une  autre  est  de  Zuingle ,  qui  allègue  une  vision  d'un  je 
ne  sçay  qui  blanc  ou  noir  qui  luy  dit  que  est  vouloit  dire 
significat.  Œcolampade  dit  :  Corpus,  id  est,  signum  corpih 
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ris.  Et  tout  de  mesme  GalTin ,  honnis  qu'il  adjouste  Vappre* 
hension  par  la  foy. 

Mais  Luther,  pour  monstrer  qu'il  avoit  autant  d'esprit  que 
les  autres ,  pour  se  mocquer  des  sacremens  en  son  livre  : 
Quod  verba  Domini  firmiter  stent,  dit  :  Meum ,  quia  omnia 
mea  stmt.  Par  où  il  appert  que  l'institution  de  ce  grand 
mystère  consistant  en  quatre  paroUes ,  il  n'y  en  a  aucune 
qui  n'aye  esté  attaquée  avec  grande  audace  et  sacrilège  par 
les  superbes  ennemys  de  la  foy,  trop  attachés  à  leur  sens  et 
propre  rayson ,  etc. 


VIVE    JESUa. 
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SERMON 

POUR  LE  TROlSrEME  DIMANCHE  D'APRES  LA  PENTECOSTB. 

DB  L*ACCÉS  QUE  LES  PECHEURS  ONT  ▲  JESUS-CHRIST. 

Erant  appropinquantes  ad  Jesum  publicani  et  peccatores,  ut  audirent  illum,' 
et  murmurabant  Scrihœ  et  Pkarisœi  dicentes,  quia  hic  peccatores  r^pit 
et  manducat  cwn  tllis,  Luc^  XV. 

I^s  Publicains  s'approchoient  de  Jésus  pour  ouyr  sa  parolle,  et  les  Scribes  et 
les  Pharisiens  murmuroient  contre  luy  de  ce  qu'il  reccToit  les  pécheurs, 
et  mangeoit  avec  eux. 

On  void  souventesfois  es  bonnes  et  grosses  villes ,  et  peut- 
estre  Faurés-vous  bien  remarqué,  qu'arrivant  quelque  signalé 
operateur,  il  fait  incontinent  publier  son  arrivée ,  et  les  ma- 
ladies desquelles  il  fait  profession  de  guérir  plus  particuliè- 
rement, afin  que  ceux  qui  en  sont  travaillés  viennent  au  se- 
cours vers  luy, 

Nostre  Seigneur,  grand  et  excellent  médecin  de  toutes  nos 
infirmités,  avant  qu'arriver  en  ce  monde ,  fait  entendre  par- 
tout et  son  arrivée ,  et  les  maladies  desquelles  il  guérit ,  tan- 
tost  par  ses  prophètes  :  Quod  confractum  fuerit,  alligabo,  et 
quod  infirmum  fuerit ,  consolidabo  (Je  relieray  ce  qui  est 
rompu,  et  conforteray  ce  qui  est  foible,  Ezech,  XXXV)  : 
Spiritus  Domini  super  me,  pr opter  quod  unocit  me,  ad  an^ 
nunciandum  pauperibus  misit  me,  ut  mederer  contritis  corde 
(L'esprit  du  Seigneur  est  sur  moy,  il  m'a  envoyé  pour  en- 
seigner les  pauvres  et  guérir  ceux  qui  ont  le  cœur  contrit , 
ha,  LXI)  :  Mundabit  eos  ab  omnibus  inquinamentis  suis 
(lisseront  nettoyés  de  toutes  leurs  iniquités,  Ezech.  XXXVI)  : 
Tupopulum  humilem  salvum  faciès  (Et  vous  sauverés  ceux 
qui  sont  humbles,  Ps.  XVII);  tantost  par  sa  propre  bouche; 
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Venite  ad  me,  omnes  qui  laboratis,  ett.^  (Venés  à  moy, 
vous  tous  qui  estes  travaillés);  Mais  sur  tout  lorsqu^il  se  fait 
appeller  Jésus;  car  les  médecins  ne  guérissent  pas  tousjourSy 
et  partant  il  ne  le  faut  pas  seulement  qualifier  médecin  y 
mais  Sauveur,  dautant  que  ses  receptes  sont  infaillibles. 
Quelle  merveille  donc ,  si  en  l'Evangile  du  jourd'huy  nous 
le  voyons  environné  de  malades,  pécheurs  et  publicains?  0 
vaine  et  sotte  murmuration  des  Juifs,  quand  ils  disent  :  Eie 
peccatorea  recipiû  { Celuy-cy  reçoit  les  pécheurs)  !  hé  I  qui 
voudriés-vousdonc  qui  les  receustî  n'est-ce  pas  Thonneur  du 
médecin  d'estre  recherché  des  malades ,  et  dautant  plus  que 
leurs  maladies  sont  incurables?  nostre  Seigneur,  non  tant 
pour  repousser  la  témérité  de  ces  pharisiens,  que  pour  nous 
donner  courage  de  nous  approcher  de  luy,  rejette  bien  loing 
par  similitudes  cette  considération  pharisaîque.  Concluons 
donc  pertinemment  par  tout  son  discours,  que  son  playsir  est 
de  ramener  les  pécheurs  à  sa  miséricorde.  Les  pécheurs  sont 
donc  esloignés  de  nostre  Seigneur  ?  ouy  infiniment  :  mais 
pensons-y  premièrement  un  peu  de  prés,  afin  que  le  désir  de 
nous  approcher  de  nostre  Seigneur  nous  vienne  dautant  plus 
grand  ;  et  puis  nous  verrons  les  moyens  de  nous  en  appro- 
cher, et  les  consolations  que  nous  aurons  en  ce  saint  rappro- 
chement ,  afin  que  reconnoissant  le  bannissement  auquel  les 
péchés  constituentrame,  nous  nous  en  retirions  auplustost  si 
nous  y  sommes ,  nous  nous  gardions  de  jamais  y  retourner, 
et  nous  nous  approchions  tousjours  de  plus  prés  de  nostre 
Seigneur.  Mais  ces  grâces  sont  les  effets  propres  et  particu- 
liers de  saint  Esprit  :  il  nous  faut  donc  demander  sa  divine 
assistance ,  et  pour  plus  aysement  Tobtenir,  employons-y 
la  faveur  de  sa  tres-glorieuse  Ëspouse ,  la  saluant  :  Ave, 
Maria. 

Je  treuve  admirable  et  profonde  la  description  que  le 

■  s.  Jean,  VU, 
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saint  personnage  et  langoureux  prophète  Job  fait  des  pe- 
theursy  quand  il  les  qualifie  en  cette  façon  '  :  Qui  dixerunt 
Deo  :  Recède  a  nobis,  scientiam  viarum  tuarum  nolumus 
{Ceux  qui  ont  dit  à  Dieu  :  Retirés-vous  de  nous^  nous  ne 
voulons  point  sçavoir  vos  chemins  ) .  0  excellente  façon  de 
parler!  6  description  pleine  d'une  admirable  doctrine  !  Pour 
dire  les  pécheurs,  il  dit  ceux  qui  ont  dit  à  Dieu  :  Retirés-vous 
de  nous. 

C'est  vrayement  la  propriété  des  pécheurs  que  de  s'esloi- 
gner  de  Dieu  tant  qu'il  est  possible  ;  mais  ceux  qui  s'esloi- 
gnent  de  luy  périront  :  Quièlongant  se  a  teperibunt  *,  comme 
labrebiettequis'esgare  parmi  les  haliers,  es  montagnes  et fo- 
restSy  court  grand  hasard.  Dieu  s'en  plaint  par  un  de  ses  pro- 
phètes •  :  Qidd  invenerunt  in  me  patres  vestri  iniqiiitatis , 
quia  elongaverunt  a  me,  et  ambulaverunt  post  vanitatem, 
et  vanifacti  sunt  (Quelle  iniquité  ont  treuvée  vos  pères  en 
moy  y  qu'ils  m'ont  abandonné ,  et  ont  cheminé  en  choses 
vaines,  et  sont  devenus  vains)  ?  Et  le  prophète  qui  avoît  dit  *  : 
Dominus  illuminatio  mea  et  salus  mea  (Le  Seigneur  est  ma 
lumière  et  mon  salut],  parlant  du  mesmè  salut  :  Longe,  dit- 
il  *,  a peccatoribus  salus  (Le  salut  est  loing  des  pécheurs). 
Mitto  ego  ad  te  filios  Israël,  ad  gentes  apostatas  quœ  reces^ 
serunt  a  me  (Je  t'envoye ,  dit  Dieu  au  prophète  Ezechiel  • , 
aux  enfans  d'Israël,  et  aux  gens  qui  se  sont  retirés  de  moy, 
comme  apostats) .  Longe  est  Dominus  ab  impiis  "^  (Le  Seigneur 
est  loing  des  impies).  Obstupescite,  cœli,  super  hoc,  etportœ 
e^us  desolamini  vehementer,  dicit  Dominus  :  duo  malafecit 
populus  meus,  dereliquerunt  mefontem  aquœ  vivcsy  etfode^ 
runt  sibi cistemas  dissipatas,  quœ  continere  non  valent  aquas 
(0  deux ,  estonnés-vous  de  cette  chose ,  et  que  vos  portes 
soient  grandement  désolées,  dit  le  Seigneur;  car  mon  peuple 
a  fait  deux  maux ,  ilz  m'ont  quitté  moy,  qui  suis  la  fontaine 

*  Job,  XXL  -  «  Ps.  LXXU.  —  »  Hier.,  U.  -  *  Ps.  XXVL  -  »  IWd.  GXVIII. 
— •  Ezech.,  XVm.  —  '  Prov.,  XV. 

V.  7 
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d^eau  vive  ^  et  se  sont  f ouy  des  cistemes  rompues  y  qui  ne 
peuvent  contenir  les  eaux).  Ce  sont  les  deux  maux  du  pé- 
ché ,  que  disent  les  théologiens  :  Aversio  a  Deo,  et  conversio 
ad  cr€aturam;Se  séparer,  se  retirer,  s'esgarer,  s'esloigner 
et  fourvoyer  de  Dieu ,  et  se  joindre ,  s'accointer,  s'allier  et 
unir  à  la  créature.  Ne  voyés-vous  pas  le  prodigue  comme  il 
s'en  va ,  in  regionem  longinquam  *,  en  une  région  lointaine? 
C'est  en  cet  esloignement  que  consiste  le  grand  mal  du  péché, 
c'est  à  dire  qu'il  nous  sépare  de  Dieu,  de  manière  qu'en  Fes- 
colel'on  est  d'accord  que  Ite,  Allés,  est  le  mot  principal  die  la 
sentence  de  nostre  Seigneur  ;  et  en  saint  Luc,  parlant  des  pé- 
cheurs obstinés,  il  dit  qu'il  leur  sera  dit  :  Discedite  a  mejom^ 
nés  operarii  iniquitatis^  ( Retirés-vous  de  moy,  ouvriers 
d'iniquité);  et  tesmoigne  que  :  Ibi  erit  fletus  et  stridor  dm- 
tium  (  Dans  le  lieu  où  ilz  iront ,  il  y  aura  pleurs  et  grince- 
mens  de  dents). 

Mais  voicy  le  gros  de  la  difficulté  :  comme  se  peut-il  faire 
que  nous  soyons  esloignés  de  Dieu  luy-mesme ,  qui  est  par- 
tout, et  ne  sçaurions  treuver  un  recoin  pour  caché  qu'il  soit, 
que  sa  Majesté  ne  s'y  retreuve?  S.  Paul  parlant  aux  Athé- 
niens ,  disoit  :  Non  longe  abest  ab  unoquoque  nostrum ,  in 
ipso  enim  vivimus ,  movemur  et  sumus  (H  n'est  point  loin 
d'un  chacun  de  nous  ;  car  en  luy  nous  vivons ,  nous  nous 
mouvons  et  subsistons) . 

L'ame  se  peut  retirer  et  esloigner  de  Dieu  en  deux  façons  : 
premièrement  par  affection  et  désir ,  non  loco  sed  affectu, 
dit  S.  Chrysostome.  Anima  enim  non  passibus,  sed  passio- 
nibus  ambulat  (  Les  pieds  dont  l'ame  se  sert  pour  cheminer 
sont  ses  passions).  Les  pécheurs  voudroîent  que  jamais  Dieu 
ne  les  vist ,  qu'il  ne  pensast  point  à  eux ,  qu'il  ne  fust  point 
parmi  eux  :  Diocit  insipiens  in  corde  sua  :  Non  est  Dem  * 
(Le  fol  a  dit  en  son  cœur  :  Il  n'y  a  point  de  Dieu).  Et  si  cela 
n'est,  il  ne  tient  pas  à  eux,  et  en  cette  façon  ilz  disent  à 

«  S.  Luc,  Xm.  —  «  Ibid.  —  »  Psal.  XVIL 
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Dieu  :  Recède  a  nobis,  viam  mandatorum  tuorum  nolumus 
[Reiirés-Yous  de  nous ,  nous  ne  voulons  point  marcher  dans 
la  voye  de  vos  commandemens)  Là  où  remarqués  la  façon  : 
rimmobilité  est  propre  à  Dieu,  et  la  mobilité  aux  pécheurs, 
et  ilz  la  veulent  renverser  :  Recède  a  nobis,  etc. 

Secondement  Tame  s'esloigne  de  Dieu ,  fuyant  ses  grâces 
et  les  moyens  quUl  nous  propose  pour  nostre  salut ,  comme 
Ton  dit  qu'un  tel  fuit  les  médecins ,  non  pas  pource  qu'il 
laisse  la  personne  des  médecins,  mais  les  remèdes  :  Scientiam 
marum  tuarum  nolumus. 

Ainsi  sont  loing  de  Dieu  les  pécheurs  ;  ainsi  sonl41z  es- 
loignés  de  ses  miséricordes.  Quelles  douleurs!  quelz  regrets  ! 
Car  ce  que  dit  le  grand  S.  Augustin  est  tres-vray  :  FecisH 
nos,  Domine,  ad  te,  et  inquietum  est  cor  nostrum,  donec 
requiescat  in  te  (Seigneur ,  vous  nous  avés  faits  pour  vous, 
et  nostre  cœur  sera  tousjours  en  inquiétude  jusqu'à  ce  qu'il 
se  repose  en  vous) .  0  quelle  division  de  l'hdmme  au  regard 
de  son  Dieu  et  au  regard  de  soy-mesme  !  Mais  il  y  a  cette 
seule  consolation  parmi  cette  grande  désolation  :  c'est  qu'en- 
core que  le  pécheur  soit  loing  de  Dieu,  il  peut  revenir  à  luy 
et  estre  bien  receu  :  Derelinguat  impius  viam  suam ,  et  vir 
iniquus  cogitationes  suas,  et  rêver tatur  ad  Dominum,  et 
miserebitur  ejus,  et  ad  Deum  nostrum,  quoniam  multus  est 
ad  ignoscendum  *  (Que  l'impie  quitte  sa  voye,  et  l'homme 
inique  ses  pensées ,  et  qu^il  retourne  au  Seigneur ,  et  il  aura 
pitié  de  luy  ;  car  il  est  abondant  en  miséricorde  pour  pardon- 
ner] .  Ainsi  le  chetif  prodigue,  et  l'infortuné  Absalon  *,  comme 
sont-ilz  receus  de  leurs  pères!  et  sans  cela,  que  deviendriona- 
nous?  car  tous  ont  péché ,  Omnes  declinaverunt*  Tout 
homme  est  menteur,  c'est  à  dire,  pécheur,  Omnis  homo 
mendax.  Si  dixerimus  quoniam  peccatum,  etc.  ^  (Si  nous 
disons  que  nous  sommes  sans  péché ,  nous  nous  séduisons 
nous^mesmes).  Revertere  adDominum  \  et  avertere  ab  inju$» 
«  Isaye,  LV*  —  *  Roys^  J\y.^  »  lean^  I.  —  «  Ecoles,,  XVII. 
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iitia  tua  :  quam  magna  misericordia  Domini,  et  propitiatio 
illius  convertentibm  ad  se  (Retournés  au  Seigneur ,  et  quit- 
tés vostre  injustice;  car  sa  miséricorde  est  grande  à  ceux  qui 
se  convertissent  à  luy).  Pourquoy  s'appelle-t'il  Sauveur, 
sinon  pour  sauver?  Erant  appropinquantes  peccatores ,  et 
publicani  ad  Jestmi,  ut  audirent  illum  (Les  pécheurs  et  les 
publicains  s'approchoient  de  luy  pour  oujrr  sa  parolle). 

n  est  raconté  de  David  y  au  chap.  XXII  du  premier  des 
Roys,  qu'estant  dans  la  caverne  de  OdoUa,  les  souflfreteux  et 
affligés  s'en  vindrent  à  luy ,  et  il  se  rendit  leur  roy.  C'estoit 
pour  figurer  que  ce  second  et  véritable  David  devoit  laisser 
approcher  de  luy  les  pauvres  et  nécessiteux,  les  aflfligés  et  les 
misérables  y  ceux  qui  gémissent  sous  le  pesant  fardeau  des 
infirmités  corporelles ,  et  beaucoup  plus  ceux  qui  sont  acca- 
blés sous  Tespouvantable  fardeau  du  péché. 

Les  pharisiens  murmurent  parce  qu'il  reçoit  les  pécheurs, 
Quia  hic  peccatores  recipit  :  mais  voyons  un  peu  par  le  pro- 
grés comme  il  les  reçoit ,  et  nous  verrons  de  grandes  choses. 
Le  pécheur  se  peut  bien  esloigner  de  Dieu  et  de  soy-mesme, 
c'est  chose  certaine.  Spiritus  vadens  et  non  rediens  (l'Esprit 
s'en  va  et  ne  revient  point).  Perditio  tua  ex  te,  Israël  (ts^ 
perdition  vient  de  toy ,  Israël)  ;  mais  de  moy  seul  vient  ton 
secours ,  Tantum  ex  me  auxilium  tvum.  Et  S.  Paul  :  Hot^ 
sumus  sufficientes  cogitare  aliquid  ex  nabis  tanquam  ex 
nobis;  sed  sufficientia  nostra  ex  Deo  est  (Nous  ne  sommes 
pas  suffisans  de  nous,  comme  de  nous-mesmes,  d'avoir 
quelque  bonne  pensée ,  mais  nostre  suffisance  est  de  Dieu]. 
Nous  pouvons  bien  gaster ,  mais  non  pas  refaire.  Nostre 
Seigneur  prévient  le  pécheur  et  le  va  rechercher ,  l'appelle 
et  l'invite  à  revenir,  autrement  il  n'y  penseroit  jamais.  For- 
titudinem  meam  ad  te  custodiam,  quia  Deus  susceptor  meus 
est  (Je  reconnois  que  ma  force  vient  de  vous ,  mon  Dieu , 
parce  que  vous  estes  mon  secours).  Deus  meus,  misericordia 
ejt^  prceveniet  me  (La  miséricorde  de  mon  Dieu  meprevieH' 
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dra) .  Op&ratur  in  nobis  velle  et  perfieere  (Cest  Dieu  qui 
produit  en  nous  les  bons  désirs  et  les  bonnes  volonté3 ,  et 
c'est  luy  qui  les  perfectionne  et  conduit  à  Texecution).  Trahe 
mepost  te,  curremus  (Tirés-moy  après  vous,  et  nous  cour- 
rons). Qui  va  par  vent  en  un  pays ,  ne  revient  que  par  vent 
contraire.  Jamais  Absalon  ne  fust  revenu  à  son  père  David  ; 
si  la  femme  Thecuite  ne  Teust  obtenu  :  jamais  le  pécheur  ne 
reviendroit ,  si  la  miséricorde  ne  le  prevenoit.  Mais ,  ô  bonté 
infinie  !  nostre  Seigneur  va  recherchant  la  brebis  égarée , 
autrement  elle  ne  reviendroit  jamais;  cette  miséricorde  va 
cherchant  la  dragme  perdue.  Ah  !  donc ,  si  ceux-cy  mur** 
murent ,  loûons-le ,  nous  autres ,  quia  peccatores  redpit, 
qda  quœrit  (parce  qu'il  reçoit  les  pécheurs  et  les  cherche). 
StabatJestis  in  die  magno  solemnitatis,  et  clamabat,  dicens  : 
Si  guis  sitît,  veniat  ad  me,  et  bibat  *  (Jésus  estant  dans  le 
temple  au  jour  de  la  grande  solemnité,  crioit^  disant  :  Si 
quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moy  et  boive).  Venite  ad 
me,  omnes,  etc.  *  (Venés  à  moy,  vous  tous,  etc.)  Venit 
Filius  hominis  quœrere,  et  salvum  facere  quodperierat  (Le 
Fils  de  l'homme  est  venu  chercher  et  sauver  ce  qui  estoit 
pery).  Quoties  volui  vos  congr égare,  sicut  gattina  congre^ 
gatptillos  suos  *  (Combien  de  fois  vous  ay-je  voulu  assembler, 
comme  la  poule  fait  ses  poussins)  !  En  quoy  les  prédicateurs 
sont  advertis  de  f^dre  ce  que  dit  S.  Paul  de  luy-mesme  : 
Omnibus  omnia  factus  sum  (Je  me  suis  fait  tout  à  tous].  O 
difficile  condition  des  prédicateurs  ! 

Mais,  ô  misérables  que  nous  sommes  !  bien  souvent  nous 
sommes  appelles ,  et  nous  faysons  la  sourde  oreille.  Vocavi, 
etremdstis,  (J'ay  appelle  et  vous  n'avés  pas  escousté),  dit  Dieu. 
Nous  sommes  attirés,  et  nous  nous  opiniastrons  contre  luy. 
n  s'en  plaint ,  disant  :  Tout  le  jour ,  j'ay  tendu  me^  mains  à 
un  peuple  mescroyant  et  rebelle  :  Tota  die  expandi  manus 
meas  ad  pepuium  non  credentem,  et  contradicentem  mihi. 

t  Joan.,  vu,  —  «  s.  Matth,,  XI.  —  »  S.  Luc ,  X. 
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0  sainte,  6  fortunée  et  heureuse  la  trouppe  de  ces  pecheun 
6t  publicains ,  lesquelz  aujourd'huy  s'approchent  de  nostre 
Seigneur  ;  ilz  no  font  pas  comme  les  conviés  à  ce  grand  fes- 
tin qui  s'excusent  ;  ceux-cy  viennent  et  sont  les  bien-venus. 
0  mon  Sauveur  I  comment  sont  venus  à  vous  ces  pécheurs , 
puisque  vous  estes  juste?  Car  David  dit  absolument  du 
juste  que  le  mal  ne  l'approchera  point  :  Non  accedet  ad  te 
malum.  Declinate  a  me,  maligni  (Retirés-vous  de  moy, 
meschans).  Nemopotest  venire  ad  me,  nisi  Pater  meus  ira- 
xerit  eum  (Personne  ne  peut  venir  à  moy  y  si  mon  Père  ne 
Tattire),  Et  eum  qui  venit  ad  me,  non  ejiciam  foras  (Et 
celuy  qui  vient  à  moy  ne  sera  point  rejette.  Puisqu'ainsi  est 
donc  f  6  Sauveur  y  6  RedemQ);eur ,  ô  bon  Dieu  !  je  peux  bien 
dire  à  ce  peuple  de  vostre  part  :  Accedite  ad  Dominum,  et 
iUuminamini,  et  faciès  vestrœ  non  confundentur ,  quia  hic 
peceatores  recipit  (Approchés-vous  de  Dieu ,  et  vous  serés 
illuminés ,  et  vos  faces  ne  seront  point  confondues  ;  car  il 
reçoit  les  pécheurs) . 

Mais  voyés  la  manière  de  s'approcher  de  Dieu  ;  c'est  qu'il 
faut  abandonner  le  péché.  Recède  a  malo  (Retirés-vous  du 
mal).  Egredimini  a  Babylone,  fugite  a  Chaldœis ,  non  est 
pax  impiis ,  dicit  Dominus  *  (Sortes  de  Babylone ,  f uyés  les 
Chaldeens,  la  paix  n'est  pas  avec  les  impies,  dit  le  Seigneur). 
Vous  avés  esté  en  péché  de  cœur ,  de  bouche  et  d'oeuvres  ;  il 
faut  aussi  employer  trois  choses  contraires ,  savoir  :  contri- 
tion ,  confession  et  satisfaction. 

Nostre  Seigneur  est  comme  le  soleil  qui  va  par  tout  :  A 
summo  cœlo  egressio  ejus  (Sa  course  est  du  haut  du  ciel). 
n  va  dardant  ses  rayons  sur  les  justes  et  injustes,  et  des  plus 
fangeux  bourbiers  il  tire  les  vapeurs  en  haut,  lesquelles  ar- 
rivées à  certaine  distance,  sont  converties  en  une  douce  pluye, 
laquelle  descendant  donne  vie ,  et  fait  germer  les  fruits.  Il 
tire  des  plus  grands  pécheurs  les  exhalaisons  saintes,  qui 

«  Isa.,  XLViZI, 
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sont  les  considérations  de  leurs  fautes  jusques  à  un  certain 
degré  de  crainte  et  d^apprehension ,  jusques  à  la  moyenne 
région  de  Tair,  considérant  qu'ils  sont  entre  le  paradis  et 
Tenfer^  entre  la  damnation  et  salvation.  Flabit  spiritus  ejus, 
et  fluentaquœ,  (Son  esprit  souSQlera,  et  les  eaux  couleront). 
Ce  sont  les  eaux  de  contrition  qui  font  germer  cette  terre,  et 
produire  des  fruits  de  salùt.  Il  faut  donc  nous  laisser  tirer , 
il  faut  ressentir  nostre  miserahle  estât.  Hic  locus  est  partes 
ubi  se  via  finditin  ambas.  Sortons,  sortons  de  cette  Egypte; 
approchons-nous  de  nostre  Seigneur  ;  faysons  provision  de 
bonnes  œuvres  ;  que  les  pieds  de  nos  affections  soient  nuds  : 
revestons-nous  d'innocence  ;  ne  nous  contenions  pas  de  crier 
miséricorde ,  sortons  de  l'Egypte  :  Egredimini  de  Babylone, 
fugite  a  Chaldœis.  Quid  est  Israël,  quodin  terra  inimicorum 
invetêrasti  in  terra  aliéna?  Voulons-nous  estre  ensevelis  en 
Egypte  ?  EgrederSy  egredere  in  fortitudine  tna,  Sien,  N'at- 
tendons plus  :  Hora  est  janfn  nos  de  somno  surgere  (L'heure 
est  venue  de  nous  lever  du  sommeil) ,  puisque  nous  sçavons 
qu'il  reçoit  les  pécheurs.  Les  Anges  attendent  nostre  péni- 
tence ;  les  Saints  prient  pour  icelle ,  etc. 

»  Psal.  CXLV. 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  SAINT  PIERRE  K 

hi  es  Peirusj  et  super  hanc  petram  œdificabo  Ecclesiam  meam.  Matth.^  XVT. 
Ta  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  J'edifieray  mon  Eglise. 

n  pourroit  sembler  estrange  à  quelqu'un ,  mes  chers  au- 
diteurs, que  vous  ayant  apporté  du  pain  la  semaine  dernière 
en  cette  chaire  y  vous  disant  :  Hic  est  partis  *  qui  de  cœlo 
descendit  (C'est  ici  le  pain  qui  est  descendu  du  ciel) ,  main* 
tenant  je  ne  vous  y  apporte  qu^ne  pierre ,  disant  :  Tu  es 
Petrus,  et  super  hanc  petram  œdificabo  Ecclesiam  meam 
(Tu  es  Pierre ,  et  sur  cette  pierre  j'edifieray  mon  Eglise)  :  et 
néanmoins  quand  je  vous  invitay  à  cette  exhortation ,  je 
vous  promis  une  semblable  réfection  spirituelle  que  cells 
que  je  vous  presentay  alors.  Non ,  je  ne  m'abuse  point;  car 
je  vous  apporte  cette  pierre ,  sur  la  paroUe  toute-puissante 
de  nostre  Seigneur ,  laquelle  nous  asseure  que  cette  pierre 
nous  doit  tous  repaistre  :  Petre,  amas  me?  Tu  scîs.  Do- 
mine, quia  amo  te.  Pasce  oves  meas  (Pierre,  m'aymes-tu? 
Vous  sçavéSy  Seigneur,  que  je  vous  ayme.  Pais  mes  brebis. 

Adressons-nous  à  nostre  tres-glorieuse  Dame  la  sainte 
Vierge ,  et  la  prions  qu'elle  dise  à  son  divin  Fils,  non  pour 
le  tenter,  mais  pour  le  glorifier  :  Die  utpetra  hœcpanisfiat 
(Dites  que  cette  pierre  se  convertisse  en  pain)  ;  et  soyés  as- 
seurés  que  la  semaine  passée  nostre  Seigneur  vous  a  repeus 
de  son  céleste  froment  (Cibavit  vos  ex  adipe  frumenti)  •; 

<  Sermon  pris  sur  l'original  escrit  de  la  main  de  S.  François  de  Sales  (Edit* 
de  1643). 
»  S.  Jean,  VI.  —  »  Psal.  LXXX. 
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maintenant  il  vous  rassasiera  du  miel  par  la  pierre  :  [De  petra 
melle  saturavit  vos);  et  pour  cela  implorons  Tassistance  dd 
cette  sainte  Vierge  »  en  disant  :  Ave,  Maria,  etc. 

Amen,  amen,  dico  tibi,  cum  esses  junior,  cingebas  te,  et 
ambulabas  ubi  voletas;  cum  autem  senueris,  ex  tendes  ma^ 
nus  tuas,  et  alius  te cinget,  et  ducet  quo  non  vis  (En  vérité, 
en  vérité ,  je  te  dis  que  quand  tu  estois  jeune ,  tu  te  ceiguois 
et  allois  où  tu  voulois  ;  mais  quand  tu  seras  vieil,  tu  estendras 
tes  mains,  et  un  autre  te  ceindra  et  te  mènera  où  tu  ne  voudras 
pas),  dit  nostre  Seigneur  à  S.  Pierre.  Omnia  tempus  habent, 
tempus  nascendi,  et  tempus  moriendi  (Toutes  choses  ont 
leur  tems  ;  il  y  a  tems  de  mourir ,  il  y  a  tems  de  naistre] , 
dit  TEscriture  sainte  :  dont  je  prens  occasion  d'admirer  que 
TEglise  catholique ,  nostre  mère ,  aye  commandé ,  et  non 
sans  raison ,  que  dedans  Toctave  d'une  si  grande  resjouys- 
sance,  comme  est  celle  de  la  nativité  de  S.  Jean,  on  celebrast 
la  glorieuse  mémoire  du  martyre  de  S.  Pierre,  grand  gou- 
verneur de  l'Eglise  militante ,  car  si ,  comme  dit  l'Escriture , 
Musica  in  luctu  importuna  narratiù  est  (La  musique  est  un 
entretien  ennuyeux  en  un  deuil);  s'ily  atemsdemourirettems 
de  naistre,  pourquoy  donc  a-t'on  meslé  en  une  mesme  octave 
la  mort  de  S.  Pierre  avec  la  naissance  de  S.  Jean?  Certes , 
mes  chers  auditeurs ,  il  sera  bien  aisé  de  trouver  responce  à 
ce  doute ,  et  satisfaire  à  cette  admiration.  Mais  peut-estre , 
me  dirés-vous,  que  l'Eglise  ne  tient  pas  que  ceux  qui  meurent 
martyrs  soient  morts ,  mais  vivans ,  et  estime  que  passant  à 
une  meilleure  vie ,  on  a  une  grande  occasion  de  se  resjouyr 
en  leur  mort,  et  pource  que  leur  nativité  estant  accompagnée 
de  péché ,.  elle  les  amené  aux  misères ,  et  leur  mort  les  mené 
à  la  gloire,  on  célèbre  leur  nativité  le  jour  qu'ils  meurent. 
Mais  si  la  nativité  des  Saints  est  misérable  et  leur  mort  glo- 
rieuse ,  pourquoy  à  une  chose  glorieuse,  comme  est  la  mort, 
donne-on  le  nom  misérable  de  nativité  ? 


106  SERMON 

Je  treuve  c[u*3  y  a  tant  de  similitude. entre  la  nativité  de 
S.  Jean  et  la  mort  de  S.  Pierre ,  que  toutes  deux  se  doivent 
appeller  mort ,  ou  toutes  deux  nativité  :  car  il  n'y  a  nulle 
apparence  que  deux  choses  si  semblables  doivent  avoir  diver- 
sité de  noms. 

Quand  je  regarde  la  ressemblance  et  belle  convenance  qu'il 
y  a  entre  la  création  du  monde ,  et  la  récréation  et  reforma- 
tion d'iceluy,  j'admire  extrêmement  ce  grand  Créateur, 
lequel  a  si  bien  sceu  par  un  si  beau  moyen  et  divin  artifice 
en  la  création  et  reformation  y  monstrer  Funité  du  Créateur 
et  Reformateur.  Mais  aujourd'huy  je  ne  veux  pas  m'arrester 
sur  ces  choses  pour  vous  les  prouver  ;  je  ne  prendray  que  ce 
qui  fait  à  mon  propos  pour  la  solemnité  de  ce  jour. 

Quand  je  considère  que  l'Eglise  nostre  mère  nous  propose 
en  la  joyeuse  octave  de  la  nativité  de  S.  Jean  la  solemnité  de 
la  mort  douloureuse  de  S.  Pierre  ;  sçachant  qu'elle  est  con- 
duite du  saint  Esprit ,  je  crois  qu'elle  le  fait  pour  quelque 
similitude  et  rapport  qu'il  y  a  entre  la  mort  de  l'un  et  la 
nativité  de  l'autre  ;  pensée  en  laquelle  je  suis  d'autant  plus 
confirmé,  que  je  voy  que  la  mesme  Eglise  appelle  aussi  bien 
naissance  la  mort  de  S.  Pierre  que  la  nativité  de  S.  Jean  ; 
et  que  non  seulement  en  leur  mort ,  mais  encore  en  leur  vie 
mesme,  s'y  treuve  certaine  alliance  et  grande  ressemblance, 
quoy  qu'en  certains  points  il  y  aye  de  la  dissimilitude,  comme 
U  y  en  a  tousjours  entre  les  choses  du  vieil  et  nouveau  Tes- 
tament. 

Certes ,  quand  j'ay  leu  au  Genèse ,  que  Dieu  fit  deux 
grands  luminaires  au  ciel ,  l'un  pour  présider  et  esclairer  le 
jour,  et  l'autre  pour  la  nuict,  incontinent  j'ay  pensé  que 
c'estoient  ces  deux  grands  Saints,  S.  Jean  et  S.  Pierre  ;  car 
ne  vous  semble-il  pas  que  S.  Jean  soit  le  grand  luminaire  de 
la  loy  mosayque ,  laquelle  n'estoit  qu'une  ombre,  ou  comme 
une  nuict  au  regard  de  la  clarté  de  la  loy  de  grâce,  puisqu'il 
estoitplus  que  prophète?  Encore  qu'il  ne  fust  pas  lumière; 
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toutesfois  il  portoit  tesmoignage  de  la  lumière ,  par  quelque 
participation  de  la  lumière ,  laquelle  luisoit  es  ténèbres, £/ 
lux  in  tenebrislucet.  Et  vous  semble-il  pas  que  S.  Pierre  soit 
Evangelii  luminare  ma  jus  (Le  grand  luminaire  de  PEvan- 
gile) ,  puisque  c'est  luy  quiprœest  diei  Evangelii  (qui  pré- 
side au  jour  de  la  loy  evangelique)  ?  Lesquelz  deux  lumi- 
naires ont  esté  mis  au  ciel  ecclésiastique  par  celuy  qui  Ta  fait 
et  formé,  qui  est  Jesus-Christ  nostre  Seigneur. 

Nous  lisons  qu'il  y  avoit  autour  du  Propitiatoire  deux 
chérubins  lesquelz  s'entreregardoient.  Le  Propitiatoire,  mes 
chers  auditeurs,  c'est  nostre  Seigneur,  lequel  le  Père  étemel 
nous  a  donné  pour  estre  la  propitiation  de  nos  péchés  :  Ipse 
propitiatio  estpropeccatis  nostns,  et  ipsum  proposuit  Deus 
propitiaiionem.  Ces  deux  chérubins  sont ,  comme  j'estime , 
S.  Jean  et  S.  Pierre,  lesquelz  s'entreregardoient,  l'un  comme 
prophète ,  et  l'autre  comme  apostre.  Hé  !  ne  pensés-vous  pas 
qu'ilz  s'entreregardoient ,  quand  l'un  disoit  :  Ecce  agnus 
Dei  (Voicy  l'agneau  de  Dieu) ,  et  que  l'autre  disoit  :  Tu  es 
Christus  Filius  Dei  vivi  (Tu  es  le  Christ  Filz  du  Dieu  vivant)  î 
Il  est  vray  que  la  confession  de  S.  Jean  ressent  encore  quel- 
que chose  de  la  nuict  de  l'ancienne  loy ,  quand  il  appelle 
nostre  Seigneur  agneau  ;  car  il  parle  de  la  ligure  :  mais  celle 
de  S.  Pierre  ne  ressent  rien  que  le  jour  :  Quia  Joannesprce- 
eratnocti,  et  Petrus  diei  (Parce  que  S.  Jean  estoit  luminaire 
de  la  nuict ,  et  S.  Pierre  celuy  du  jour).  Ce  que  je  ne  dy  pas 
pour  vous  faire  entendre  que  S.  Jean  ne  sceust  bien  la  vérité, 
mais  afin  que  vous  scachiés  que  comme  S.  Pierre  qui  estoit 
le  luminaire  qui  presidoit  au  jour,  parle  ouvertement, 
aussi  S.  Jean ,  pour  s'accommoder  au  tems  auquel  il  presi- 
doit ,  qui  estoit  le  tems  des  ombres  et  des  figures,  parle  plus 
couvertement. 

Au  commencement  du  monde  on  trouve  que  l'Esprit  de 
Dieu  estoit  porté  sur  les  eaux  *  :  Spiritus  Deiferebatur  super 

*  Gen.,  I, 
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aquM.  La  naîfveté  du  texte  en  sa  source  veut  dire ,  fecimr 
dabat,  vegetabat  (qu'il  fecondoit  les  eaux).  Ainsi  me  semble- 
il  ^'en  la  reformation  du  monde,  nostre  Seigneur  fecondoit 
les  eaux ,  lorsqu'il  cheminoit  sur  le  bord  de  la  mer  de  Gali- 
lée ,  Ambulabat  juxta  mare  Galileœ  ^ ,  et  avec  la  paroUe 
qu'il  dit  à  S.  Pierre  et  à  S.  André  :  Venitepost  me  (Venés 
après  moy),  il  fit  esclore  parmi  les  coquilles  maritimes 
S.  Pierre  et  S.  André  :  en  quoy  S.  Jean  a  encore  quelque 
similitude  avec  S.  Pierre ,  puisque  ce  fut  au  bord  de  Tean 
où  S.  Jean  eut  la  première  fois  l'honneur  de  voir  celuy  qu'il 
annonçoit ,  comme  S.  Pierre  auprès  de  l'eau  reconnut  son 
divin  Maistre  et  le  suy vit.  Mais  puisque  nous  sommes  sur  le 
mystère  de  la  vocation  de  S.  Pierre ,  je  veux  descouvrir  à  ce 
propos  une  considération  plus  profonde. 

Pharaon  avoit  commandé  aux  sages-femmes  des  Hébreux 
qu'elles  tuassent  tous  les  enfans  masles  d'Israël  *  ;  la  mère 
de  Moyse  l'ayant  enfanté  ,  et  gardé  trois  mois ,  enfin  ne  le 
pouvant  plus  cacher,  elle  le  mit  en  un  panier  de  joncs  qu'elle 
accommoda  le  mieux  qu'elle  pust ,  puis  l'exposa  parmi  cer- 
taines herbes  aquatiques  au  bord  de  l'eau  ;  et  la  fille  de  Pha- 
raon y  venant  pour  se  baigner,  l'appercevant,  le  fit  prendre, 
et  voyant  que  ce  petit  enfant  estoit  fort  beau ,  par  bonheur , 
elle  le  fit  nourrir  par  sa  mère  propre  ;  et  parce  qu'elle  l'avoit 
retiré  des  eaux ,  elle  l'appella  Moyse ,  c'est  à  dire  retiré. 
Vous  appercevés-vous  point  du  mystère  que  contient  cette  his- 
toire? Moyse  estoit  chef  de  la  synagogue,  et  fut  à  cet  effet 
sauvé  et  retiré  des  eaux  par  la  providence  de  Dieu.  Et  voicy 
que  nostre  Seigneur ,  Tunique  sapience  du  Père  éternel , 
retire  le  grand  chef  de  l'Eglise  militante,  S.  Pierre,  des  eaux 
auprès  de  la  mer  de  Cesarée,  lequel  on  pourroit  bien  appeller 
Moyse,  puisqu'il  a  esté  retiré  des  eaux  comme  Moyse  :  et  de 
vray ,  Simon,  l'un  des  noms  de  S.  Pierre,  veut  quasi  signi- 
fier cela,  car  Simon  veut  dire  obediens  (obeyssant),  et  Moysa 
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signifie  extractus,  c'est  à  dire  retiré  simplement ,  dautant 
qu'il  n'avoit  pas  encore  Fusage  de  rayson  quand  on  le  retira. 
S.  Pierre  est  appelle  obeyssant,  pource  qu'ayant  esté  retiré 
dans  l'usage  de  rayson  »  il  fut  retiré  par  obeyssance  :  Venite 
post  me;  et  continuo  sequuH  stmt  et4m  (Yenés  après  moy  » 
leur  dit  nostre  Seigneur;  et  tout  soudain  ilz  le  suy virent). 
S.  Pierre  donc  fut  semblable  et  à  Moyse  et  à  S.  Jean. 

Mais  considérons  maintenant  la  ressemblance  de  ces  deux 
nativités  de  S.  Jean  et  de  S.  Pierre ,  à  condition  toutesfois 
que  nous-ne  ferons  que  toucher  ce  qui  sera  de  S.  Jean^  pour 
nous  arrester  davantage  en  ce  qui  est  de  S.  Pierre,  puisque 
c'est  en  ce  jour  que  nous  célébrons  sa  feste.  Je  treuve  pre- 
mièrement que  la  nativité  de  S.  Jean  a  esté  predicte  par 
l'Ange  :  Et  multi  in  nativitate  gattdebunt  ^  (Plusieurs,  dit-il 
à  Zacharie,  se  resjouyront  en  sa  nativité).  Celle  de  S.  Pien*e 
a  esté  pareillement  predicte  ;  mais  il  y  a  cette  grande  diffé- 
rence ,  que  l'Ange  predict  celle  de  S.  Jean ,  et  celle  de 
S.  Pierre  fut  predicte  par  nostre  Seigneur.  S.  Jean  nasquit 
pour  finir  la  loy  mosayque  ;  S.  Pierre  mourut  pour  com- 
mencer l'Eglise  catholique  :  non  que  S.  Pierre  fust  le  com- 
mencement fondamental  de  l'Eglise ,  ny  S.  Jean  la  fin  de  la 
synagogue  ;  car  c'est  nostre  Seigneur  lequel  mit  fin  à  la  loy  de 
Moyse,  disant  sur  la  croix  •  :  Consummatum  est  (Tout  est 
consommé)  :  et  ressuscitant,  il  commença  l'Eglise  nouvelle; 
car  comme  il  se  renouvella  luy-mesme ,  aussi  renouvella-il 
son  Eglise;  il  se  renouvella,  dis-je,  ressuscitant  revestu 
d'immortalité ,  luy  qui  s'estoit  auparavant  revestu  de  nostre 
mortalité  :  Et  habitu  inventus  ut  homo  ^  etc.  '• 

Le  rabbin  Saadiasditque  l'aigle  voletant  parmi  le  feu,  et  puis 
se  rejettant  dans  la  mer,  renouvelle  ses  aisles  et  sa  jeunesse. 
Ainsi  nostre  Seigneur  se  bruslant  au  feu  de  sa  très-grande 
charité ,  et  puis  se  jettant  dans  les  eaux  de  la  mer  rouge  de 
sa  passion,  renouvella  sa  jeunesse ,  et  comparut  sortant 
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d'icelle ,  en  ressuscitant  glorieux^  renouvelle  comme  Taiglei 
suivant  ce  qui  est  es  psalmes  :  Renovabitur  ut  aquilœ  juvenr 
tus  tua  *. 

La  nativité  de  S.  Jean  fut  predicte  à  Zacbarie ,  comme  il 
ofFroit  de  Tencens  au  Seigneur,  ainsi  qu'il  est  dit  en  S.  Lue, 
Cum  Zacharias  poneret  incensum  Domino  *.  Mais  quel  en- 
cens pensés-vous  que  S.  Pierre  oflFroit  au  Seigneur ,  quand 
il  luy  respondit  •  :  Domine,  tu  sois  quia  amo  te  (Seigneur, 
vous  sçavés  que  je  vous  ayme) ,  odeur  qui  seule  est  aggreable 
à  sa  divine  Majesté  ?  S.  Jean  fut  sanctifié  par  nostre  Seigneur 
au  ventre  de  sa  mère  en  la  présence  de  la  sainte  Vierge  ;  et 
de  mesme  S .  Pierre  fut  sanctifié  au  ventre  de  FEglise  militante 
par  ce  mesme  Seigneur ,  en  la  présence  de  la  tre&-sainte 
Vierge  dans  le  cénacle. 

Mais  scachés  que  les  Saints  sont  sanctifiés  en  cinq  diverses 
manières  :  La  première  par  nécessité  de  conséquence  ;  c'est 
ainsi  que  fut  sanctifié  nostre  Seigneur,  lequel  estant  Filz 
naturel  de  Dieu  ne  pouvoit  qu'il  ne  f  ust  saint,  et  parce  qu'il 
estoit  saint  par  nature,  il  s'appelle  saint  par  excellence, 
Sanctus  vocabitur  Filius  Dei  *,  estant  l'un  des  trois  Sanctus, 
Sanctus,  Sanctus'^ y  que  les  séraphins,  que  vit  Isaye,  ré- 
pètent sans  cesse  dans  le  ciel  en  l'honneur  de  la  tres-sainte 
Trinité. 

La  seconde  est  de  ceux  qui  ne  sont  pas  saints ,  sinon  con- 
tingemment,  et  sans  aucune  nécessité  que  par  la  volonté  de 
Dieu  ;  néanmoins  Hz  le  sont  tousjours  ;  et  de  cette  seconde 
sorte  nous  n'avons  que  la  Vierge  sacrée  de  laquelle  David 
dit  :  Benedixisti ,  Domine ,  terram  tuam ,  avertisti  captivt- 
tatem  Jacob ^  (Seigneur,  vous  avés  beny  vostre  terre,  et 
avés  destoumé  de  dessus  elle  la  captivité  de  Jacob) . 

La  troisième  sorte  de  sanctification  est  de  ceux  qui  ne  sont 
pas  tousjours  saints^  mais  seulement  sont  sanctifiés  au  ventre 

I  Psal.  ai.—  «  s.  Luc,  I.—  »  a  Jean,  XXI.—  *  S.  Luc,  I.—  »  Isa.,  VI. 
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de  leur  mère  :  tels  furent  S.  Jean,  Hieremie ,  et  selon  Topi* 
nion  de  quelques-uns  S.  Joseph ,  ausquelz  on  attribué  ces 
parolles  :  Anteqtuzm  progredereris  ex  utero ,  sanctificavi  te 
(Avant  que  tu  sortisses  du  ventre  de  ta  mère ,  je  t'ay  sanc* 
tifié) . 

La  quatrième  sorte  est  de  ceux  qui  sont  sanctifiés  d'une 
sanctification  commune  à  tous  lesjustesavantque  de  mourir, 
desquelz  il  dit  :  Justorum  animœ  in  manu  Dei  sunt  ^  (Les 
âmes  des  justes  sont  en  la  main  de  Dieu). 

Mais  les  derniers  sont  sanctifiés  non  seulement  d'une 
sanctification  commune ,  qu'on  appelle  justification ,  ains 
d'une  sanctification  singulière ,  de  laquelle  ilz  ne  peuvent 
plus  desclieoir  :  ainsi  furent  sanctifiés  les  Âpostres  au  jour 
de  la  Pentecoste^  de  quoy  nous  avons  tesmoignage  en 
S.  Paul  y  quand  il  dit  qu'il  est  asseuré  qu'aucune  chose , 
non  pas  mesme  la  mort ,  ne  le  pourra  séparer  de  la  charité 
de  Jesus-Christ  (Scio  quia  neque  mors  nos  separabit  a  chari" 
tate  Christi  '. 

Or  pour  vous  monstrer  le  rapport  qu'il  y  a  entre  S.  Jean 
et  S.  Pierre ,  je  treuve  que  la  sainte  Vierge  fut  présente  à 
leur  sanctification  :  quant  à  celle  de  S.  Jean ,  il  est  dit  qu'à 
son  arrivée  chez  sainte  Elizabeth  il  tressaillit  de  joye  * ,  Et 
exuliavit  infans  in  gaudio.  Le  mesme  peuiron  dire  de  la 
sanctification  de  S.  Pierre ,  qui  se  fit  dans  le  cénacle  où  la 
sainte  Vierge  estoit  aussi  présente  à  la  descente  du  saint 
Esprit;  tellement  que  l'on  peut  dire  de  luy  comme  de 
S.  Jean  :  Exultavit  infans,  puisque  S.  Pierre  auparavant 
comme  enfant  m'avoit  quasi  jamais  parlé  i  et  tout  aussi  tost  » 
Aperiens  os  suum  Petrus  (Ouvrant  sa  bouche) ,  il  commença 
à  prescher  et  convertir  les  âmes  à  milliers.  S.  Jean  fut  le 
dernier  prédicateur  de  la  loy  mosayque  ;  S.  Pierre  fut  le 
premier  de  l'Evangile.  0  deux  luminaires  ardens  de  prédi- 
cation 9  favorisés  de  vos  saintes  intercessions  mon  enfance» 
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afin  qu^il  plaise  à  Dieu  se  servir  de  moy  en  ce  ministère  pour 
enseigner  la  science  du  salut  à  son  peuple  pour  la  remission 
de  leurs  péchés ,  Addandam  sdentiam  salutisplebi  ejus,  in 
remissionem  peccatorum  eorum,  et  que  je  puisse  tellement 
avoir  les  lèvres  ouvertes  de  la  part  de  nostre  Seigneur ,  que 
ma  bouche  annonce  sa  louange ,  Et  os  meum  annùntiet 
latidem  ejus,  et  que  j'enseigne  la  vraye  doctrine,  et  que 
j'accomplisse  moy-mesme  ce  que  j'enseigne,  crainte  qu'ayant 
enseigné  les  autres  je  ne  sois  reprouvé  :  Recte  docere,  etquœ 
doceo  opère  complere,  ne  cum  aliis  prœdicaverim  ipse  repro^ 
bm  e/jîciar. 

Vous  avés  veu  jusques  icy,  mes  chères  Ames,  quelle  con- 
venance il  y  a  entre  la  nativité  de  S.  Jean  et  la  mort  de 
S.  Pierre.  Maintenant  vous  voudriés  peut-estre  sçavoir,  quis 
major  est  in  regno  ccdorum  (lequel  est  le  plus  grand  dans 
le  royaume  des  cieux)?  C'est  une  chose  à  quoy  je  ne  puis 
bonnement  respondre  :  seulement  je  vous  diray  que  vous 
imitiés  la  sainteté  de  Tun  et  de  l'autre,  et  puis  vous  le  sçaurés 
quand  vous  serés  dans  le  ciel.  Les  philosophes  ayant  recher- 
ché, il  y  a  plus  de  deux  mil  ans,  les  causes  du  flux  et  reflux 
de  la  mer,  ne  l'ont  jamais  sceu  comprendre  :  mais  je  ne  vous 
donne  pas  ce  terme  pour  sçavoir  la  solution  de  cette  question  ; 
estudiés  seulement  par  imitation  la  sainteté  de  ces  deux 
grands  Saints,  et  la  pluspart  de  ceux  qui  sont  icy  le  sçauront 
dans  peu  de  tems. 

Au  reste  l'Eglise  appelle  nativité  la  mort  de  S.  Pierre, 
pource  que  dans  la  mort  il  a  treuvé  la  vie  ;  mais  la  mort  de 
S.  Jean  ne  se  pourroit  pas  appeller  nativité,  dautant  qu'il  luy 
fallut  aller  aux  limbes ,  le  ciel  n'estant  pas  encore  ouvert 
pour  lors  :  or  depuis  l'ascension  de  nostre  Seigneur ,  ceux 
qui  ont  mesprisé  cette  mortalité  se  sont  fait  par  la  mort  une 
nativité.  Mais  je  ferois  tort  au  passage  de  la  sainte  Escriture 
que  j'ay  cité  au  commencement  de  ce  sermon ,  si  je  m'arres- 
lois  davantage  à  poursuy  vre  les  ressemblances  qui  sont  entre 
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la  nativité  de  S.  Jean  et  de  la  mort  de  S.  Pierre ,  puisque 
j'ay  tant  d'occasion  de  faire  une  comparaison  plus  haute , 
c'est  à  sçavoir  entre  la  mort  de  S.  Pierre  et  celle  de  nostre 
divin  Sauveur.  Et  que  personne  ne  vienne  dire  que  toutes 
comparaisons  sont  odieuses ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  rapport 
entre  le  maistre  et  le  serviteur ,  puisque  nostre  Seigneur  ne 
fait  point  de  difficulté  de  se  mettre  en  comparaison  avec  les 
bei^ers,  avec  les  moutons,  avecles  vignes,  avec  les  pierres,  et 
que  S.  Paul  dit  :  Quosprœscrivit,  et  prœdestinavit  conformes 
fieri  imaginis  Filii  sut  *  (que  ceux  que  Dieu  a  preveu  devoir 
estre  saints,  il  les  a  prédestinés  pour  estre  conformes  à  l'image 
de  son  Filz).  n  s'appelle  nostre  frère,  il  nous  appelle  ses  amis 
et  ses  cohéritiers ,  et  d'abondant  il  nous  communique  un 
nom,  duquel  la  chose  est  proprement  incommunicable  :  Ego 
dixi  :  Dii  estis ,  et  filii  Excelsi  omnes  (J'ay  dit  que  vous  estes 
tous  des  dieux,  et  les  enfans  du  Très-Haut) .  Mais  remarqués 
cecy  ;  car  Dieu  mesme  nous  appelle  dieux  :  le  diable  nous 
appelle  dieux ,  quoyque  non  pas  absolument  disant  :  Eritis 
sicut  dii,  scientes  bonum  et  malum  (Vous  serés  comme  des 
dieux,  sçachant  le  bien  et  le  mal) .  C'est  que  Dieu  nous  attribué 
ces  noms  pour  nous  humilier ,  et  nous  monstrer  sa  charité; 
le  diable  nous  les  attribué  pour  nous  faire  tomber  dans  la 
superbe ,  et  par  ce  moyen  nous  séparer  de  la  charité  ;  enfin 
ces  noms  donnés  aux  hommes  monstrent  plustost  la  gloire  de 
Dieu  que  celle  des  hommes,  il  a  tant  de  bonté  que  de  nous 
vouloir  rendre  semblables  à  luy ,  autant  que  nostre  bassesse 
le  peut  porter.  Il  ne  faut  donc  pas  (mes  chers  auditeurs)  avec 
nostre  petit  entendement  controUer  et  syndiquer,  quand 
nous  voyons  que  l'Eglise  donne  à  certains  grands  Saints , 
notamment  à  nostre  glorieuse  Maistresse,  des  tiltres  excellens  ; 
car  il  y  a  plusieurs  noms,  qu'elle  n'a  pas  seulement  en  appa- 
rence et  similitude ,  mais  en  vérité ,  comme  Mère  de  grâce , 
Mère  de  Dieu ,  et  par  coo^equent  Reyne  des  anges,  et  Impe« 
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ratrice  du  ciel  et  de  la  terre ,  AdvocatA  des  pécheurs ,  Mère 
de  miséricorde  ;  car  elle  qui  est  vrayement  Mère  de  Dieu  a 
tous  ces  tiltres  avec  plus  de  rayson,  ce  semble,  qu^uu  roy  ne 
porte  le  nom  de  son  royaume.  Les  autres  noms  de  cette  sainte 
Vierge  s^entendent  par  proportion  et  participation ,  comme 
quand  nous  rappelions  nostre  refuge,  nostre  espérance, 
parc^  qu'elle  Test  en  effet ,  bien  que  ce  ne  soit  que  par  par- 
ticipation et  par  le  moyen  de  son  crédit* 

Nostre  Seigneur  ayant  dit  à  S.  Pierre  que  quand  il  seroit 
vieil  il  estendroit  ses  mains ,  et  seroit  lié  et  mené  là  où  il  nei 
voudroit  pas,illuy  dit  :  Sequere  me,  Suis-moy.  S.  Augustin 
demande  pourquoy  nostre  Seigneur  dit  à  S.  Pierre  :  Sequere 
me,  Suis-moy  ;  il  respond  que  c'est  comme  s'il  luy  eust 
voulu  dire  :  Quant  à  toy,  Pierre ,  tu  me  suy vras  non  seule- 
ment à  la  mort,  mais  encore  quant  à  la  façon  de  la  mort  :  en 
quoy  Euthymius  s'accorde ,  quoy  que  Theophylacte  entende 
par  ces  parolles,  que  nostre  Seigneur  luy  vouloit  dire  :  Sis 
vicarius  meus.  Tu  seras  mon  vicaire.  L'une  et  l'autre  expo- 
sition est  bonne  ;  car  nostre  Seigneur  luy  dit  :  Sequere  me, 
Suis-moy,  ensuite  de  ce  qu'il  lui  avoit  dit  auparavant  :  or  il 
luy  avoit  dit  deux  choses ,  premièrement  :  Pasce  oves  meas, 
Pais  mes  brebis  ;  secondement  :  Cum  autem  senueris,  extevr 
des  manus  tuas,  etc.  *  (Et  quand  tu  seras  vieil,  tu  estendras 
tes  mains)  ;  et  partant  il  dit  après  par  deux  fois  :  Sequere  me^ 
Suis-moy ,  la  première  après  qu'il  luy  eut  prédit  sa  mort. 
Cum  haec  dixisset,  dixit  et  :  Sequere  me,  comme  s'il  eust 
voulu  dire  i  Tu  seras  crucifié ,  pour  te  monstrer  que  tu  ne 
repaistras  pas  seulement  mes  brebis  de  ma  paroUe,  niais 
encore  de  mon  exemple ,  sois  donc  pasteur  de  mes  brebis , 
mon  vicaire  et  mon  lieutenant.  L'autre  fois  il  luy  dit  ;  5^- 
guère  me,  Suis-moy ,  quand  il  se  fust  informé  que  devien- 
droit  S.  Jean  :  S.  Jean  demeurera  comme  il  me  plaira  ; 
quant  à  toy ,  luy  dit  nostre  Seignei;r  ^  il  faut  que  tu  ïùô 
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snyyes,  non  seulement  au  vicariat  et  gouvernement  de 
mon  Eglise ,  mais  encore  en  mourant  sur  une  croix  pomme 
moy. 

Le  lieu  où  S,  Pierre  a  esté  crucifié,  c'est  Rome  sans  doute  ; 
car  ainsi  le  rapporte  toute  l'antiquité ,  de  quoy  nos  fuiver- 
saires  sont  bien  marris ,  et  veulent  non  seulement  nier  qu'il 
soit  mort  à  Rome ,  mais  encore  qu'il  y  aye  résidé ,  avec  des 
raysons  les  plus  impertinentes  et  f rivoUes  qui  se  puissent 
imaginer;  et  néanmoins  Papias,  au  récit  d'Euspbe,  disciple 
desApostres,  nous  [l'asseure ,  apportant  pour  tesmoignage 
que  S.  Pierre  date  sa  première  epîstre  de  Rabylone ,  c'est  à 
dire  de  Rome;  interprétation  laquelle  est  suyvie  du  grand 
S.  Hierosme,  au  traitté  qu'il  a  fait  desbommes  illustres. 
Mais  quelque  esprit  peu  versé  et  mal  affectionné  aux  cboses 
de  la  foy  me  dira  :  Donc  Rome  s'appelle  Rabylone ,  Salutat 
vos,  inquit,  Ecclesia  in  Babylone  collecta  *  ;  oûy  vrayement  j 
car  l'idolastrie  régnant  en  ce  temps-là  à  Rome ,  qui  estoit 
baigaée  du  sang  des  martyrs  par  la  tyrannie  de  Néron,  cette 
ville  devoit  estre  appellée  Neronienne  ou  Rabylone ,  et  noi^ 
pas  Chrestienne  :  et  pour  cela  remarqués  que  S.  Pierre  ne 
dit  pas  :  L'Eglise  de  Rabylone  vous  salué ,  mais  :  L'Eglise 
assemblée  en  Rabylone ,  Salutat  vos  Ecclesia  in  Sabylone 
coëlecta.  L'Eglise  romaine  estoit  in  Babylone ,  sed  non  de 
Babylone ,  comme  :  Anti-Christi  multi  ex  nobisprodierunt, 
sed  non  erant  ex  nobis  '  :  ainsi  se  doit  entendre  cet  autre 
passage  :  Babylon  sedebat  supra  septem  montes. 

S.  Pierre  donc  estant  à  Rome,  et  disputant  contre  Simon, 
magicien ,  après  avoir  gouverné  l'Eglise  environ  vingt-cinq 
ans ,  Néron  le  voulut  faire  mourir  ;  mais  estant  prié  par  les 
cbrestiens  qu'il  se  conservast,  comme  tre&rnecessaire  à 
FEglise,  laquelle  ne  peut  perdre  son  chef  sans  recevoir  quel- 
que grand  désarroi ,  il  s'en  alloit  hors  de  Rome  ^  et  comme 
il  fut  boins  de  la  porte,  nostre  Seigneur  lu^  apparut  :  lors  ce 
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grand  Saint ,  avec  son  ordinaire  simplicité ,  luy  demanda  où 
il  alloit  :  Domine,  quà  vadis?  auquel  nostre  Seigneur  res- 
pondit  :  Je  m'en  vais  à  Rome  pour  y  estre  crucifié  derechef, 
Vado  Romam  iterum  crucifigi.  S.  Pierre  par  ces  paroUes 
connut  que  noslre  Seigneur  vouloit  estre  crucifié  en  sa  pe^ 
sonne ,  puisquHl  a  dit  que  ce  que  Ton  feroit  à  l'un  des  plus 
petits  de  ceux  qui  sont  à  luy,  il  le  tiendroit  comme  fait  à 
luy-mesme ,  Quod  uni  ex  minimis  meis  fecistis,  mihifeds' 
tis  ^  Et  rentrant  soudain  dans  la  ville ,  il  fut  incontinent 
jsaisi  et  condamné  à  estre  crucifié  :  mais  par  humilité  il  de- 
manda d'estre  crucifié  la  teste  en  bas,  et  les  pieds  en  haut, 
ne  voulant  pas  par  respect  estre  tout  semblable  à  son  divin 
Maistre.  Ainsi  le  grand  S.  Pierre  estant  vieil  glorifia  Dieu 
estendant  ses  mains ,  comme  il  luy  avoit  esté  prédit. 

Or  tout  ce  que  je  vous  ay  dit  est  rapporté  par  des  autheurs 
irréprochables ,  à  l'opinion  desquelz  il  n'y  a  homme  de  bon 
jugement  qui  ose  s'opposer.  C'est  S.  Ambroise  en  son  orayson 
contre  Auxence ,  S.  Alhanase  en  son  apologie  pour  sa  fuite , 
S.  Hierosme  tiur  S.  Pierre ,  outre  les  mémoires  qui  sont 
encore  à  présent  à  Rome.  Ainsi  donc  le  glorieux  S.  Pierre 
alla  après  nostre  Seigneur,  et  le  suyvit  non  seulement  en  ce 
qu'il  fut  son  lieutenant  en  ce  monde,  mais  encore  en  ce  qu'il 
mourut  en  croix  comme  luy. 

Quand  Dieu  créa  cet  univers ,  voulant  faire  l'homme  il 
dit  :  Faciamus  hominem  adimaginem  et  similitudinem  nos- 
tram,  ut  prœsit  piscibus  maris,  volatilibus  cœli  et  bestiis 
terrœ  '  (Faysons  l'homme  à  nostre  image  et  semblance ,  afin 
qu'il  préside  et  aye  domination  sur  les  poissons  de  la  mer, 
sur  les  oyseaux  du  ciel  et  sur  les  bestes  de  la  terre).  Ainsi 
me  semble-il  qu'il  aye  fait  en  sa  reformation  ;  car  voulant 
que  S.  Pierre  fust  le  président  et  gouverneur  universel  de 
son  Eglise ,  et  qu'il  commandast  tant  à  ceux  qui  sont  dans 
les  eaux  de  ce  monde ,  comme  à  ceux  qui  se  retirent  en  la 
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religion  pour  voler  en  Tair  de  la  perfection  y  il  le  Toulat 
rendre  semblable  à  luy ,  et  me  semble  qu'il  dit  :  Faciamm 
eum  ad  imaginem  nostram  (Fayson&-le  à  nostre  image) , 
c'est  à  dire  semblable  à  Jésus  crucifié  ;  c'est  pourquoy  il  luy 
dit  :  Sequere  me  (Suis-moy). 

Narcisse,  disent  les  prophanes,  estoit  un  enfant  si  dé- 
daigneux f  qu'il  ne  voulut  jamais  donner  son  amour  à  per- 
sonne ;  mais  enfin,  se  regardant  dans  une  claire  fontaine ,  il , 
fut  extrêmement  espris  de  sa  beauté.  Quand  nous  nous  regar- 
dons dans  une  fontaine ,  nous  semblons  y  estre  représentés 
antipodalement ,  la  teste  en  bas  et  les  pieds  en  haut.  Me 
pensé&-vous  pas  que  nostre  Seigneur  regardast  S.  Pierre  en 
son  martyre ,  puisque  ses  yeux  regardent  les  pauvres,  Oculi 
ejus  in  pauperera  respiciunt?  Il  le  voyoit  comme  dans  les 
eaux  d'amertume  et  de  tribulation,  crucifié  les  pieds  en  haut, 
en  sorte  qu'il  estoit  comme  son  vray  portrait.  Et  si  Narcisse , 
qui  n'ajrma  jamais  aucune  personne ,  fut  si  espris  voyant  sa 
propre  ressemblance ,  combien  plus  nostre  Seigneur  qui  ne 
fit  jamais  qu'aymer  ?  Aussi  son  cher  disciple  disoit  de  luy 
qu'ayant  tousjours  aymé  les  siens ,  il  les  ayma  jusques  à  la 
fin,  Cum  dilexisset  suos,  in  finem  dilexit  eos  \  Et  en  \m 
autre  lieu ,  il  est  dit  qu'il  nous  a  aymés  d'une  charité  perpé- 
tuelle. In  charitate perpétua  dilexi  te  '.  Combien  plus,  disrje, 
pensés-vous  que  ce  divin  Sauveur  fut  espris  de  l'amour  de 
S.  Pierre  qui  estoit  comme  son  image  plongée  dans  les  eaux 
de  la  tribulation  du  martyre?  Nonne  opportuit  Christum 
pati,  et  ita  intrare  in  gloriamsuam  '  (Ne  falloit-il  pas, 
dit-il  aux  disciples  d'Emaûs,  que  le  Christ  souffrist  pour 
entrer  en  sa  gloire)  ?  de  mesme  je  diray  :  Nonne  oportmt 
Petrum  Pati,  et  ita  intrare  in  glorium  Domini  std  (N'estoit- 
il  pas  nécessaire  que  S.  Pierre  patist  pour  entrer  en  la  gloire 
de  son  Seigneur)  ?  ouy  sans  doute  ;  car  nostre  Seigneur  luy 
avoit  dit  :  Sequere  me.  Viens  à  la  gloire ,  mais  comme  moy, 

»  s.  Jean,  XIIL  —  «  Jerem.,  XXXI.  —  »  S.  Luc,  XXIY, 


Aégàrâès  en  lii  Pas^totl  »  vous  treuverés  que  nostfe  Béigtienf 
ne  t^livatlt  porter  da  croht,  tatit  il  estoit  accablé  de  tourmens, 
oa  fit  Venir  un  Certain  homme  pour  luy  ayder ,  lequel  alloit 
stiyvaht  portani  la  ctoix  sur  ses  espaules  :  l'evangeliste  ne 
nomme  pas  la  pluspart  des  personnes  qui  se  treuverenf  en 
la  Passion  ;  mais  cettuy-^y ,  il  le  nomme ,  non  sans  mystère, 
et  l'appell e  Simon .  Simon  porte  la  croix  après  nostre  Seigneur, 
.la  croix  est  le  sceptre  royal  de  nostre  Seigneur ,  Et  princi- 
patus  ejus  èuper  humerum  ejus  S  comme  S.  Hierosme  Tin- 
terprete;  ce  signe  estoit  comme  un  présage  pour  S.  Pierre, 
<|ilHl  porteroit  un  jour  la  croix  et  le  sceptre  de  nostre  Seigneur^ 
N&n  sùlUm patiendo ,  sedetiam  regendo  (Non  seulement  en 
fioufifraiit^  mais  encore  en  gouvernant).  Simon  Cyreneen 
porte  la  crois  ^  pour  monstrer  que  nostre  Sitnoti  auroit  en 
màitl  la  croix  de  nostre  Seigneur ,  comme  un  sceptre ,  pour 
oôtnmander  en  TEglise  militante,  et  pour  endureré  D'icyje 
vous  puis  conduire  à  Tintelligence  d'une  autre  difficulté, 
que  je  voue  veux  esclaircir  :  c'est  que  nostre  Seigneur  vou- 
lant donner  le  gouvernement  de  la  bergerie  à  S^  Pierre ,  il 
l'appelle  tousjours  Simon  loannis,  non  pas  Pierre  j  encore 
que  luy-mesme  luy  eust  changé  de  nom*  D'où  vient  cela? 
tili  excellent  docteur  de  nostre  tems  croit  que  c'estoit  afin 
que  8.  Pierre  fust  adverty  de  ne  point  s'enorgueillir,  et  qu'il 
âe  souvinst  de  ce  quïl  estoit  devant  que  nostre  Seigneur  l'ap* 
pellast  Pierre  ;  mais  il  y  a,  comme  j'estime,  un  plus  profond 
mystère.  Quand  nostre  Soigneurvoulutmonstrer  à  S.  Pierre 
qu'il  le  vouloit  faire  chef  de  l'Eglise,  il  luy  dit  *  :  Tues  Pe- 
truê^  et  super  hancpetram  œdifieabo  Ecclesiam  meam  (Tu 
eô  Pierre,  et  sur  <5ette  pierre  j'edifieray  mon  Eglise) .  En  quoy, 
comme  il  luy  eommuniquoit  la  charge  de  son  troupeau, 
autoi  luy  dounoit^l  l'un  de  ses  noms,  qui  signifie  puissance  ; 
car  le  nom  de  Pierre  est  un  des  noms  que  l'Escriture  attri- 
bué à  nostre  Seigneur.  Petra  aut^m  Chrisfus  ;  Lapis  quem 
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r^ôbâvèrunt  œdificantes  hic  factus  est  in  eaput  afigitti  *. 
Donc  lily  pi^otnettant  qu'il  le  feroit  son  lieutenant  au  goil- 
vertiement  de  son  l^glise,  il  luy  donne  encore  un  de  âes 
noms  qui  signifie  puissance  :  mais  dautant  qu'il  ne  le  vouloit 
pas  Seulement  faire  son  lieutenant ,  aîns  encore  luy  prédire 
qu'il  endureroit  la  tnort  de  la  croix ,  il  luy  donne  encore  un 
nom  de  pâSsiôn ,  de  croix  et  de  mart3rre  ;  nom  lequel  estoit 
propre  à  nostre  Seigneur.  Et  quel  nom  de  martyre,  de  passion 
et  de  souffrance  a  voit  nostre  Seigneur?  le  nom  que  ttous 
devrions  tous  avoir  au  cœur  pour  nous  encourager  à  l'obser- 
vation des  commandemens  divins  :  c'est  le  nom  d'obeyssant. 
Escoutés  ee  que  dit  l'Apostre  :  Factus  obediens  usque  ad 
mortem,  mortem  autem  cructs  '  (Il  a  esté  fait  obeyssant 
jusques  à  la  mort  de  la  croix] .  Le  nom  de  Simon  en  hébreu 
veut  dirô  obeyssant  ;  donc  nostre  Seigneur  qui  luy  commu» 
niquale  nom  de  puissance,  quand  il  luy  promit  la  puissance, 
luy  communique  maintenant  son  nom  de  passion  et  de  souf*' 
frances  )  quand  il  luy  prédit  sa  mort  :  si  bien  que  l'on  peut 
dire  que  Petrm  factus  est  Simon  usque  ad  mortem  (Pierre 
a  esté  fait  obeyssant  jusques  à  la  mort).  S.  Pierre  une  fois  fit 
le  courageux ,  disant  à  nostre  Seigneur  :  Etiam  si  opor^ 
tuerit  me  mori  tecum,  non  te  negabo  *  (Encore  qu'il  me  faille 
mourir  avec  vous,  je  ne  vous  renieray  point)  ;  puis,  à  la  voii 
d'une  chambrière ,  il  le  renia  trois  fois ,  et  ayant  reconnu 
son  péché ,  tout  incontinent  il  se  relira  pour  le  pleurer  ame- 
rementj  et  non  seulement  alors,  mais  il  le  pleura  toute  sa  vie 
(ainsi  que  dit  S.  Clément) ,  de  sorte  qu'il  pouvoit  bien  dire  : 
Seigneur,  vous  m'arroserés  de  l'hysoppe  de  la  contrition ,  et 
je  seray  nettoyé  de  mon  péché  ;  vous  me  laverés  dans  l'eau 
de  mes  larmes ,  et  je  seray  plus  blanc  que  la  neige.  Mais 
néanmoins  les  centuriateurs  de  Magdebourg  ne  laissent  pas 
de  reprocher  ce  péché  à  S.  Pierre ,  et  l'appeller  horrible  et 
exécrable  :  de  vray,  c'estoit  un  péché  que  la  crainte  de  la  mort 
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luy  fit  commettre  ;  mais  ilz  feroient  mieux  de  se  garder  de 
pécher  que  d'exagérer  ainsi  la  faute  de  S.  Pierre.  Or  il  me 
semble  que  ce  grand  Saint  estant  sur  la  croix ,  disoit  à  telles 
gens  ces  parolles  que  S.  Paul  disoit  aux  Galates  :  De  cœtero 
nemo  mihi  molestus  sit,  ego  enim  stigmata  Domini  mei  in 
corpore  meo  porto  *  (Que  personne  ne  m'importune  plus  ; 
car  je  porte  en  mon  corps  les  stigmates  de  mon  Seigneur)  ; 
comme  s'il  vouloit  dire  :  Que  personne  ne  me  vienne  plus 
reprocher  mon  péché  ;  car  outre  que  je  m'en  suis  lavé  daus 
mes  larmes ,  maintenant  je  fais  preuve  de  ma  fidélité,  repa- 
rant par  ma  mort  la  faute  que  j'avois  commise  par  la  crainte 
de  la  mort. 

Mais  avant  que  de  finir  je  veux  satisfaire  à  la  curiosité  de 
ceux  qui  pourroient  demander  pourquoy  S.  Pierre  voulut 
mourir  la  teste  en  bas.  La  première  cause  fut  par  humilité; 
la  seconde,  pourceque  nostre  Seigneur  avoit  les  pieds  contre 
la  terre ,  pour  monstrer  qu'il  estoil  venu  du  ciel  en  terre. 
S.  Pierre  a  les  pieds  contre  le  ciel,  pour  monstrer  qu'il  alloii 
de  la  terre  au  ciel.  De  plus  nostre  Seigneur,  quand  il  mourut, 
avoit  tousjours  la  face  et  les  yeux  tournés  contre  la  terre , 
pour  monstrer  qu'il  n'auroit  pas  moins  de  soin  de  son  Eglise 
après  sa  mort  qu'avant  icelle ,  et  qu'il  vouloit  tousjours  en 
estre  le  pasteur.  S.  Pierre  renversa  la  teste  contre  la  terre, 
et  les  yeux  contre  le  ciel ,  pour  monstrer  qu'en  mourant  II 
quittoit  sa  charge  à  son  successeur.  Ainsi  nostre  Seigneur 
est  tousjours  chef  de  l'Eglise,  mais  non  pas  S.  Pierre  ;  nostre 
Seigneur  a  son  vicaire ,  et  S.  Pierre  a  son  successeur. 
S.  Pierre  en  outre  renversa  la  teste  contre  terre,  pour  mons- 
trer que  s'en  allant  au  ciel ,  il  laissoit  néanmoins  sa  succes- 
sion en  terre ,  de  laquelle  nostre  Seigneur  luy  dit  :  Tu  es 
Petrus ,  et  super  hanc  petram  œdificabo  Ecclesiam  meam 
(Tu  es  Pierre,  et  dessus  cette  pierre  je  bastiray  mon  Eglise)* 
Imaginés-vous  que  S.  Pierre  est  le  premier  fondement  après 
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Jesus-Gbrist  ;  puis  ses  successeurs  se  sont  fondés  successive- 
ment sur  luy,  comme  pierres  angulaires  qui  tiennent  en- 
semble le  bastiment  de  l'Eglise.  C'est  la  pierre  de  touche  avec 
laquelle  Ton  connoist  tousjours  le  faux  or  de  Theresie;  c'est 
la  pierre  quarrée  du  temple  de  Salomon.  Il  est  dit  que  ceroy 
fit  chercher  des  pierres  pour  fonder  son  temple ,  et  qu!on  les 
fit  esquarrer.  Nostre  Seigneur  ayant  choysi  nostre  saint 
Apostre  pour  estre  après  luy  la  première  pierre  du  fonde- 
ment de  son  Eglise ,  il  la  luy  fit  esquarrer  en  croix  :  et  de 
mesme  que  dessus  une  pierre  fut  escrite  la  loy  mosayque , 
aussi  sur  cette  pierre  vivante  fut  escrite  la  loy  evangelique. 
Si  vous  estes  en  doute  comme  il  faut  entendre  cette  loy 
evangelique,  allés  à  cette  pierre  pour  apprendre  comme  il  faut 
croire  :  sur  quoy  je  ne  m'arresteray  pas  beaucoup  pour  le 
preuver  amplement,  ne  m'estant  proposé  pour  sujet  de  cette 
exhortation  que  la  mort  de  S.  Pierre,  me  contentant  de  vous 
apporter  pour  le  présent  une  seule  rayson,  mais  qui  est  fon- 
damentale. 

L'Eglise  est  une  monarchie ,  et  partant  il  luy  faut  un 
chef  visible ,  qui  la  gouverne  comme  le  souverain  lieutenant 
de  nostre  Seigneur  ;  car  autrement  quand  nostre  Seigneur 
Ht:  Die  Ecclesiœ  (Dites-le  à  l'Eglise),  à  qui  parlerions-nous, 
ou  comment  conserverions-nous  l'unité  de  la  foy  ?  Et  quand 
une  personne  se  voudroit  émanciper,  qui  la  pourroit  réduire 
au  bercail?  Comment  pourroit^on  empescher  qu'il  n'y  eust 
de  la  division  dans  l'Eglise?  Autrement,  lorsque  (comme  dit 
S.  Hierosme)  Totus  or  bis  se  Arianum  esse  miratus  est  (Tout 
le  monde  s'estonna  de  se  voir  dans  l'heresie  des  Ariens) , 
comment  se  fustril  converty  ?  Tout  royaume  divisé  sera  dé- 
solé, Omne  regnum  in  se  divisum  desolabitur^.  C'est  donc 
chose  certaine  que  l'Eglise  doit  avoir  un  lieutenant  gênerai  : 
or  voyons  maintenant  quel  il  peut  estre.  Non  autre  certes 
que  S.  Pierre  et  ses  successeurs  ;  et  laisant  à  part  le  consen- 
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tèment  titliVél^l  de  toud  led  sieclesl  y  tfofam&ièût  des  huit 
pi^mierB,  ainsi  qu^il  se  voit  clairetnent  dans  la  Visible  Mù- 
nâtàhie  de  Scander,  Voicy  une  raison  bien  puissante  ;  pource 
que  jamais  il  n'y  a  eu  evesque  qui  aye  pensé  d'estre  souve- 
rain et  commun  pasteur  de  toute  l'Eglise,  que  leâ  successeurs 
de  3.  Pierre ,  et  jamais  on  n'a  mis  en  doute ,  ny  proposé 
qu'aucun  autre  le  f ust.  Sur  tout  maintenant  il  n*y  a  evesque 
éh  tout  le  christianisme  qui  s'atiribuê  cette  qualité,  et  duquel 
on  propose  qu'il  soit  pasteur  gênerai ,  sinon  le  Pape.  Leâ 
hérétiques  ne  veulent  point  de  chef ,  et  partant  ils  ont  esté 
divisés  en  tant  de  sectes.  Les  catholiques  reconnoissent  le 
Pape  pour  le  père  commun ,  et  le  chef  unique  visible  de 
toute  l'Eglise.  Les  schismatiques  n'en  reconnoissent  point. 
Que  dirons-nous  donc?  Il  n'y  en  a  point  qui  aye  jamais  pre- 
telidu  de  l'estre ,  que  les  successeurs  de  S.  Pierre  :  il  n'y  en 
a  point  qui  le  prétendent ,  il  n'y  en  a  point  de  qui  on  aye 
jamais  eu  cette  pensée ,  que  du  Pape  :  c'est  une  des  vérités 
que  l'Eglise  a  tousjours  creuôs,  et  d'autre  part  il  faut  qu'il  y 
en  aye  un  ;  donc  c'est  luy  sans  doute.  C'est  luy  duquel  parle 
S.  Hierosme  en  l'Epistre  à  S.  Damase ,  où  il  dit  :  Non  nom 
Vitalem;  Meletinm  respiw,  ignoro  Paulinum.  Qw'cumque 
tecum  non  colligit,  spargit  ;  hoc  est,  qui  Chris ti  non  est, 
Anti'Christi  est. 

Mais  l'on  me  demandera  pourquoy  S.  Pierre  met  le  siège 
de  la  lieutenanee  de  noslre  Seigneur  à  Rome,  puisque  nostre 
Seigneur  estoit  mort  en  Hierusalem  ;  la  rayson  est  bien  aysée 
à  donner  :  c'est  que  Dieu  avoit  dessein  de  prendre  les  Gentilz 
pour  son  peuple ,  abandonnant  l'ingrate  nation  des  Juifs , 
non  en  la  destituant  des  secours  nécessaires  pour  son  salut, 
mais  luy  ostant  les  privilèges  qu'il  luy  avoit  concédés ,  des- 
quelz  elle  s'estoit  rendue  indigne.  Ne  sçavés-vous  pas  ce  que 
les  apostres  S.  Paul  et  S.  Barnabe  disent  es  Actes,  parlant 
aux  Juifs  ^  :  Vobisprimum  oportebat  logui  verbum  Dei,  sed 
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quia  fepellitis  iHud,  ecce  convertimur  ad  génies  (Il  falloit 
premièrement  vous  prescher  la  paroUe  de  Dieu ,  mais  patee 
que  vous  la  rejettes  y  voicy  que  nous  Talions  annoncer  atir 
Gentilz) .  Et  ne  sçavés-vous  pas  ce  que  disoit  Osée  en  son  âe^ 
cond  chapitre?  Et  dicam  non  populo  meo  :  Populus  meUs  es 
tu;  et  ipse  dicet  :  Deus  meus  es  tu  (Je  diray  au  peuple  qui  ûe 
m'appartenoit  pas  :  Tu  es  mon  peuple  ;  il  me  respondra  : 
Vous  estes  mon  Dieu)  ?  C'est  de  quoy  parle  S.  Paul  en  son 
neuviesme  chapitre  de  TEpistre  aux  Romains.  Comme  donc 
nostre  Seigneur  mourut  en  Hierusalem ,  afin  que  la  loy  sor- 
tist  de  Sion  y  et  la  paroUe  du  Seigneur  de  Hierusalem,  Ut  de 
Sien  exitet  lex ,  et  verbum  Domini  de  Hierusalem  *,  pource 
qu'elle  estoit  le  chef  de  la  Judée;  ainsi  voulut-il  trans- 
férer le  siegô  de  son  Eglise  à  Rome ,  chef  de  la  gentilitê , 
afin  de  dire  populo  non  suo  :  Populus  meus  es  tu  (à  ceux 
qui  n'estoient  pas  son  peuple  :  Vous  estes  mon  peuple) .  A 
Rome  donc  est  mort  S.  Pierre,  vraye  pierre  non  pas  fonda-*- 
mentale  première ,  mais  deuxième  ;  car  nostre  Seigneur  est 
celte  grande ,  première  angulaire  pierre  fondamentale ,  non 
seulement  de  l'Eglise  militante ,  mais  encore  de  la  triom- 
phante. S.  Pierre  est  pierre  fondamentale  fondée  sur  la  pre- 
mière, et  seulement  pour  l'Eglise  tnilitante;  pierre  ferme, 
rocher  asseuré  au  milieu  de  la  mer  de  ce  monde,  et  lequel 
plus  il  est  battu ,  moins  change-il  de  place. 

C'est  assés  parlé  sur  la  mort  de  S.  Pierre  ;  que  vous  laisse- 
ray-je  pour  prattique?  La  première  chose  à  quoy  je  vous 
exhorte  est  de  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  nous  a  donné  une 
telle  pierre ,  sur  laquelle  nous  appuyant,  nous  ne  tomberons 
jamais.  Et  la  seconde ,  pour  la  reformation  de  nostre  enten-^ 
dément,  je  desirerois  que  nous  fussions  simples  et  fermes  en 
la  foy  que  la  sainte  Eglise  nous  enseigne ,  croyant  ferme  • 
ment  tout  ce  qui  est  escrit  en  cette  pierre;  car  je  vous  ay  dit 
que  la  loy  evangelique  y  eslpit  escrite.  Croyons  doncques 

»  Mich.,  IV. 


124  SERMON 

simplement,  et  sousmettons  nostre  entendement  à  la  foy  que 
nostre  Seigneur  a  fondée  sur  cette  pierre  ;  car  les  portes 
d'enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle  :  Portœ  inferi  non 
prœvalebunt  adversus  eam.  Chris  tus  rogavit  pro  Petro  ut 
rton  deficeret  fides  ejus  *  (Nostre  Seigneur  a  prié  pour  saint 
Pierre ,  afin  que  sa  foy  ne  defaillist  point)  :  c'est  le  chef  de 
TEglise  qui  est  la  colomne  et  le  firmament  de  vérité,  comme 
dit  S.  Paul  à  son  Timotbée.  Beatus  vir  qui  allidet  parvidos 
suas  ad  petram  *  (Bienheureux  sera  celuy  qui  brisera  ses 
petits  contre  la  pierre] ,  dit  le  Psalmiste.  Quand  il  survient 
quelquesfob  des  fantaisies  es  choses  de  la  foy ,  certaines 
petites  suffisances ,  imaginations  et  pensées  d'infidélité,  que 
ferés-vous?  si  vous  les  laissés  entrer  dans  vostre  esprit,  elles 
vous  troubleront  et  osteront  la  paix  ;  rompes  et  venés  fracas- 
ser ces  pensées  et  imaginations  contre  cette  pierre  de  l'Eglise, 
et  dites  à  vostre  entendement  :  Âh  !  mon  entendement.  Dieu 
ne  vous  a  pas  commandé  de  vous  repaistre  vous-mesme. 
C'est  à  cette  pierre  et  à  ses  successeurs  à  qui  cela  appartient; 
donc  Beatus  vir  qui  allidet  parvulos  suos  ad  petram 
(Bienheureux  sera  celuy  qui  brisera  ses  petits  contre  cette 
pierre). 

Les  autheurs  qui  ont  traitté  de  la  nature  des  animaux 
disent  que  l'aigle  a  le  bec  si  vif,  et  qu'il  luy  croist  tellement, 
que  souvent  il  l'empesche  de  prendre  sa  nourriture,  et  asseu- 
rent  qu'il  ne  meurt  jamais,  sinon  pour  avoir  le  bec  trop 
long  et  trop  crochu.  Ainsi  me  semble-t'il  que  font  plusieurs, 
lesquelz  n'ayant  que  trop  de  vivacité  en  l'entendement  et  pas 
assés  de  jugement,  veulent  néanmoins  tout  sçavoir,  tout 
controller ,  et  sur  toutes  les  matières  theologiques  ;  car  la 
théologie ,  dit  S.  Hierosme ,  est  une  chose  dont  chacun  se 
veut  mesler  :  ilz  ont  la  pointe  de  l'esprit  trop  longue ,  et 
partant  ilz  ne  peuvent  prendre  la  viande  de  la  foy  en  la  ma- 
nière qu'il  faut.  Mais  quel  remède  à  cela?  il  faut  qu'ilz  fassent 
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ce  que  dît  S.  Augustin  que  fait  Taigle  y  lequel  rompt  et  casse 
la  pointe  de  son  bec  en  le  frappant  contre  la  pierre  ;  après 
quoy  estant  délivré  de  cet  empeschement ,  il  commence  à 
mieux  manger  :  ainsi  voudrois-je  que  ceux  qui  pensent  sça- 
voir  quelque  chose ,  et  lesquelz  appuyés  sur  cette  imagi- 
nation ,  laissent  croistre  la  pointe  et  vivacité  de  leur  esprit , 
par  un  certain  raisonnement  humain^  si  longue ,  que  par 
une  certaine  présomption  d'eux-mesmes  ilz  ne  veulent  plus 
recevoir  la  sainte  doctrine  de  l'Eglise ,  viennent  briser  leur 
raisonnement  contre  cette  pierre  :  Beatus  vir  qui  allidetpar^ 
vulos  suos  adpetram.  Et  notés  que  le  Psalmiste  ne  dit  pas 
simplement  Parvulos  (Petits) ,  mais  Parvulos  suoB  (Ses  pe- 
tits); pourquoy?  parce  que  les  pensées  d'infidélité  sont 
nostres,  et  les  pensées  de  fidélité  sont  de  Dieu  :  Non  sumus 
mfficientes  cogitare  aliquid  ex  nobis  tanquam  ex  nobis,  sed 
omnis  sufficientia  nostra  ex  Deo  est  ^  (Nous  ne  sommes  pas 
suffisans  de  concevoir  une  bonne  pensée  de  nous-mesmes  ^ 
comme  de  nous-mesmes,  mais  toute  nostre  sufiisance  vient 
de  Dieu).  Ne  gardons  jamais  les  cogitations  de  la  foy  qui  ne 
sont  pas  de  Dieu  y  ny  fondées  sur  la  pierre  de  l'Eglise  catho- 
lique; mais  brisons-les  y  et  rompons  leurs  pointes  contre 
cette  pierre  y  c'est  à  dire  avec  l'authorité  apostolique  de 
l'Eglise. 

Mais  outre  ces  pensées  qui  senties  petits  de  l'entendement 
dont  parle  le  Psalmiste ,  il  y  a  d'autres  petits  de  la  volonté  y 
qui  sont  nos  péchés  y  desquelz  encore  je  dy  :  Beatus  vir  qui 
allidet  parvulos  suos  ad  petram  (Bienheureux  qui  brisera 
ses  petits  contre  la  pierre)  ;  car  Dieu  a  donné  à  cette  pierre 
la  force  et  le  pouvoir  de  remettre  et  oster  les  péchés  ;  et  quand 
on  vient  aux  pieds  du  prestre  pour  les  confesser  y  qu'est-ce 
autre  chose ,  sinon  apporter  les  petits  de  sa  volonté  à  la 
pierre?  Et  notés  encore  (mes  chers  Auditeurs)  qu'il  dit  : 
Parvulos  suos  (Ses  petits),  pour  nous  monstrer  qu'il  ne  faut 
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pas  attendre  (jne  nos  péchés  soient  învetercs  pour  les  con- 
fesser ;  car  quand  ilz  sont  invétérés ,  il  est  tres-diOIclle  de 
les  bien  déclarer,  et  encore  plus  de  s^en  amender.  Quo- 
niam  tacid  (dit  David),  tnveteravenmt  ossa  mea.  Confes- 
sons-nous donc  souvent,  puisque  nous  péchons  souvent; 
brisons  nos  péchés  dés  leur  commencement  contre  cette 
pierre. 

Je  sçay  que  vous  désirés  tous  extrêmement  la  paix  ;  c'est 
pourquoy  je  vous  diray  avec  le  Prophète  royal  :  Si  vous  la 
youlés  obtenir,  adressés-vous  à  Dieu  par  prières  et  oraysons, 
Rogate  quœ  adpacem  sunt  Hierusalem;  aymés-le  de  tout 
vostre  cœur,  servés-le  fidellement,  évités  soigneusement 
tout  ce  qui  le  peut  cTenser,  et  par  ce  moyen  vous  obtiendrés 
la  paix  ;  car  il  dit  :  Fax  multa  diligentibus  legem  Dei,  et  non 
est  mis  scandalum  (Ceux qui  ayment  la  loy  de  Dieu  jouyssent 
d'une  grande  paix,  et  jamais  aucune  chose  ne  leur  peut 
nuire).  Or  puisqu'il  n'y  a  personne  si  saint,  qui  ne  contre- 
vienne quelquesfois  à  la  loy  de  Dieu ,  au  moins  tesmoignons 
que  nous  aymons  celte  loy  en  demandant  pardon  à  Dieu, 
et  venant  briser  nos  péchés  par  la  confession  et  pénitence 
aux  pieds  du  prestre,  comme  à  une  pierre  fondée  sur  la 
pierre  de  la  foy  :  Beattis  vir  qui  allidet  parvulos  suos  ad 
petram. 

Enfin  je  desirerois  que  nous  fussions  tous  crucifiés  à 
l'exemple  de  S.  Pierre  :  la  guerre,  la  pauvreté  et  les  autres 
misères  nous  crucifient,  il  est  vray,  mais  elles  nous  cruci- 
fient comme  le  mauvais  larron ,  et  non  comme  S.  Pierre; 
c'est  à  dire  qu'au  lieu  de  profiter  de  ces  maux ,  nous  en  em- 
pirons. Ha!  S.  Pierre  est  crucifié  de  la  croix  de  Jesus-Christ 
Il  ne  suffît  pas  de  prendre  sa  croix,  mais  il  faut  encore  suyvre 
nostre  Seigneur  j  car  après  qu'il  a  dit  :  Tollat  erucem  suam, 
il  adjouste  :  Et  sequatur  me  :  alors  la  croix  nous  seroit  douce, 
alors  nous  treuverions  la  vie  en  la  mort ,  et  les  consolations 
es  adversités. 
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Qtiand  Helie ,  fuyant  la  persécution  de  Jesabal ,  eut  fait 
une  journée  de  chemin,  setreuvant  sous  un  genévrier»  il  est 
dit  qu'il  demanda  à  Dieu  de  mourir  »  luy  disant  :  Seigneur , 
retirés  mon  ame ,  il  me  suiBt  :  Petivit  animœ  stiœ  ut  maref 
retur,  et  ait  :  Su/jieit  miài.  Domine,  toile  animam  meanu 
Ainsi  j'estime  que  S.  Pierre  se  treuvant  sous  la  croix ,  6 
qu'il  fut  content  lorsqu'il  vid  le  commandement  que  nostre 
Seigneur  lùy  avoit  fait  de  le  suivre,  accomply  ;  lors41  vid  ses 
désirs  satisfsûts  :  aussi  sitost  que  nostre  Seigneur  le  rencon« 
trant,  luy  eut  dit  qu'il  seroit  derechef  crucifié,  il  retourna 
tout  incontinent  dedans  cette  ville ,  à  cause  du  grand  désir 
qu'il  avoit  d'estre  à  l'ombre  de  ce  saint  arbre  de  la  croix  ;  il 
ne  dit  rien  à  son  divin  Maistre ,  et  ne  s'arresta  point  à  s'en- 
tretenir davantage  avec  luy ,  ains  s'en  retourna  au  mesme 
instant.  Mais  ne  pensés-vous  pas  qu'il  dit  alors  comme  l'Es- 
pouse  du  Cantique  :  Sub  umbra  illius,  quem  desideraveram, 
sedij  et  fructus  ejus  dulcis  (Je  me  suis  assis  à  l'ombre  de 
celle  que  j'ay  désirée ,  ô  que  son  fruit  est  doux)  !  et  quel  est 
ce  fruit?  c'est  la  vie  éternelle  :  donc  assouvy  de  tous  ses 
désirs,  je  crois  qu'il  répéta  encore  comme  Helie  :  U  me  suffit, 
Seigneur,  tirés  mon  ame  :  Sufficit  mihi,  Domine,  toile  ani- 
mam meam.  On  treuve  que  S.  André  son  frère  vescut  deux 
jours  sur  la  croix,  enseignant  le  peuple,  monstrant  bien  que 
cet  arbre  estoit  l'arbre  de  la  vie,  et  que  sur  cet  arbre  la  mort 
avoit  esté  vaincue;  de  manière  que  je  pense  qu'à  l'exemple 
d'Helie ,  S.  Pierre  demanda  à  nostre  Seigneur  qu'il  retirast 
son  ame  :  Petivit  animœ  suœ  ut  moreretur.  Ainsi  puissions- 
nous  tous  mourir  (mes  chers  Auditeurs)  crucifiés  en  la  croix 
de  nostre  Seigneur ,  afin  de  suy  vre  en  la  vie  étemelle  celuy 
que  nous  suivrons  en  la  mort  :  Quis  dabit  nobispennas  velut 
columbœ  (Qui  nous  donnera  des  aisles  pour  le  suivre  comme 
à  une  colombe)  ?  0  glorieux  Apostre  !  impetrés-nous  la  grâce 
d'appuyer  tousjours  nostre  foy  sur  l'Eglise ,  laquelle  estant 
fondée  sur  vous  après  nostre  Seigneur,  comme  sur  une  pierre 
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ferme ,  est  la  vraye  colomne  et  le  farmament  de  vérité.  le 
sousmetz  tousjours  à  vos  pieds  ce  que  jamais  je  diray  en  la 
chaire ,  et  hors  d^icelle  ;  car  vous  estes  cette  pierre  sur  la- 
quelle a  esté  fondée  l'Eglise  de  Jesus-Christ ,  auquel 
honneur  et  gloire  par  tous  les  sîedes  des  siècles.  Amen. 


I 
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SEKMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  VISITATION  DE  NOSTRE  DAME  *. 

Exurgens  Maria  abiit  m  mantana  cum  festinattone  in  civitatem  Judà.  Luc^  U 

Marie  se  levant  s'en  alla  bastivement  par  les  montagnes  en  une  ville 

de  Juda. 

Nostre  tres-aymable  et  non  jamais  assés  aymée  Dame  et 
Maistresse  la  glorieuse  Vierge,  n'eut  pas  plustost  donné  con- 
sentement aux  paroUes  de  l'archange  S,  Gabriel,  que  le 
mystère  de  l'Incarnation  fut  accomply  en  elle  ;  et  ayant  appris 
parle  mesme  archange  que  sa  cousine  Elizabeth  avoit  c  3nceu 
un  filz  en  sa  vieillesse ,  elle  la  voulut  aller  visiter,  à  de  ssein 
de  la  servir  et  soulager  en  sa  grossesse  :  et  sçachant  que 
c'estoit  le  vouloir  divin,  elle  se  levapromptement,  dîtl'evan- 
geliste  S.  Luc ,  et  sortit  de  Nazareth ,  qui  estoit  une  petite 
ville  de  Galilée,  où  elle  demeuroit,  pour  s'en  aller  en  la 
maison  de  Zacharie ,  et  chemina  hastivement  par  les  mon- 
tagnes de  Juda ,  et  entreprit  ce  voyage ,  quoy  que  long  et 
difficile ,  dautant  que  (comme  disent  plusieurs  autheurs)  la 
ville  en  laquelle  demeuroit  Elizabeth  estoit  esloignée  de  Na- 
zareth d'environ  vingt-sept  lieues  ;  d'autres  disent  un  peu 
moins  :  mais  c'estoit  tousjours  un  chemin  assés  long  et  diffi- 
cile ,  parce  que  c'estoit  par  des  montagnes,  pour  cette  tendre 
et  délicate  Vierge,  laquelle  se  sentit  poussée  par  une  secrette 
iuspiration  de  faire  cette  visite.  Et  se  faut  bien  garder  de 
penser  qu'elle  y  allast  poussée  de  quelque  curiosité  de  voir 
s'il  estoit  bien  vray  ce  que  l'ange  luy  avoii  dit  ;  car  elle  n'en 
doutoit  nullement,  ains  estoit  tout  asseurée  que  la  chose 

<  Fidellement  recuellly  par  les  Religieuses  de  la  Visitation  Sainte  Marie 
d'Annessy  (Edit.  de  1641  et  de  1G43). 
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esloit  telle  qu'il  luy  avoit  déclaré.  Ce  que  je  dy  dautant  qrfil 
y  en  a  eu  de  si  téméraires ,  qu'ilz  ont  voulu  soustenir  qu'il 
s'estoit  treuvé  en  son  dessein  quelque  sorte  de  curiosité, 
parce  que  c'estoit  une  merveille  nou  oûye ,  que  sainte  Elisa- 
beth laquelle  n'avoit  jamais  eu  d'enfans,  estant  stérile,  eust 
conceu  en  sa  vieillesse  ;  ou  bien ,  disent^ilz ,  il  se  peut  faire 

2u'el|e  eust  aijelque  doute  de  ce  que  l'ange  luy  ^voij;  4it. 
ertes,  cela  ne  peut  estre;  S.  Luc  les  condamne  ;j  et  réfute 
leur  opinion,  quand  il  dit  qi^e  sainte  Elizabeth  voyant  entrer 
la  Vierge,  s'escria  :  Vous  estes  bienheureuse,  parce  que  vous 
^vés  crep,  Beata  guçe  credidistù 

(Ce  pe  fut  dpnc  point  la  curiosité ,  py  aucun  doute  de  U 
gi:o3S(ssse  de  sainte  Elizabeth  y  qui  luy  fit  entrepr^udre  ce 
Ypy^is»  V^^  biep  pIus^eiiF»  Mlps,  utiles  et  f;pes^greab|e$ 
cppsfder^tipns,  IesqueUe§  je  deçlar^^ay  briefvemfint  eu  6^ 
petite  exhort^tiûp. 

frefpierpipept,  elle  y  ^la  pQur  voi)?  cette  grande  meinreiUe, 
et  se  re^ouy?  avec  cette  3aipte  de  la  gra^ce  que  Dieu  lay  av^t 
f^te  4e  luy  dopper  un  filz  ep  sa  stérilité»  et  la  faire  concevoir 
en  sa  vieillesse  ;  dautant  qu'elle  ^çavoit  bien  qaeo-estoit  pour 
lots  pue  cbp^e  blasmable  d^estre  infecoude,  et  fut  poussée 
par  un  motif  dp  charité  à  eptreprepdre  ce  voyage,  afip  d'aller 
servir,  secourir  et  soulager  cette  bppue  femme  en  sa  grossesse. 
Secondement I  elle  )a  visita,  affip  de  luy  ravaler  ea  tant 
bapt  et  iucomp^i^^ble  niysteçe  qui  9'estoit  fait  en  elle  par 
l'operatiop  du  $aipt  Esprit ,  pap(^  qu'elle  sçavoit  bien  que 
sa  cousine  Eli^a^etb  estoit  une  personne  juste ,  fort  bopoe, 
craigpant  Dieui  et  laquelle  desiroit  grandement  la  venue  du 
Messie  promis  en  la  loy  pour  rachepter  la  monde,  et  que  ce 
Ipy  seroit  une  grande  consolation  ^e  scavoir  quf  les  pror 
messes  de  Pieu  estoient  accomplies,  et  que  le  tems  desisépar 
les  patriarches,  et  prédit  par  les  prophètes,  estoit  vanu. 

Troisièmement,  elle  y  alla  pour  redonner,  paf  l'eptfefpîse 
de  son  Filz,  la  paroUe  à  Zachaqe,  qui  l'avûit  perdue  par  fipa 
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incrédulité  aux  paroUes  de  Fange ,  lorsque!  luy  dit  que  sa 
femme  concevrait  un  filz  qui  se  nommeroit  ^ean. 

En  quatriemp  lieu,  elle  scavoit  que  cette  visite  apporteroit 
un  comble  de  bénédictions  à  cette  maison  de  Zacharie ,  les- 
quelles redonderoient  jusques  à  Penfant  qui  estoit  dans  le 
ventre  de  sainte  Elizabeth,  et  qui  par  sa  venue  seroit  sanc- 
tifié. 

P^  ces  raysons,  et  plusieurs  autres  que  je  pourrois  rap- 
porter,  monstrent  assés  que  nostre  Damp  et  glorieuse  Mais- 
tresse  n^entreprit  ce  voyage  que  par  un  secret  mouvement 
de  Dieu ,  qui  vouloit  par  cette  visite  donner  commencement 
au  salut  des  âmes,  en  la  sanctification  du  petit  S.  Jean. 

0  certes ,  il  est  indubitable  que  ce  fut  une  tres-ardente 
charité,  accompagnée  d'une  très-profonde  humilité,  qui  luy 
fit  passer  avec  oef  te  vistesse  et  promptitude  les  montagnes  de 
Judée.  Ce  furent  donc  ces  deux  vertus  qui  la  poussèrent  à 
fajre  ce  voyage  et  luy  firent  quitter  sa  petite  ville  de  Naza- 
reth ;  ca^  la  charité  n'est  point  tardive,  ains  elle  bondit  dans 
les  cœurs  où  elle  règne  et  habite ,  elle  veut  toujours  faire 
des  bonnes  œuvres  :  Nescit  tarda  molimina  sancti  Spiritus 
groHa^,  dit  S.  Ambroise.  C'est  pourquoy  la  très- sainte 
Tfierge ,  qui  en  estqit  toute  remplie ,  ayant  l'amour  mesme 
dans  ses  entrailles ,  estoit  en  de  continuelz  actes  de  charité , 
non-seulement  envers  Dieu ,  avec  lequel  elle  estoit  unie  par 
le  lien  de  la  plus  parfaitte  dilection  qui  se  puisse  jamais  dire  ; 
ains  encore  envers  le  prochain  qu'elle  aymoit  en  un  degré 
de  très-grande  perfection ,  ce  qui  luy  faisoit  ardemment  dé- 
sirer le  salut  de  tout  le  monde  et  la  sanctification  des  âmes. 
Bn  sçaehant  qu'elle  pouvoit  coopérer  à  la  sanctification  de 
S.  Jean,  encore  dans  le  ventre  de  sainte  Elizabeth,  elle  y  alla 
en  grande  diligence  ;  outre  que  la  charité  l'y  faisoit  encore 
aller,  pour  se  resjouyr  avec  sa  cousine  de  ce  que  nostre  Sei- 
gneur avoit  beny  son  ventre  d'une  telle  bénédiction,  que  de 

*  s.  Amb.,  liv.  II  sur  saint  Luc. 
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stérile  et  inféconde  qu'elle  estoit,  elle  avoit  conceu  celuy  qui 
devoit  estre  le  précurseur  du  Verbe  incamé.  Elle  alloit  donc 
s'en  esjouyr  avec  elle,  luy  congratuler,  et  se  provoquer  l'une 
et  l'autre  à  glorifier  Dieu  de  ses  miséricordes,  et  le  remercier 
de  tant  de  grâces  et  de  bénédictions  qu'il  avoit  versées  sur 
elle,  qui  estoit  vierge,  luy  faysant  concevoir  le  Filz  de  Dieu 
par  l'opération  du  saint  Esprit,  et  sur  sainte  Elizabeth  qui 
estoit  stérile,  la  faysant  concevoir  miraculeusement,  et  par 
grâce  spéciale,  celuy  qui  devoit  estre  son  précurseur. 

Mais  considérés,  je  vous  prie,  s'il  eust  esté  raysonnable 
que  celuy  qui  estoit  choisy  pour  préparer  les  voyes  du  Sei- 
gneur, fust  demeuré  entaché  du  péché;  c'est  pourquoy  nostre 
Dame  alla  promptement  en  la  mayson  de  sainte  Elisabeth, 
affîn  qu'il  fust  sanctifié,  et  que  ce  divin  enfant  qu'elle  portoit 
dans  ses  pures  entrailles,  et  auquel  seul  appartenoit  la  sanc- 
tification des  âmes,  pust  faire  en  cette  visite  celle  du  glorieux 
S.  Jean,  le  purifiant  et  retirant  du  péché  originel.  Ce  qui 
fut  fait  avec  une  telle  plénitude  de  grâce,  qu'il  y  a  plusieurs 
docteurs  qui  soustiennent  qu'il  ne  pécha  jamais ,  non  pas 
mesme  veniellement ,  bien  que  quelques-uns  tiennent  l'opi- 
nion contraire.  Ce  fut  donc ,  comme  vous  voyés ,  la  charité 
qui  fut  cause  que  la  sainte  Vierge  coopéra  à  cette  sanctifi- 
cation :  mais  ce  n'est  pas  merveille  que  ce  cœur  sacré  de 
nostre  gloftieuse  Maistresse  fust  si  remply  d'amour  et  de  zèle 
pour  le  salut  des  hommes,  puisqu'elle  portoit  dans  ses  chastes 
entrailles  la  charité  mesme ,  c'est  à  dire  le  Sauveur  et  Ré- 
dempteur du  monde. 

Ne  vous  semble -t'il  pas  que  c'est  à  elle  à  qui  l'on  doit 
appliquer  ces  paroUes  du  Cantique  des  Cantiques ,  où  le 
divin  Espoux  descrivant  les  beautés  de  son  Espouse  en  détail 
et  par  le  menu,  dit  que  son  chef  ressemble  au  mont  Gannel) 
Caput  tuum  ut  Carmelus  *  ?  Le  mont  Carmel  est  un  mont, 
lequel  est  tout  couvert  et  diapré  de  fleurs  tres-odoriferantes, 

«  Cant.,  VIL 
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et  les  arbres  qui  se  treuvent  sur  ce  mont  ne  portent  que  des 
parfums.  Mais  que  signifient  ce  mont ,  ces  fleurs  et  ces  par- 
fums, sinon  la  charité,  laquelle  estant  comme  une  très-belle 
et  odoriférante  plante,  produit  toutes  les  fleurs  des  autres 
vertus  dans  Tame  qui  la  possède?  car  elle  ne  demeure  jamais 
seule.  Et  bien  qu^on  approprie  ces  paroUes  du  cantique  à 
l'Eglise ,  qui  est  la  véritable  Espouse  de  nostre  Seigneur,  en 
laquelle,  comme  en  un  mont  Carmel,  abondent  toutes  sortes 
de  fleurs  tres-odoriferantes ,  c'est  à  dire  toutes  sortes  de  ver- 
tus, de  sainteté  et  de  perfection;  si  est-ce  néanmoins  que 
cela  se  peut  encore  entendre  de  la  tres-sainte  Vierge,  qui  est 
cette  unique  et  parfaitte  espouse  du  saint  Esprit,  laquelle 
ayant  la  charité  à  un  si  eminent  degré ,  ressembloit  au  mont 
Carmel  par  les  actes  frequens  qu'elle  en  produisoit  ;  de  ma- 
nière que  cette  sainte  charité  plantée  au  milieu  de  son  cœur 
comme  un  bel  arbre ,  exhaloit  continuellement  des  odeurs , 
et  jettoit  des  parfums  d'une  suavité  incomparable. 

Mais  les  rabbins  et  quelques  autres  docteurs  semblent  nous 
faire  encore  mieux  entendre  que  le  divin  Espoux  parlant  du 
chef  de  son  Espouse ,  entend  parler  de  la  charité ,  qui  est  la 
première  et  la  plus  excellente  de  toutes  les  vertus  ;  parce , 
disent-ils ,  qu  il  le  compare  à  l'escarlate ,  laquelle  tire  son 
prix  de  sa  teinture,  Et  comœ  capitis  tui,  sicut purpura  régis 
vincta  canalibus  ^;  ou  bien  aux  grains  de  la  grenade  qui  sont 
rouges.  Or  qu'est-ce  que  tout  cela,  sinon  la  charité  de  la  sainte 
Vierge  naïfvement  représentée,  laquelle  non  seulement  avoit 
la  charité ,  mais  elle  l'avoit  receuè  en  telle  plénitude ,  qu'on 
pourroit  dire  en  quelque  façon  qu'elle  estoit  la  charité  mesme  ; 
dautant  qu'elle  avoit  conceu  dans  son  ventre  celuy  qui  estoit 
tout  amour,  et  lequel  l'avoit  rendue  l'amour  mesme?  telle- 
ment qu'on  lui  peut  appliquer  mieux  qu'à  nul  autre  ces  pa- 
rolles  du  Cantique  des  Cantiques ,  lorsque  l'Espoux  sacré 
contemplant  sal)ien-aymée  en  son  doux  repos,  fut  saisi  d'une 
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si  grande  complaysatice  >  qu'il  se  pnt  à  cdnjurer  las  filles  flè 
Hierusalem  de  ne  la  point  esveiller ,  leur  disaiit  :  Filles  de 
Hlemsalem  y  je  tous  conjttre  par  les  chèvreililis  des  champs 
de  ne  pas  esveiller  ma  bien-aymée,  qui  est  en  Tamour^  qu^eÛb 
ne  le  veuille  ou  désire  :  Adjuro  vos,  filiœ  Hierusatefn,  pet 
capreas,  cervosque  camporum,  ne  suscitetis,  nequè  èvigilure 
^aeiatis  dilectam,  donec  ipsa  velit  *  ;  ou  plutost,  selon  tine 
autre  version  :  Filles  de  Hierusalem ,  je  vous  conjure  de  ne 
pas  esveiller  la  dilection  et  l'amour  mesme ,  qu'elle  ne  le 
veuille  j  et  cette  dilection  et  amour  est  ma  bien-aymée,  c'est 
à  dire  la  sacrée  Vierge ,  qui  non  seulement  avoit  l'amotir, 
ains  estoit  l'amour  mesme;  c'est  pourquoy  Dieu  l'a  regardée 
avec  une  complaysance  toute  particulière. 

Car  qu'est-ce  qui  a  jamais  donné  plus  de  complaysanee  à 
Dieu  entre  les  pures  créatures,  que  celle  qui  estoit  accomplie 
entre  toutes  sortes  de  vertus,  qui  avoit  une  si  ardente  charité^ 
et  qui  estoit  douée  d'une  si  profonde  humilité,  ainsi  que  téi^ 
moignent  les  paroUes  qu'elle  dit,  lorsque  sainte  Eli2Gd)etli  la 
loM,  disant  que  son  bonheur  provenoit  de  ce  que  Dieu  âvoit 
regardé  l'humilité  de  sa  servante,  et  que  pour  cela  toutes  les 
nations  la  loUeroient  et  appelleroient  bienheureuse  :  Quia 
respeacithumilitatem  ancillœ  suœ;ecce  enim  eue  hoc  beattàtn 
me  dicent  omnes  generationes  •.  Mais  pour  ostér  de  iios 
esprits  tout  sujet  d'embrouillement,  expliquons  plus  pâJ*ti- 
culierement  comment  ces  parolles  se  doivent  entendiré. 

Il  y  a  plusieurs  docteurs  qui  tiennent  que  quand  Udstre 
Dame  dit  que  Dieu  avoit  regardé  l'humilité  de  sa  servatite  » 
elle  n'entendoit  pas  parler  de  la  vertu  d'humilité  qui  eStOit 
en  elle ,  parce  ^  disent-ilz ,  qu'encore  qu'elle  eust  uiie  tPefl- 
profonde  humilité,  si  ne  s'estimoit-elle  pas  hùinble  \  et  Sèdible 
que  cette  parole  eUst  esté  contraire  à  l'humilité  méSttiê. 
Si  bien  que  quand  elle  dit  que  Dieu  avoit  regatdè  l'humilité 
de  sa  servante  ^  elle  entendoit  patler  de  la  vilité)  basses^  et 
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aUJèéllÔn  (Jtfellè  tbfbiî  «ii  elle,  êH  ëé  qdi  6Stei!  fle  s»  MatUf e, 
ël  au  hèàtit  d'dtt  elle  ëâtdit  tettië  ;  et  que  fe'ëst  ëil  ce  sëhs  qiië 
se  ddivëiit  ètltëiidte  ceà  (iërdlleS  j  pàttë  que  le  trôy  humble 
diisëlit  teà  ddfctetil^s ,  ûe  ët-oifc  li^  ilë  Voit  Jâtfadià  qii'il  a  cette 
Verttl  d'huînilité.  Totilëstoià  il  y  eiî  à  d'autres  ([Ui  tiëllùëilt 
rdt)îtiibtl  bontrâire ,  lâqtiëllë  Semble  ësttë  la  pltls  pt-obablë  ^ 
et  cëùx-là  disetit  qiie  nost^e  BAihb ,  pïlf  les  parblles  qu'elle 
i-eôt)6tiait  à  sainte  Eliidbelh,  ëiitetidoit  parlëf  de  lA  vettii 
d'htlttillité  qui  ëstdit  eil  ôUë ,  et  qu'elle  cdtitibitedlt  biëll  qttë 
c'esidit  cette  vettU  qui  âvoit  àitité  faofetre  lâëigHetit  dans  ses 
tteS-iJtirës  entrailles.  Il  il'y  à,  donc  j>dint  de  doiitë  qu'elle 
sèàVôit  bien  que  l'Hùtiiilitê  ëstdit  en  elle  ;  de  èdtte  que  satis 
crainte  de  la  perdre ,  elle  parla  ainsi  pârëë  qu'elle  sÇavbil 
bien  qtlë  l'htiiiiiiite  qu'elle  voyolt  eli  elle  ii'estdlt  pas  d'elle , 
ains  qu'elle  lui  estoit  donnée  de  DiëU,  et  qUe  ë'ëstdit  Uti  ëilët 
de  sa  grâce. 

Hé  !  né  Voyoné-tioUs  pas  le  grand  apostrë  saiiit  Pàtil  dit^ 
et  ëdhfësâëf  qu'il  à  la  charité,  avec  des  pâtdlles  si  asseUWes, 
qil'il  settibloit  qu'il  patlast  avec  plus  de  JîresotnptioU  que 
d'humilité  quand  il  dlsoit  :  Qui  est-ce  qiii  iUë  sëpàrerà  de  là 
cHatitÔ  de  JestiS-Ghrtst  (  Qui$  ergo  nos  sepàràbit  a  chàfitnte 
ChfisH)  ?  Sera-ëe  la  tribulation ,  ou  l'angoisse  j  la  faith ,  la 
faiiditê,  oti  le  përil^  la  persécution  ou  lé  glaiVë?  Je  suis 
eertdih  qU'aUeune  chose ,  non  pas  mesme  la  mort  j  fae  me 
pourra  séparer  de  là  charité  de  Dieu  qui  est  ^Û  nofetre  8ëi- 
giiëUt  JestiS-Christ.  Voyé^,  je  vdus  prie,  avec  quelle  assu- 
rance tarloit  ce  grand  apostre ,  qUàrid  il  protestoit  que  Hen 
lie  le  jpdurrolt  séparer  dé  la  charité  de  son  DieU.  Il  falloit 
biëtt  qu'il  creUst  qu'il  âvdit  la  charité.  Or  certes  il  n'y  a 
pOM  de  doUtë ,  biëU  qu'il  faille  entendre  quand  il  disoit , 
qui  ëst-cé  qui  më  séparera  de  la  fchàrité  de  mofa  DiëU ,  qu'il 
s'appuydit  sui»  sa  gracë. 

Aiiîèi  la  glorieuse  Vierge  Uë  manqua  pdittt  d'humilité^  ny 
ne  fit  aucune  faute  contre  cette  vertu  ^  quand  elle  dit  que 
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leu  avoit  regardé  lliiimilité  de  sa  servante  ;  non  plus  qae 
saint  Paul  quand  il  dit  qu'aucune  chose  »  non  pas  mesme  la 
mort ,  ne  le  pourroit  séparer  de  la  charité  de  Jesus-Ghrist  ; 
car  elle  sçavoit  bien  qu'entre  toutes  les  vertus  y  Thumilité 
est  celle  qui  a  le  plus  de  pouvoir  d'attirer  Dieu  en  nous.  Et 
ne  voyons-nous  pas  que  le  divin  Espoux,  au  Cantique  des 
Cantiques  y  après  avoir  considéré  toutes  les  beautés  parti- 
culières de  son  Espouse ,  ne  fut  point  tant  espris  de  son 
amour ,  que  lorsqu'il  vint  à  jetter  ses  yeux  sur  sa  chaussure 
et  sur  sa  démarche ,  ainsi  qu'il  tesmoigne  par  ces  parolles  : 
Quampulchri  sunt  gressus  tui  in  calceamentis,  filiaprimr 
pis  *  (0  fille  du  prince!  que  ta  chaussure  et  tes  démarches 
sont  pleines  de  beauté)  ! 

Ne  lisons-nous  pas  de  Judith,  lorsqu'elle  alla  treuver  Holo- 
pheme,  prince  de  l'armée  des  Assyriens ,  que  nonobstant 
qu'elle  fust  extrêmement  bien  parée ,  et  que  son  visage  fost 
doué  de  la  plus  rare  beauté  qui  se  peut  voir,  ayant  les  yeux 
estincelans,  avec  une  douceur  charmante,  ses  lèvres  pour- 
prines,  et  ses  cheveux  esparpillés  flottans  sur  ses  espaules; 
toutesfois  Holopheme  ne  fut  pris,  ny  par  les  beaux  habits,  ny 
par  les  yeux,  ny  par  les  lèvres,  ny  par  les  cheveux  de  Judith, 
ny  par  aucune  autre  chose  qui  fust  en  elle  ;  mais  que  quand  il 
jetta  ses  yeux  sur  ses  sandales,  pu  sa  chaussure ,  qui  comme 
nous  pouvons  penser,  estoit  recamée  d'or  d'une  fort  bonne 
grâce,  il  demeura  tout  espris  d'amour  pour  elle  *  ? 

Ainsi  pouvons-nous  dire  que  le  Père  étemel  considérant 
la  variété  et  beauté  des  vertus  qui  estoient  en  nostre  Dame , 
il  la  treuva  sans  doute  extrêmement  belle  :  mais  lorsqu'il 
jetta  les  yeux  sur  ses  sandales  ou  souliers,  il  en  fut  tellement 
espris,  qu'il  se  laissa  gaigner,  et  lui  envoya  son  Filz,  lequel 
s'incarna  ^i  ses  tres-chastes  entrailles.  Et  qu'est-ce ,  je  vous 
prie,  mes  chères  Ames,  que  ces  sandales  et  cette  chaussure  de 
la  Vierge  nous  représente,  sinon  l'humilité?  car  nous  voyons 
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que  les  sandales  ou  souliers  sont  les  plus  vilz  accoustremens 
desquelz  on  se  serve  pour  Pornement  du  corps  humain , 
parce  qu'ilz  sont  tousjours  contre  terre ,  foulant  la  fange  et 
la  boue  ;  aussi  est-ce  le  propre  des  âmes  qui  ont  la  véritable 
humilité  d'estre  tousjours  basses  et  petites  à  leurs  yeux,  et 
se  tenir  sous  les  pieds  de  tout  le  monde  ;  car  cette  vertu,  qui 
est  la  base  de  la  vie  spirituelle ,  a  cela  de  propre  qu'elle  veut 
tousjours  estre  contre  terre  en  son  néant  et  abjection  :  et 
c'est  cette  bassesse  que  Dieu  regarda  avec  tant  de  complay* 
sance  en  la  sainte  Vierge ,  et  de  ce  regard  procède  tout  son 
bonheur ,  ainsi  qu'elle  dit  en  son  sacré  Cantique  :  Quia  res- 
pexit  humilitatem  ancillœ  suœ ,  ecce  enim  ex  hoc  beatam 
me  dicent  omnes  generationes  %  advoûant  qu'à  cause  de  ce 
divin  regard  elle  sera  publiée  bienheureuse  par  toutes  les 
créatures,  de  génération  en  génération. 

Or  soit  qu'on  suyve  l'opinion  de  ceux  qui  disent  que  quand 
la  sainte  Vierge  dit  que  Dieu  avoit  regardé  l'humilité  de  sa 
servante,  elle  faisoit  reflexion  sur  elle-mesme ,  à  cause  de  sa 
nature  et  de  l'estre  qu'elle  avoit  du  néant  d'où  elle  avoit  esté 
tirée  comme  toutes  les  autres  créatures,  ou  bien  celle  de  ceux 
qui  disent  que  la  tres-sainte  Vierge  considérant  sa  vie ,  qui 
estoit  toute  sainte  et  toute  pure,  elle  la  trouva  bonne,  et 
voyant  en  soy  l'humilité ,  elle  peut  dire  véritablement  en  ce 
sens  que  Dieu  avoit  regardé  son  humilité  :  il  est  certain  que 
tant  en  une  manière  comme  en  l'autre ,  elle  parla  tousjours 
avec  tant  d'humilité ,  qu'elle  faysoit  bien  voir  qu'elle  tenoit 
tout  son  bonheur  de  ce  que  Dieu  avoit  jette  les  yeux  sur  sa 
petitesse  ;  c'est  pourquoy  on  lui  peut  très-bien  approprier 
ces  paroUes  de  l'Ëspouse  du  Cantique  *  :  Dum  esset  rex  in 
accubitu  suo ,  nardus  mea  dédit  odorem  suum  (Tandis  que 
le  roy  estoit  dans  sa  couche,  mon  nard  a  jette  son  odeur).  Le 
nard  est  un  petit  arbrisseau  qui  ne  s'esleve  jamais  en  haut 
comme  les  cèdres  du  Liban ,  ains  il  demeure  tousjours  en  sa 
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bàdsedâèy  jettent  âbH  pùriûih  ftvéè  tant  do.  sttâvitë  411'li 
Jouyt  tous  cëul  411!  Todorëtlt.  Certes  nous  f^ôtivdiiS  bien  dlft 
^ue  lâ  sainte  et  tredpsalûtë  Yiëtge  é  esté  ëë  nitA  pi&deux;  ^ 
elle  ùe  d'est  jamais  esletée  pour  aiicttne  ëhosë  t[iii  luy  ayë  esté 
faite  ou  dite  ^  alhs  elle  est  tousjdùrs  dëmëili'éë  eti  ^a  bassesse 
et  petitesse  ;  et  comme  le  tiat*d  j  ëUë  à  jëtté  un  parfiini  de  & 
stiatre  odetlr^  qtt'il  â  nidlité  ju^ties  £IU  ttosne  de  lÉ,  diViiie 
Majesté  >  (}tii  en  à  telleniëlit  esté  ëspiis ,  qu'il  d  quitté  le  èiel 
pdtlt  venir  icy-basëti  tëlre  s'ifaeàrber  dânâ  les  tirës^pUtës  ëH- 
trëlUës  de  ëëtte  Viët*gë  incolnpàl'ablë. 

Vbtis  voyés  donc ,  ttiës  chëtéS  Seùrri  ;  cbttibiett  rhtltflilite 
ëst  ëggrëâblë  à  Dieti^  puisque  Ubstrè  gloriëttse  Mâistt'èsse  ftit 
ëholsie  pdUt  estre  Mère  de  soU  Filt;  parce  qu'elle  ëstôit 
humble  î  et  de  tecy  nostre  SëigUeur  mesUié  eii  i-èndit  tëé- 
moignage,  lorsque  cette  bonUë  fëiUmë  qtli  Vtiybit  les  tniraclëè 
qu'il  fàlsoiti  S'esclîà  à  haUtë  voix  :  Bedtué  i)ehtet*  qui  tepor- 
tai)it ,  et  uèéi'à  gûtiè  ^tcxi^H  *  (BiënhëUteux  est  le  ventre  qui 
t'a  porté;  et  les  inâmuiëllëà  qUë  tU  as  SUccéës);  à  ^uoy  il  res- 
pdUdit  i  Quinitnô  6ëati  gui  audiunt  verbuni  Èèi,  et  cu^tô- 
diunt  itiud  (mais  plUtdst^  bleUHëui-eUx  Sont  ëëtlt  qUi  ^- 
teUdéUt  \A  t^aroUe  de  DiëU  ëi  la  gardeUt)  ;  qui  est  autttiit 
comme  B^il  eust  Voulu  dire  :  Il  est  Vray  que  tUë  Mère  ëst  biëU- 
beUtëUSë^  parce  qu'elle  m'a  potté  en  sbfl  vetitrë;  mais  elle 
Fëst  bien  davantage»  pour  l'humilité  aVeë  laquelle  ëllë 
a  ëntëudu  les  pairoUes  de  mon  Perë  céleste  ^  et  les  cl  gardées. 
Ce  qu'il  reconfirma  enbore  lorsqu'on  luy  dit  que  sa  Mère  et 
ses  frères  l'attendoiëut ,  respoUdant  que  ceul.*là  ëstoient  sa 
Btere  et  ses  frères  »  qui  eutendoieUt  lâ  paroUë  de  Dieu  et  la 
mettoient  en  effet  :  Mater  mea,  lètftatres  mei,  hi  mnt  ^ 
terbum  Dei  audiunt  et  faciunt  :  guicUmgue  fecerit  tolunta- 
tèni'  Patris  fnei  qui  in  eceiis  est,  ipse  meus  ffater,  sorér, 
fnat&  est  *.  Et  bien  qu'il  dist  cela»  ce  n'estoit  pas  qu'il 
ne  voulust  reconnoistre  sa  Meré  ^  aiils  il  UoUs  vbUldit  &ite 
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entendre  que  ce  n'68toit  pas  âëulemëiit  pôurée  qti'eUfi  l^dirdit 
porté  en  son  ventre  qu'elle  estoit  bienhetii'elise  ^  thais  beau* 
coup  plus  à  cause  de  rhumilité  avee  laquelle  elle  fajsoit  la 
volonté  de  Dieu  en  toutes  êhoèes. 

Je  tn'ûpperçois  que  l'heure  Va  paèsët  :  tf est  poufqudy  il 
faut  finir  et  parachever  ce  peu  dé  tems  qui  tue  testé  mt 

rhistoire  de  FEvangile  de  ce  jour  ;  car  il  ëSt  ëlttëiUëmëUt 
beau  et  utile  à  entendre. 

Saint  Luc  dit  donc  quë  la  Ylergë  së  leva  hastivëiUëUt  et 
monta  les  montagnes  de  Judée  ^  Exutgéns  MdHa  abilt  in 
ihàntana  cutn  féstinationê  in  cMtûtem  iudû ,  pbUr  nous 
niënstrer  la  promptitude  avec  laquelle  du  doit  cdrtespondre 
atii  ihspiratiôns  divines ,  parce  que  c'est  le  propté  du  saint 
Esprit ,  lorsqu'il  touche  un  cœui*  ^  d'en  chàsset  toute  paresse 
et  tepidité  j  dautant  qu'il  âyme  la  diligence  et  ptotUptitude  ; 
il  est  enuêmy  des  remises  et  dilayemens  en  ce  qui  est  de 
reiecUtioU  des  volontés  divines.  C'est  poUrquojr  la  Vierge 
se  levé  proiuptémënt  et  va  hastivëmënt  par  les  montagnes  de 
Judée,  cat  l'enfant  duquel  elle  estait  grosâé  ne  l'ineommodoit 
aucunement^  à  cause  qu'il  n'ëstoit  paâ  semblable  àU^  autres, 
cfe  qui  faysoit  qu'elle  n'eu  recevdit  pas  l'iricôttimbdité  des 
autres  femmes  ^  lesquelles  ne  peuvent  marcher  à  ëaUse  de  la 
pesanteiit  de  l'enfant  qui  est  dans  leur  ventre  ;  ce  qui  pro- 
vient de  ce  que  leurs  enfdns  sont  pécheurs  :  mais  ii^luy  de 
faosite  Dame  n'estoit  point  pecheut,  àins  le  Sauveur  des 
pécheurs,  et  celuy  qUi  veuoit  poUr  oster  les  péchés  dû  monde  ; 
c'est  poutquoy  elle  n'en  estoit  aucunement  chargée ,  ains 
plus  légère  et  plus  habile  à  marchet.  Et  ce  qui  faisoit  qu'elle 
marchoit  ainsi  hastivement ,  ëstoit  sa  pureté  virginale  qUi 
l'incitoit  à  cela  pour  estrô  plustost  retirée;  car  c'est  le 
ptopre  des  vierges  dé  demeurer  cachées  et  retirées,  et  ne 
t^aroislre  que  lô  nidins  qu'elles  t>éUvetit  pàtnii  lé  tumulte 
dumonde. 

Estant  donc  arrivée  elle  eiitta  en  la  maison  de  ZachaHfe, 
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et  salua  sa  cousine  Elizabeth,  Et  intravit  in  domum  Zacha' 
riœ  et  salutavit  Elizabeth.  Où  vous  remarquerés  que  TE- 
vangeliste  dit  qu'elle  salua  sainte  Elizabeth  ;  mais  quant  à 
Zacharie  il  n'en  dit  rien ,  dautant  que  sa  virginité  et  pureté 
ne  lui  permettoit  pas  de  parler  aux  hommes.  Ce  qui  apprend 
aux  vierges  qu'elles  ne  sçauroient  avoir  trop  de  soin  de  con- 
server leur  pureté. 

n  y  a  mille  beaux  documens  à  tirer  sur  toutes  ces  choses  ; 
mais  je  ne  feray  que  passer  pour  parachever  cette  histoire.  0 
quelles  grâces  et  faveurs ,  mes  chères  Seurs ,  furent  versées 
sur  la  maison  de  Zacharie ,  lorsque  la  Yierge  y  entra  !  Si 
Abraham  receut  tant  de  grâces  pour  avoir  receu  trois  anges 
en  sa  maison  ' ,  et  si  Jacob  apporta  *  tant  de  bénédictions  à 
Laban ,  qui  pourtant  estoit  meschant  homme  ;  si  Loth  fut 
délivré  de  l'embrasement  de  Sodome  pour  avoir  logé  deux 
anges  •,  et  si  le  prophète  Helie  remplit  d'huyle  tous  les 
vaisseaux  de  la  pauvre  veuf ve  *  ;  si  Helisée  ressuscita  l'enfant 
de  la  Sulamîte  •,  et  enfin  si  Obededon  receut  tant  de  faveurs 
du  cjiel  pour  avoir  logé  en  sa  maison  l'arche  d'alliance  *  : 
quelles  et  combien  grandes  pensés-vous  que  furent  les  grâces 
et  bénédictions  dont  la  maison  de  Zacharie  fut  remplie ,  en 
laquelle  entra  l'Ange  du  grand  conseil ,  ce  vray  Jacob  et 
divin  prophète ,  la  vraye  arche  d'alliance ,  nostre  Seigneur 
enclos  dans  le  ventre  de  nostre  Dame? 

Certes,  toute  la  maison  en  fut  remplie  de  joye  et  d'allé- 
gresse :  l'enfant  tressaillit  de  joie;  le  père  recouvra  la  pa- 
roUe  ;  la  mère  fut  remplie  du  saint  Esprit  et  receut  le  don 
de  prophétie  ;  et  voyant  entrer  cette  sainte  dame  en  sa 
maison ,  elle  s'escria  :  Et  unde  hoc  mihi ,  ut  ventât  Mater 
Dominimei  ad  me  "^  (D'où  me  vient  cecy,  que  la  Mère  de  mon 
Dieu  me  vienne  visiter  )  ?  Mais  remarqués  qu'elle  l'appelle 
Mère,  avant  qu'elle  aye  enfanté.  Ce  qui  est  contre  lacous- 
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tame  ordinaire  ;  car  on  n'appelle  point  mères  les  femmes , 
avant  qu'elles  n'ayent  enfanté ,  parce  que  souvent  elles  en- 
fantent malheureusement.  Or  sainte  Elisabeth  sçavoit  bien 
que  la  Vierge  enfanteroit  heureusement ,  et  partant  elle  ne 
fait  point  de  difficulté  de  l'appeler  Mère  avant  qu'elle  aye 
enfanté ,  dautant  qu'elle  est  assurée  qu'elle  le  sera ,  et  non 
pas  mère  d'un  homme  seulement,  mais  de  Dieu ,  et  par  con- 
séquent royne  et  princesse  des  hommes  et  des  anges.  Et  c'est 
pourquoy  elle  s'estonna  qu'une  telle  et  si  grande  princesse 
la  fust  venue  visiter.  Vous  estes  bienheureuse.  Madame,  luy 
dit-elle ,  parce  que  vous  avés  creu  à  tout  ce  qui  vous  a  esté 
dit ,  Beata  quœ  credidisti,  quomam  perficientur  ea  quœ 
dicta  sunt  tibi  a  Domino.  Et  de  plus,  vous  estes  beniste  par 
dessus  toutes  les  femmes ,  Benedicta  tu  inter  mulieres.  En 
quoy  nous  voyons  en  quel  degré  elle  avoit  receu  le  don  de 
prophétie  ;  car  elle  parle  des  choses  passées ,  présentes  et  fu- 
tures. Mais  remarqués  ces  paroUes  :  Vous  estes  bienheureuse 
d'avoir  creu  à  tout  ce  que  l'ange  vous  a  dit  ;  dautant  que 
vous  avés  fait  voir  en  cela  que  vous  avés  plus  de  foy 
qu'Abraham ,  parce  que  vous  avés  creu  que  la  Vierge  et  la 
stérile  concevroient ,  bien  que  ce  soit  une  chose  qui  surpasse 
le  cours  de  nature.  Voyés  donc  comme  elle  sceut  par  esprit 
de  prophétie  les  choses  passées.  Et  pour  ce  qui  devoit  ad- 
venir, ne  voit-elle  pas  par  ce  mesme  esprit ,  que  les  choses 
qui  avoient  esté  dite  à  neutre  Dame  par  le  Seigneur  seroient 
accomplies  en  elle ,  et  qu'elle  seroit  beniste  entre  toutes  les 
femmes?  Ne  parle-t'elle  pas  aussi  des  choses  présentes ,  l'ap- 
pelant  Mère  de  Dieu ,  adjoustant  que  l'enfant  qu'elle  portoit 
avoit  tressailly  de  joye  à  son  arrivée ,  Exuitavit  in  gaudio 
infans  in  utero  meo? 

Certes ,  ce  n'est  pas  merveille  si  saint  Jean  tresssdilit  de 
joye  à  la  venue  de  son  Sauveur,  puisque  nostre  Seigneur  dit 
en  parlant  aux  Juifs  :  Abraham  vostre  père  s'est  resjoûy , 
voyant  en  esprit  prophétique  mon  jour  advenir,  que  vous 
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voyés  maintenant  :  Abraham  pater  vester  exultamt  ut  viderai 
diem  tnewn  ^  Et  si  tou^  les  pcophetesf  desiroient  tant  le 
Messie  promis  en  la  loy  et  se  resjoûyssoient  y  sçachant  que 
tout  ce  qn^'ûz  prédisaient  s'accompliroitenson  jour,  combien 
plus  devons-nous  penser  que  saint  Jean  fut  remply  4'aUd- 
gresse ,  voyant  ce  vr^y  Messie  promis  par  les  prophètes  et 
tant  désiré  ^es  patriarches,  au  travers  du  ventre  de  sa  Mer^, 
qui  Festoit  venu  visiter,  pour  commencer  par  luy  rœnvie 
de  nostre  rédemption ,  lé  retirant  du  bourbier  du  pechp 
priginel  I 

0  combien ,  mes  chères  Seurs ,  devés-vous  estre  comblées 
de  joye ,  lorsque  vous  estes  visitées  par  ce  divin  Sauveur  au 
tres-saint  sacrement  ^g  T^utel  y  et  par  les  grâces  intérieures 
que  vous  recevés  journellement  de  sa  divine  Majesté  y  par 
tant  dlnspirations ,  et  parollps  intérieures  qu'il  dit  à  vpstre 
cœur!  Car  il  est  tousjours  à  Fentour  frappant  et  parlant  à 
vous  y  affîn  de  vous  faire  entenflre  ce  qu^il  veut  que  vous 
faciès  pour  son  amour.  0  que  d^actions  de  grâces  devés- 
vous  rendre  i  ce  Seigneur ,  pour  tant  de  faveurs  I  bal  que 
vous  devés  exécuter  promptement  et  fidelleipent  ses  divines 
volontés  I 

Jj^  tres*sainte  Vierge  entendant  ce  que  sa  cousiner  Eli- 
sabeth disoit  à  sa  loûfinge  y  s^un^ilia  y  et  rendit  de  toif t  la 
gloire  à  Dieu  y  et  confessant  que  tqut  sou  bonheur,  comme 
î'ay  dit  y  procedolt  de  cp  qu'il  avoit  regardé  l'humilité  de  $a 
servante  y  elle  entonna  .ce  beau  et  ado^irable  cantique  qui 
surpasse  tous  cieux  qui  avoient  esté  chantés  en  ^ancienne  loy 
par  les  autrps  femmes.  0  que  ce  cantique  est  bien  pIi|S 
ncdlpnt  que  celuy  de  Judith  ^,  et  pl|is  beau  y  sans  nulle 
comparayson,  que  celuy  que  chanta  la  seur  de  Moyse,  qus^à 
les  enfans  d'Israël  eurent  passé  la  Mer  Rouge,  et  que  Pba^ 
raon  et  )es  Egyptien^  furent  ensevelis  dans  les  eaux  %  o\i 
que  peluy  qui  fuit  chanté  par  Debora  et  Barac,  après  que 

"  &.  Jean,  VIII.  —  «  Judith,  XVI.  —  '  Exode,  XV. 
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Dieu  leur  eilt  donné  la  victoire  de  leurs  ennemys*  !  en  somme, 
il  est  plus  beau  que  tous  les  cantiques  qui  ont  esté  chantés 
par  Zacharie ,  par  Simeon  ^  et  par  tous  les  autres  dont  l'Es- 
criture  fait  mention  •. 

0  ^Ues  (Je  la  yi5it^|;io^  ^e  ^ost^e  Dapae  et  de  sainte  Elî- 
zabeth ,  qui  avés  cette  Vierge  pour  Mère ,  que  vous  devés 
avoir  un  grand  soin  de  Timiter,  particulièrement  en  son 
humilité  et  charité ,  qui  sont  l@s  deux  vertus  principales  qui 
luy  firent  faire  cette  Visitation!  Vous  devés  donc  reluire  tout 
particulièrement  en  icelles ,  vous  postant  avec  une  grande 
diligence  et  allégresse  à  visiter  yos  squrs  malades  y  faysaat 
vostre  possible  pour  vous  soulagei*  et  semr  cordialement  les 
unes  les  autres  en  vos  infirmités ,  soit  6pirit^elles  ou  corpo- 
relles ;  et  enfin ,  partout  où  il  s^agit  d'exercer  Thumilité  et 
la  charité ,  vous  vous  y  devés  porter  avec  un  soin  et  une  di- 
ligence toute  singulière.  Car  ce  n^est  pas  assés  pour  estre 
filles  de  nostre  Dame  de  se  contenter  d'estre  dans  les  maisons 
de  la  Visitation ,  et  porter  le  voile  de  religieuses  :  Ce  seroit 
fair^  tort  à  pne  telle  mei'e,  ce  seroit  dégénérer  de  cette  qualité 
de  se  contenter  de  cela;  mais  il  la  faut  imiter  en  sa  saiatetfi 
et  en  ses  vertus.  Soyésdonc  bien  soigneuses  de  former  vostre 
vie  sur  la  sienpe  ;  soyés  douces  y  humbles ,  charitables  et  dé- 
bonnaires, et  magnifiés  en  cette  vie  le  Seigneuf  avec  elle  ;  et 
croyés  y  mes  chères  âmes ,  que  si  vous  le  faîtes  fidellement  et 
humblement  en  ce  monde,  indubita|)lement  vou^  cbwterés 
au  ciel  aye^  la  me^me  Vierge  :  Magnificat  mima  mea  Ho- 
fninum  ;  et  bénissant  par  ce  sacré  cantique  la  divine  Maj^^té, 
vous  ^erés  benistes  d'elle  en  l'éternité  de  la  gloire»  QÙ  npi|# 
conduise  le  Père,  le  Filz,  et  le  saint  Esprits  Amen- 

*  Juges,  V,  —  «  S.  Luc,  I  et  U. 
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AUTRE  SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  VISITATION  DE  NOSTRE-DAME  ». 

Unus  Deus,  Ephss.^  IV. 
Dieu  est  un. 

Dieu  qui  est  un ,  ayme  Punité  et  l'union ,  et  tout  ce  qui 
n'est  point  uny  ne  lùy  est  point  aggreable.  Dieu  ayme  sou- 
verainement ce  qui  est  uny  et  conjoint  ;  mais  il  est  ennemy 
delà  desunion,  parce  que  toutce  qui  est  desuny  est  imparfait; 
car  la  desunion  n'est  causée  que  de  l'imperfection,  et  partant 
il  est  certain  que  tout  ce  qui  est  desuny  a  quelque  défaut. 

Ornostre  Seigneur,  pour  monstrer  combienil  ayme  runion, 
en  a  fait  trois  admirables  en  la  sacrée  Vierge  nostre  Dame , 
sans  y  comprendre  l'union  naturelle  de  l'ame  et  du  corps , 
laquelle  est  une  chose  si  excellente,  que  tous  les  philosophes 
ne  peuvent  cesser  de  l'admirer,  et  demeurent  tous  ravis  de 
voir  comme  Dieu  a  uny  et  conjoint  Tame  avec  le  corps  d'une 
conjonction  et  union  si  estroite ,  que  le  corps  sans  laisser 
d'estre  corps,  et  l'esprit  sans  laisser  d'estre  esprit,  sont 
néanmoins  si  estroitement  unis  ensemble,  qu'ilz  ne  font  en 
l'homme  qu'une  seule  personne  ;  et  assurent  que  cette  union 
naturelle  est  une  chose  si  excellente  et  si  grande ,  qu'elle  ne 
sçauroit  estre  assés  admirée  :  aussi  est-elle  une  œuvre  de 
Dieu  très-haut ,  et  amateur  de  l'union.  Or  ce  n'est  pas  de 
cette  union  naturelle  du  corps  et  de  l'ame  de  nostre  Dame , 
dont  je  veux  parler,  dautant  qu'elle  est  commune  à  tous  les 
hommes,  ains  je  veux  m'arrester  sur  trois  autres  unions 
merveilleuses  que  Dieu  a  faites  en  elle. 

^  Fidellement  recueilly  par  les  Religieuses  de  la  Visitation  Sainte  Maria 
d'Annessy  (Edit.  de  1641  et  de  1643^. 
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La  première  desquelles  a  esté  d^unir  la  nature  divine  avec 
la  nature  humaine  dans  ses  sacrés  flancs,  et  cette  union  est  si 
haute  et  si  eminente,  qu^elle  surpasse  infiniment  tout  ce  que 
les  entendemens  angeliques  etiiumains  en  peuvent  concevoir 
ou  comprendre  ;  et  jamais  la  pensée  d'une  telle  et  si  admi- 
rable union  n'eust  osé  entrer  dans  Tesprit  d'aucun  ange , 
chérubin,  ny  séraphin;  dautant  que  ces  deux  natures  di- 
vine et  humaine  sont  infiniment  esloignées  Tune  de  l'autre , 
y  ayant  une  si  grande  distance  en  icelles,  qu'aucune  créature 
n'eust  jamais  pensé  que  Dieu  eust  voulu  faire  cette  union , 
ny  mesme  qu'elle  eust  esté  possible ,  la  nature  divine  estant 
la  souveraine  perfection ,  et  la  chose  la  plus  relevée  qui 
puisse  estre,  et  la  nature  humaine  estant  la  mesme  imper- 
fection ,  et  la  chose  la  plus  basse  qui  soit  :  de  sorte  que 
c^estoit  unir  les  deux  extrémités  ensemble ,  la  nature  divine 
estant  la  souveraine  perfection,  et  la  nature  humaine  la  sou- 
veraine misera.  Voila  deux  choses  bien  contraires  l'une  de 
Tautre  que  celles-là  :  et  néanmoins  Dieu  a  fait  dans  le  ventre 
de  nostre  Dame  une  telle  et  si  admirable  union  de  ces  deux 
natures ,  qu'elles  n'ont  fait  qu'une  seule  personne ,  de  façon 
que  rhomme  a  esté  fait  Dieu,  et  Dieu,  sans  laisser  d'estre 
Dieu,  a  esté  fait  homme. 

La  seconde  union  que  Dieu  a  faite  en  nostre  Dame  a  esté 
d^unir  la  maternité  avec  la  virginité  :  union  qui  est  tout  à 
fait  admirable ,  et  hors  du  cours  de  la  nature  ;  car  c'est  unir 
deux  choses  naturellement  incompossibles,  et  lesquelles  ne  se 
peuvent  trouver  ensemble  :  et  jamais  cela  ne  s'estoit  veu, 
ny  n'avoit  mesme  esté  pensé ,  qu'une  mère  fust  vierge ,  et 
qu'une  vierge ,  sans  laisser  d'estre  vierge ,  fust  mère.  Or 
cette  union  estant  miraculeuse  et  surnaturelle ,  ne  pouvoit 
fôtre  fsâte  que  par  la  main  toute-puissante  de  Dieu ,  qui  a 
donné  ce  privilège  à  nostre  Dame  ;  et  comme  cette  union  a 
esté  faite  en  elle  seule ,  aussi  sera-t'elle  seule  qui  demeurera 
éternellement  vierge  et  mère  tout  ensemble. 

V.  10 
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La  troiâerne  union  que  Dieu  a  faite  en  elle  a  esté  celle 
d'une  trea-haute  charité ,  et  d'une  très-profonde  huoulité. 
L'union  de  ces  deux  vertus  est  certes  tres-admirable ,  parce 
qu'elles  sont  si  esloignées  l'une  de  l'autre ,  qu'il  semble 
qu'elles  ne  se  pourroient  jamais  rencontrer  dans  une  mesme 
ame  y  dautant  que  la  charité  esleve  Famé  en  haut  ;  et  pins 
die  croist  et  se  va  perfectionnant ,  plus  aussi  elle  la  va  re- 
haussant et  relevant  par  dessus  toutes  choses.  L'humilité 
fait  tout  le  contraire,  car  elle  rabaisse  l'ame  au  dessous  d'elle- 
mesme  et  de  toutes  les  créatures  :  l'humilité  ayant  cela  de 
propre,  que  plus  elle  est  grande,  plus  elle  rabaisse  l'ame 
dans  laquelle  elle  est. 

Voyés  donc,  je  vous  prie,  les  extrémités  de  ces  deux  vertus, 
et  je  m'assure  que  vous  dires  :  Gomment  est-il  possible  d'ac- 
corder, d'unir  et  conjoindre  par  ensemble  l'humilité  et  la 
charité ,  puisque  la  nature  de  l'une  est  de  monter  en  haut, 
et  celle  de  l'autre  de  descendre  en  bas?  C'est  une  chose  qui 
naturellement  est  impossible;  aussi  nul  autre  que  nostre 
Seigneur  ne  pouvoit  faire  l'union  de  ces  deux  vertus  :  mais 
luy  qm  n'est  qu'un  seul  Dieu ,  parce  qu'il  veut  et  ayme  l'u- 
nité, a  monstre  la  grandeur  incomparable  de  son  pouvoir, 
en  unissant  des  choses  si  esloignées  l'une  de  l'autre,  ainsi 
que  nous  voyons  en  la  tres-sainte  Vierge ,  en  laquelle  il  a 
tellement  uny  lâchante  avec  l'humilité,  qu'il  n'y  peut  avoir 
en  elle  de  charité  sans  humilité ,  ny  d'humilité  sans  charité; 
la  charité  demeurant  humble,  et  l'humilité  charitable;  la 
charité  rehaussant  l'ame  par  dessus  toutes  les  créatures  et 
au  dessus  d'elle-mesme,  et  l'humilité  la  rabaissant  au  dessous 
de  toutes  :  sans  laisser  néanmoins  d'estre  tellement  unies  et 
jointes  ensemble ,  que  l'une  de  ces  deux  vertus  ne  peut  sub- 
sister sans  l'autre. 

Or  c'est  sur  cette  dernière  union  de  la  charité  avec  l'hu- 
milité que  je  m'arresteray,  et  laquelle  me  donnera  entrée 
dans  le  sujet  de  cette  feste  ;  car  qu'est-ce  que  la  Visitation 
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denostre  Dame  à  sainte  Elizabeth,  sinon  uneiinion  etasseni* 
blage  de  Thumilité  avec  la  charité,  ou  un  sommaire  des  effets 
de  ces  deux  vertus ,  prattiquées  par  la  sacrée  Vierge  envers 
sainte  Elizabeth?  Et  bien  que  Fhumilité  et  lâchante  n^ayent 
qu^unseul  objet,  qui  est  Dieu,  à  Funion  duquel  elles  tendent, 
néanmoins  elles  passent  de  Dieu  au  prochain,  et  c'est  là 
quMles  se  perfectionnent. 

0  que  la  tres-sainte  Vierge  prattiqua  Fhumilité  et  la  cha- 
rité en  un  souverain  degré  de  perfection  au  tems  de  Flncar-- 
nation,  après  que  Fange  Gabriel  luy  eut  annoncé  ce  mystère 
ineffable,  luy  respondant  :  Ecce  ancilla  Damini,  fiât  mihi 
secundum  verbum  tvum  (Voicy  la  servante  du  Seigneur, 
qu'il  me  soit  fait  selon  vostre  parolle)  !  car  lorsque  FAnge 
la  déclara  Mère  de  Dieu,  et  Royne  des  Anges  et  des  hommes, 
et  qu'il  luy  fît  entendre  comme  elle  estoit  eslevée  par  dessus 
toutes  les  créatures  angeliques  et  humaines ,  elle  s'abaissa 
au  dessous  de  toutes,  disant  :  Voicy  la  servante  du  Seigneur. 
0  combien  cet  acte  d'humilité  fut  grand  I  Certes  la  sainte 
Vierge  eut  alors  une  telle  et  si  claire  connoissance  de  la  mi- 
sère et  du  néant  de  la  nature  humaine ,  et  de  la  distance 
qu'il  y  a  entre  Dieu  et  Fhomme ,  que  se  voyant  rehaussée  et 
relevée  par  dessus  toutes  les  créatures,  elle  s'absdssa  au  de&* 
sous  de  toutes  dans  le  plus  profond  de  son  néant,  en  la  veui 
des  incompréhensibles  et  inépuisables  abysmes  de  la  graiv 
deur  immense  de  Dieu.  Et  il  est  vray  qu'elle  ne  s'humilia 
jamais  si  profondement ,  que  quand  elle  dit  ces  paroUes  : 
Ecce  ancilla  Domini  (Voicy  la  servante  du  Seigneur]  •  Mais 
après  avoir  fait  cet  acte  d'une  si  parfaitte  humilité  et  anéan- 
tissement, et  s'estre  abaissée  au  plus  bas  qu'elle  pouvoit, 
elle  produisit  consécutivement  un  acte  de  charité  très  par» 
faitte  par  ces  parolles  qu'elle  dit  à  FAnge  :  Fiat  mihi  secun^ 
dum  verbum  ttmm.  Parolles  esquelles  elle  fit  paroistre  la 
plus  grande  charité  qui  se  peut  dire  ny  penser,  donnant  son 
consentement,  et  acquiesçant  à  ce  que  FAnge  luy  avoit  dit 
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que  son  Dieu  demandoit  d'elle.  Tellement  que  vous  voyés 
comme  Dieu  unit  en  la  sainte  Vierge,  en  cet  instant,  la  cha- 
rité avec  l'humilité ,  et  comme  en  disant  :  Ecce  ancilla  Do- 
mini  (Voicy  la  servante  du  Seigneur,)  elle  s'est  abaissée  jus- 
ques  au  profond  abysme  du  néant  ;  et  au  mesme  tems  elle 
s'est  relevée  par  la  charité  au  dessus  des  chérubins  et  séra- 
phins ,  lorsqu'elle  dit  :  Me  soit  fait  selon  ta  parolle  ;  car  au 
mesme  instant  le  Filz  de  Dieu  prit  chair  dans  son  ventre  vir- 
ginal, et  par  ce  moyen  elle  fut  faite  Mère  de  Dieu. 

'  Voilà  donc  comme  l'humilité  est  jointe  avec  la  charité  en 
celte  tres-sainte  Vierge,  et  comme  son  humilité  la  fait  eslever, 
parce  que  Dieu  regarde  les  choses  basses  pour  les  relever; 
et  voyant  cette  sainte  Vierge  humiliée  au  dessous  de  toutes 
les  créatures,  il  la  regarda  et  la  rehaussa  au  dessus  de  toutes 
Ce  qu'elle  nous  fait  elle-mesme  entendre  par  les  paroUes  de 
son  sacré  cantique,  disant  :.  Parce  que  Dieu  a  regardé  mon 
abjection,  ma  bassesse  et  ma  misère,  toutes  les  nations 
m'appelleront  bienheureuse  :  Quia  respexit  humilitatm 
ancillœ  suœ,  ecce  enim  ex  hoc  beatam  me  dicent  omnes 
gêner ationes.  Comme  si  elle  eust  voulu  dire  à  sainte  Eliza- 
beth  :  Vous  dites  que  je  suis  bienheureuse  ;  il  est  vray  : 
mais  tout  mon  bonheur  procède  de  ce  que  Dieu  a  regardé 
ma  vileté,  mon  néant  et  ma  bassesse.  Mais  la  sainte  Vierge 
s'estant  ainsi  humiliée  devant  Dieu ,  ne  se  contenta  pas  de 
cela,  dautant  qu'elle  sçavoit  bien  que  l'humilité  et  la  charité 
ne  sont  jamais  en  leur  perfection,  si  elles  ne  viennent  à  pas- 
ser de  Dieu  au  prochain  ;  car  de  l'amour  de  Dieu  procède 
celuy  du  prochain,  et  à  mesure  que  nostre  amour  sera  grand 
envers  Dieu,  il  le  sera  aussi  à  l'endroit  de  nostre  prochain. 
Ce  que  le  glorieux  S.  Jean  nous  enseigne,  disant  :  Qui  enim 
non  diligit  fratrem  suum  quem  videt,  Deum  quem  non  videt, 
quomodo potest  diligere  (Est-il  possible  que  tu  aymes  Dieu 
que  tu  ne  vois  point,  si  tu  n'aymes  pas  ton  prochain  que  tu 
vois)?  Donc  si  nous  voulons  monstrer  que  nous  aymons 
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Dieu^  et  si  nous  voulons  qu'on  nous  croye  quand  nous  disons 
que  nous  Taymons,  il  nous  faut  aussi  aymer  nostre  prochain, 
le  servir  et  aider  en  tous  ses  besoins  selon  nostre  pouvoir. 

Or  la  sainte  Vierge  scachant  bien  cette  vérité ,  se  leva  et 
s'achemina  promptement^  dit  TEvangeliste  :  Exurgem  Maria 
abiit  in  montana  cum  festinatione  in  civitatem  Juda,  et  s'en 
alla  diligemment  vers  les  montagnes  de  Juda,  soit  en  la  ville 
d'Ephrem,  ou,  comme  quelques-uns  disent,  de  Hierusalemy 
pour  servir  sa  cousine  Elizabeth  en  sa  vieillesse  et  grossesse; 
en  quoy  elle  fît  paroistre  une  grande  humilité ,  et  une  cha- 
rité non  pareille ,  dautant  qu'alors  qu'elle  se  vid  Mère  de 
Dieu ,  elle  s'humilia  jusques  là ,  que  de  se  mettre  tout  aussi 
tost  en  chemin  pour  aller  secourir  et  assister  cette  bonne 
femme.  Peut-estre  que  ce  nie  fut  pas  à  la  mesme  heure ,  ny 
au  mesme  jour  qu'elle  receut  cette  grâce  incomparable, 
qu'elle  s'y  achemina  ;  car  je  vous  laisse  à  penser,  si  elle  de . 
meura  recueillie  et  ravie  en  admiration  en  sa  petite  maison , 
considérant  ce  grand  et  profond  mystère  de  l'Incarnation 
qui  avoit  esté  opéré  en  elle.  0  Dieu  !  quelle  douceur  et  sua- 
vité avoit-elle  en  son  cœur,  en  la  connoissance  de  cette  mer* 
veille  !  0  quelz  saints  devis  et  amoureux  colloques  se  fay- 
soient  entre  le  Filz  et  la  Mère  !  Elle  ne  sortit  donc  pas  au 
mesme  tems  de  l'Incarnation,  comme  il  est  à  présupposer, 
ains  quelques  jours  après ,  et  s'en  alla  en  grande  diligence 
par  les  montagnes  de  Juda. 

Mais  quelle  plus  profonde  humilité  se  peut-il  voir  que 
celle  qu'elle  prattique  ?  Elle  s'en  va  pour  estre  servante  de 
celle  qui  luy  estoit  en  tout  et  par  tout  inférieure  ;  car  jaçoit 
€(ae  sainte  Elisabeth  fust  de  noble  extraction ,  parce  qu'elle 
estoit  de  la  lignée  de  David ,  et  qu'elle  estoit  mariée  à  un 
grand-prestre  de  la  lignée  de  Levy ,  nommé  Zacharie  ;  toutes- 
fois  cela  n'estoit  rien  en  comparaison  de  la  grandeur  de  la 
Vierge ,  puisqu'elle  estoit  royne  du  ciel  et  de  la  terre ,  des 
anges  et  des  hommes  ;  mais  tous  ces  tiltres  que  nous  luy 


iSO  AUTRE  SERMON 

dcmiiûiiri  ne  sont  que  pour  ayder  nos  petits  entendemens  à  se 
représenter  quelque  chose  qui  nous  face  comprendre  sa  gran* 
deur,  puisqu'elle  est  souverainement  plus  grande  que  tout 
cela.  De  sorte  que  si  nous  luy  voulons  donner  un  nom  digne 
de  son  incomparable  grandeur,  il  nous  la  faut  nommer 
Mater  Dei,  Mère  de  Dieu  ;  car  ce  nom  est  si  grande  que  tous 
les  tiltres ,  louanges  et  éloges  que  nous  scaurions  donner  à 
la  sainte  Vierge  sont  compris  en  iceluy .  Quelle  humilité  plus 
profonde  se  peut-il  donc  voir  que  celle  qu^elle  prattique  7 
puisque  lorsqu'elle  sçayt  qu'elle  est  choisie  et  déclarée  pour 
Mère  du  Verbe  éternel ,  elle  se  dit  sa  servante  ;  et  comnoie 
chambrière ,  elle  sort ,  et  s'en  va  pour  servir  sa  bonne  cou- 
sine en  sa  vieillesse. 

0  Dieu  !  que  grande  et  profonde  fut  l'humilité  de  la  Vierge, 
et  qu'elle  la  fit  encore  bien  paroistre  en  saluant  sainte  Eli- 
sabeth I  car  l'Evangeliste  remarque  que  cette  sacrée  Dame  , 
comme  la  plus  humble ,  la  salua  la  première  :  Etintravit  in 
domvm  Zachariœ,  et  salutavit  Elisabeth, 

Mais  y  mon  Dieu  !  que  de  bénédictions  et  de  grâces  entre* 
rent  en  cette  maison  avec  elle  !  cela  se  remarque  et  se  recon- 
noist  par  les  paroUes  de  sainte  Elizabeth ,  laquelle ,  avec  un 
esprit  de  prophétie,  s'escria  à  haute  voix  :  Vous  estes  beniste 
entre  toutes  les  femmes,  et  bénit  est  le  fruit  de  vostre  ventre  : 
Et  exclamavit  voce  magna,  et  dixit  :  Benedicta  tu  inter 
mulieres,  et  benedictm  fructus  ventris  tui  ;  et  unde  hoc  mihi 
ut  veniat  Mater  Damini  mei  ad  melUél  d'où  me  vient  ce 
bonheur I  que  la  mère  de  mon  Dieu  me  vienne  visiter?  Puis 
poursuy vaut  :  Voicy,  dit-elle ,  qu'à  l'instant  que  la  voix  de 
vostre  salutation  est  parvenue  à  mes  oreilles,  l'enfant  qui 
est  dans  mon  ventre  a  tressailly  de  joye.  Beata  quœ  crédit 
dùti,  quaniam  perfidentur  in  te  qwB  dicta  sunt  tibi  a  Do- 
mino» Vous  estes  bienheureuse  d'avoir  creu;  car  toutes  les 
choses  qui  vous  ont  esté  dites  par  le  Seigneur  seront  acconi*- 
plies  w  voust 
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O  IMeu  !  qui  pourroit  comprendre  les  amoureuses  suavités 
qui  s'escoulerent  dans  le  cœur  de  sainte  Elisabeth  en  cette 
sainte  Visitation,  et  comme  elle  meditoit  ce  grand  mystère  de 
rincamation  ?  Que  d'actions  de  grâces  elle  rendoit  à  Dieu 
pour  un  si  grand  bénéfice ,  et  pour  toutes  les  faveurs  qu'elle 
recevoit  de  luy  !  0  que  de  parolles  amoureuses  disoit  S.  Jean 
dans  le  ventre  de  sa  mère  à  son  cher  Maistre ,  qu'il  recon-* 
noissoit  et  adoroit  dans  le  ventre  de  nostre  Dame  !  0  que  de 
grâces ,  de  bénédictions  et  de  lumières  ce  divin  Sauveur  res- 
pandit  alors  dans  le  cœur  de  son  Précurseur  1  Mais  comme 
il  me  souvient  de  vous  avoir  parlé  autresfois  de  cela ,  je  ne 
feray  seulement  que  toucher  trois  petits  points  en  passant , 
pour  vous  faire  mieux  entendre  la  suitte  du  mystère. 

Le  premier  est,  que  S.  Jean  en  cette  sainte  Visitation 
receut  l'usage  de  la  raison,  selon  l'opinion  commune  de  tous 
les  Pères  ;  le  second  qu'il  fut  sanclifié  ;  et  le  troisième ,  qu'il 
fut  remply  de  science  et  connoissancc  de  Dieu  et  de  ses  divins 
mystères  :  ce  qui  fut  cause  qu'il  l'ayma,  l'adora ,  et  tressail*- 
lit  de  joye  à  son  arrivée.  Certes,  il  ne  faut  donc  point  douter 
que  le  petit  S.  Jean,  quoy  qu'il  fust  dans  les  entrailles  de  sa 
mère ,  parloit  à  nostre  Seigneur ,  le  connoissoit ,  l'aymoit  et 
avoit  l'usage  du  sentiment ,  du  jugement  et  de  la  raison. 
Nous  autres  sommes  bien  dans  le  ventre  de  nos  mères  vi- 
vans  ;  mais  pourtant  nous  n'avons  pas  l'usage  du  sentiment, 
du  discours ,  ny  de  la  raison ,  ains  nous  y  sommes  comme 
des  masses  de  chair ,  et  quoy  que  nous  ayons  nos  sens ,  nous 
n'en  avons  pourtant  pas  l'usage.  Mais  il  falloit  bien  que 
S.  Jean  connust  nostre  Seigneur  dans  les  entrailles  de  nostre 
Dame,  puisqu'à  son  arrivée  il  tressaillit  de  joye  dans  celles 
de  sa  mère.  H  falloit  bien  aussi  qu'il  l'aymast;  car  l'on  n'a  pas 
accoustumé  de  tressaillir  de  joyepour  la  venue  de  ceux  qu'on 
ne  connoist,  ny  qu'on  n'ayme  point.  Or  sainte  Elisabeth  fait 
foy  de  cette  vérité  par  les  parolles  qu'elle  dit  à  la  Vierge  : 
Ecce  mim  utfacta  est  vqx  ^alutationU  tucç  in  awribus  meis^ 
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exultavit  infans  in  gaudio,  in  utero  meo  (Voicy  qu'à  l'ins- 
tant que  vostre  voix  est  parvenue  à  mes  oreilles,  Fenfant  qui 
est  dans  mon  ventre  a  tressailly  de  joye). 

Mais  que  fait  nostre  Dame  parmi  toutes  les  louanges  et 
bénédictions  que  luy  donne  sainte  Elizabeth  ?  0  certes  !  elle 
ne  fait  point  comme  les  femmes  du  monde ,  lesquelles  si  on 
les  hausse ,  au  lieu  de  s'humilier ,  elles  se  rehaussent  encore 
davantage  :  car  Fhomme  est  tellement  sujet  à  l'orgueil  et  à  la 
présomption,  que  pour  cela  un  ancien  philosophe  l'a  comparé 
au  cheval,  disant  qu'il  n'y  a  rien  de  si  orgueilleux  que  l'homme 
et  le  cheval.  Voyés,  dit  ce  philosophe,  un  homme  sur  un 
cheval  ;  on  ne  sçayt  lequel  est  le  plus  fier ,  ou  le  cheval ,  ou 
le  chevalier  ;  il  semble  qu'ilz  se  défient  l'un  l'autre  à  qui 
fera  paroistre  plus  d'orgueil  et  de  présomption.  Mais  quand 
cette  présomption  et  cet  orgueil  vient  à  entrer  dans  la  teste 
des  femmes ,  il  y  fait  de  grandes  ruines  et  ravages  ;  et  parce 
qu'elles  sont  si  sujettes  à  la  vanité  et  au  désir  de  paroistre  ^ 
elles  sont  obligées  d'y  faire  une  attention  particulière  pour 
s'en  garantir  et  préserver.  La  f oiblesse  de  leur  sexe  les  ayde 
fort  à  cela ,  et  pour  peu  qu'on  les  loue ,  elles  s'eslevent  tous- 
jours  davantage,  et  se  fournissent  des  pensées  relevées  d'elles- 
mesmes,  qui  les  font  présumer  d'estre  quelque  chose  au 
dessus  des  autres. 

Nous  avons  un  exemple  de  cecy  en  cette  folle  et  impudente 
Qçopatre ,  reyne  d'Egypte  :  quelles  impertinences  et  extra- 
vagances ne  fit-elle  pas  pour  s'eslever?  Ne  remarquons-nous 
pas  cela  encor  en  nostre  pauvre  mère  Eve ,  la  première 
femme  qui  fut  au  monde  ?  Seulement  pour  avoir  ouï  dire 
qu'elle  estoit  créée  à  l'image  de  Dieu ,  ne  presuma-t'elle  pas 
tant  d'elle-mesme  que  de  se  vouloir  faire  semblable  à  luy , 
escoutant  et  faysant  pour  ce  sujet  tout  ce  que  luy  disoit  l'en- 
nemy  ?  Mais  la  sacrée  Vierge  estant  venue  au  monde  pour 
regaigner  par  son  humilité  ce  que  cette  première  Eve  avoit 
perdu  par  son  orguQU>  contrecarre  par  sou  humilité  sa  fierté 
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et  présomption.  C'est  pourquoy,  lorsque  Tange  l'appelle 
Mère  de  Dieu,  elle  se  dit  sa  servante  :  Ecceancilla  Domini, 
s'enfonçant  dans  Tabysme  de  son  néant.  De  mesme ,  quand 
sainte  Elizabeth  l'appelle  bienheureuse ,  et  beniste  entre  les 
femmes ,  elle  dit  que  cette  bénédiction  procède  de  ce  que 
Dieu  a  regardé  sa  bassesse ,  sa  petitesse  et  son  abjection  : 
Quia  respexit  humilitatem  ancillœ  suœ. 

0  Dieu  !  c'est  un  bon  signe  en  la  vie  spirituelle,  que  l'hu- 
milité de  cœur  :  et  que  c'est  une  bonne  marque  que  l'on 
reçoit  efficacement  les  grâces  de  Dieu,  quand  ces  grâces 
abaissent  et  humilient  Tame ,  et  qu'on  void  que  plus  les 
grâces  sont  grandes,  plus  humilientrelles  profondement  ceux 
qui  les  reçoivent  devant  Dieu  et  les  créatures  ;  et  que  comme 
la  sainte  Vierge ,  l'on  tient  tout  son  bonheur  de  ce  que  les 
yeux  de  sa  divine  bonté  ont  regardé  nostre  vileté  et  bassesse  ! 
C'a  donc  esté  les  effetz  qvCûL  opérés  la  grâce  de  Dieu  dans  le 
cœur  de  la  sainte  Vierge,  qu'une  profonde  humilité ,  et  une 
ardante  charité,  tant  envers  Dieu  qu'à  l'endroit  du  prochain  j 
charité  qui  la  fit  aller  en  grande  diligence  en  la  mayson  de 
Zacharie  ;  et  quoy  qu'elle  f  ust  enceinte,  elle  ne  recevoit  aucun  * 
empeschement  par  le  chemin  de  l'enfant  qu'elle  portoit  :  et 
comme  elle  l'avoit  conceu  par  l'obombration  du  saint  Esprit, 
elle  le  portoit  aussi  sans  incommodité,  et  l'enfanta  sans  dou- 
leur ;  nostre  Seigneur  luy  reservant  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment pour  le  jour  de  son  crucifiement,  où  elle.devoit  assister. 

Voila  donc  cette  Vierge  incomparable  qui  entre  en  la 
mayson  de  Zacharie ,  et  avec  elle  un  comble  de  bénédictions 
pour  cette  famille  ;  dautant  que  le  petit  S.  Jean-Baptiste  fut 
sanctifié  dans  le  ventre  de  sa  mère ,  et  sainte  Elizabeth  fut 
remplie  du  saint  Esprit.  Mais,  me  dirés-vous,  puisque  sainte 
Elizabeth  estoit  juste ,  n'avoit-elle  pas  desja  receu  le  saint 
Esprit  ?  Comment  est-ce  donc  que  se  doit  entendre  ce  que  dit 
l'Evangeliste,  qu'à  la  venue  de  la  Viei'ge  elle  en  fut  remplie, 
Et  repleta  est  Spiritu  sancto  Elizabeth?  Cela  veut  dire  | 
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qu'en  cette  mainte  Visitation  elle  receut  derechef  une  pléni- 
tude j  une  abondance  et  un  surcroist  de  grâces  y  dont  les 
effetz  admirables  que  le  saint  Esprit  operoit  en  elle  en  don* 
nerent  des  preuves  sufiBsantes  ;  car  bien  qu'il  arrive  souvent 
que  Dieu  donne  sa  grâce  aux  justes  en  mesure  pleine ,  cela 
n'empesche  pas ,  comme  dit  nostre  Seigneur ,  qu'on  n'y 
adjouste  encore  en  telle  sorte ,  qu'elle  vient  à  estre  foulée, 
entassée  et  si  comblée ,  qu'elle  regorge  de  toutes  parts  : 
Mensuram  bonam,  confertam  et  coagitatam,  et  superef- 
flimitem  dabunt  in  sinum  vestrum  ^  Ainsi ,  bien  que  sainte 
ElizaBeth  eust  desja  une  mesure  pleine  de  la  grâce  du  saint 
Esprit;  néanmoins  en  cette  sainte  Visitation  elle  en  receut  une 
foulée  et  comblée ,  et  si  entassée,  qu'elle  regorgeoit.et  s'es- 
panchoit  de  tous  costés. 

Or  nous  devons  sçavoir  que  la  grâce  du  saint  Esprit  ne  se 
donne  jamais  si  pleinement  en  cette  vie ,  qu'il  n'y  puisse 
tousjours  avoir  de  l'accroissement  et  de  l'augmentation  en 
cette  communication  ;  et  il  se  faudroit  bien  garder  en  cela  de 
dire  :  C'est  assés,j'ay  suffisamment  des  grâces  du  saint  Esprit 
'  et  des  vertus  ;  c'est  assés  de  mortification ,  je  m'y  suis  assés 
exercé  :  Mensura  conferta  est  (La  mesure  est  pleine)  ;  car  ce 
seroit  un  grand  abus ,  et  celuy  qui  diroit  cela  monstreroit 
bien  par  telles  et  semblables  paroUes  son  indigence,  sa  men- 
dicité ,  et  mesme  sa  présomption ,  avec  le  malheur  qui  le 
talonneroit,  parce  qu'à  telles  sortes  de  personnes  qui  estiment 
avoir  suffisamment,  Dieu  leur  oste  ce  qu'ilz  ont,  afin  de  le 
donner  (dit  nostre  Seigneur)  à  celuy  qui  a  ;  et  à  celuy  qui 
n'a  rien,  on  luy  estera  mesme  ce  qu'il  n'a  pas  :  Omni  habenti 
dabitur  et  abundabit;  ei  autem  quinon  habet,  et  quod  vide^ 
tur  habere,  auferetur  ab  eo  *.  Ce  qui  se  doit  entendre  ainsi  : 
L'on  donnera  à  celuy  qui  a  beaucoup  receu,  c'est  à  dire,  qui 
a  beaucoup  travaillé ,  et  lequel  néanmoins  ne  se  repose  pas 
pensant  n'avoir  plus  besoin  de  travailler ,  ains  avec  une 

»  S.  Luc,  VI.  —  «  S.  Matlh.,  XXV;  S.  Luc,  XIX. 


POUR  Lk  VISITATION.  fS5 

sfidnte  et  véritable  hamilité ,  reconnoissant  âon  indigence , 
continua  son  travail.  Aceluy-là  donc  quia  beaucoup^  on  luy 
donnera  davantage ,  et  il  surabondera.  Mais  celuy  qui  a  re« 
ceu  quelque  grâce,  et  lequel,  pensant  en  avoir  suffisamment, 
ne  la  fait  point  multiplier ,  ains  la  laisse  oysive  et  infrnc* 
tueuse ,  on  luy  ostera  ce  qu'il  a  et  mesme  ce  qu'il  n'a  pas  : 
cela  veut  dire  qu'on  luy  ostera  les  grâces  qu'il  a,  parce  qu'il 
ne  les  fait  pas  profiter ,  et  que  celles  qui  luy  estoient  prépa- 
rées ne  luy  seront  pas  données ,  dautant  qu'il  s'en  est  rendu 
indigne  par  sa  négligence.  Ce  qui  néanmoins  ne  se  doit  pas 
entendre  de  la  grâce  suffisante ,  que  Dieu  ne  refuse  à  per- 
sonne ,  ains  de  l'efficace ,  laquelle  par  un  juste  jugement  il 
ne  donne  pas  aux  âmes  paresseuses  et  ingrates,  parce  qu'elles 
en  abusent. 

Les  mondains  ont  une  si  grande  ambition  d'acquérir  des 
richesses  et  des  honneurs ,  qu'ilz  ne  disent  jamais  :  C'est 
assés  ;  en  quoy  ilz  sont  bien  aveugles,  dautant  que  pour  peu 
qu'ilz  en  ayent ,  ilz  en  devroient  avoir  suffisamment ,  veu 
que  le  trop  d'honneurs,  de  dignités  et  de  richesses  est  la  perte 
de  l'ame,  et  luy  cause  la  mort  :  et  c'est  en  telles  choses  qu'on 
peut  dire  véritablement  :  J'en  ay  suffisamment,  il  me  suffit. 
Mais  en  ce  qui  est  des  biens  spirituelz,  il  ne  faut  jamais 
penser ,  tandis  que  nous  sommes  en  cet  exil ,  que  nous  en 
ayons  suffisamment ,  ains  il  se  faut  disposer  pour  recevoir 
tousjours  une  continuelle  augmentation  de  grâces. 

Elle  va  donc,  cette  Vierge  incomparable,  pour  visiter 
sainte  Elizabeth  ;  mais  cette  visite  n'estoit  point  inutile ,  ny 
semblable  à  celles  qui  se  font  par  les  dames  de  ce  tefns ,  par 
cérémonie  seulement ,  où  l'on  tesmoigne  souvent  des  affeo* 
tiens  tout  autres  que  celles  qu'on  a ,  et  qui  pour  l'ordinaire 
sont  employées  à  parler  des  uns  et  des  autres ,  ce  qui  fait 
qu'on  en  sort  avec  des  consciences  intéressées. 

Un  saint  docteur  escrivant  à  la  dévote  Proba,  descrit 
merveilleusement  bien  l'inutilité  des  visites  des  dames  Ro- 
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maines ,  disant ,  que  ces  bonnes  matrones  de  Rome  ne  fay- 
soient  autre  chose  que  se  visiter ,  et  que  la  plus  grand'part 
de  leurs  visites  estoient  inutiles  et  mal  employées  :  ce  qu^il 
déplore  grandement  en  cette  Epbtre.  Mais  la  Visitation  de 
nostre  Dame  ne  fut  pas  semblable  à  celles-là  :  car  elle  n'alla 
visiter  sa  cousine  Ëlizabeth  que  par  un  motif  de  charité , 
afin  de  la  servir ,  et  ne  s'y  disoit  point  de  choses  inutiles. 

Mais ,  mon  Dieu  !  combien  sainte ,  pieuse  et  devoste  fut 
cette  visite,  puisque  par  icelle  toute  cette  mayson  fut  remplie 
du  saint  Esprit ,  ce  qui  se  void  clairement  par  les  effetz  qu'il 
opéra  en  sainte  Elizabetb  ;  et  par  ce  qu'en  rapporte  TEvan- 
geliste ,  vous  pouvés  connoistre  si  vous  avés  receu  le  saint 
Esprit. 

La  première  chose  que  fît  la  sainte  Vierge  fut  de  s'humi- 
lier profondément  :  car  elle  s'escria  :  D'où  me  vient  ce  bon- 
heur que  la  Mère  de  mon  Dieu  me  vienne  visiter ,  Unde  hoc 
mihi  ut  veniat  Mater  Domini  met  ad  me?  donc  le  premier 
fruit  de  la  grâce  est  l'humilité ,  qui  porte  l'ame  à  s'anéantir 
en  la  connoissance  de  la  grandeur  de  Dieu,  et  de  son  propre 
néant  et  démérite. 

Secondement,  elle  dit  à  la  Vierge  :  0  que  vous  estes  heu- 
reuse !  parce  que  vous  avés  creu ,  vous  estes  beniste  entre 
toutes  les  femmes,  et  beny  est  le  fruit  de  vostre  ventre; 
Beata  es  quœ  credidisti;  benedicta  tu  inter  mulieres,  et  be^ 
nedictus  fructus  ventris  tui.  En  quoy  vous  voyés  que  le 
second  effet  du  saint  Esprit  est  de  nous  faire  demeurer  fermes 
en  la  foy ,  y  confirmer  les  autres ,  puis  retourner  à  Dieu , 
reconnoissant  qu'il  est  la  source  de  toutes  les  grâces  et  béné- 
dictions que  nous  recevons. 

Il  est  vray  (dit  sainte  Ëlizabeth  à  la  Vierge)  que  vous  estes 
beniste  entre  toutes  les  femmes  ;  mais  il  est  vray  aussi  que 
cette  bénédiction  vous  vient  du  fruit  de  vostre  ventre ,  dans 
lequel  vous  portés  le  Maistre  des  bénédictions.  Nous  voyons 
d'ordinaire  qu'on  ne  bénit  pas  le  fruit  à  cause  d^  l'aibre , 
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mais  qu'on  bénit  Tarbre  à  cause  de  la  bonté  de  son  fruit  :  et 
bien  qu'on  doive  à  la  sacrée  Vierge  un  culte  et  un  honneur 
plus  grand  qu'à  tous  les  autres  Saints  ;  néanmoins  il  n'est 
pas  esgal  à  celuy  qu'on  doit  à  Dieu.  Ce  que  je  dy  pour  réfuter 
l'heresie  de  quelques-uns,  qui  ont  voulu  dire  qu'on  liiy 
devoit  rendre  le  mesme  honneur  :  ce  qui  est  faux,  et  tous  les 
théologiens  enseignent  qu'il  faut  adorer  Dieu  seul ,  souve- 
rainement y  par-dessus  toutes  choses ,  et  puis ,  que  nous  de- 
vons rendre  un  honneur  tout  particulier  à  la  tres-sainte 
Vielle,  comme  Mère  de  nostre  Sauveur,  et  cooperatrice  de 
nostre  salut  :  et  cela  s'çst  tousjours  observé  par  les  vrays 
chrestiens;  et  quiconque  n'ayme  et  n'honore  pas  la  Vierge 
d'un  amour  et  d'un  honneur  tout  spécial  et  particulier,  n'est 
point  vray  chrestien.  Or  donc,  quand  le  saint  Esprit  vient 
en  nous ,  il  nous  porte  premièrement  à  aymer  et  louer  Dieu 
et  puis  sa  tres-sainte  Mère. 

En  troisième  lieu ,  sainte  Elizabeth  dit ,  qu'aussi-tost  que 
la  voix  de  nostre  Dame  fut  parvenue  à  ses  oreilles,  son  enfant 
avoit  tressailly  de  joye  dans  son  ventre,  Ecce  enim  utfacta 
est  vox  salut ationis  tuœ  in  aurions  mets,  exultavit  in  gat^ 
dio  infans  in  utero  meo.  Et  voicy  la  troisième  marque ,  par 
laquelle  on  connoist  si  l'on  a  receu  le  saint  Esprit  :  car  ce 
tressaillement  ne  nous  représente  autre  chose  que  la  couver* 
sion  intérieure  du  cœur,  et  le  changement  de  vie.  Et  comme 
vousvoyésqueS.  Jean  fut  sanctifié  par  ce  tressaillement,  par 
lequel  sortant  de  luy-mesme  il  s'eslança  en  son  Dieu ,  afin 
de  ne  vivre  plus  qu'en  luy  et  pourluy;  ainsi  celuy  qui  reçoit 
le  saint  Esprit  sort  de  luy-mesme,  et  fait  une  heureuse  trans- 
fusion de  son  ame  en  Dieu ,  c'est  à  dire  qu'il  ne  vit  plus 
selon  la  nature  et  les  sens,  ains  selon  la  grâce.  Donc  si 
vous  désirés  sçavoir  si  vous  avés  receu  le  saint  Esprit,  re< 
gardés  quelles  sont  vos  œuvres  ;  car  c'est  par  là  qu'on  le 
connoist. 
Mais  remarqués  que  sainte  Elizabeth  le  receut  par  le 
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moyen  de  la  sainte  Vierge,  pour  nous  monstrer  que  nous 
devons  nous  servir  d'elle  pour  médiatrice  envers  son  divin 
Filz,  pour  obtenir  le  saint  Esprit;  car  bien  que  nous  puis- 
sions aller  à  Dieu  directement ,  et  luy  demander  ses  grâces , 
sans  nous  servir  de  Fentremise  de  la  Vierge ,  ou  des  Saints; 
néanmoins  il  n*a  pas  voulu  qu'il  en  allast  ainsi,  pource  qu'il 
Yonloit  faire  encore  une  union,  dautant  que,  comme  je  vous 
ay  dit  au  commencement,  il  ayme  les  choses  qui  sont  unies; 
c'est  pourquoy  il  a  tellement  uny  l'Eglise  militante  avec  la 
triomphante,  qu'on  peut  dire  qu'elles  ne  sont  qu'une^  n'ayant 
qu'un  Dieu  qui  les  régît,  conduit  et  gouverne ,  et  qui  les 
nourrit,  bien  qu'en  différentes  manières. 

Mais  considérés  que  nostre  Seigneur,  pour  faire  cette  union, 
a  voulu  que  nous  nous  servissions  de  l'invocation  des  Saints, 
en  faysant  par  leur  entremise  de  très-grandes  grâces  aux 
hommes ,  ce  qu'il  fait  encore  par  l'entremise  des  anges  qu'il 
a  députés  à  nostre  conduite. 

Mais  pourquoy ,  me  dirés-vous ,  se  sert-il  de  l'entremise 
des  anges  pour  nous  garder  ou  nous  conférer  ses  grâces? 
Ne  le  pourroit-il  pas  bien  faire  sans  se  servir  d'eux  ?  H  n'y  a 
point  de  doute  qu'il  le  pourroit  :  mais,  pour  faire  cette  union, 
dont  je  vous  parle  maintenant,  il  avoulu  unir  lesangesavec 
les  hommes,  et  les  assujettir  les  uns  aux  autres;  et  c'est  le 
sujet  pour  lequel  il  a  ordonné  par  sa  divine  providence  que 
les  hommes  fussent  servis  par  les  anges,  et  que  la  conversion 
des  hommes  fust  une  augmentation  de  joye  aux  anges ,  à 
cause  de  cette  union. 

Vous  demanderés  peut-estre  :  Comment  est-ce  que  les 
hommes  peuvent  causer  de  la  joye  aux  anges?  n'ont-ilz  pas, 
en  la  claire  vision  de  Dieu ,  une  parfaitte  béatitude  ?  Oûy 
certes ,  mes  chères  Ames,  il  n'y  a  nul  doute  de  cela;  aussi 
n'est-ce  pas  de  la  gloire  essentielle  qu'on  entend  parler,  ains 
de  l'accidentelle ,  suivant  ce  que  dit  l'Escriture ,  qu'il  y  a 
plus  de  joye  au  ciel  pour  un  pécheur  converty,  que  pour 
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nonante-neuf  justes  *.  Par  lesquelles  paroUcs  vous  voyfa  que 
les  anges  se  resjouyssent  sur  la  conversion  des  pécheurs  ;  ce 
qui  se  doit  aussi  entendre  des  Saints  qui  sont  au  cieL  Et  bien 
que  TEscriture  sainte  ne  parle  que  des  anges ,  cela  estoit 
devant  la  Passion  de  nostre  Seigneur,  qu'il  n'y  avoit  encore 
point  d'hommes  dans  le  paradis  ;  mais  depuis  que  les  Saints 
sont  au  ciel  y  il  est  certain  qu'ilz  sont  tellement  unis  avec  les 
anges  y  qu'ilz  participent  à  leur  joye  sur  la  conversion  des 
pécheurs. 

Et  l'Eglise  nous  voulant  apprendre  j  comme  une  bonne 
mère ,  à  nous  servir  de  l'entremise  de  la  sainte  Vierge  y  a 
joint  VAve  Maria  avec  l'orayson  dominicale ,  pour  la  dire 
consécutivement  après ,  pour  nous  monstrer  que  non  seule- 
ment nous  pouvons ,  mais  nous  devons  demander  à  Dieu , 
par  son  intercession ,  nos  nécessités ,  et  non  seulement  les 
biens  spirituelz,  comme  sont  les  vertus ,  mais  aussi  les  tem- 
porel z  9  entant  qu'il  nous  sont  nécessaires. 

Il  est  vray  aussi  qu'à  une  telle  et  si  grande  dame,  il  ne 
luy  faut  pas  demander  des  bagatelles  et  des  choses  de  neànt, 
comme  font  souvent  les  personnes  du  monde  ;  car  comme  ce 
seroit  une  incivilité  de  se  servir  de  l'entremise  de  quelque 
grand  prince ,  pour  obtenir  d'un  roy  ou  d'un  empereur 
quelque  chose  de  vil  prix ,  aussi  seroit-ce  une  incivilité  très- 
grande  en  la  vie  spirituelle ,  de  se  servir  de  l'entremise  de 
la  sainte  Vierge  pour  obtenir  des  choses  basses,  caduques 
et  transitoires  qui  ne  nous  sont  point  utiles  pour  nostre 
salut. 

Sur  quoy  il  faut  que  je  dise  ce  mot,  que  nous  ne  devons 
jamais  parler  des  choses  saintes ,  ny  des  Saints ,  mais  spe-* 
cialement  de  la  sacrée  Vierge ,  qu'avec  un  tres-grand  hon«> 
neur  et  respect.  Et  certes ,  quand  nous  parlons  d'eux ,  nos 
cœurs  doivent  estre  prosternés  par  terre ,  parce  qu'il  y  a  une 
si  grande  distance  entre  nous  et  ces  esprits  bienheureux^ 

ts.  Uc.XV. 
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qu'elle  ne  se  peut  imaginer  ;  et  néanmoins  un  si  grand  rap- 
port 9  que  tout  ainsi  que  la  terre  ne  peut  rien  produire  sans 
les  influences  du  ciel  y  nous  aussi  ne  pouvons  rien  de  nous- 
mesmes,  si  nous  ne  sommes  assistés  des  Saints.  Mais  prenons 
garde  de  ne  les  employer,  et  ne  nous  servir  de  leurinterces- 
sioUy  que  pour. obtenir  des  choses  qui  nous  servent  pour 
Tetemité ,  les  priant  qu'ilz  nous  impetrent  la  grâce  de  Dieu 
et  les  vertus,  nous  servant  pour  ces  sujetz  et  autres  semblables 
du  crédit  qu'ilz  ont  auprès  de  nostre  clier  Sauveur  et  Maîstre, 
et  non  point  pour  obtenir  par  leurs  intercessions  plus  de 
commodités  temporelles ,  et  telles  autres  bagatelles  qui  ne 
nous  sont  point  nécessaires  pour  la  vie  éternelle. 

Or  voila  comme  nous  recevons  le  saint  Esprit,  par  Tentre- 
mise  de  la  Vierge  et  des  Saints.  0  que  c'est  une  chose  ay- 
mable  et  profitable,  que  d'estre  visité  par  cette  sainte  Dame , 
dautant  que  sa  visite  nous  apporte  tousjours  beaucoup  de 
biens  !  0  Dieu ,  dira  quelqu'un,  je  voudrois  bien  qu'elle  me 
fist  la  grâce  de  me  visiter.  Et  pourquoy  ?  Pour  avoir  des 
consolations ,  des  suavités  et  des  goutz  à  Torayson.  0  que  je 
voudrois  qu'elle  me  visitast  comme  elle  fit  sainte  Elizabeth  ! 
Oûy  ;  mais  la  recevriés-vous  comme  elle  fit?  Certes,  elle  nous 
visite  souvent  par  des  lumières  intérieures  qu'elle  nous  donne 
pour  nostre  advancement  en  la  perfection,  et  nous  ne  la 
voulons  pas  recevoir. 

Mais  remarqués  qu'elle  visite  sa  cousine ,  parce  que  c'est 
la  coustume  entre  les  parens  de  se  visiter.  Hé  !  que  ferons- 
nous  donc  nous  autres ,  me  dirés-vous ,  pour  avoir  le  bon- 
heur d'estre  de  sa  parenté?  0  Dieu  !  ce  que  vous  ferés ,  mes 
chères  filles ,  il  y  a  mille  moyens  pour  cela.  Voulés-vous 
estre  parentes  de  la  Vierge  ?  communies ,  et  en  recevant  le 
.  saint  sacrement ,  vous  recevrés  la  chair  de  sa  chair ,  et  le 
sang  de  son  sang  ;  car  le  précieux  corps  du  Sauveur  qui  est 
au  tres-saint  sacrement  de  l'autel ,  a  esté  fait  et  formé  dans 
le  ventre  de  cette  Vierge  de  son  plus  pur  sang ,  par  l'opéra- 
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tien  dtt  Saint  Esprit,  et  ne  Iny  pouvant  estre  patentes  comme 
sainte  Elizabeth ,  soyés-Ie  en  imitant  ses  vertus  et  sa  tres- 
sainte  vie  ;  et  par  ce  moyen  vous  luy  serés  parentes  d'une 
façon  bien  plus  excellente  que  n'est  la  parenté  du  sang  et  de 
la  chair. 

Et  pour  finir  ce  discours,  je  vous  diray  que  si  vous  voulés 
participer  aux  visites  de  cette  sainte  Vierge ,  il  ne  luy  faut 
point  demander  des  consolations,  ains  se  résoudre  de  souffrir 
des  seicheresses ,  aridités  et  desgoutz  telz  et  si  grands  qu'il 
semble  quelquesfois  qu'on  soit  abandonné  de  Dieu.  Et  il  ne 
faut  point  se  tromper  :  si  vous  voulés  qu'elle  vous  visite ,  il 
faut  embrasser  les  souffrances.  Elle  ne  visita  sainte  Elizabeth 
qu'après  qu'elle  eust  souffert  beaucoup  de  mespris  et  d'ab- 
jection, à  cause  de  sa  stérilité.  Et  ne  faut  point  penser  qu'on 
puisse  prattiquer  la  dévotion  sans  difficulté  ;  où  il  y  a  plus 
de  peines,  il  y  a  souventesfois  plus  de  vertus.  En  somme , 
pour  recevoir  cette  sainte  Visitation ,  il  faut  faire  une  trans- 
formation intérieure ,  et  mourir  à  soy-mesme ,  afin  de  ne 
vivre  plus  qu'à  Dieu,  et  pour  Dieu  ;  bref,  il  se  faut  beaucoup 
humilier^  à  l'exemple  de  sainte  Elizabeth.  Faites-le  donc 
fidellement ,  mes  chères  Ames ,  pendant  cette  courte  et  cher 
tive  vie ,  afin  qu'avec  cette  glorieuse  Vierge  vous  puisâés 
chanter  éternellement  dans  le  del  :  Magnificat  anima  mM 
I^ominvm,  Mon  ame  magnifie  le  Seigneur.  Ainsi  soit-il* 


DIEU    SOIT  BBNT. 


V. 


11 


162 


V^^W\/WWW>/VWAA/>A/V>A/WWW\A/W\/WVNA/V\/%/VWV\AA/ 

SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  SAINTE  MAGDELENE'« 

Congregati  urnversi  majores  natu  Israël,  venerunt  ad  Samuelem  in  Ramatha, 
dixenmtque  et  :  Constitue  nobis  regém  ut  Judicet  nos,  sicut  et  unioersm 
habent  natûmes^  I  Reg.^  VIII. 

Tcm  les  andens  do  peuple  d'Israël  s'estant  asBômbléSy  vinrent  à  Samuel  en 
Ramatha  9  et  luy  dirent  :  Establissés  8ur  nous  un  roy  pour  nous  Juger, 
comme  en  ont  toutes  les  autres  nations. 

L'esprit  humain  est  tousjours  troublé  et  inquiété,  il  est  en 
de  continuelles  agitations  en  la  recherche  des  biens  mondaine 
et  apparens  :  ce  qui  fait  que  ne  trouvant  point  de  con- 
tentement en  ceux  qu'il  rencontre ,  il  demeure  tousjours 
plein  de  trouble  et  d'inquiétude  ;  et  pensant  s'en  affranchir 
enFelection  d'un  vray  bien,  il  vient  parce  moyen  à  se  troubler 
davantage  ;  car  pour  l'ordinaire  il  se  trompe  en  son  choix , 
laissant  les  choses  hautes  et  excellentes  pour  les  basses ,  les 
utiles  et  les  bonnes  pour  les  mauvaises  ;  tant  il  est  sujet  à 
estre  séduit  par  les  sens,  qui  luy  font  prendre  le  faux  pour 
le  vray  :  et  de  là  naissent  les  continuelles  inquiétudes  que 
nous  expérimentons  en  cette  vie  mortelle ,  et  qui  nous  sont 
comme  naturelles.  Ce  qui  se  void  encore  plus  particulière- 
ment au  menu  peuple  et  gens  de  basse  condition ,  et  aux 
esprits  foibles  qui  n'ont  point  de  courage  et  de  générosité  : 
car  ilz  sont  tousjours  en  chagrin,  dautant  qu'ilz  se  voyent 
tousjours  embarrassés  de  mille  soins  terrestres. 

Nous  voyons  cette  vérité  claire  et  manifeste  aux  Israélites, 
peuple  choisi  et  esleu  de  Dieu;  car  quel  peuple,  je  vous  prie, 

1  Fidellement  recneilly  par  les  Religieuses  de  la  Visitation  Sainte  Marie 
d'Annessy  (Edit  de  1641  et  de  1643). 
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a  esté  plus  favorisé,  aymé  et  caressé  de  Dieu  que  eeluy 
d'Israêf?  Dieu  le  traittoit  avec  tant  de  bonté  f  que  c^est  mer« 
veille,  n  le  conduisoit  par  le  désert  avec  autant  de  ioin 
qu^une  nourrice  fait  ses  petits  enfanS|  quand  elle  les  mené 
esgayer  par  les  campagnes.  Mais  ce  peuple  ingrat  i  grosder 
et  mesconnoissant  n^estoit  point  content  de  toutes  ce^faveursi 
ains  s^amusoit  à  la  recherche  d^un  autre  bien  ah  il  pusti 
selon  qu'il  s'imaginoit ,  treuver  plus  de  suavité  et  de  eon^ 
tentement  ;  et  quoy  que  Dieu  f nst ,  par  manière  de  dire  | 
descendu  du  ciel  pour  eux ,  et  leur  eust  donné  des  prouves 
plus  que  suffisantes  de  l'amour  qu'il  leur  portoit  f  si  ne  lais- 
sèrent ^ilz  pas  pour  cela  d'estre  tousjours  en  inquiétude^ 
.  pleins  de  murmure  et  de  chagrin  en  la  recherche  d'un  autre 
bien. 

Grand  cas  de  l'esprit  humain  l  Hz  estoient  dans  le  desef  t 
conduitz  avec  tant  de  soin  par  Moyse  et  Aaron  ;  Dieu  leur 
foumissoit  si  abondamment  toutes  leurs  nécessités  :  et  non* 
obstant  toutes  ces  grâces  et  faveurs,  ce  misérable  peuple  ne 
faysoit  que  murmurer,  et  se  plaindre  de  ce  qtt'ile  n'avoieilt 
point  de  roy.  Hé!  disoient-ilz,  les  autres  peuples  sontsotls 
la  juridiction  des  roys  et  des  princes^  ilz  ont  des  sceptres  et 
des  couronnes  impériales  ;  mais  quanta  nous^  nous  somtoes 
sans  roy  et  sans  loy. 

0  peuple  murmurateur  et  mgrat  I  Dieu  n'estoit^il  pas  leilr 
roy ,  leur  sceptre  et  leur  couronne  impériale?  Le  Dieti  vif« 
vaut,  Roy  souverain  du  ciel  et  de  la  terre  f  quoy  qu'invî» 
sible ,  leur  faysoit  la  grâce  de  les  régir  et  gouverner  S  mais 
ilz  ne  se  contentèrent  pas  de  cela;  ains  continuant  leur  muN 
mure ,  ilz  demandèrent  un  autre  roy i  quoy  qu'ilz  eussent 
bien  veu  la  tyrannie  que  les  roys  de  la  terre  exerçoient  ittr 
leurs  sujetz ,  ayant  expérimenté  le  cruauté  d'un  Phariion , 
roy  des  Egyptiens ,  bien  contraire  à  la  douceur  de  leur  Boy 
invisible ,  nostre  souverain  Seigneur  t  et  néanmoins  Hé  ne 
laissoient  pas  de  penser  et  désirer  de  quitter  ce  Boy  du  eîdl 
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et  de  la  fei*c  pour  en  chercher  un  meilleur,  quoy  qtf  en  vaîn, 
parce  que  c'estoit  rechercher  l'impossible. 

Or  ce  n'estoit  pas  qu'ilz  fussent  despourveus  de  roy  ny  de 
princes  terriens,  qui  leur  donnassent  des  lois,  et  qui  eussent 
soin  de  leur  conduite  ;  non  certes ,  car  ilz  avoient  Aâron ,  et 
ce  grand  prophète  Moyse.  Mais  les  roys ,  les  juges ,  princes 
et  conducteurs  de  ce  tems-là,  estoient  les  plus  saints  person- 
nages d'entre  le  peuple,  lesquelz  Dieu  choisissoit  pour  le 
conduire  et  gouverner ,  et  leur  communiquoit  tellement  son 
esprit ,  qu'ilz  ne  commandoient  ny  ordonnoient  rien  que  ce 
qu'ilz  sçavoient  estre  de  sa  divine  volonté ,  laquelle  ilz  ap- 
prenoient  par  le  moyen  des  souverains  prestres  de  la  loy , 
ausquelz  ilz  s'addressoient ,  se  tenant  pour  cet  effet  parmi  le 
peuple  comme  des  capitaines  et  gouverneurs,  qui  dependoient 
du  domaine  et  souveraine  authorité  du  Très-Haut ,  qu'ilz 
reconnoissoient  pour  le  Roy  souverain  et  unique  Législa- 
teur. 

Dieu  voyant  donc  que  son  peuple  ne  cessoit  de  murmurer, 
fut  enfin  tellement  courroucé  et  indigné  de  cela ,  qu'il  leur 
fit  dire  par  son  prophète  Samuel ,  qu'il  leur  donneroit  un 
roy.  Vous  ne  vous  contentés  donc  pas ,  dit-il ,  de  ma  con- 
duite pleine  de  douceur  et  de  debonnaireté  7  vous  voulés 
un  roy  terrien  :  ha  !  je  vous  en  donneray  un  qui  vous  con- 
duira et  vous  donnera  des  loix  que  vous  suivrés  et  obser- 
verés  :  car  puisque  vous  vous  plaignes  que  vous  estes  sans 
roy ,  et  que  vous  estimés  les  autres  peuples  bienheureux , 
nonobstant  qu'ils  ayent  des  roys  cruelz  et  tyrans,  je  vous  en 
donneray  un,  et  vous  luy  obeyrés  ;  car  c'est  bien  la  raison , 
que  puisque  vous  voulés  un  autre  roy  que  moy ,  vous  gar- 
diés  et  observiés  ses  loix  et  ordonnances. 

Je  me  suis  servy  de  cette  histoire ,  afin  de  donner  entrée 
au  discours  que  j'ay  dessein  de  vous  faire  sur  le  sujet  de  la 
feste  que  nous  célébrons  aujourd'huy.  Mais  quelles  estoient 
les  lois  et  constitutions  que  ce  roy  devoit  donner  aux  Israë- 
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lites?  Les  voicy  :  Hoc  erit  jus  régis  qui  imperaturus  esi 
vobis  :  filios  vestros  tollet,  et  ponet  in  curribus sms,facietque 
siU  équités  et  prœcursores  quadrigamm  suarum,  et  consti-- 
tuet  siU  tribunos,  et  centuriones,  et  aratores  agrorum  suth 
rum,  etmessores  segetum,  etfabros  armorum  et  cwnruum 
suorum  :  Vous  aurés  un  roy  (dit  Dieu  par  Samuel  à  ce 
peuple  murmurateur,  ingrat  et  mesconnoissant)  pour  vous 
commander ,  qui  prendra  vos  fils ,  et  les  mettra  à  ses  char- 
riots  9  et  en  fera  des  cavaliers  qui  courront  devant  son  car- 
rosse ;  il  constituera  les  uns  capitaines  et  centeniers ,  et  les 
autres  il  les  prendra  pour  labourer  ses  terres,  moissonner  ses 
bleds  j  forger  ses  armes,  et  faire  ses  charriots  :  en  somme,  il 
vous  les  ostera ,  et  s^en  servira  à  quoy  il  voudra ,  et  leur  vie 
sera  en  continuelle  servitude  et  esclavage.  D  ne  prendra  point 
ceux  que  vous  voudriés ,  mais  ceux  qu'il  voudra  ;  et  vous 
n'aurés  pas  le  pouvoir  de  les  employer  et  vous  servir  d'eux 
en  ce  que  vous  voudrés ,  parce  qu'il  vous  les  ostera  et  s'en 
servira  en  tout  ce  qu'il  voudra.  Filios  quoque  vestros  fadet 
sibi  unguentarias ,  et  focorios,  et  parti ficas  :  Il  prendra 
aussi  vos  filles;  les  unes  il  les  fera  ses  parfumeuses,  lesautres 
ses  cuisinières,  et  les  autres  ses  boulangères  ;  et  vousn'aurés 
point  le  pouvoir  de  luy  dire  :  Je  dédie  cette  mienne  fille  à 
faire  cecy ,  ou  cela  ;  car  il  les  prendra  et  s'en  servira  en 
toutes  les  façons  qu'il  luy  plaira. 

Bien  que  cette  prophétie ,  dite  par  Samuel  aux  Israélites , 
fust  pour  leur  tesmoigner  l'ire  et  l'indignation  de  Dieu 
contr'eux;  si  estoit-elle  néanmoins  encore  donnée  pour  une 
figure  de  ce  que  nostre  Seigneur  devoit  faire  en  la  loy  de 
grâce  parmi  le  peuple  tres-chrestien ,  ses  vrays  enfans  et 
sujets  légitimes ,  ausquelz ,  comme  leur  roy ,  il  devoit  don- 
ner des  loix ,  lesquelles  ne  sont  autres  que  ses  saints  com- 
mandemens. 

Or  ce  que  faysoit  le  roy  à  l'endroit  des  enfans  des  Israélites, 
nous  représente  très  à  propos  les  diverses  vocations  par  les* 
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qiiAUM  niwira  ^aigomip  appelle  aai  craataves  à  son  seniee , 
nan  ^iot  m  uiaut  de  tyramûe ,  comme  ce  roy  d^Israfil } 
mftU  ayeo  d^i  attraits  pldiiis  da  suavité,  e^  entrailles  de  mise» 
rieofdii*  Et  e^y,  il  Pesierod  h  Faiidroit  de  tou^  les  chrestiensf 
maU  y  pour  ne  parler  à  cette  heure  que  des  femmes ,  nous 
dindns  que  la  divine  Providence  en  appelle  plusieurs  à  laon 
serviee  i  lep  unes  il  les  fait  ses  parfumeuses ,  les  autres  ses 
cuisinières ,  les  autres  »e^  pamietieres  et  boulangères.  Ce 
qu'il  n'a  pas  fait  seulement  depuis  qu^il  a  donné  commence"* 
mont  ()i  FEglise ,  après  son  ascension  triomphante  au  ciel , 
mais  aneore  durant  le  cours  de  sa  tre^sainte  vie.  Ce  qui  se 
void  partieuiierement  en  Tadmirable  sainte  Magdelene ,  de 
laquelle  nous  fielebronp  ayjourd'buy  la  feste  ;  car  ^Ue  fut 
comioe  la  reipe  et  maistresse  de  toutes  l^  parfumeuses  d^ 
nostre  0e|gueu?  i  qui  h  choisit  et  appelle  h  luy  pour  exer- 
cer ^t  office* 

Mais  considérons,  je  vous  prie,  en  cette  sainte,  et  en  sainte 
Marthe ,  comme  postre  Seigneur  réduit  toutes  les  vocations 
des  femmes  en  deu^  principaux  chefs ,  à  sçavoir  de  parfu* 
meuses  et  de  euisinleve^  s  ce  qui  ^  rapporte  k  h  vie  activa 
et  contemplative. 

Qr  quant  à  la  grande  sainte  Magdelene ,  elle  fut  la  parfu«> 
meuse  de  nostre  Seigneuv  ;  ol£ce  qu'elle  exerça  toute  sa  vie, 
portant  tousjours  avec  soy  des  parfums  pour  oindre  et  em- 
i^aumer  son  divin  Maistre-  Au  jour  desaconvemon,  elle 
portait  de  Fongu^Ut  précieux,  duquel  elle  l'embauma  chez 
le  Phamicn  *  i  et  quand  elle  l'aile  treuver  au  souper  qu'on 
luy  fit  en  ïtethanle,  un  peu  a^vwt  sa  P^ion,  après  la  résur- 
rection du  Lee^rg,  eU§  avoit  pa  bpëte  de  parfum  ^j  et  allant 
au  monument,  elle  estoit  §ncQfe  chargée  d'onguens  précieux»  : 
bref,  partout  et  topsjour^  elle  a  fait  l'office  de  parfumeuse, 
nostre  Seigneur  l'ayant  choisie  pour  cela.  Et  sainte  Marthe, 
qui  epitoit  sapeur,  fut  h  euiaiiuîere  de  ce  Roy  souverain; 
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car  quand  elle  le  traittoit ,  elle  lay  apprestoit  elle-mesme 
son  manger  :  et  vous  entendrés  d'icy  à  huict  jours  le  glorieux 
S.  Lue,  qui  y  voulant  hautement  louer  cette  sainte ,  dit 
qu'elle  apprestoit  le  pain  du  Seigneur,  et  qu^elle  le  traittoit 
en  sa  maison^  ayant  un  soin  très  grand  que  rien  ne  lui  man- 
quast  en  ce  qui  estoit  du  traittement  qu'elle  luy  faysoit  '  ;  si 
que  nostre  Seigneur ,  voyant  qu'elle  s'empressoit  beaucoup 
pour  cela,  l'en  reprit  une  fois,  comme  nous  verrons  cy-apres. 

Or  l'une  des  choses  qui  fait  le  plus  à  la  louange  de  la 
graifde  sainte  Magdelene,  est  qu'elle  vint  à  nostre  Seigneur, 
et  le  suivit  avec  une  pureté,  charité  et  dilection  incomparable  j 
car  nous  ne  treuvons  point  en  l'Escrîture  sainte  qu'elle  l'al- 
last  treuver  avec  un  amour  qui  fust  tant  soit  peu  intéressé , 
ny  pour  l'intérieur,  ny  pour  l'extérieur  ;  ce  qui  ne  se  treuye 
point  d'aucunes  autres  de  celles  qui  ont  suivy  nostre  Seigneur, 
ainsi  que  remarquent  les  Evangelistes.  Les  femmes  qui  le 
suyvoient  au  Calvaire ,  c'estoit  par  pitié  et  compassion  natu<< 
relie,  qui  faysoit  qu'elles  pleuroient  sur  luy  :  Plangebant, 
et  lamentahantur  eum*;  de quoy  nostre  Seigneur  les  reprit, 
leur  disant  :  Filiœ  Hiermalem,  nolite  flere  super  me,  sed 
super  vos  ipsas  flete,  et  super  filios  vestros  (Filles  de  Hierusa- 
lem ,  ne  pleures  point  sur  moy ,  ains  sur  vous  et  sur  vos  en-< 
fans) .  D'autres  le  su]rvoient  quand  il  preschoit  ;  mais  c'estoit 
pour  quelque  bien  qu'elles  en  attendoient. 

Cette  pauvre  Samaritaine  n'estoit  point,  à  la  vérité,  venuô 
chercher  nostre  Seigneur;  mais  estant  attirée  et  alléchée  par 
les  offres  et  promesses  de  la  vie  éternelle  qu'il  luy  fit^  elle  le 
suyvit ,  et  se  convertit  à  luy.  Certes ,  elle  montra  bien  après 
sa  conversion  l'amour  qu'elle  portoit  à  ce  divin  Sauveur, 
qui  l'estoit  venu  chercher  comme  une  brebis  esgarée  ;  car 
elle  travailla  beaucoup  pour  sa  gloire,  preschant  hautement 
et  hardiment  qu'il  estoit  le  Messie  :  Numquid  ipse  est  Chris^ 
tus,  quia  dixit  mihi  omnia  quœcumgue  feci^?  et  fut  en  quel* 
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que  manière  cause  de  la  conversion  de  la  ville  de  Sàâiarie. 
La  femme  adultère  vint ,  et  fut  amenée  à  nostre  Seigneur 
toute  honteuse ,  pleine  de  crainte  et  la  teste  baissée ,  et  il  la 
récent  amoureusement ,  et  luy  pardonna  son  péché  ^  ;  la  Ca- 
nanée  vint  à  luy ,  pressée  de  l'affliction  de  sa  fille;  la  femme 
hemorroïsse,  pour  recevoir  la  santé,  qu'elle  n'avoit  pu  recou- 
vrer par  aucun  art  ny  remède.  Bref ,  toutes  ces  femmes  ont 
eu  des  attraits  particuliers ,  et  sont  venues  à  nostre  Seigneur 
avec  un  amour  intéressé. 

Mais  la  grande  sainte  Magdelene  n'y  vint  point  de  la  sorte , 
et  nous  ne  treuvons  en  nul  lieu  de  l'Evangile  aucun  trait 
d'amour  propre,  ny  de  recherche  d'elle -mesme;  ains  elle 
vint  treuver  nostre  Seigneur  avec  une  pure  et  droite  inten- 
tion, non  tant  pour  l'aymer ,  que  pour  le  mieux  aymer  ;  car 
au  tems  qu'elle  vint  à  lui  chez  le  Pharisien ,  elle  l'aymoit 
desja,  et  sentoit  que  son  cœur  brusloit  d'amour  pour  celuy 
qui  l'attiroit  et  embrasoit  d'une  sainte  dilection  :  Remit tuntur 
eipeccata  milita,  quia  dileœit  mtdtum  (Plusieurs  péchés  luy 
sont  pardonnes,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aymé) ,  dit  nostre 
Seigneur.  Elle  vint  donc  à  luy  pour  l'aymer  encore  davan- 
tage, et  avec  une  sainte  imprudence ,  ou  (comme  dit  S.  Au- 
gustin) avec  une  pieuse  impudence,  pia impudentia ,  elle 
entra  en  la  maison  de  ce  Pharisien ,  où  elle  sçavoit  que  son 
doux  Maistre  estoit ,  et  se  jettant  à  ses  pieds ,  elle  pleura  ses 
péchés  avec  tant  de  contrition ,  qu'ils  luy  furent  tous  par- 
donnés;  et  là  elle  regarda,  et  fut  regardée  du  Sauveur,  et 
par  ce  regard  elle  fut  tellement  navrée  de  soji  amour,  qu'elle 
fit  à  cet  instant  une  entière  conversion  et  transformation  de 
vie  ;  et  non  seulement  cela ,  mais  elle  passa  plus  outre,  et  fit 
alors  par  la  véhémence  et  force  de  l'amour,  une  transfusion 
de  son  esprit  et  de  son  cœur  dans  celuy  de  son  Dieu ,  qui  se 
communiqua  à  elle  d'une  façon  si  intime  et  abondante^  que 
d'une  grande  pécheresse  qu'elle  estoit  elle  devint  une  gi^ande 
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sainte  :  je  dy  une  grande  pécheresse,  car  en  louant  cette 
Sainte,  il  ne  faut  pas  estre  flateur,  et  dire  qu'elle  n'estoit  pas 
si  grande  pécheresse  que  le  monde  la  croit  ;  on  auroit  tort 
d'user  de  ces  termes,  puisque  nous  ne  les  treuvons  en  aucun 
lieu  de  TEscriture  sainte.  Ouy  bien ,  elle  estoit  pécheresse , 
les  Evangelistes  le  disent ,  et  il  les  faut  croire  [:  l'Eglise  la 
met  au  nonal>re  des  pécheresses ,  et  ne  permet  point  qu'on  la 
nomme  vierge,  ains  elle  deffend  au  jour  qu'on  célèbre  sa  feste, 
de  dire  l'antienne  qui  est  propre  aux  vierges.  Il  n'y  a  donc 
point  de  doute  qu'elle  fut  pécheresse ,  et  qu'elle  commit  de 
grands  péchés.  Je  sçay  bien  qu'elle  n'estoit  pas  publique  ; 
non,  il  ne  faut  pas  penser  cela  :  elle  avoit  trop  de  courage  et 
de  générosité  pour  estre  ainsi  abandonnée.  Mais,  helas!  elle 
avoit  tellement  plongé  toutes  ses  affections,  ses  désirs  et  pen- 
sées dans  la  vanité  et  sensualité,  que  pour  y  estre  ainsi  entor- 
tillée ,  il  ne  se  pouvoit  qu'elle  ne  commist  de  grands  péchés. 
Mais  ayant  treuvé  le  Sauveur  de  nos  âmes,  elle  fit  une  si  ad- 
mirable conversion,  que  d'une  carcasse  puante  et  pleine  d'in- 
fection qu'elle  estoit,  elle  devint  un  vaisseau  pur  et  net,  propre 
à  recevoir  la  liqueur  tres-precieuse  et  odoriférante  de  lagrace, 
de  laquelle  par  après  elle  parfuma  son  Sauveur  :  et  celle  qui 
par  ses  péchés  estoit  un  fumier  de  très-mauvaise  odeur,  de- 
vint par  cette  conversion  un  très-beau  lys,  et  une  fleur  de  tres- 
suave  odeur;  et  dautant  plus  qu'elle  estoit  pourrie  et  puante 
par  le  péché,  elle  fut  purifiée  et  renouvellée  par  la  grâce, 
ainâ  que  nous  voyons  que  les  fleurs  prennent  leur  accroisse- 
ment et  beauté  d'une  matière  puante  et  pourrie  :  car  plus  la 
terre  est  remplie  de  fumier  et  de  pourriture ,  plus  aussi  les 
fleurs  qui  y  sont  plantées  croissent  et  deviennent  belles. 

Ainsi  cette  Sainte  estant  toute  pourrie  et  infectée  par  le  pé- 
ché ,  elle  devint  après  sa  conversion  de  tant  plus  belle  par  la 
contrition  et  l'amour  avec  lequel  elle  fit  pénitence;  tellement 
que  nous  la  pouvons  très-justement  noir.mer  reyne  de  tous  les 
chrestiens  et  enfans  de  l'Eglise^  lesquelz  sont  divisés  en  trois 
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bandes,  dont  la  première  est  des  justes,  la  seconde  des  pechears 
penitens  qui  ne  veulent  pas  mourir  en  leurs  péchés,  et  la  troi- 
sième des  pécheurs  obstinés  et  impenitens,  qui  ne  se  veulent 
point  amender,  et  meurent  dans  leur  iniquité.  Or  ce  n^est 
pas  de  ceux-là  dont  je  veux  parler;  car  telles  sortes  de  gens 
n'ont  plus  de  prétention  pour  le  ciel  ;  Fenf  er  leur  est  pré- 
paré et  sera  leur  héritage ,  malheureux  qu'ilz  sont. 

0  certes ,  ce  n'est  pas  de  cette  dernière  sorte  de  pécheurs 
que  sainte  Magdelene  est  la  reyne,  ains  de  ceux  qui  veulent 
sortir  de  leur  iniquité  ;  car  elle  qui  a  esté  pécheresse,  comme 
1310US  avons  dit,  ainsi  que  l'Escriture  sainte  nous  l'enseigne, 
Mulier  erat  in  civitate peccatrix ,  est  sortie  de  son  péché,  et 
en  a  demandé  pardon  à  son  Dieu  avec  une  vraye  contrition 
et  ferme  resolution  de  le  quitter ,  provoquant  tous  les  pé- 
cheurs à  imiter  son  exemple. 

Et  quant  à  sa  pénitence,  6  Dieu?  combien  a-t'elle  esté 
grande  et  généreuse!  combien  a-t'elle  pleuré  ses  péchés! 
que  n'a-t'elle  fait  pour  les  effacer,  et  pendant  la  vie,  et  après 
la  mort  du  Sauveur?  Elle  a  jette  des  larmes  en  telle  abon- 
dance, qu'elles  ont  surpassé  celles  de  David ,  lequel  disoit*  : 
Lavabo  per  singulas  noctes  lectum  meum,  lachrymis  meis 
stratum  meum  rigabo  { Je  pleureray  nuict  et  jour  mon  ini- 
quité en  telle  abondance,  que  mon  lict  nagera  dans  le  torrent 
des  larmes  que  je  respandray)  :  ce  qu'il  disoit  avec  une  em- 
phase pathétique ,  pour  monstrer  la  grandeur  et  l'amertume 
de  sa  contrition  et  pénitence. 

La  pénitence  des  Niniviles  fut  si  grande ,  que  c'est  chose 
admirable  de  voir  ce  qu'ilz  firent.  Les  hommes  de  Ninive , 
dit  l'Escriture ,  se  revestirent  de  sacs ,  depuis  le  plus  grand 
jusques  au  plus  petit  ;  et  la  prédication  de  Jonas  estant  par- 
venue jusques  aurey,  il  descendit  de  son  trosne,  et  se  reves- 
tant  d'un  cilice ,  il  s'assit  sur  la  cendre.  Bref,  ilz  quittèrent 
tous  leurs  habits  de  soye  pour  se  revestlr  de  la  haire^  et  ceux 
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qui  poudroient  leurs  cheveux  de  poudre  d'or  les  couvrirent 
de  cendre.  Hz  jeusnerent  tous,  jusques  aux  petits  enfans  ;  et 
ce  qui  est  davantage  y  pour  plus  grande  austérité ,  ilz  firent 
encore  jeusner  leurs  chevaux,  leurs  bœufs  et  autres  animaux, 
en  pénitence  des  fautes  de  leurs  maistres. 

Mais  quoy  que  cette  pénitence  fut  si  grande  et  si  générale, 
je  tseuve  néanmoins  que  celle  de  sainte  Magdelene  Test  en* 
coreplus;  car  comme  elle  avoit  offensé  Dieu  de  tout  son  cœur, 
de  toute  son  ame  et  d'une  grande  partie  des  membres  de  son 
corps,  aussi  les  employa-t'elle  tous  à  faire  pénitence,  et  la  fit 
de  tout  son  cœur ,  de  toute  son  ame  et  de  tout  son  corps , 
sans  reserve  quelconque ,  s'employant  généralement  et  tota- 
lement es  actes  de  pénitence  :  en  quoy  elle  se  peut  bien  nom- 
mer reyne  de  tous  les  pécheurs  penitens ,  puisqu'elle  les  a 
tous  surpassés  en  pénitence. 

En  second  lieu ,  elle  est  aussi  reyne  des  justes  ;  car  biei^ 
qu'on  ne  la  nomme  pas  vierge ,  si  est-ce  qu'à  cause  de  l'ex- 
cellente et  eminente  pureté  qu'elle  eut  après  sa  conversion , 
elle  doit  estre  appellée  archi-vierge ,  dautant  qu'elle  estoit 
tellement  purifiée  dans  la  fournaise  de  l'amour  sacré,  qu'elle 
estoit  restablie  dans  une  excellente  chasteté ,  et  estoit  douée 
d'un  amour  si  parfait,  qu'après  la  sainte  Vierge,  c'estoit  elle 
qui  aymoit  plus  nostre  Seigneur  :  et  l'on  peut  dire  qu'elle 
Taymoit  autant ,  ou  plus  en  quelque  manière  que  les  séra- 
phins ;  car  s'il  est  vray  qu'ilz  ont  un  amour  tres-parfait , 
c^est  sans  peine,  et  ilz  le  conservent  sans  crainte  de  le  perdre. 
Mais  cette  Sainte  l'a  acquis  avec  beaucoup  de  travail  et  de 
soin,  et  l'a  conservé  avec  crainte  et  sollicitude  ;  et  en  recom- 
pense de  sa  fidélité ,  Dieu  luy  donna  un  amour  si  fort  et  si 
ardent,  et  accompagné  d'une  si  grande  pureté,  que  tout  ainsi 
que  le  divin  espoux  luy  navroit  continuellement  le  cœur, 
aussi  luy  navroit-elle  le  sien  par  des  désirs,  souspirs  et  eslans 
amoureux,  et  il  est  à  croire  qu'elle  disoit  souvent  ces  paroUes 
de  l'Ëspouse  du  Cantique  des  Cantiques  ;  Qu'il  me  donne 
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un  baiser  de  sa  bouche  :  Osculetur  me  osctUo  oris  std^  :  baiser 
tant  désiré  de  la  nature  humaine ,  et  tant  demandé  par  les 
patriarches  et  prophètes,  qui  n'estoit  autre  que  rincamation, 
et  l'union  de  la  nature  divine  avec  Thumaine  ;  et  c'estoit 
cette  estroite  union  de  Dieu  avec  la  créature ,  après  laquelle 
cette  divine  amante  souspiroit.  Voyés  donc  qu'elle  est  reyne 
des  justes  ;  car  qu'est-ce  qui  la  pouvoit  rendre  plus  juste  que 
cette  sainte  dilection ,  avec  sa  grande  humilité  et  componc- 
tion, qui  la  faysoittousjours  demeurer  aux  pieds  du  Sauveur, 
lequel  l'aymoit  de  l'amour  tendre  et  délicat  dont  il  ayme  les 
justes  ;  ce  qui  estoit  cause  qu'il  ne  pouvoit  souffrir  qu'on  la 
touchast  oureprist  de  quelque  chose,[sans  prendre  son  party. 

Regardés-la  à  la  maison  de  Simon  le  Pharisien,  lequel  vou- 
lant faire  du  maistre,  se  prit  à  murmurer  contre  elle,  taxant 
nostre  Seigneur  de  ce  qu'il  la  souffroit  prés  de  luy  ;  de  quoy 
il  le  reprit  et  luy  monstra  qu'elle  le  surpassoit  en  mérite  et 
charité.  Yoyés-la  encore  aux  pieds  de  son  bon  Maistre,  pen- 
dant que  sa  seur  sainte  Marthe  s'empressoit ,  pour  apprester 
ce  qu'il  falloit  pour  le  vivre  de  nostre  Seigneur,  auquel  elle 
se  plaint  de  sa  seur  comme  la  voulant  blasmer  de  ce  qu'elle 
ne  faysoit  pas  comme  elle  :  ce  cher  Maistre  ne  le  peut  souf- 
frir, ains  la  reprit  de  son  empressement,  comme  luy  disant  : 
0  Marthe ,  garde-toy  bien  de  blasmer  Magdelene ,  laquelle 
n'a  en  soy  aucune  chose  digne  de  blasme ,  ayant  choisy  la 
meilleure  part;  une  seule  chose  est  nécessaire,  qui  est  celle 
que  Marie  a  choisie  :  Porro  unum  est  necessarium;  Maria  op- 
timampartem  elegit,  quœ  non  auferetur  ab  ea;  et  scache  que 
si  tu  la  viens  blasmer,  tu  encourras  toy-mesme  le  blasme  ; 
car  tu  t'empresses  trop.  Voyés  donc  comme  nostre  Seigneur 
l'aymoit  tendrement. 

Âpres  qu'il  eut  esté  crucifié ,  comme  elle  pleuroit  au  mo- 
nument, il  luy  apparut  en  forme  d'un  jardinier,  l'interrogeant 
pourquoy  elle  pleuroit  :  Mulier,  quid  ploras  *  ?  comme  ne 
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]yotiVânt  plus  sou&ir  de  se  voir  davantage  cherché  par  cette 
sienne  amante  toute  pure,  laquelle  à  bon  droit  se  peut  nom- 
mer reyne  de  tous  les  chrei^ens  en  la  façon  que  nous  avons 
monstre. 

0  que  vous  serés  heureuses,  mes  chères  Ames,  si  vous  l'i- 
mités !  car  bien  qu'elle  donne  exemple  à  tous  les  chrestiens 
de  ce  qu'ilz  doivent  faire,  elle  monstre  plus  particulièrement 
aux  Religieuses  comme  il  faut  qu'elles  fassent  pour  entrer 
en  Religion ,  c'est  à  dire  pour  quelle  fin  elles  y  doivent  en- 
trer, qui  ne  doit  pas  estre  seulement  pour  aymer  Dieu,  parce 
que  tous  les  chrestiens  le  doivent  aymer  ;  car  il  faut  de  né- 
cessité ajrmer  Dieu  pour  estre  sauvé.  Mais  dautant  que  l'on 
n'ayme  pas  Dieu  dans  le  monde  avec  pureté,  et  que  les  tracas 
qu'on  y  rencontre  refroidissent  et  mettent  en  hazard  la  cha- 
rité ,  l'on  entre  en  la  religion ,  iion  seulement  pour  aymer 
Dieu ,  mais  pour  le  mieux  aymer  ;  non  pour  estre  sauvé , 
mais  pour  estre  mieux  sauvé  ;  non  pour  plaire  à  Dieu ,  mais 
pour  luy  mieux  plaire.  L'on  n'y  entre  point  aussi  pour  avoir 
des  extases ,  des  révélations  ou  suspensions  d'esprit ,  parce 
que  ces  choses  ne  sont  point  nécessaires  à  nostre  salut ,  ny 
requises  pour  entretenir  et  perfectionner  nostre  amour.  Il  y 
a  beaucoup  de  Saints  dans  le  ciel  en  de  très-hauts  degrés  de 
gloire,  qui  n'ont  jamais  eu  devisions  ny  de  révélations; 
comme  au  contraire  il  y  en  a  plusieurs  aux  enfers  qui  en  ont 
eu.  Ce  n'est  donc  point,  mes  tres-cheres  Filles,  ce  qu'il  faut 
rechercher  en  la  religion  ;  ains  il  faut  venir,  à  l'exemple  de 
la  grande  sainte  Magdelene,  pour  y  estre  tousjours  basses, 
petites  et  humbles  aux  pieds  de  nostre  Seigneur,  comme 
nostre  unique  refuge. 

Cette  sainte  fut  admirable  en  cette  prattique ,  parce  que 
dés  l'instant  de  sa  conversion  jusques  à  sa  mort ,  elle  ne 
quitta  point  les  pieds  de  son  bon  Maistre.  Je  ne  me  souviens 
pas  d'avoir  veu  en  aucun  lieu  de  l'Evangile ,  qu'elle  soit 
jamais  sortie  de  ses  sacrés  pieds.  En  sa  conversion ,  elle  se 
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jetta  à  ses  pieds  ^  les  lava  de  ses  larmes ,  et  les  essuya  de  ses 
cheveux.  Quand  elle  alla  treuver  uostre  Seigneur  au  festin 
qui  se  fit  après  la  résurrection  de  Lazare  y  portant  sa  boête 
de  parfums  et  d'unguens  précieux ,  elle  se  jetta  encore  à  ses 
pieds,  n  est  vray  qu'une  fois  elle  prit  la  confiance  d'espandre 
son  nardy  et  rompre  sa  boête  sur  son  précieux  chef,  afin 
que  de  là  il  se  respandist  sur  son  sacré  corps  et  descendis!  par 
tout  :  mais  elle  s'estoit  premièrement  jettée  à  ses  pieds,  et 
puis  elle  y  retourna  promptement.  Sur  le  mont  Calvaire , 
lorsque  ce  divin  Sauveur  fut  attaché  à  la  croix ,  elle  fut 
tousjours  sous  ses  pieds;  et  quand  on  Ten  descendit,  elle 
gagna  promptement  ses  sacrés  pieds.  En  la  résurrection, 
elle  se  jetta  encore  à  ses  pieds,  les  luy  voulant  baiser  comme 
elle  avoit  accoustumé.  En  somme,  elle  ne  les  quitta  jamais^ 
ains  elle  y  a  tousjours  tenu  son  cœur  et  ses  pensées ,  vivant 
en  très-profonde  humilité  et  bassesse. 

0  Dieu  !  quelle  plus  grande  erreur  et  tromperie  éq  poùr- 
roit-il  trouver,  si  quelqu'un  vouloit ,  après  quelques  années 
de  religion ,  comme  parfait  et  profés ,  se  retirer  des  pieds  de 
nostre  Seigneur  ? 

Un  jour  un  grand  serviteur  de  Dieu  demanda  à  un  bon 
religieux  quel  il  desiroit  estre  toute  sa  vie.  Il  respondit  qu'il 
desiroit  se  tenir  tousjours  comme  un  petit  novice ,  sonsmis , 
mortifié ,  et  sujet  à  de  continuelles  censures ,  reprehensions 
ôt  mortifications,  et  en  un  mot  qu'il  ne  vouloit  jamais  quitter 
les  pieds  de  nostre  Seigneur.  0  qu'il  est  heureux  I 

Et  que  vous  serés  heureuses ,  mes  chères  filles ,  si  toute 
vostre  vie  vous  ne  quittiés  point  ces  sacrés  pieds ,  vivant  en 
humilité  et  sousmission ,  imitant  et  suy vaut  vostre  reyne 
sainte  Magdelene ,  et  encore  plus  la  Reyne  de  toutes  les 
reyniBS,  la  sacrée  Vierge  nostre  Dame  et  tres-chereMaistresse, 
à  laquelle  cette  sainte  fut  si  dévote  qu'elle  la  suivit  tousjours 
après  sa  conversion  :  elle  l'accompagna  à  la  mort  de  son  Fil2> 
quand  on  le  mit  au  sepulchre  et  à  son  retour  ;  en  somàie  ^ 
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elle  ne  sortit  point  d'avec  elle  jusques  à  ce  qu'elle  s'en  alla  à 
la  sainte  Baume  prés  de  Marseille ,  pour  parachever  sa  pe- 
niteiicei  où  elle  mena  une  vie  plus  divine  qu'humaine,  estant 
eslevée  au  ciel  sept  fois  le  jour  par  les  anges,  sans  que 
pour  cela  son  cœur  sortist  des  pieds  de  son  doux  Maistre.  Ne 
venés  donc  pas  en  la  religion  pour  y  avoir  des  consolations , 
ains  pour  vous  y  humilier ,  et  pour  estre  les  pannetieres  et 
cuisinières  de  nostre  Seigneur ,  et  ses  parfumeuses  quand  il 
luy  plaira ,  et  non  quand  il  vous  plaira. 

0  que  vous  serés  heureuses,  si  vous  Taites  un  sacrifice 
entier  de  vous-mesmes  à  la  divine  Majesté,  ne  vous  reser^ 
vant  l'usage  d'aucune  chose  pour  petite  qu'elle  soit  !  et  c'est 
ce  que  Dieu  demande  de  vous. 

Nous  voyons  d'ordinaire  que  les  hommes  ayant  receu 
quelque  offense ,  veulent  qu'on  leiu*  satisfasse ,  selon  le  tort 
qui  leur  a  esté  fait  ;  de  manière  que  si  on  leur  a  desrobé  un 
escu ,  ilz  veulent  qu'on  leur  rende  un  escu  ;  si  quelqu'un  a 
porté  dommage  à  un  autre,  l'on  requiert  satisfaction,  à  l'esgal 
de  la  perte  qu'il  a  fait  faire. 

En  l'ancienne  loy ,  celuy  qui  donnoit  un  soufflet  à  son 
prochain  estoit  obligé  d'en  subir  un  autre ,  et  celuy  qui 
arrachoit  un  œil  ou  une  dent  à  son  frère ,  on  luy  en  pouvoit 
faire  de  mesme  :  Ocuium  pro  oculo,  dentempro  dente  res* 
tituet. 

Or  bien  que  cette  loy  soit  maintenant  abolie  entre  les 
hommes ,  elle  se  prattique  néanmoins  tousjours  entre  nostre 
Seigneur  et  ceux  qui  se  consacrent  à  son  service ,  et  il  leur 
fait  les  mesmes  demandes,  à  sçavoir,  qu'on  luy  rende  autant 
qu'on  peut  à  l'esgal  de  la  faute  commise ,  c'est  à  dire ,  qu'il 
veut  que  nous  fassions  pour  le  moins  autant  pour  luy  que 
nous  avons  fait  pour  le  monde.  Ce  n'est  point  trop  exiger  de 
nous  que  cela  ;  car  si  nous  avons  tant  fait  pour  le  monde , 
nous  laissant  emporter  à  ses  vains  attraitz,  que  ne  devrons- 
nous  faire  pour  les  attraitz  de  la  grâce ,  qui  sont  si  doux  et 
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(si  suaves  ?  Certes ,  ce  n'est  point  nous  faire  tort  que  de  nous 
4emander  cela  ;  et  comme  Ton  a  employé  son  cœur ,  son 
ame,  ses  affectionSi  ses  yeux^  ses  paroUes,  ses  cheveux  et  ses 
parfums  pour  le  monde ,  îl  les  faut  aussi  employer  et  sacri- 
fier au  service  de  ladilectibn  sacrée,  sans  reserve  quelconque. 
II  s*en  treuve  bien  qui  donnent  leurs  cheveux  ;  mais  ilz 
ne  donnent  pas  leurs  yeux.  D'autres  donneront  aussi  leurs 
yeux;  mais  pour  leurs  paroUes  nullement.  D'autres  donnent 
bien  les  trois  ensemble ,  mais  ilz  ne  donnent  pas  leurs  par- 
fums. Or  il  ne  faut  rien  reserver ,  et  puisque  vous  avés  tout 
donné  au  monde,  il  faut  aussi  tout  donner  à  Dieu ,  et  c'est 
ce  qu'il  requiert  de  vous. 

Mais  qu'est-ce  que  les  cheveux?  c'est  la  chose  la  plus  vile 
et  abjecte  qui  soit  au  corps  humain  ;  c'est  un  excrément  de 
la  nature  ;  c'est  une  chose  superflue  et  de  nul  prix ,  et  vous 
voyés  qu'on  n*en  tient  compte ,  non  pas  mesme  de  ceux  des 
Roys  :  car  on  les  foule  aux  pieds,  comme  chose  de  nulle 
valeur.  Et  néanmoins  l'esprit  humain  est  si  remply  de  vanité, 
qu'il  constitué  sa  gloire  en  cela.  Or  maintenant  nostre 
Seigneur  vous  les  demande  et  veut  que  vous  les  luy  donniés. 
Les  cheveux  nous  représentent  les  pensées,  c'est  à  dire,  qu'il 
veut  que  vous  n'en  ayés  plus  que  pour  luy ,  et  que  vous  re- 
tranchiés  toutes  celles  qui  sont  inutiles  et  mauvaises,  ne 
laissant  plus  courir  vostre  imagination  après  les  choses 
vaines  et  frivoles  du  monde  :  il  faut  donc  oublier  toutes  ces 
choses  pour  s'appliquer  totalement  à  Dieu ,  lequel  doit  estre 
l'unique  objet  de  vos  pensées  ;  les  ramassant  tout  autour  de 
luy,  à  l'imitation  de  l'Espouse  sacrée  du  Cantique,  qui  avoit 
si  bien  resserré  sa  perruque ,  qu'il  sembloit  qu'elle  n'eust 
qu'un  seul  cheveu,  duquel  elle  blessoit  le  cœur  de  son 
Espoux,  ainsi  qu'il  le  tesmoigne  luy-mesme  par  ces  parolles  : 
Vulnerasti  cor  meum ,  soror  mea,  sponsa,  in  uno  crine  colli 
tui  (Tu  m'as  blessé  le  cœur,  ma  sçur,  mon  espouse,  par  l'un 
des  chevaux  de  ton  col). 
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Mais  ce  n'est  pâs  tout  ;  il  faut  encore  sacrifier  ses  yeux 
pour  ne  plus  rien  voir  que  nostre  Seigneur  crucifié;  ne  vous 
en  servant  plus  que  pour  son  amour  ;  ne  pleurant,  que  quand 
la  grâce  vous  y  excitera ,  et  non*pour  des  bagatelles  et  ten- 
dretés pour  lesquelles  les  femmes  sont  si  sujettes  à  pleurer. 
Je  voudrois  bien  faire  telles  choses ,  mais  je  ne  peux  ;  Ton 
me  contredit ,  l'on  me  corrige  et  mortifie  :  le  remède  à  tout 
cela ,  c'est  qu'il  faut  pleurer. 

Vous  verres  une  femme  dans  le  monde  toute  espleurée, 
onluy  demande  :  De  quoy  pleurés-vous?  Je  pleure,  dira-elle, 
parce  que  j'ay  perdu  mon  procès.  Quelle  folie  !  comme  si 
par  ses  larmes  la  sentence  devoit  estre  révoquée.  Une  autre 
pleure  de  ce  que  sa  maison  est  bruslée.  Hé  !  pauvres  gens, 
pensés-vous  esteindre  par  vos  larmes  le  feu  qui  a  desja  bruslé 
vostre  maison?  Toutes  telles  et  semblables  larmes  sont  vaines 
et  inutiles ,  et  il  ne  s'en  faut  plus  servir ,  ains  mortifier  gé- 
néreusement ces  tendresses  et  mollesses  de  l'esprit  humain , 
pour  faire  vivre  le  surnaturel. 

L'on  connoist  d'ordinaire  par  les  yeux  et  par  les  paroUes 
quelle  est  l'ame  et  l'esprit  de  l'homme,  les  yeux  servant  à 
l'ame  comme  la  monstre  à  l'horloge  :  et  c'est  par  les  yeux , 
comme  par  les  cheveux,  que  le  divin  Espoux  dit  au  Cantique 
des  Cantiques  que  son  Espouse  luy  a  navré  le  cœur  :  Vulne- 
rasti  cor  meum,  soror  mea,  sponsa,  tmlnerasti  cor  meum  in 
uno  octdorum  ticorum.  Néanmoins  les  paroUes  qui  sortent 
de  la  bouche  expriment  bien  mieux  les  mouvemens  et  sen- 
timens  du  cœur ,  que  ne  font  encore  les  yeux,  et  nous  pou- 
vons beaucoup  plus  offenser  Dieu  et  le  prochain  par  nos 
parolles  que  par  nos  regards  :  il  les  faut  donc  sacrifier  à 
Dieu ,  et  ne  parler  que  quand  l'obeyssance  ou  la  charité  le 
requerront  ;  ne  nous  servant  plus  aussi  de  nos  yeux  pour  la 
suitte  des  inclinations  humaines  ;  ne  pleurant  point  de  ces 
larmes  tendres  et  naturelles.  La  grande  sainte  Marie  Mag- 
delene  après  sa  conversion  ne  pleura  qu'une  fois  de  ses  larmes 
V.  12    . 
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naturelles ,  et  ce  fut  sur  la  mort  de  Lazare  son  frère  :  mais 
elles  estoient  tellement  meslées  de  pieté,  que  nostre  Seigneur 
les  approuva  ;  il  en  fut  touché ,  se  troubla,  frémit  et  pleura, 
compatissant  à  la  douleur  de  cette  sienne  amante.  Il  laissa , 
ainsi  que  remarque  S.  Jean ,  sortir  des  larmes  de  ses  yeux, 
Et  lacrymatus  est  Jésus ,  pour  monstrer  l'amour  qu'il  por- 
toit  à  sainte  Magdelene ,  laquelle  hors  cette  fois  ne  pleura 
plus  que  des  larmes  de  contrition ,  d'amour  ou  de  douleur, 
pour  l'absence  de  son  bon  Maistre. 

Apres  sa  mort,  elle  s'en  va  pleurer  au  monument.  Et  pour- 
quoy  pleurés-vous ,  luy  disent  les  anges?  Mulier,  qmdpUh 
ras?  Helas  !  dit-elle ,  ilz  ont  osté  mon  Maistre ,  et  je  ne  scay 
où ilz l'ont  mis;  Tulerunt  Dominum  meum,  et  nescio  ubi 
posuérunt  eum.  C'est  pourquoy  je  pleure ,  et  ne  cesseray  de 
pleurer,  jusquesàce  que  je  l'aye  rencontré.  Mais  vousyavés 
treuvé  des  anges.  Cela  ne  me  console  point,  dit-elle;  car  ce 
n'est  pas  les  anges  que  je  cherche,  ains  mon  Maistre.  Voyés, 
je  vous  prie ,  comme  elle  nous  apprend  à  ne  chercher  que 
Dieu ,  et  à  ne  pleurer  sinon  pour  son  absence  causée  par  sno 
péchés,  ou  bien  de  quoy  il  est  tant  offensé,  et  si  peu  connu  et 
glorifié  du  prochain  ;  et  voila  les  sujetz  pour  lesquelz  il  faut 
jetter  des  larmes ,  et  non  pour  des  choses  vaines  et  inutiles. 

Avec  ce  que  dessus,  il  faut  encore  offrir  à  nostre  Seigneur 
le  parfum.  Qu'est-ce  que  le  parfum?  C'est  une  chose  excel- 
lente y  et  celuy  qui  est  parfumé  ressent  quelque  chose  d'ex- 
cellent. Or  le  parfum  qu'il  faut  offrir  à  nostre  Seigneur, 
c'est  l'estime  de  nous-mesme  ;  parfum  qui  est  si  commun , 
qu'il  n'y  a  personne  qui  se  puisse  dire  exempt,  parce  que 
l'une  des  grandes  misères  de  l'esprit  humain  est  que  chacun 
s'en  fait  accroire  ;  et  vous  ne  sçauriés  penser  combien  il  est 
difficile  de  se  faire  quitte  de  ce  parfum.  L'on  se  souvient  des 
maisons ,  des  extractions  ;  l'on  recherche  si  son  grand  et  ar- 
riere^grand  père  n'est  pas  issu  de  la  race  d'Abraham  ;  l'on  se 
sur-estime  pardessus  les  autres,  et  l'on  vient  dire  :  Je  suis 
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d'une  telle  maison,  et  celle-là  d'une  telle  folie  certes  tres^ 
grande,  et  vanité  insupportable.  Or  cette  estime  de  soy-mesme 
est  le  parfum  qu'il  faut  offrir  à  nostre  Seigneur. 

n  faut  donc  y  mes  chères  filles  y  faire  un  sacrifice  entieif  et 
parfait  de  vos  âmes ,  de  vos  cœurs  y  de  vos  yeux  y  de  vos 
cheveux,  de  vos  parolles  et  de  vos  parfums  à  nostre  Seigneur 
Jesus^rist. 

O  que  vous  serés  heureuses  y  si  vous  faites  ce  sacrifice  en-» 
tierement  et  parfaittement ,  ne  vous  servant  plus  de  vos 
pensées  y  de  vos  parolles  y  de  vos  yeux  ny  de  vos  parfums  ^ 
que  pour  le  service  de  la  dilection  de  vostre  ditin  Espoux^ 
Quant  à  ce  qui  est  de  l'estime  de  soy-mesme  y  6  ne  vous  sou- 
venés-vous  plus  de  quel  lieu  vous  estes.  Ëscoute  y  ma  fille , 
preste-moy  l'oreille ,  oublie  la  maison  de  ton  père ,  ta  patrie 
et  ton  extraction  y  et  le  roy  convoitera  ta  beauté  y  dit  le  Psal* 
miste  :  Atidi ,  filia ,  et  vide,  et  inclina  aurem  tuam,  et  obli* 
viscère  populum  tuum  et  domwn  patris  tui,  et  concupiseet 
Rex  decorem  tuum  ^ 

n  faut  donc  entrer  avec  une  ferme  resolution  de  mourir  à 
toutes  choses  et  à  vous-mesmes  y  pour  ne  vivre  plus  ^'à 
Dieu.  Renonces  à  vous-mesmes  y  portés  vostre  croix  ^  et  me 
suives,  dit  nostre  Seigneur.  La  religion  est  un  mont  de 
Calvaire  ;  l'on  ne  vous  y  a  pas  receuës  pour  vous  y  donner 
des  consolations.  0  non  ,  certes  ;  l'on  ne  demande  rien  de 
moins  de  vous  que  d'estre  crucifiées.  En  la  religion  Ton  des^ 
truit ,  et  l'on  fait  mourir  la  nature  ;  l'on  contrarie  les  affeo« 
lions  et  inclinations ,  pour  faire  vivre  et  régner  la  grace<  En 
somme ,  l'on  vous  despoûille  du  vieil  Adam ,  pour  vous  re« 
vestir  du  nouveau,  et  cela  ne  se  fait  pas  sans  souffrir  :  on  ne 
vous  le  celé  point ,  la  perfection  ne  s'acquiert  pas  sans  diffi" 
culte  :  il  faut  donc  avoir  bon  courage  en  une  si  haute  entre* 
prise  ;  car  il  faut  de  nécessité  faire  une  parfaitte  abnégation 
et  renonciation  de  toutes  choses  pour  parvenir  à  la  perfection^ 

«  Psal.  xuv. 
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et  ne  faut  penser  plus  au  monde ,  ny  aux  maisons  desquelles 
vous  estes  sorties ,  ny  à  vos  parens.  Je  n^entends  pas  toutes- 
fois  que  vous  oubliés  de  prier  Dieu  pour  eux  ;  mais  hors 
cela,  il  n'y  faut  plus  penser. 

Ressouvenés-vous  de  ces  paroUes  du  grand  Apostre  :  Pay 
tellement  mesprisé  le  monde ,  ditril ,  que  je  le  tiens  comme 
un  pendu  :  Mihi  autem  absit  gloriari,  nisi  in  cruce  Domini 
nostri  Jesu  Christi,  per  qiiem  mihi  mundus  crucifiocus  est, 
et  ego  mundo  ^  ;  Je  suis  crucifié  au  monde,  et  le  monde  m'est 
crucifié ,  je  n'ay  point  de  vie  pour  moy  ny  pour  le  monde  ; 
car  si  bien  Je  vis ,  je  ne  vis  pas  moy,  mais  c'est  Jesus-Chrîst 
qui  vit  en  moy.  Considérés ,  je  vous  prie ,  les  paroUes  de  ce 
saint  Apostre ,  et  voyés  comme  elles  vont  croissant  :  Christo 
crucifiocus  sum,  Je  suis  crucifié  avec  Jesus-Christ  ;  c'est 
pourquoy  je  peux  dire  maintenant  que  je  vis ,  non  point 
moy,  ains  que  c'est  Jesus-Christ  qui  vit  en  moy.  Vivo  au-- 
tem  jam  non  ego,vivit  vero  in  me  Christus  *.  0  que  vous 
serés  heureuses ,  mes  chères  filles ,  si  vous  mourés  de  la 
mort  de  S.  Paul ,  pour  vivre  de  sa  vie ,  mourant  à  vous- 
mesmes,  afin  que  Jesus-Christ  vive  en  vous. 
.  Je  vay  finir  en  vous  demandant  quel  nom  vous  voulés  qae 
je  vous  donne  ?  Marie,  me  dirés-vous.  Marie  signifie  estoille 
de  mer ,  ou  mère  amere ,  dame  exaltée ,  ou  illustrée.  Puis- 
siés-vous  donc,  mes  tres-cheres  filles,  estre  toutes  des  Maries, 
c'est  à  dire ,  des  lumières  par  vos  bons  exemples ,  et  par  vos 
prières  aydés  les  autres  à  parvenir  au  port  de  salut.  Soyés 
aussi  des  mers ,  pour  recevoir  les  amples  bénédictions  que 
Dieu  communique  aux  âmes  qui  se  dédient  à  son  service  ; 
mais  soyés  mers  ameres,  avalant  et  dévorant  toutes  les  diffi- 
cultés qui  se  rencontrent  en  l'exercice  de  la  vie  spirituelle. 
Soyés  dames  exaltées  pour  avoir  excellemment  mortifié  vos 
passions  et  appetitz ,  vos  sens  et  inclinations ,  leur  comman* 
dant  d'un  pouvoir  absolu  :  soyés  illustrées  par  la  lumière 

«  Gai,  VI.  —  «  Gal^  IL 
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céleste ,  et  illustratrices  par  une  vraye  humilité  et  mortifi- 
cation. 

Et  pour  conclurre  ce  discours ,  je  vous  souhaitte  les  béné- 
dictions de  sainte  Marie  Magdelene ,  non  point  ses  extases  et 
ravissemens,  ny  d'estre  eslevées  tous  les  jours  au  ciel  par  les 
anges ,  comme  elle  estoit  à  la  sainte  Baume ,  ny  de  jetter 
ime  grande  abondance  de  larmes ,  ny  celle  du  don  très- 
excellent  de  la  contemplation  :  non ,  mes  cberes  filles ,  ne 
faites  point  les  contemplatives  ny  les  extatiques  ;  mais  bien 
je  vous  souhaittede  demeurer  tout  le  tems  de  vostre  vie  à  son 
exemple  petites  et  humbles  aux  pieds  de  nostre  Seigneur  y 
et  d'avoir  un  grand  courage  pour  dévorer  toutes  les  diffi- 
cultés qui  vous  pourroient  empescher  de  jouyr  de  sa  douce 
présence ,  et  qui  vous  pourroient  tant  soit  peu  séparer  de 
luy.  Cherchés-le  donc  tousjours  et  ne  cessés  jusqu'à  ce  que 
vous  l'ayés  treuvé  ;  cherchés-le  pendant  cette  vie  mortelle , 
non  point  glorifié ,  mais  mort  et  crucifié  ;  préparés  vos  es- 
paules  pour  porter  volontiers  sur  icelles  la  croix  et  le  cru- 
cifié. Il  sera  pesant ,  il  est  vray  ;  mais  bon  courage  y  il  vous 
fortifiera  pour  le  porter.     . 

Yoyés  sainte  Magdelene,  qui  vous  provoque  par  son 
exemple  ;  elle  le  cherche  dans  le  monument  y  et  le  demande 
au  jardinier  :  Hé  !  dit-elle ,  monsieur ,  si  vous  l'avés  pris, 
dites-moy  où  vous  l'avés  mis ,  et  je  l'emporteray  :  Domine, 
si  tu  sustulisti  mm ,  dicito  mihi  ubi  posuisti  éum,  et  ego 
eum  tollam.  Mais  qui  luy  eust  dit  :  Il  est  parmi  les  Juifs  et 
les  soldats  y  et  vous  n'estes  qu'une  femme  y  comment  ferés- 
vous  pour  l'emporter?  ODieu,  eust-elle  dit,  ne  craignes 
point;  car  je  l'iray  prendre  au  milieu  des  Juifs,  et  je  l'em- 
porteray :  je  me  sens  assés  de  force  pour  cela.  Mais  celuy 
que  vous  cherchés  est  mort  ;  comment  le  pourrés-vous  por- 
ter? car  un  corps  mort  est  tres-pesant.  0  certes,  eust-elle 
respondu ,  l'amour  me  donne  assés  de  force  pour  l'aller 
prendre  et  l'emporter. 
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Enfin  ce  jardinier,  qui  estoit  celuy-là  mesme  qn'elle  cher^ 
choit,  ne  pouvant  laisser  plus  longtems  navré  de  son  amour 
le  cœur  de  sa  fidelle  amante,  luy  dit  :  Marie,  Maria  ;  et  elle 
toute  illuminée  le  reconnoissant ,  luy  respondit  :  Rabboni, 
Mon  Mabtre ,  demeurant  toute  accoisée  et  resjouye. 

Allés  donc  à  la  bonne  heure,  mes  chères  filles,  avec  sainte 
Magdelene  chercher  le  Sauveur  crucifié  ;  ne  craignes  point 
de  remporter ,  et  de  vous  en  saisir  par  tout  où  vous  le  treu- 
verés  ;  ne  vous  estonnés  point  de  sa  pesanteur  ;  car  si  bien 
il  vous  semble  que  vos  espaules  soient  trop  foibles  pour  em* 
porter  un  mort  crucifié ,  aggrandissés  vostre  courage  et  ne 
aissés  de  prester  vos  espaules  ;  car  la  glorieuse  sainte  Mag- 
delene vous  viendra  au  secours ,  et  joignant  ses  espaules 
aux  vostres ,  et  son  amour  avec  le  vostre ,  vous  triompherés 
et  demeurerés  victorieuses  de  toutes  les  difficultés  ;  et  serés 
bienheureuses ,  si  le  Sauveur ,  qui  sera  tesmoin  de  vos  la- 
beurs et  travaux  pris  pour  son  amour,  vous  appelle  enfin  par 
vos  noms,  Marie,  ame  forte,  vaillante,  courageuse  et  persé- 
vérante; et  vous,  comme  Marie,  luy  respondrés  :  Sabboni, 
Mon  Maistre  ;  Maistre  que  nous  devons  suivre ,  et  auquel 
nous  nous  devons  conformer ,  et  avec  lequel  nous  devons 
estre  crucifiés  en  cette  vie ,  pour  estre  glorifiés  avec  luy  en 
Tetemité  de  la  vie  bienheureuse ,  pour  avec  sainte  Magde- 
lene chanter  les  cantiques  de  l'amour  éternel  par  tous  les 
aiedes  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


DIEt  SOIT  FENY. 
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SERMON 

POUR  LE  DOUZIEME  DIMANCHE  D'APRES  LA  PENTECOSTE  ». 

Beati  ocuii  gui  vident  quœ  vos  videtis.  Luc,  X. 
Bienheureux  sont  les  yeux  qulvoyent  ce  que  vous  voyés. 

En  ce  délectable  séjour  que  Dieu  prépara  pour  nos  pre- 
miers parens ,  et  puis  pour  tous  nous  autres ,  si  le  péché  ne 
nous  en  eust  chassés,  il  y  avoit  un  fleuve  pour  arrouser  cette 
benitte  contrée,  lequel  sortant  de  là,  se  departoit  en  quatre 
diverses  courses.  Ainsi  il  me  semble,  Messieurs,  que  l'Evan- 
gile du  jourd'huy  soit  un  vray  fleuve,  arrousant  en  cette 
journée  toute  l'Eglise ,  vray  Paradis  terrestre ,  de  célestes 
pensées,  de  considérations  dévotes,  et  divines  consolations; 
duquel  fleuve  nous  pouvons  bien  dire  :  Fluminis  impetvs 
lœtificat  civitatem  Dd  (L'impétuosité  du  fleuve  resjouyt  la 
cité  de  Dieu).  Les  quatre  bras  desquelz  il  se  sépare,  sont 
quatre  principaux  documens  qu'il  contient  :  le  premier,  de 
bien  croire  :  Beati  oculi  qui  vident  (Bienheureux  les  yeux 
qui  voyent  ce  que  vous  voyés)  ;  le  second ,  de  bien  espérer 
et  désirer  :  Domine,  quid  faciendo  vitam  œtemam  possi* 
debo  (Seigneur,  que  dois-je  faire  pour  obtenir  la  vie  éter- 
nelle) ?  le  troisième,  de  bien  aymer  et  garder  les  commande* 
mens  :  In  lege  quid  scriptum  est?  Diliges  Dominum  Deum 
tuum  (Qu'est-il  escrit  dans  la  loy?  Tu  aymeras  le  Seigneur 
ton  Dieu)  ;  et  finalement  le  quatrième,  de  l'usage  des  Sacre- 
mens  :  Samaritanus  misericordia  motus  alligavit  vulnera 
ejus,  infundens  oleum  et  vinum  (Un  Samaritain  esmeu  de 
compassion  resserra  ses  playes,  et  y  mit  de  l'huyle  et  du 

1  Pris  sur  l'orignal  esçrU  de  la  maiQ  de  l'^utheur  (EdiU  de  1641  et  de  164t)« 
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vin).  G  est  de  ces  quatre  fleuves  que  je  voudrois  bien  vous 
faire  boire  maintenant;  mais  ny  je  ne  le  puis  faire,  ny  il 
ne  vousprofiteroitde  rien,  si  nostre  Seigneur  n'y  apporte  sa 
bénédiction ,  pour  laquelle  impetrer,  employons  la  faveur 
de  la  glorieuse  Vierge ,  disant  :  Ave  Maria. 

C'est  une  chose  bien  certaine ,  et  qui  nous  devroit  bien 
consoler,  que  Jesus-Christ  nostre  Seigneur  et  Mîdstre ,  en 
toute  rigueur  de  justice  et  avec  un  juste  prix ,  a  payé  et  sa- 
tisfait à  Dieu  son  Père  ce  que  nous  avions  mérité  de  peines 
pour  tous  nos  péchés,  et  non  seulement  pour  tous  les  nostres, 
mais  pour  tous  ceux  de  tout  le  monde.  C'est  ce  que  le  grand 
docteur  de  nostre  gentilisme,  aux  Romains,  V,  proleste, 
disant,  qu'où  le  péché  a  abondé,  la  grâce  a  surabondé, 
Ubi  abundavit  délie tum,  superabundavit  gratia;  ily  avoit, 
veut-il  dire,  des  péchés  en  abondance ,  mais  des  grâces  il  y 
en  a  eu  en  surabondance ,  prenant  la  grâce  pour  cette  satis- 
faction. 

Le  gentil* homme,  saisi  de  l'amour  d'une  damoiselle, 
voyant  qu'elle  désire  extrêmement  une  bague  rare ,  ou  seule 
en  toute  la  province ,  surpris  d'affection ,  ne  demandera  pas 
de  quel  prix  est  cette  bague,  mais  de  prime  abord  en  présen- 
tera prodiguement  plus  qu'elle  ne  vaut,  ne  regardant  aucu- 
nement au  prix ,  pourveu  qu'il  aye  ce  dont  il  pense  contenter 
sa  chère  dame  :  ainsi  nostre  Sauveur  voyant  que  la  divine 
Majesté  de  son  Père  avoit  extrêmement  à  cœur  cette  bague 
ou  dragme,  la  nature  humaine,  sans  s'informer  ny  du  prix, 
ny  d'autre  chose ,  de  premier  abord ,  pour  nous  rachepter, 
il  présente,  d'une  tres-pure  et  tres-liberale  affection,  un  prix 
que  ny  nous  ny  les  anges  ne  valons  pas ,  une  satisfaction 
beaucoup  plus  grande  que  tous  les  péchés  du  monde  n'avoient 
pu  mériter;  d'où  S.  Paul  a  dit  :  Empti  estis pretio  magno^ 
(Vous  avés  esté  racheptés  avec  un  grand  prix)  ;  le  prix  certes 

•  I  Cor.,  VI, 
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est  grand ,  au  respect  de  la  valeur  de  la  chose.  Ou  bien 
disons  que  nostre  Seigneur  a  fait  comme  le  bon  mary, 
lequel  voyant  sa  chère  moitié  atteinte  de  peste  y  sçachant 
quelque  expert  médecin  qui  en  peut  guérir  avec  des  tablettes, 
il  va  y  et  poussé  d^une  extrême  affection  de  voir  sa  compagne 
guérie,  il  offre  cent  escus  de  ces  tablettes,  sans  s'amuser  à 
considérer  que  les  ingrediens  d'icelles  ne  valent  pas  trois 
sols  :  ainsi  nostre  Seigneur,  voyant  la  nature  humaine  em- 
pestée du  péché,  pour  la  délivrer  il  donne  Finestimable  thre- 
sor  de  ses  bontés,  sans  regarder  que  toute  la  nature  humaine 
ne  vaut  pas  la  moindre  pièce  d'iceluy.  Mais  en  cette  simili- 
tude se  rencontre  une  grande  dissimilitude  :  c'est  qu'encore 
que  la  tablette  ne  vaille  pas  les  cent  escus,  Tespouse  néant- 
moins  vaut  cent  mille  fois  et  infiniment  plus ,  au  lieu  que  la 
nature  humaine,  laquelle  doit  estre  guérie,  ne  vaut  rien  au 
prix  du  sang  de  nostre  Seigneur.  Disons  donc  plustost  que 
nostre  Seigneur  a  fait  comme  le  cavalier,  lequel  ayant  un. 
cheval  fait  a  son  gré ,  et  qu'il  ayme  fort ,  l'appelant  son 
favory;  ce  cheval  estant  piqué  ou  foulé,  ou  bien  ayant 
quelque  aposteme ,  ce  cavalier  pour  le  guérir,  sans  regarder 
à  la  valeur  du  cheval ,  employé  en  drogues  plus  que  le  che- 
val ne  valut  jamais.  N'avés-vous  jamais  oûy  dire  :  Je  vou- 
drois  avoir  rachepté  ce  cheval  de  trois  fois  autant  qu'il  valloit? 
n'avés-vous  jamais  veu  des  dames  tuer  des  moutons  pour 
nourrir  un  petit  chien  couard  et  caignard  qui  ne  valoit  pas 
l'un  des  pieds  du  pauvre  mouton?  Qui  fait  cela?  l'affection, 
non  la  valeur  et  juste  estimation. 

Ainsi  on  peu-t  dire  que  nostre  Seigneur  avoit  un  cheval , 
qui  estoit  l'homme ,  lequel  a  esté  comparé  aux  chevaux  qui 
n'ont  point  d'entendement  :  Comparatus  est  jumentis  insi- 
pientibus;  et  ailleurs  :  Utjumentum  factus  sum  apud  te,  et 
ego  semper  tecum  :  ce  cheval  estoit  affoilé  par  son  péché;  que 
fait  nostre  Sauveur?  sans  regarder  à  la  valeur  de  ce  cheval, 
U  doirne  un  prix  qui  vaut  infiniment  plus^  et  pour  nourrir 
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ce  chien  caignardier,  il  tue  Taigneaû ,  qui  est  luy-mesme. 
Ou  bien  disons  que  nostre  Seigneur  ressemble  au  pare ,  qui 
voyant  son  filz  saisi  pour  quelque  crime,  sans  regarder  à 
autre  chose ,  donne  au  prince  pour  délivrer  ce  filz  plus  que 
toutes  les  amendes  à  toute  rigueur  ne  pouvoient  monter.  Ou 
bien  plustost  disons  que  le  cavalier  voyant  son  cheval  saisi 
par  les  mains  de  la  justice ,  c'est  son  bon  cheval ,  c'est  son 
sauve-l'amy,  il  va,  il  consigne  tout  incontinent  trois  et 
quatre  fois  autant  que  le  cheval  vaut ,  afin  qu'il  n'amaigrisse. 
Grande  consignation  fut  celle  par  laquelle  notre  Seigneur 
consigna  es  mains  de  la  justice  paternelle  tout  son  précieux 
sang ,  duquel  la  moindre  goutte  valoit  mieux  que  tous  les 
mondes  que  tu  te  pourrois  imaginer,  ô  mon  frère ,  ne  scau- 
roient  valoir.  Ce  n'est  pas  donc  merveille,  si  nostre  Seigneur 
ayant  fait  un  tel  payement ,  il  a  rompu  le  décret  par  lequel 
nous  estions  livrés  es  mains  du  diable  :  Delens,  dit  le  grand 
vase  d'élection*,  gtiod  adversus  nos  erat  chirographum  de^ 
creti. 

Mais ,  s'il  vous  plaist ,  escoutés  un  peu  la  raison  theolo- 
gique  de  cecy.  La  satisfaction  est  dautant  plus  grande  et  plus 
valable ,  que  la  personne  qui  la  fait  est  grande ,  signalée ,  et 
de  plus  de  mérite.  Exemple  :  si  j'ai  receu  une  injure  d'un 
prince ,  et  qu'il  m'envoye  un  laquay  pour  se  reconcilier  à 
moy,  et  me  faire  satisfaction ,  ce  n'est  pas  un  grand  hon- 
neur; mais  s'il  m'envoye  son  filz  propre,  lequel  me  fait  satis- 
faction ,  et  me  prie  de  ne  me  plus  tenir  pour  offensé ,  c'est 
un  grand  honneur,  cette  satisfaction  est  plus  grande  que 
l'injure  ne  pouvoit  estre.  Aristote  en  ses  Ethiques*  dit  que 
si  quelque  grand  personnage  frappe ,  il  ne  le  faut  pas  frap- 
per; si  on  le  frappe,  il  faut  estre  non  seulement  refrappé, 
mais  encore  griefvement  chastié  ;  pourquoy  ?  dautant  qu'in- 
jurier un  grand  est  un  péché  plus  grief  qu'injurier  un  petit, 
et  la  moindre  satisfaction  que  fait  un  grand  vaut  mieux  que 

«  Col.,  U.  —  *  Ethio.,  lib.  V,  cap.  V. 
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toutes  les  injures  qu'il  peut  faire  :  ainsi  quand  on  auroit 
receu  un  soufflet  d'un  grand ,  s'il  monstre  d'en  estre  f asché , 
c'est  assés.  Et  de  vray ,  qu'est-ce  faire  satisfaction  d'honneur, 
sinon  faire  et  rendre  honneur  ?  Or  est-il  que  l'honneur  est 
plus  grand  à  proportion  de  celuy  qui  le  rend  ;  car  le  moindre 
honneur  que  fait  un  prince  vaut  plus  sans  comparaison  que 
tous  les  honneurs  que  âçauroit  rendre  un  homme  de  basse 
condition ,  dautant  que  Honor  est  in  honorante ,  l'honneur 
est  dans  celuy  qui  le  rend. 

Disons  donc^ues  :  si  l'honneur  est  dautant  plus  grand  que 

celui  qui  le  fait  est  grand ,  si  la  satisfaction  est  dautant  plus 

grande  que  celuy  qui  la  fait  est  jgrand ,  quelle  devra  estre  la 

satisfaction ,  quel  honneur  de  celuy  qui  est  infiniment  grand? 

rhonneur  rendu  et  la  satisfaction  faite  par  un  personnage 

iiifiny  I  ne  peut  estre  sinon  infinie.  Voyons  maintenant  où 

nous  en  sommes.  Nostre  Seigneur  estoit  une  personne  m* 

finie;  il  a  satisfait  pour  nous;  sa  satisfaction  doncques  a  esté 

infinie.  Et  ne  me  dites  pas  que  le  Filz  de  Dieu  a  satisfait 

selon  la  nature  humaine;  car  je  vous  l'accorde,  pour  parler 

à  la  scholastique,  si  vous  dites,  ut  quo;  si  vous  dites,  ut  quod, 

je  vous  le  nie ,  parceque  les  actions  appartiennent  aux  sup- 

posts  :  Quia  actiones,  dit  le  philosophe,  sunt  suppositorum. 

Ce  n'est  pas  la  nature  qui  a  enduré ,  c'a  esté  la  personne  en 

la  nature  ;  ce  n'est  pas  l'ame  qui  discourt ,  c'est  la  personne 

par  Tame.  Je  sçay  bien  que  l'offense  avoit  quelque  infinité  à 

raison  de  la  personne  offensée ,  qui  estoit  infinie  ;  mais  c'est 

une  infinité  qui  n'est  pas  tant  à  principio  intnnseco,  d'un 

principe  interne ,  comme  celle  qui  se  prend  de  l'agent.  Or 

doncques  que  David  pouvoit  bien  dire  :  Quia  apudDominum 

misericordia,  et  copiosa  apud  eum  redemptio  (Vers  nostre 

Seigneur  il  y  a  une  grande  miséricorde ,  et  une  satisfaction 

ample  et  excellente  1  )  Dieu ,  bien  infiny ,  avoit  esté  offensé  ; 

Jesus-Christ ,  bien  infiny,  a  satisfait;  l'homme  s'estoit  eslevé 

par  superbe  contre  Dieu  mesme,  nostre  Seigneur  s'est  hu- 
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mille  sous  toute  créature.  Non  rapinam  arbitratus  est,  esse 
se  œqucdem  Deo;  sed  semetipsum  exinanivit  formam  servi 
accipiens;  et  puis  :  Humiliavit  semetipsum  factus  obediens 
nsque  ad  moriem,  mortem  autem  crucis.  Pr opter  guod  et 
JDeus  exaltavit  illum ,  et  dédit  illi  nomen ,  qmd  est  super 
omne  nomen,  ut  in  nomine  Jesu  omne  genu  flectatur.  En- 
tendés-bien  ceci;  estant  esgal  à  son  Père,  il  s'abaissa  et 
anéantit  jusques  à  la  mort,  qui  n'est  rien  que  privation  ;  et 
partant  Dieu  son  Père  lui  donne  un  nom  qui  est  au  dessus  de 
tout  nom ,  à  scavoir  le  nom  de  Jésus  y  qui  signifie  Sauveur, 
comme  s'il  disoit  :  Il  est  justement  Sauveur,  puisqu'estant  in- 
fini, avec  son  infinie  satisfaction,  il  a  payé  en  toute  rigueur. 

Jamais  vous  ne  vous  trouvastes  plus  esbahis ,  que  si  vous 
lisez  deux  passages  qui  sont  en  Job;  l'un  est  au  chapitre  VI, 
où  il  dit  :  Vtinam  appenderentur  peccata  mea,  quibus  iram 
merui,  et  calamitas,  quampatior  in  statera,  quasi  arena 
maris  hœc  gravior  appareret  (A  la  mienne  volonté  que  mes 
péchés,  pour  lesquelz  j'ay  mérité  la  peine  que  je  souffre, 
fussent  mis  à  la  balance  !  elle  les  surpasseroit  comme  le  sa- 
blonde  la  mer).  Quelle  hardiesse!  L'autre  passage  est  au 
IX*  chapitre ,  où  Job  dit  :  Vere  scio  guod  non  justificetur 
homo  compositus  Deo  (Je  scay  véritablement  que  si  l'homme 
est  mis  en  comparaysoa  avec  Dieu,  il  ne  sera  pas  justifié). 
Accordés  l'un  avec  l'autre.  Mais  au  dernier  chapitre  c'est 
bien  chose  plus  admirable  de  voir  que  le  Seigneur  dit  que 
Job  a  parlé  droitement  et  justement  devant  luy,  et  com- 
mande à  ses  amis  qu'ilz  le  prennent  pour  intercesseur.  Je 
ne  scaurois  que  vous  dire ,  sinon  que  ces  paroUes  sont  dites 
en  la  personne  de  nostre  Seigneur  (ainsi  qu'estime  S.  Gré- 
goire au  septième  *  de  ses  Morales),  lequel  à  raison  de  son 
infinie  dignité  pouvoit  bien  dire  que  la  moindre  de  ses  peines 
estoit  sans  comparayson  plus  considérable  que  tous  les  pé- 
chés des  hommes  qu'il  appelle  siens.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
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Hieremîe  que  nostre  Seigneur  sera  appelle  Dominus  justus 
noster^  (Nostre  juste  Seigneur)  :  il  Test  bien  justement, 
puisqu^il  a  payé  si  chèrement  nostre  rançon.  Yoicy  la  belle  et 
preignante  rayson  pour  laquelle  nostre  Seigneur  dit  :  Beati 
oculi  qtd  vident  quœ  vos  videtis  (Bienheureux  sont  les  yeux 
qui  voyent  ce  que  vous  voyés) ,  comme  s'il  disoit  :  Quel  bon- 
heur  est-ce  à  vous  de  voir  le  thresor  duquel  on  doit  tirer  la 
rançon  de  tout  le  monde? 

Huguenots ,  que  dites-vous  de  nous  autres?  vous  semble- 
il  pas  que  nous  reconnoissons  comme  il  faut  la  grâce  de 
nostre  Seigneur,  sa  rédemption  et  médiation?  Â  vostre  advis 
cette  façon  de  discourir  de  la  rédemption  ressent-elle  pas  de 
la  vraye  Espouse  de  Jesus-Christ?  Nous  parlons  bien  plus 
magnifiquement  de  ce  mystère  que  vous,  et  vous  faites  les 
bons  valets.  C'est  ainsi  que  parlent  les  deux  luminaires  de  la 
théologie,  S.  Thomas,  docteur  angelique,  et  mon  fervent  et 
seraphique  père  S.  Bonaventure,  desquelz  le  dernier  dit  que 
la  rédemption  de  nostre  Seigneur  a  esté  mesme  surabon- 
dante ,  et  plus  que  suffisante. 

La  seconde  rajrson  pour  laquelle  nostre  Seigneur  a  dit  : 
Beati  oculi,  etc.,  est  prise  encore  de  ce  mesme  docteur  sera- 
phique ,  pource  que  la  gloire  principale  des  yeux  corporels 
sera  de  voir  Jesus-Christ,  et  celle  de  l'ouye ,  de  l'entendre  : 
en  l'autre  monde  sera  parfaitte  pour  lors  cette  gloire  qui  n'a 
esté  ici  que  commencée ,  dont  Job  a  dit  :  Credo  guod  jRe- 
demptor  meus  vivit,  et  in  came  mea  videbo  Deum  Salvato^ 
rem  meum ,  quem  octdi  mei  conspecturi  sunt  (Je  croy  que 
mon  Rédempteur  est  vivant,  et  qu'en  ma  chair  je  verray 
Dieu  mon  Sauveur,  et  que  mes  yeux  le  regarderont).  Mais 
sur  tout  c'est  de  la  foy  que  se  doit  entendre  :  Beati  octdi 
(Bienheureux  les  yeux),  comme  s'il  vouloit  dire  :  Bienheu- 
reux estes-vous  ;  car  vous  avés  en  vostre  présence  le  désiré  et 
tant  attendu  Rédempteur  :  bienh(^ureuz  de  ce  que  vous  avés 
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Tobject  de  voslre  béatitude  que  vous  commencés  de  regar- 
der ;  maÎB  vous  n'aurés  pas  cette  béatitude ,  si  vous  ne  croyés 
ce  que  vous  voyés.  Qui  void  et  ne  croit,  n'est  bienheureux 
que  comme  les  Juifs;  qui  croit  et  ne  void ,  est  bienheureux, 
comme  il  fut  dit  à  S.  Thomas  î  Beati  qui  non  viderunt  et 
crediderunt;  qui  void  et  croit  est  bienheureux,  encore 
comme  S.  Thomas  qui  vid  premièrement,  et  puis  creut; 
mais  qui  croit  et  voit  :  Beati  oculi,  etc. 

Donc  le  fondement  de  toute  béatitude ,  c'est  la  satisfaction 
de  nostre  Seigneur  surabondante  ;  la  veuê  du  corps  de  nostre 
Seigneur  est  la  béatitude  de  nos  yeux  corporels.  Mais  ny  l'un 
ny  l'autre  ne  nous  profiteront  de  rien,  si  nous  ne  l'appliquons 
à  nous-mesmes  par  la  foy,  espérance ,  charité ,  et  par  les  sa- 
cremens.  Doncques ,  pour  venir  au  poinct  :  Beafi  oculi  qui 
vident  quœ  vos  videtis  (Bienheureux  sont  les  yeux  qui  voyent 
ce  que  vous  voyés),  il  y  a  quatre  endroits  par  lesquelz  Dieu 
peut  venir  en  nous,  l'entendement,  la  mémoire,  la  volonté 
et  les  sens  extérieurs.  Dieu  vient  dans  l'entendement  par 
la  foy ,  et  voicy  la  première  application  du  sang  de  Dieu 
à  nos  âmes.  S.  Jean  dit  bien  que  nostre  Seigneur  dédit  eis 
potestatem  filios  Dei  fieri  (adonné  aux  hommes  la  puissance 
d'estre  faits  enfans  de  Dieu);  mais  qu'adjouste-il ?  lis  gtii 
credunt  in  nomine  ejus  (à  ceux  qui  croyent  en  luy  ).  Et  ail- 
leurs :  Sic  Deus  dilexit  mundum,  ut  Filitim  suum  unigeni^ 
tum  daret,  ut  omnis  qui  crédit  in  eum  non  pereat,  sed  ha- 
beat  vitam  œtemam  (Dieu  a  tant  aymé  le  monde ,  qu'il  luy 
a  donné  son  Filz  unique,  afin  que  tous  ceux  qui  croiront  en 
luy  ne  périssent  point ,  mais  ayent  la  vie  étemelle  )  * 

Il  ne  faut  donc  pas  dire  :  Ah!  nostre  Seigneur  est  mort, 
il  suffit  :  il  sufiît  vrayement ,  mais  cette  mort  n'effectue  ny 
n'opère  rien ,  si  on  ne  se  l'applique.  Comparayson  du  bain 
pour  le  ladre ,  etc.  Il  y  faut  nostre  coopération ,  de  laquelle 
le  premier  fondement  est  la  foy,  suivant  le  dire  apostolique* 
Accedentem  ad  Deum  oportet  crede^^e,  quia  est  til  faut  que 
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celuy  qui  s'approche  de  Dieu  croye  en  luy).  Donc,  quby  que 
le  sang  immaculé  de  Jesus-Christ  soit  prest  y  nous  ne  serons 
jamais  heureux  si  nous  ne  croyons;  c'est  le  commence- 
ment de  nostre  bonheur.  Dicite  invitatis  quia  parafa  sunt 
omnia  (Dites  aux  invités  que  toutes  choses  sont  prepa^ 
rées)  ;  mais  pour  cela,  ny  plus  ny  moins,  si  Ton  n^  va^  eVc^. 
Vous  me  dires  :  Si  cette  paroUe  s'entend  de  la  foy,  comment 
vient  à  propos  ce  qui  s'ensuit  :  Dico  enim  vobis  quod  multi 
frophetœ  et  reges  voluerunt  videre  qaœ  vos  videtis  (Je  vous 
dy  que  plusieurs  roys  et  prophètes  ont  désiré  de  voir  ce  que 
vous  voyés)  ?  car  il  n'y  a  point  eu  de  prophètes  qui  n'ayent 
creu.  Je  vous  ay  desja  dit  que  cette  béatitude  s'entend  prin- 
cipalement de  la  foy  favorisée  de  la  présence,  et  confirmée 
par  expérience,  et  je  vous  dy  davantage  qu'il  s'entend  d'une 
foy  distincte  et  bien  expliquée;  et  partant  il  ne  dit  pas  om- 
nés  (tous),  mais  multi  (plusieurs),  dautantque  quelques 
prophètes  ont  eu  si  particulière  révélation  des  mystères 
evangeliques ,  qu'ilz  semblent  plutost  evangelistes  que  pro- 
phètes. 

David,  Hieremie,  Isaye,  Moyse  et  Abraham  exidtavit  ut 
videret  diem  meum,  vidit  et  gavisus  est  (  a  désiré  de  voir  ce 
jour,  il  l'a  veu  et  s'en  est  resjouy  )  ;  les  autres  ont  veu  en 
gênerai ,  entre  lesquelz  et  les  Apostres  il  y  a  autant  de  diffé- 
rence qu'entre  ceux  qui  voyent  de  bien  loin  et  confusément, 
et  ceux  qui  voyent  de  prés  et  distinctement. 

0  que  c'est  une  grande  bénédiction  que  de  bien  croire  ! 
Beati  oculi,  etc.  (Bien-heureux  sont  les  yeux  qui  voyent  ce 
que  vous  voyés),  dit  nostre  Seigneur.  Je  vous  en  diray  tout 
autant,  messieurs.  Combien  pensés-vous  qu'il  y  a  de  peuples 
qui  voudroient  voir  ce  que  vous  voyés  !  combien  de  catho- 
liques es  AUemagnes  et  en  Angleterre,  qui  voudroient  avoir 
les  commodités  de  leur  salut ,  voir  et  ouyr  ce  que  vous  oyés 
lescaresmes! 
Combien  es  Indes  y  a-t'il  de  peuples ,  lesquelz  ayant  seu- 
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lement  senty  quelque  petite  odeur  de  TEvangile  par  le  bon 
exemple  des  cfarestiens  qui  trafiquent  avec  eux ,  se  sont  con- 
vertis !  Dz  n'ont  pas  encore  eu  ce  bien  d'avoir  cette  bonne 
nouvelle  que  Jesus-Christ  est  nay  et  mort  pour  nostre  salut, 
et  ressuscité  pour  nostre  glorification  ;  ilz  n'ont  point  de 
prélat  qui  aye  soin  d'eux ,  ilz  n'ont  personne  qui  les  con- 
duise à  bien  croire ,  ny  à  bien  faire  :  monstrant  bien  leur 
affection,  en  ce  qu'ilz  se  convertissent  à  milliers  avec  grande 
pénitence. 

Qui  pourroit  jamais  lire  sans  larmes  ce  qu'on  escrit  du 
bon  capitaine  Anthoine  de  Pavie,  qui  convertit  sitost  les  roys 
des  Macazarieus,  des  Siciniens  et  Supaniens?  et  qui  ne  se 
treuvera  le  cœur  saisi ,  considérant  la  première  conversion 
si  soudaine  et  si  grande  que  firent  trois  Pères  de  l'ordre  de 
S.  Dominique  en  Congé? 

Qui  ne  dira  avoir  esté  bienheureux  les  travaux  de  tant  de 
prestres  et  Religieux  qui  sont  allés  prescher  es  Indes ,  puis- 
qu'il ont  treuvé  la  terre  des  cœurs  humains  si  fertile  et 
traictable,  qu'à  une  seule  rosée  de  la  parolle  de  Dieu  elle 
germe  et  bourgeonne  toutes  sortes  de  fleurs  chrestiennesî 
Gela  nous  doit  faire  pleurer  de  consolation  d'un  costé,  de 
voir  Dieu  receu  en  ces  contrées ,  et  pleurer  de  détresse  de 
l'autre  costé,  de  nous  voir  recevoir  si  abondamnoient  ses 
grâces  sans  rendre  aucun  fruit  :  gardons  que  ces  gens  ne 
s'eslevent  contre  nous  au  jour  du  jugement.  Beati  oculi  qui 
vident,  etc.  ;  Multi  reges  voluerunt,  etc.  (Bien-heureux  sont 
les  yeux  qui  voyent  ce  que  vous  voyés  ;  plusieurs  roys  ont 
désiré  de  le  voir,  et  ne  l'ont  point  veu,  etc.). 

Je  diray  encore ,  que  c'est  un  grand  sujet  de  confusion 
d'avoir  veu  les  Indiens  sitost  catholiques,  qu'ils  croyent  tous 
sans  douter  à  la  simple  parolle  des  prestres ,  et  nous  qui 
sommes  nourrys  et  nays  en  l'Eglise,  voulons  tout  controoUer* 
Si  nous  voulons  que  pour  nostre  foy  il  nous  soit  dit  :  Beati 
oculi,  il  faut  croire  tout  Jesus-Christ,  tout  son  Evangile. 
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Nous  sommes  d'accord ,  dirés-vous.  Aussi  suis-je  ;  car  en 
FEvangile  tout  y  est  radicalement  :  qtiant  aux  traditions 
ecclésiastiques,  n'y  a-t'il  pas  en  FEvangile  :  Qtd  vos  audit 
me  audit  (  Qui  vous  escoute  m'escoute  )  ?  Si  guis  Eeclesiam 
non  audierit  (Si  quelqu'un  n'escoute  l'Eglise,  tenés-le  pour 
estre  payen ,  etc.  ]  ?  Ut  scias  guomodo  oporteat  te  in  domo 
Dei  conversari,  quœ  est  Ecclesia  Dei  vivi  columna  etfirma» 
mentum  veritatis  (  afin  que  tu  scaches ,  dit  S.  Paul  à  son 
Timothée ,  comme  tu  dois  converser  en  la  maison  de  Dieu  , 
qui  est  son  Eglise  y  laquelle  est  la  colomne  et  le  firmament 
de  vérité)?  Et  nostre  Seigneur  ne  dit-il  pas  à  S.  Pierre  qu'il 
a  prié  pour  luy  afin  que  sa  foy  ne  vienne  jamais  à  manquer  : 
Rogavi  pro  te,  Petre,  etc.  Jamais  je  ne  cesseray  de  vous 
prier,  messieurs ,  pour  l'affection  que  j'ay  au  service  de 
vos  âmes ,  que  vous  taschiés  à  vous  acquérir  une  grande 
simplicité  en  la  foy,  croyant  et  voulant  inviolablement 
croire  ce  que  l'Eglise  croit  :  ce  sera  vostre  consolation  en 
la  mort. 

Or  cependant  que  nostre  Seigneur  dit  ces  paroUes ,  tout  à 
propos  arriva  un  docteur  de  la  loy,  qui,  pour  le  tenter,  de- 
manda :  Maistre ,  qu'es^K^  qu'il  faut  faire  pour  avoir  la  vie 
étemelle?  Je  dy,  lout  à  propos,  non  pour  l'intention  de  cet- 
tuy-cy  qui  estoit  mauvaise ,  mais  pour  les  parolles  qu'il  dit  : 
Domine,  qtddfaciendo,  etc.,  lesquelles  de  soy  estoient  très- 
bonnes  et  à  propos  ;  car  nostre  Seigneur  ayant  loué  le  bien 
croire  des  Apostres ,  cettuy-cy  l'interroge  du  bien  faire  : 
Domine,  quidfaciendo  ?  Laissons  à  part  l'intention  ;  ces  pa- 
rolles sont  pleines  d'espérance.  Si  Gain ,  quand  il  eût  péché, 
eustdit;  Domine,  quidfaciendo  (Seigneur,  que  feray-je ) î 
au  lieu  de  dire  :  Major  est  iniquitas  mea ,  quam  ut  veniam 
merear  (  mon  iniquité  est  si  grande  qu'elle  ne  me  peut  estre 
pardonnée],  il  eust  mieux  fait.  Si  Judas,  etc. 

C'est  le  deuxième  grade  de  la  justification,  de  bien  espérer 
après  le  bien  croire.  Notés  que  je  dy ,  bien  espérer,  pour  ce 
V.  13 
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qu'il  y  en  a  qui  pensent  que  sans  rien  faire  on  les  porteraea 
paradis;  non,  noC|  il  ne  le  faut  pas  penser  se  pouvoir  obtenir 
sans  rien  faire,  mais  en  faysant  :  Domine^  quid  faciendi>J 
Et  de  vray ,  qui  croit  bien  ce  dont  nous  avons  discouru  au 
commencement,  comme  n'esperera-il  pas  de  Dieu  toutes 
sortes  de  biens  7  Qui  connoist  combien  Dieu  a  fait  pour  nous, 
et  qui  croit  aux  peines  que  nostre  Seigneur  a  endurées  pour 
nous ,  il  ne  peut  qu'il  ne  soit  en  bonne  espérance  ;  ainsi  la 
Magdelene  ayant  conneu  que  Jésus  estoit  assis  à  table  che? 
le  Pharisien,  prit  une  boette  d'onguent,  et  se  vint  jetter  à  ses 
pieds  :  Vt  cognovit  quod  Jésus  accubidsset,  attulit  alabas» 
trum.  Pourquoy  s'appelle-il  Jésus ,  sinon  afin  que  nous  es* 
perions  en  luy,  et  que  in  nomine  ejus  levemus  manus  rwstras 
(que  nous  eslevions  nos  mains  en  son  nom)  ?  Cette  espérance 
est  mère  du  désir,  troisième  grade  de  la  justification  ;  car  ce 
qu'on  espère ,  on  le  désire  :  ainsi  fait  cettuy-cy,  car  espérant 
que  nostre  Seigneur  luy  donneroit  la  vie  étemelle,  et  la  dé- 
sirant, il  dit  :  Domine,  quidfaciendo  (Seigneur,  que  feray- 
je)  ?  etc.,  ou  au  moins  il  dit  une  pardle,  laquelle  de  soy 
monstre  l'un  et  l'autre.  Et  de  vray ,  de  quoy  devrions-nous 
avoir  plus  de  désir  que  de  la  vie  éternelle  ?  S'il  se  treuvoit  un 
médecin  si  fortuné ,  qu'il  treuvast  quelque  herbe  qui  pust 
asseurer  cinquante  ans  de  vie ,  mon  Dieu  I  comme  chacun 
y  courroit  !  on  n'y  espargneroit  rien.  Que  si  cinquante  ans  de 
vie  seroient  tant  recherchés  et  désirés ,  ô  combien  devrions- 
nous  désirer  la  vie  éternelle ,  vie  sans  mort ,  vie  vrayement 
vie  !  Combien  de  fois  irions-nous  treuver  ce  médecin ,  luy 
demandant  :  Domine,  quid  fadendo,  vitam  quinguageM* 
riam  possidebo  (Que  feray-je  pour  posséder  une  longue  vie)  î 
0  que  n'allons-nous  souvent  à  nostre  Seigneur,  disant  :  D(h 
mine,  pellem  pro pelle,  et  omnia  quœ  Iiabet  homo  dabitpro 
anima  sua  (Seigneur,  peau  pour  peau ,  c'est  à  dire  vie  pour 
vie  ;  car  nous  donnerons  tout  ce  que  nous  avons  pour  sauver 
nos^tre  ame}  !  Nous  ne  sommes  donc  pas  hommes,  de  n'aymer 
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pas  la  vie  éternelle?  que  veut  dire,  que  nous  u'y  pensons 
point?  Nous  devrions  tousjours  avoir  dies  œternos  (les  jours 
étemels)  dans  notre  pensée.  Et  il  n'y  a  rien  qu'en  conlem- 
plation  d'iceux  nous  ne  deussions  faire.  David ,  Ps.  XVI , 
dit-il  pas  :  Propter  verba  labiorum  tuorum,  ego  custodivi 
vias  duras  (à  cause  des  paroUes  de  vostre  bouche,  j'ay  marché 
par  des  voies  dures  et  difficiles)  ?  et  que  sont  ces  parolles  des 
lèvres  de  nostre  Seigneur,  sinon  les  parolles  de  la  vie  éter- 
nelle? S.  Pierre  avoit  raison  de  dire  :  Domine,  ad  guem 
ibimus?  verba  vitœ  œternœ  habes  (Seigneur,  à  qui  irons- 
nous?  vous  avés  les  parolles  de  la  vie  éternelle). 

C'est  cette  vie  éternelle,  de  laquelle  nostre  Seigneur  en  la 
Genèse  vouloit  esmouvoir  Caïn,  quand  il  luy  dit  :  Nonne,  si 
bene  egeris,  recipies  (Si  tu  fais  bien,  n'en  recevras-tu  pas  la 
recompense)  ?  C'est  cette  vie  éternelle  pour  le  désir  de  la- 
quelle le  bon  homme  Jacob  s'appelle  pèlerin  en  la  Genèse  *  : 
Les  jours  (respond-il  au  roy  Pharaon)  du  pèlerinage  de  ma 
vie ,  que  bons  que  mauvais,  ^ont  de  cent  trente  ans ,  qui 
n'approchent  encore  pas  de  ceux  de  mes  prédécesseurs ,  es- 
quelz  ilz  ont  vescu  sur  la  terre ,  dont  David  dit  :  Memor 
fui  dierum  antiqiiorum,  et  annos  œternos  in  mente  habui 
(3e  me  suis  ressouvenu  des  jours  anciens,  et  j'ay  eu  en  mon 
ame  les  années  étemelles).  La  vie  éternelle,  qui  la  coîisi- 
dere  bien,  est  suffisante  pour  esmouvoir  les  cœurs  les  plus 
endurcis. 

Au  commencement,  en  la  ferveur  de  l'ordre  de  S.  Domi- 
nique ,  il  y  avoit  un  prédicateur  nommé  Reginaldus ,  qui 
preschoit  à  Boulogne  avec  un  Iruit  indicible  :  en  cette  ville 
fl  y  avoit  un  homme  docte  et  riche ,  qui  de  peur  d'estre  con- 
verty  par  iceluy ,  ne  le  vouloit  pas  aller  ouyr,  comme  plu- 
sieurs font;  il  arriva  néanmoins  que  l'ayant  ouï  une  fois  le 
jour  de  S.  Ëstienne  sur  ces  parolles  :  Video  cœlos  apertos  (Je 
voy  les  cieux  ouverts),  il  se  convertit,  et  se  fit  religieux. 

1  Gea.,  IV. 
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Pour  cette  vie  étemelle ,  David  inclinoit  sa  volonté  et  son 
cœur  à  garder  les  commandemens  de  Dieu  ;  S.  Augustm  a 
esté  incliné  à  se  retirer  avec  ses  Beligieux  avant  qu'il  fust 
evesque ,  S.  Jean-Baptiste  à  se  retirer  es  déserts.  C'est  avec 
cette  vie  étemelle  que  je  voudrois  incliner  vos  courages , 
pour  Taffection  que  j'ay  et  le  service  que  je  dois  à  vos  âmes, 
de  vous  ranger  à  une  dévote  et  vertueuse  confraternité, 
dressée  par  plusieurs  ecclésiastiques  et  personnes  d'honneur, 
pour  vostre  édification  et  reformation  de  vos  consciences  : 
c'est  une  confraternité  où  il  n'y  a  rien  à  redire;  car  tous  les 
articles  d'icelle  sont  tres-saints,  veus  et  reveus  par  monsei- 
gneur nostre  reverendissime  pasteur  ;  il  n'y  a  rien  qui  soit 
mal  aisé  à  faire ,  elle  vient  le  mieux  à  propos  du  monde ,  au 
tems  où  nous  sommes,  où  tant  de  misères  demandent  bien 
un  peu  plus  de  fréquentation  et  de  pieté.  Que  si  d'aventure 
quelqu'un  de  ces  sçavans  rafroidis  au  vent  de  la  bise  venoit  en 
vostre  ville,  et  en  murmuroit,  ou  la  vouloit  calomnier,  gardés 
de  luy  prester  consentement ,  messieurs  d'Annessy  ;  car  nul 
n'en  peut  mesdire ,  personne  n'en  peut  murmurer  qu'il  ne 
pèche,  pour  ce  que  quand  bien  ce  seroit  invention  nouvelle, 
si  est-ce  qu'après  que  vostre  prélat  l'a  authorisée,  vous  lade- 
vés^honnorer,  non  pas  la  mespriser  pour  cela.  Cette  invention 
n'est  pas  nouvelle,  mais  ancienne;  ce  n'est  pas  une  fantaisie 
de  quelques  cerveaux  bigearres ,  c'est  une  dévotion  de  tout 
un  christianisme.  Respondés,  âmes  dévotes  et  courageuses, 
à  ceux  qui  en  gausseront  :  Patres  nostri  annimtiaverunt  nobis 
(Nos  pères  nous  l'ont  enseignée) ,  non  seulement  parce  que 
monseigneur  le  reverendissime  et  ceux  qui  l'ont  dressée  sont 
pères,  qui  ayment  autant  vos  âmes  que  vous  le  pouvés  sou- 
haitter,  mais  pour  ce  que  l'institution  est  ancienne,  et  y  en  a 
toutes  semblables  à  Paris,  Lyon,  Tholose,  Avignon,  par  toute 
la  France  et  l'Italie.  Et  comment  ce  que  Paris,  avec  son  œil 
clairvoyant  de  Sorbonne,  areceu  avec  tant  de  contentement, 
une  petite  cervelle  le  voudra  controoller?  Mais  pour  couper 


WCR  LE  Xn*  IiIMANCHE  B'APRES  Là  FEMTCCOSTE.         107 

cbemin  à  toutes  murmurations ,  ce  que  son  Altesse  et  nos 
princes  honnorent  tant  à  Thurin  et  par  tout ,  le  voudrions- 
nous  censurer?  et  s'il  faut  conclurre  en  termes  plus  forts, 
ce  que  le  saint  Siège  apostolique ,  règle  infaillible  de  bien 
faire  y  a  confirmé  de  son  authorité.... 
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SERMON 

PRONOnCÉ  A  SAtKT-lBAN  lEN  (ÏBEVS  AB  ^AKtS, 

LE  JOUR  DE  L'ASSOMPTION  DE  L'AN  1602*. 

Quœ  est  ista  quœ  ascendit  de  deserto  deliciis  affluens^  innixa  super  dilectitm 

suum  ?  Caht.,\IIL 

Qui  fiRt  celle-ny  qai  monte  du  désert  abondante  en  délices^  appuyée  sur 

son  bien-aymé  ? 

L^arche  de  Talliance  avoit  longtems  esté  sous  les  tentes  et 
les  pavillons,  quand  enfin  le  grand  roy  Salomon  la  fit  mettre 
dans  le  riche  et  magnifique  temple  qu'il  luy  avoit  préparé. 
Et  lors  la  resjouyssance  fut  si  grande  en  Hierusalem ,  que  le 
sang  des  sacrifices  ruisseloit  par  les  rues ,  l'air  estoit  couvert 
des  nuages  de  tant  d'encensemens ,  et  les  maisons  et  places 
publiques  retentissoient  des  cantiques  et  psalmes  que  l'on 
chantoit  partout  en  musique ,  et  sur  les  instrumens  harmo- 
nieux. 

Mais ,  mon  Dieu ,  si  la  réception  de  cette  ancienne  arche 
fut  si  solemnelle ,  quelle  devons-nous  penser  avoir  esté  celle 
de  la  nouvelle  arche ,  je  dy  de  la  tres-glorieuse  Vierge  Mère 
du  Filz  de  Dieu  ,  au  jour  de  son  assomption?  0  joye  incom- 
préhensible !  ô  feste  pleine  de  merveilles ,  et  qui  fait  que  les 
âmes  dévotes,  les  vrayes  filles  de  Sion,  s'escrient  par  admi- 
ration :  Quœ  est  ista  quœ  ascendit  (Qui  est  celle  qui  monte  du 
désert)  ?  et  pour  vray ,  ces  poincts  sont  admirables  ;  la  mère 
de  la  vie  est  morte,  la  morte  est  ressuscitée  et  montée  au  lieu 
de  la  vie  :  et  ceux-cy  sont  pleins  de  consolation;  c'est  qu'elle 
est  montée  pour  l'honneur  de  son  Filz ,  et  pour  exciter  en 

1  CoUationné  sur  le  manuscrit  autographe  communiqué  par  M.  le  comte  de 
Sales,  ambassadeur  de  Sardaigne  à  la  cour  de  France  (Edit.  de  Biaise).  On 
le  trouve  du  reste  imprimé  dès  1643  dans  la  seconde  édition  des  Sermons. 
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liotid  tiné  grande  dévotion.  C'est  presque  le  sujet  sur  lequel 
j'ay  à  parler  devant  vous ,  A  peuple ,  maïs  que  je  ne  puis 
bien  traitter  si  je  n'obtiens  Passistance  du  saint  Esprit.  Ave 
Maria. 

*  Dieu  mit  au  ciel  deux  luminaires  au  commencement  ^ 
Tun  desquelz  fut  appelle  par  excellence  le  grand  luminaire, 
et  l'autre  fut  nommé  le  moindre  ;  le  grand  pour  esclairer  et 
présider  au  jour,  et  le  moindre  pour  esclairer  et  présider  à  la 
nuict  ;  car  encore  que  nostre  Créateur  voulust  qu'il  y  eust 
vicissitude  de  jour  et  de  nuict ,  et  que  les  ténèbres  succédas- . 
sent  à  la  lumière  ;  si  est-ce  qu'estant  lumière  luy-mesme,  U 
ne  voulut  pas  que  les  ténèbres  et  la  nuict  demeurassent  du 
tout  privées  de  la  lumière.  Donc  ayant  créé  le  grand  lumi- 
naire pour  le  jour,  il  en  créa  un  moindre  pour  la  nuict,  afin 
que  l'obscurité  des  ténèbres  fust  encore  meslée  et  tempérée 
par  le  moyen  de  sa  clarté. 

Ce  mesme  Dieu  avec  sa  sainte  providence ,  voulant  créer 
le  monde  spirituel  de  son  Eglise,  y  a  mis  comme  en  un  divin 
firmament  deux  grands  luminaires;  mais  Tun  plus  grande 
l'autre  moindre  :  le  plus  grand  c'est  Jesus-Christ  nostre  Sau- 
veur et  Maistfe ,  abysme  de  lumière ,  source  de  splendeur , 
vray  soleil  de  justice  ;  le  moindre ,  c'est  la  tres-sainte  Mère 
de  ce  grand  Filz ,  Mère  toute  glorieuse ,  toute  resplendis- 
sante ,  et  vrayement  plus  belle  que  la  lune.  Or  ce  grand  lu- 
minaire ,  le  Filz  de  Dieu ,  venant  icy-bas  en  terre ,  prenant 
nostre  nature  humaine ,  comme  le  soleil  sur  nostre  hémis- 
phère ,  fit  la  lumière  et  le  jour  ;  jour  bienheureux  et  tant 
désiré ,  qui  dura  trente-trois  ans  environ ,  pendant  lesquelz 
il  esclaira  la  terre  de  l'Eglise  par  les  rayons  de  ses  miracles , 
exemples ,  prédications ,  et  de  sa  sainte  paroUe  ;  mais  enfin 
quand  l'heure  fut  venue  en  laquelle  ce  précieux  soleil  devoit 

^  La  sainte  Vierge  demeura  en  ce  monde  après  l'aseensiou  de  son  FUs» 
ifoîe  de  VaHteur, 
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se  coucher ,  et  porter  ses  rayons  à  Tautre  hémisphère  de 
l'Eglise  y  qui  est  le  ciel  et  la  troupe  angelique ,  que  pouvoit- 
on  attendre  sinon  les  obscurités  d'une  nuict  ténébreuse?  La 
nuict  aussi  arriva  tout  aussi-tost ,  et  succéda  au  jour  ;  car 
tant  d'afflictions  et  persécutions  qui  survinrent  aux  apostres, 
qu'estoit-ce  qu'une  nuict?  Mais  cette  nuict  eut  encore  son 
luminaire  qui  l'esclaira ,  afin  que  ces  ténèbres  fussent  plus 
tolerables;  car  la  bienheureuse  Vierge  demeura  en  terre 
parmy  les  disciples  et  fidelles.  De  quoy  nous  ne  pouvons 
aucunement  douter ,  puisque  S.  Luc  au  II'  chapitre  des 
Actes ,  et  au  premier,  tesmoigne  que  nostre  Dame  estoit  avec 
les  disciples  au  jour  de  la  Pentecoste ,  et  qu'elle  perseveroit 
avec  eux  en  orayson  et  communion  :  dont  quelques  errans 
sont  convaincus  de  faute  en  ce  qu'ilz  ont  estimé  qu'elle  mou- 
rut avec  son  Filz ,  à  cause  des  paroUes  de  Simeon ,  qui  avoit 
prédit  que  le  glaive  transperceroit  son  ame  ;  mais  je  declare- 
ray  bientost  ce  passage ,  et  monstreray  par  le  vray  sens  que 
nostre  Dame  ne  mourut  pas  avec  son  Filz,  pour  trois  raisons. 
Cependant  voyés  les  raisons  pour  lesqueUes  son  Filz  la  laissa 
après  luy  en  ce  monde.  1*  Ce  luminaire  r stoit  requis  pour  la 
consolation  des  fidelles  qui  estoient  en  la  nuict  des  afflictions. 
2"*  Sa  demeure  icy-bas  luy  donna  loisir  de  faire  un  grand 
amas  de  bonnes  œuvres ,  afin  qu'on  pust  dire  d'elle  :  Plu- 
sieurs filles  ont  assemblé  des  richesses ,  mais  tu  les  as  toutes 
surpassées.  3*"  Quelques  hérétiques  dirent,  tout  aussi  tost 
que  nostre  Seigneur  fut  mort,  et  monté  au  ciel,  qu'il  n'avoit 
pas  eu  un  corps  naturel  et  humain ,  mais  fantastique.  La 
Vierge  sa  mère  demeurant  après  luy  servoit  d'un  asseuré 
esmoignage  pour  la  vérité  de  sa  nature  humaine ,  commen- 
çant par  là  à  vérifier  ce  que  nous  chantons  d'elle  :  Cunctas 
hœreses  interemisti  (Tu  as  ruyné.  Vierge ,  et  destruit  toutes 
les  hérésies).  Elle  vescut  donc  après  la  mort  de  sa  vie ,  c'est 
à  dire ,  de  son  Filz ,  et  après  son  ascension ,  et  vescut  assés 
longuement,  bien  que  le  nombre  des  années  ne  soit  pas  bien 
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assenré  ;  m&is  le  moins  ne  peut  estre  que  de  quinze  ans,  qui 
auroit  fait  arriver  son  aage  à  soixante-trois  ans  ;  c^est  le 
moins  y  dis-je ,  dautant  que  les  autres ,  avec  beaucoup  de 
probabilité ,  la  font  passer  jusques  à  septante-deux  :  mais 
cela  importe  bien  peu.  H  nous  suffit  de  sçavoir  que  cette 
sainte  arche  de  la  nouvelle  alliance  demeura  ainsi  en  ce 
désert  du  monde  sous  les  tentes  et  pavillons  après  Fascension 
de  son  Filz^  Que  si  cela  est  certain  comme  il  Test,  il  est  aussi 
très-certain  qu^enfin  cette  sainte  Dame  mourut  ^ ,  non  que 
l'Escriture  le  tesmoigne  ;  car  je  ne  trouve  aucune  parolle  en 
llSscriture  où  il  soit  dit  que  la  Vierge  soit  morte  :  la  seule 
tradition  ecclésiastique  est  celle-là  qui  nous  en  asseure ,  et 
la  sainte  Eglise  laquelle  le  confirme  en  l'orayson  secrette 
qu^elle  dit  au  saint  office  de  la  messe  de  cette  feste.  H  est 
vray  que  FEscriture  nous  enseigne  en  termes  généraux  que 
tous  les  hommes  meurent,  et  n^y  en  a  pas  un  qui  soit  exempt 
du  trespas  :  mais  elle  ne  dit  pas  que  tous  les  hommes  sont 
mortz,  ny  que  tous  ceux  qui  ont  vescu  soientdesjatrespassés  : 
aucontraire  elle  en  exempte  quelques-uns,  comme  Helie,  qui 
sans  mourir  fut  transporté  sur  le  charriot  de  feu,  et  Enoch  qui 
fiit  ravy  par  le  Seigneur ,  avant  qu'il  aye  senti  la  mort  ;  et 
encore  S.  Jean  l'Evangeliste ,  comme  je  pense  estre  le  plus 
probable  selon  la  parolle  de  Dieu,  ainsi  que  je  vous  ay 
monstre  cy-devant,  le  jour  de  sa  feste  en  may.  Ces  trois 
saints  ne  sont  pas  mortz,  et  néanmoins  ilz  ne  sont  pas 
exempts  de  la  loy  du  trespas,  parce  qu'ilz  ne  sont  mortz; 
ilz  mourront  au  dernier  tems,  sous  la  persécution  de  PAnte- 
christ ,  comme  il  appert  au  chapitre  unziesme  de  TApoca- 
lypse.  Pourquoy  ne  pourroit-on  pas  dire  de  mesme  de  la 
Mère  de  Dieu ,  à  sçavoir ,  qu'elle  n'est  pas  morte  encore , 
mais  qu'elle  mourra  cy-apres?  Certes,  si  quelqu'un  vouloit 
maintenir  cette  opinion,  on  ne  sauroit  le  convaincre  par  l'Es- 
criture ,  et  selon  vos  principes ,  6  adversaires  de  l'Eglise 

1  Elle  motinit  néanmoins  quelque  tems  après.  Note  du  Saint» 
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catholique ,  il  sei^oit  hien  fondé  :  mais  la  vérité  est  telle , 
qU^elle  est  morte  et  trespassée  aussi  bien  que  son  Filz  et  Sau- 
veur; car  encore  que  celana  se  puisse  preuver  par  l'Escriture, 
si  est-ce  que  la  tradition  et  TEglise ,  qui  sont  dHnfaillibles 
tesmoind ,  nous  en  asseurent. 

Asseurés  donc  qu'elle  est  morte ,  méditons ,  je  vous  sup- 
plie ,  de  quelle  sorte  de  mort  elle  mourut.  Quelle  mort  fut 
tant  hardie  que  d'oser  attaquer  la  Mère  de  la  vie,  et  celle  de 
laquelle  le  Filz  avoit  vaincu  et  la  mort  et  sa  force  qui  est  le 
péché?  Soyés  attentifs ,  mes  tres-chers  Auditeurs;  car  ce 
poinct  est  digne  de  considération. 

Pauray  bientost  respondu  à  la  demande  ;  mais  il  ne  me 
sera  pas  si  aisé  de  la  bien  preuver  et  déclarer  ^  Ma  response 
est  en  un  mot  que  nostre  Dame  Mère  de  Dieu  est  morte  de 
la  mort  de  son  Filz  ;  la  raison  fondamentale  est  parce  que 
nostre  Dame  n'avoit  qu'une  mesme  vie  avec  son  Filz ,  elle 
ne  pouvoit  donc  avoir  qu'une  mesme  mort,  elle  ne  vivoit 
que  de  la  vie  de  son  Filz,  comme  pou  voit-elle  mourir 
d'autre  mort  que  de  la  sienne?  C'estoient  à  la  vérité  deux 
personnes ,  nostre  Seigneur  et  nostre  Dame ,  mais  en  un 
cœur ,  en  une  ame ,  en  un  esprit ,  en  une  vie  ;  car  si  le  lien 
de  charité  lioit  et  unissoit  tellement  les  Chrestiens  de  la  pri- 
mitive Eglise ,  que  S.  Luc  asseure  qu'ilz  n'avoient  qu'un 
cœur  et  une  ame  (aux  Actes  II) ,  combien  avons-nous  plus 
de  raison  de  dire  et  de  croire  que  le  Filz  et  la  Mère ,  nostre 
Seigneur  et  nostre  Dame ,  n'estoient  qu'une  ame  et  qu'une 
vie? 

Oyés  le  grand  Apostre  S.  Paul  ;  il  sentoit  cette  union  et 
liaison  de  charité  entre  son  Maistre  et  luy ,  qu'il  fait  profes- 
sion de  n'avoir  point  d'autre  vie  que  celle  du  Sauveur  :  Vivo 
ego,  etc.  (Je  vis,  mais  non  jà  moy,  ains  Jesus-Christ  vit  en 
moy) .  0  peuple  !  cette  union,  ce  meslange  et  liaison  de  cœur 
estoit  grande,  quifaysoit  dire  telles  parolles  à  S.  Paul;  mais 

<  Elle  mourut  de  la  mort  de  son  Filz.  Note  du  Saint. 
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non  pas  comparables  avec  celle  qui  estcit  entre  le*  cœur  du 
Filz  Jésus  et  celuy  de  la  Mère  Marie;  car  Tamour  que  nostre 
Dame  portoit  à  son  Filz  surpassoit  celuy  que  S.  Paul  portoit 
à  son  Maistre  y  dautant  que  les  noms  de  mère  et  de  filz  sont 
plus  excellens  en  matière  dWection,  que  les  noms  de  maistre 
et  de  serviteurs  :  c'est  pourquoy  si  S.  Paul  ne  vivoit  que  de 
la  vie  de  nostre  Seigneur ,  nostre  Dame  aussi  ne  vivoit  que 
de  la  mesme  vie  y  mais  plus  parfaittement ,  mais  plus  excel* 
lemment,  mais  plus  entièrement  que  si  elle  vivoit  de  sa  vie  ; 
aussi  est-elle  morte  de  sa  mort. 

Et  certes  le  bon  vieillard  Simeon  avoît  longtèms  aupara- 
vant prédit  cette  sorte  de  mort  à  nostre  Dame ,  quand  tenant 
son  enfant  en  ses  bras,  il  luy  dit  :  Tuam  ipsius  animamper-- 
transivit  gladius  (Le  glaive  transpercera  ton  ame)  ;  car  con- 
sidérons ces  paroUes  :  il  ne  dit  pas  :  Le  glaive  transpercera 
ton  corps  ;  mais  il  dit  :  Ton  ame.  Quelle  ame  ?  La  tienne 
mesme ,  dit  le  prophète.  L*ame  donc  de  nostre  Dame  devoit 
estre  transpercée,  mais  par  quelle  espée?  par  quel  cousteaut 
et  le  prophète  ne  le  dit  pas  ;  néanmoins  puisqu'il  s*agit  de 
l'ame ,  et  non  pas  du  corps ,  de  l'esprit ,  et  non  pas  de  là 
chair ,  il  ne  faut  pas  l'entendre  d'un  glaive  matériel  et  cor- 
porel, ainsd'un  glaive  spirituel  et  qui  puisse  atteindre  l'ame 
et  l'esprit. 

Or  je  treuve  trois  glaives  qui  peuvent  porter  leurs  coups 
en  l'ame.  Premièrement ,  le  glaive  de  la  paroUe  de  Dieu , 
lequel,  comme  parle  l'Apostre,  est  plus  pénétrant  qu'aucune 
espée  à  deux  taillans.  Secondement,  le  glaive  de  douleur 
duquel  l'Eglise  entend  les  paroUes  de  Simeon  <  Tuam,  dit- 
elle,  ipsius  animam  doloris  gladius  per transivit,  Cujus  ant^ 
marri  mœrentem ,  contristantem  et  dùlentem ,  pertransivit 
gladius.  Troisièmement ,  le  glaive  d'amour ,  duquel  nostre 
Seigneur  pafle  :  Non  vent  mit  ter  e  pacem,  sed  gladium  (Je 
ne  suis  pas  venu  mettre  la  paix ,  mais  le  glaive) .  Qui  î  Le 
mesme  que  quand  il  dit  \  Ignem  vent  mittere  (Je  suis  venu 
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mettre  le  feu).  Et  au  Cantique  des  Canti([aes ,  PEspoux  es- 
time que  Famour  soit  une  espée  par  laquelle  il  a  esté  blessé, 
disant  :  Tu  as  blessé  mon  cœur ,  ma  sœur,  mon  espouse.  De 
ces  trois  glaives  fut  transpercée  Famé  de  nostre  Dame  en  la 
mort  de  son  Filz,  et  principalement  du  dernier  qui  comprend 
les  deux  autres. 

Quand  on  donne  quelque  grand  et  puissant  coup  sur  une 
cbose,  tout  ce  qui  la  touche  de  plus  prés  en  est  participant 
et  en  reçoit  le  contre-coup  :  le  corps  de  nostre  Dame  n'estoit 
pas  joint  et  ne  touchoit  pas  celuy  de  son  Filz  en  la  passion; 
mus  quant  à  son  ame ,  elle  estoit  inséparablement  unie  à 
l'ame ,  au  cœur ,  au  corps  de  son  Filz ,  si  que  les  coups  que 
le  beny  corps  du  Sauveur  récent  en  la  croix  ne  firent  aucune 
blessure  au  corps  de  nostre  Dame,  mais  ilz  firent  des  grands 
contre-coups  en  son  ame ,  dont  il  fut  vérifié  ce  que  Simeon 
avoit  prédit. 

L'amour  a  accoustumé  de  faire  recevoir  led  contré-coups 
des  afilictions  de  ceux  que  Ton  chérit  :  Qtds  tnfirmatur,  et 
ego  non  infirmor  (Qui  est  malade,  que  je  ne  le  sois)?  qui 
reçoit  un  coup  de  douleur,  que  je  n'en  reçoive  lecontre-coupî 
dit  le  saint  Âpostre  ;  et  néanmoins  Famé  de  S.  Paul  ne  tou- 
choit pas  de  si  prés  au  reste  des  fidelles,  comme  Famé  de 
nostre  Dame  touchoit  et  attouchoittle  fort  prés,  et  de  si  prés 
que  rien  plus ,  à  nostre  Seigneur ,  à  son  ame  et  à  son  corps , 
duquel  elle  estoit  la  source,  la  racine,  la  mère.  Ce  n'est  donc 
pas  merveille  si  je  dy  que  les  douleurs  du  Filz  furent  les 
espées  qui  transpercèrent  Famé  de  la  Mère.  Disons  un  peu 
plus  clairement  :  Une  flesche  dardée  rudement  contre  une 
personne ,  ayant  outrepercé  son  corps ,  percera  encore  celuy 
qui  se  treuvera  tout  touchant  et  joint  à  luy.  L'ame  de  nostre 
Dame  estoit  jointe  en  parfaitte  union  à  la  personne  de  son 
Filz,  elle  estoit  collée  sur  elle  :  Anima  Jonathœ  congltUinata 
est  adanimam  David,  dit  l'Escriture,  Reg.,  XVIII  (L'ame 
de  Jonathas  fut  liée  ou  collée  à  celle  de  David) ,  tant  leur 
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amitié  estoit  estroite  ;  et  partant  les  espines ,  les  doux ,  la 
lance  qui  percèrent  la  teste ,  les  mains ,  les  pieds ,  le  costé 
de  nostre  Seigneur,  passèrent  encoure  et  outrepercerent  Tame 
de  la  mère. 

Or  y  je  puis  bien  dire  avec  vérité ,  6  sainte  Vierge ,  que 
vostre  ame  fut  transpercée  de  Tamour ,  de  la  douleur  et  des 
parolles  de  vostre  Filz  ;  car  quant  à  son  amour ,  6  comme  il 
vous  blessa ,  lorsque  vous  voyés  mourir  un  Filz  qui  vous 
aymoit  tant ,  et  que  vous  adoriés  tant?  Quant  à  sa  douleur, 
comme  elle  vous  toucha  vivement,  touchant  si  mortellement 
tout  vostre  plaisir ,  vostre  joye,  vostre  consolation?  et  quant 
à  ces  parolles  si  douces  et  si  aigres  tout  ensemble ,  helas  I  ce 
vous  furent  autant  de  vents  et  d'orages  pour  enflammer  vostre 
amour  et  vos  douleurs ,  et  pour  agiter  le  navire  de  vostre 
cœur  presque  brisé  en  la  tempeste  d'une  mer  tant  amerel 
L'amour  fut  Farcher  ;  car  sans  luy  la  douleur  n'eust  pas  eu 
assés  de  mouvement  pour  atteindre  vostre  ame  ;  la  douleur 
fut  Tare  qui  lançoit  les  parolles  intérieures  et  extérieures, 
comme  autant  de  dards  qui  n'avoient  d'autre  but  que  vostre 
cœur.  Helas  I  comme  fut-il  possible  que  des  sagettes  tant 
amoureuses  fussent  si  douloureuses?  ainsi  les  esguillons  em- 
miellés des  abeilles  font  extrême  douleur  à  ceux  qui  en  sont 
piqués ,  et  semble  que  la  douceur  du  miel  avive  la  douleur 
de  la  pointe.  C'est  la  vérité ,  6  peuple  1  plus  les  parolles  de 
nostre  Seigneur  furent  douces ,  plus  furent-elles  cuisantes 
à  la  Vierge  sa  Mère ,  et  le  seroient  à  nous  si  nous  ajrmions 
son  Filz.  Quelle  plus  douce  paroUe  que  celle  qu'il  dit  à  sa 
Mère  et  à  S.  Jean,  parolles  tesmoins  asseurés  de  la  constance 
de  son  amour,  de  son  soin ,  de  son  affection  à  cette  sainte 
Dame  ;  et  néanmoins  ce  furent  des  parolles  qui  sans  doute 
luy  furent  extrêmement  douloureuses.  Rien  ne  nous  fait  tant 
ressentir  la  douleur  d'un  amy  que  les  assurances  de  son 
amour.  Mais  revenons  à  nous,  je  vous  prie.  Ce  fut  donc 
alors  que  l'ame  de  nostre  Dame  fat  transpercée  du  glaive. 
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Etquoyl  me  direz-voqs,  mourut*elle  alor$^?  fay  deqa 
dit  quequelqueshuns  qui  Tout  ainsi  voulu  dire  ont  fort  erré, 
et  que  r£$criture  tesmoigue  qu^elle  estoit  encore  vivante  au 
jour  de  la  Pentecoste ,  et  qu'elle  persévéra  avec  les  Apostre^ 
aux  exercices  de  Toraysou  et  communion ,  et  de  plus  quo  la 
tradition  est  qu'elle  a  vescu  plusieurs  années  depuis.  Mais 
oyés ,  je  vous  prie ,  n'arrive-il  pas  souvent  qu'une  biche  est 
blessée  par  le  veneur,  et  que  néanmoins  elle  s'eschappe  avec 
çon  coup  et  sa  playe,  et  va  mourir  bien  loin  du  lieu  où  elle 
a  esté  blessée ,  et  plusieurs  jours  après?  Ainsi  certes  nostre 
Dame  fut  blessée  et  atteinte  du  dard  de  douleur  en  la  passion 
de  son  Fik  sur  le  mont  de  Calvaire ,  et  ne  mourut  toutesfois 
pasàFheare,  mais  porta  longuement  sa  playe  de  laquelle 
enfin  elle  mourut.  0  playe  amoureuse  I  6  blessure  de  cha- 
rité» que  vous  fustes  chérie  et  bien-aymée  du  cœur  que  vous 
blessastes  1 

Aristote  raconte  que  les  chèvres  sauvagss  de  Candie  (Pline 
en  dit  de  mesme  des  cerfs)  ont  une  malice  et  ruse,  ou  plus- 
tost  un  instinct  admirable;  car  estant  transpercées  d'une 
flesche  elles  recourent  au  dictame  par  le  moyen  duquel  la 
flesche  est  expulsée  et  retirée  du  corps.  Mais  qui  est  le  chres- 
tien  qui  n'aye  esté  quelquesfois  blessé  du  dard  de  la  passion 
du  Sauveur?  Qui  est  le  cœur  qui  ne  soit  atteint  considérant 
«on  Sauveur  fouetté ,  tourmenté ,  garroté ,  cloué  y  couronné 
4'espines>  crucifié?  mais  je  ne  sçay  si  je  le  dois  dire,  que  la 
pluspart  des  chrestiens  ressemblent  aux  hommes  de  Candie 
desquelz  parle  FApostre;  il  dit  :  Cretemes  mendaceSf  ven- 
tres pigri,  malœ  bestiœ  (LesCandiots  sont  menteurs,  ventres 
coftarde,  mauvaises  bestes)  :  au  moins  puis^je  bien  dire  que 
plusieurs  ressemblent  aux  chèvres  sauvages  de  Candie  ;  car 
ayant  esté  blessés  et  atteints  en  leur  ame  de  la  passion  du 
Sauveur,  ils  recourent  incontinent  au  dictame  des  consola- 
tions mondaines,  par  lequel  les  dards  de  l'amour  4im  sont 

^  Qnoy  cjae  non  pas  aa  mesms  instant  qne  aonfliz.  Note  de  ranieur^ 
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rejettes  et  repoussés  de  leur  mémoire  :  au  contraire  la  sainte 
Vierge  se  sentant  blessée ,  chérit  et  garda  soigneusement  les 
traicts  dont  elle  estoit  outrepercée ,  et  ne  voulut  jamais  les 
repousser.  Ce  fut  sa  gloire ,  ce  fut  son  triomphe  ;  et  partant 
elle  désira  d'en  mourir,  et  en  mourut  enfin ,  si  qu'elle  mou- 
rut de  la  mort  de  son  Filz ,  bien  qu'elle  n'en  mourust  pas 
sur  Pheure, 

Or  si  ne  faut-il  pas  s'arrester  icy  ;  ce  sujet  est  aggreable  à 
mon  advis;  nostre  Dame  mourut  de  la  mort  de  son  Filz; 
mah  «ïd  Filz  de  quelle  mort  mourut-il  *?  Yoicy  de  nouvelles 
flammes ,  ô  Girestiens  :  nostre  Seigneur  sonf&it  infiniment 
en  son  ame  et  en  son  corps,  ses  douleurs  ne  treuveront  point 
de  comparayson  en  ce  monde.  Yoyés  les  afflictions  de  son 
cœur,  voyés  les  passions  de  son  corps;  considérés,  je  vous 
supplie ,  et  voyés  qu'il  n'y  a  point  de  douleurs  ei^ales  aux 
siennes  :  mais  néanmoins  toutes  ces  douleurs,  toutes  ces  af- 
flictions, tous  ces  coups  de  main,  de  roseau,  d'espines,  de 
fouet ,  de  marteaux ,  de  lance,  ne  pouvoient  le  faire  mourir. 
La  mort  n'avoit  pas  assés  de  force  pour  se  rendre  victorieuse 
sur  une  telle  vie,  elle  n'y  avoit  point  d'accès  :  comment 
mourut-il  donc  î 

0  Chrestiens ,  l'amour  est  aussi  fort  que  la  mort  :  Fortis 
ut  m^>r$  dilectio.  L'amour  desiroit  que  la  mort  entrast  en 
nostre  Seigneur,  afin  que  par  sa  mort  il  pust  se  respandre 
en  tous  les  hommes.  La  mort  desiroit  d'y  entrer,  mais  elle 
ne  pouvoit  d'elle-mesme ,  elle  attendit  l'heure ,  heure  bien- 
heureuse pour  nous,  à  laquelle  l'amour  luy  fit  l'entrée ,  et 
lui  livra  nostre  Seigneur  pieds  et  mains  cloués.  Si  que  ce 
que  la  mort  n'eust  peu  faire,  l'amour  aussi  fort  qu'elle  l'en- 
treprit et  le  fit.  n  est  mort  d'amour,  ce  Sauveur  de  mon 
ame;  la  mort  n'y  pouvoit  rien  que  par  le  moyen  de  l'amour: 
Oblatus  est,  quia  ipse  voluit  (H  a  esté  offert,  parce  qu'il  l'a 
voulu  ) . 

1  £(  nostre  Seigneur  mourut  d'amour.  KoU  du  Saint. 
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Ce  fut  par  esleciion  qu^il  mourut ,  et  non  par  la  force  du 
mal  :  Egopono  animam  meam;  nemo  tollit  eam  à  me,  sed 
egopono  eam.  Tout  autre  homme  fust  mort  de  tant  de  dou- 
leurs; mais  nostre  Seigneur,  qui  tenoit  en  ses  mains  les 
clefs  de  la  mort  et  de  la  vie,  pouvoit  tousjours  empescber 
les  effects  des  douleurs.  Mais  non,  il  ne  voulut  pas;  Famour 
qu^il  nous  portoit  comme  à  une  Dalila  lui  osta  toute  sa  force, 
et  il  se  laissa  volontairement  mourir;  et  partant  il  n'est  pas 
dit  que  son  esprit  sortit  de  luy,  mais  qu'il  le  rendit  :  Emisit 
spiritum.  Et  S.  Athanase  note  qu'il  baissa  la  teste  avant  que 
de  mourir  :  Inclinato  capite,  emisit  spiritum;  pour  appeller 
la  mort,  laquelle  autrement  n'eust  osé  s'approcher.  C'est 
cela  qui  le  fait  crier  à  pleine  voix  en  mourant,  pour  mouâ- 
trer  qu'il. avoitassés  de  force  pour  ne  mourir  pas,  s'il  luy 
eust  pieu.  C'est  la  resolution  qu'il  donne  luy-mesme  :  Mor 
jorem  charitatem  nemo  habet,  quam  ut  animam  suam 
ponat  qms  pro  amicis  suis  (  Personne  n'a  plus  grande  cha- 
rité que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis). 

Il  est  donc  mort  d'amour,  et  c'est  ce  qui  fait  que  son  sacri- 
jEice  de  la  croix  fut  un  holocauste,  parcequ'il  y  fut  consumé 
par  ce  feu  invisible ,  mais  dautant  plus  ardent ,  de  sa  divine 
charité  qui  le  rend  sacrificateur  en  ce  sacrifice ,  et  non  les 
Juifs  ou  Gentils  qui  le  crucifièrent,  dautant  qu'ilz  n'eussent 
sceu  luy  donner  la  mort  par  leurs  actions ,  si  son  amour  par 
le  plus  excellent  acte  de  charité  qui  fut  oncques ,  n'en  eust 
permis  et  commandé  le  dernier  effect,  puisque  tous  les  tour- 
mens  qu'ilz  lui  firent  fussent  demeurés  sans  effect  s'il  n'eust 
voulu  leur  permettre  la  prise  sur  sa  vie,  et  leur  donner  force 
sur  luy  :  Non  haberes  potes tatem  adversum  me  uUam  y  nisi 
tibi  datum  esset  desuper  (Vous  n'auriés  aucune  puissance 
contre  moy,  si  elle  ne  vous  estoit  donnée  d'en  haut) . 

Or  puisqu'il  est  certain  que  le  Filz  est  mort  d'amour,  et 
que  la  Mère  est  morte  de  la  mort  du  Filz ,  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  la  Mère  no  Soit  morte  d'amour.  Mais  comment  cela? 
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vous  avés  veu  qn'elle  fut  blessée  d^une  playe  d^amour  sur  le 
mont  de  Calvaire,  voyant  mourir  son  Filz  ;  dés  lors  cet  amour 
lui  donna  tant  d'assauts ,  elle  ressentit  tant  d'eslancemens, 
cette  playe  receut  tant  d'inflammations ,  qu'enfin  il  fut  im- 
possible qu'elle  n'en  mourust;  elle  ne  faisoit  que  languir; 
sa  vie  n'estoit  plus  qu'en  défaillances  et  ravissemens,  elle  se 
fondoit  elle-mesme  par  tant  de  chaleur,  si  qu'elle  pouvoit 
bien  dire  ordinairement  :  Stipate  me  floribus,  fiddte  me 
malis,  quia  amore  langueo  (Appuyés-moy  de  fleurs,  envi- 
ronnés-moy  de  pommes ,  car  je  languis  d'amour) .  Âmnon 
espris  de  l'amour  infasme  de  Thamar  en  devint  si  malade , 
qu'on  le  voyoit  mourir  e|t  desseicber.  0  que  l'amour  divin 
est  bien  plus  actif  et  puissant  I  son  objet,  son  principe  est 
bien  plus  grand  ;  c'est  pourquoy  ce  n'est  pas  chose  estrange, 
si  je  dis  que  nostre  Dame  en  mourut ,  elle  porta  tousjours 
en  son  cœur  les  playes  de  son  Filz  :  pour  quelque  tems  elle 
les  souffrit  sans  mourir;  mais  enfin  elle  en  mourut  sans 
souffrir.  O  amor  vulneris,  6  vulnus  amoris  (0  passion 
d'amour  I  6  amour  de  la  passion)  I 

Hdas!  son  thresor,  c'est  à  dire  son  Filz,  estoit  au  ciel;  son 
cœur  n'estoit  donc  plus  en  elle  ;  là  estoit  le  corps  qu'elle  ay- 
moit  tant ,  estant  os  de  ses  os ,  chair  de  sa  chair  ;  là  voloit  ce 
saint  aigle  :  Vbicumque  fuenit  corpus,  ibi  congregabuntur 
et  aquUœ.  Bref  son  cœur',  son  ame,  sa  vie  estoit  au  ciel , 
comme  eust-elle  peu  demeurer  en  terre?  Doncques  enfin 
après  tant  de  vols  spirituels ,  après  tant  de  suspensions  et 
d'extases,  ce  saint  chasteau  de  pudicité,  ce  fort  d'humilité^ 
ayant  soustenu  miraculeusement  mille  et  mille  assauts 
d'amour,  fut  emporté  et  pris  par  un  dernier  et  gênerai  as- 
saut :  et  l'amour  qui  en  fut  le  vainqueur,  emmenant  cette 
l)elle  ame  comme  sa  prisonnière ,  laissa  dans  le  corps  sacré 
la  pasle  et  froide  mort.  0  mort,  que  fais-tu  dans  ce  corps? 
e8time&-tu  de  le  pouvoir  garder?  ne  te  souvient-il  point  que 
le  Filz  de  cette  Dame  dont  tu  possèdes  le  corps ,  t'a  vaincu , 
V.  14 
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t'a  battu,  t'a  rendu  son  esclave?  Âh I  jà  n'advienne  quM  te 
laisse  en  la  gloire  de  cette  tienne  victoire  !  tu  sortiras  tan- 
tost  autant  honteusement  comme  tu  y  es  superbement ,  et 
Famour  qui  Va  logé  en  cette  sainte  place  par  un  certain 
excès  y  revenant  à  soy-mesme  dans  bien  peu ,  f  en  estera  la 
possession. 

Le  phénix  meurt  par  le  feu ,  et  cette  sainte  Dame  mourut 
d'amour.  Le  phénix  assemble  des  busches  de  bois  aroma- 
tique, et  les  posant  sur  la  cime  d'un  mont,  fait  sur  ce  bus* 
cher  un  si  grand  mouvement  de  ses  ailes,  que  le  feu  s'en 
allume  aux  rayons  du  soleil.  Cette  Vierge  assemblant  en  son 
cœur  la  croix ,  la  couronne ,  la  lance  de  nostre  Seigneur,  les 
posa  au  plus  haut  de  ses  pensées,  et  faisant  sur  ce  buscher 
un  grand  mouvement  de  continuelle  méditation  y  le  feu  en 
sortit  aux  rayons  des  lumières  de  sou  Filz.  Le  phénix  meurt 
en  ce  feu-là  ;  la  Vierge  mourut  en  celuy-cy ,  et  ne  faut  pas 
douter  qu'elle  n'eust  en  son  cœur  gravé  les  armes  de  la  Pas- 
sion. Ah  1  si  tant  de  vierges ,  comme  sainte  Catherine  de 
Sienne ,  sainte  Claire  de  Montef alco ,  ont  bien  eu  cette  grace^ 
pourquoy  non  nostre  Dame ,  laquelle  ayma  son  Filz ,  et  sa 
mort,  et  sa  croix  incomparablement  plus  que  ne  firent  oncques 
tous  les  saints  et  saintes  ?  Aussi  n'estoit-elle  plus  qu'amour, 
et  en  nostre  langage  l'anagramme  de  Marie  n'est  autre  chose 
qu'aimer  :  aimer  c'est  Marie,  Marie  c'est  aimer.  Allés,  allés 
heureux,  ô  beau  phénix  ardent  et  mourant  d'amour,  donnés 
en  paix  sur  le  lict  de  charité  I 

Ainsi  donc  mourut  la  Mère  de  la  vie^  Mais  comme  le 
phénix  ressuscite  bientost  après  sa  mort^  et  reprend  une  nou- 
velle et  plus  heureuse  vie  ;  ainsi  cette  bienheureuse  Vierge 
ne  demeura  gueres  (ce  ne  fut  au  plus  que  trois  jours)  sans 
ressusciter;  son  corps  ne  fut  point  sujet  à  la  corruption  après 
la  mort,  corps  qui  n'en  récent  jamais  pendant  sa  sainte  vie. 
La  corruption  n'avoit  point  de  prise  sur  une  telle  intégrité. 

t  Mais  eUd  ressuscita  bie&tost  après.  Note  de  Vautewr. 
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cette  arche  estoit  du  bois  incorruptible  de  Sethim ,  comme 
Tâutre  anciemie.  Ah  I  cela  se  croit  des  corps  d'Helie  et  Enoch , 
lesquels  y  comme  il  est  dit  en  FApocalypse,  mourront ,  mais 
pour  trois  jours  seulement  et  sans  corruption  !  combien  plus 
de  la  Vierge ,  de  laquelle  la  chair  immaculée  a  une  si  es- 
troite  alliance  avec  celle  du  Sauveur,  qu'on  ne  sçauroit  ima- 
giner aucune  imperfection  en  Tune ,  que  le  deshonneur  n'en 
rejaillisse  sur  l'autre.  Tu  es  poudre ,  et  tu  retourneras  en 
poudre;  cela  fut  dit  au  premier  Adam  et  à  la  première  Eve. 
Le  second  et  la  seconde  n'y  ont  point  eu  de  part  :  et  c'est  une 
règle  certes  bien  générale ,  mais  non  point  sans  exception, 
comme  j'ai  monstre  d'Elie  et  d'Enoch.  La  ville  de  Jerico  fut 
généralement  pillée  et  saccagée,  mais  la  maison  de  Raab  fut 
privilégiée  et  exempte  du  sac,  parce  qu'elle  avoit  logé  une 
nuict  les  espies  du  grand  duc  Josué.  Le  monde  et  tous  ses 
habitans  sont  sujets  au  sac  et  pillage,  et  au  feu  gênerai; 
mais  ne  vous  semble-il  pas  qu'il  y  aye  raison  d'excepter 
nostre  Dame  et  son  corps?  corps  qui  récent  et  logea  non  les 
espies,  mais  le  vray  Josué,  le  vray  Jésus,  et  non  pour  une 
nuict,  mais  bien  pour  plusieurs,  Beatus  venter,  beataubera. 
Les  vers  butineront  nos  corps;  mais  ils  ont  révéré  celuy  qui 
a  produit  le  corps  de  leur  Créateur. 

Le  pontife  Abiathar  s'estoit  rangé  à  la  sédition  d'Adonias, 
et  estant  descouvert  et  surpris  :  Tu  devois  mourir,  dit  Salo- 
mon  ;  mais,  parceque  tu  as  porté  l'arche  de  l'alliance  devant 
mon  père ,  tu  ne  mourras  pas.  Certes ,  selon  les  lois  gene^ 
raies,  la  Vierge  ne  devoit  pas  ressusciter  avant  le  jour  de  la 
générale  résurrection,  ni  mesme  estre  exempte  de  la  corrup- 
tion :  mais  l'honneur  qu'elle  a  eu  de  porter  devant  le  Père 
étemel ,  non  l'arche  de  l'alliance ,  mais  le  Filz  unique ,  le 
Sauveur,  le  Rédempteur,  la  rend  exempte  de  toutes  ces 
règles.  N'est-il  pas  vray  que  nonobstant  ces  règles,  plusieurs 
ressuscitèrent  au  jour  de  la  résurrection,  Mtdta  corpora 
sanctorum  qui  dormierant  resurrexe^'unt?  Et  pourquoy  non 
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la  Vierge ,  à  laquelle ,  dit  le  grand  Anselme,  nous  ne  devoûs 
refuser  aucun  privilège ,  ny  honneur  qui  soit  accordé  à  au- 
cune simple  créature? 

Mais  enfin ,  si  l'ori  me  presse  pour  sçavoir  quelle  certitude 
nous  avons  de  la  résurrection  de  la  Vierge ,  je  respondray 
que  nous  en  avons  tout  autant  que  de  son  trespas.  L'Escri- 
ture,  laquelle  ne  contredit  ny  à  l'une  de  ces  deux  vérités, 
ny  à  l'autre,  n'en  establit  ny  l'une  ny  l'autre  par  parolles 
bien  expresses  ;  mais  la  sainte  tradition  qui  nous  enseigne 
qu'elle  est  decedée,  nous  apprend  avec  esgale  assurance 
qu'elle  est  ressuscitée  ;  et  si  quelqu'un  refuse  crédit  à  la  tra- 
dition pour  la  résurrection ,  il  ne  sçauroit  convaincre  celuy 
qui  en  fera  de  mesme  pour  la  mort  et  trespas.  Mais  nous  qui 
sommes  chrestiens ,  croyons ,  assurons ,  et  preschons  qu'elle 
est  morte ,  et  bientost  ressuscitée ,  parce  que  la  tradition  le 
porte ,  parce  que  l'Eglise  le  tesmoigne  :  et  si  quelqu'un 
veut  contredire ,  nous  avons  à  luy  respondre ,  comme  fit  en 
cas  pareil  l'Apostre:  Si  guis  videtur  contentiosus  esse,  nos 
talent  consuetudinemnon  habemus ,  nequeEcclesiaDei  (Que 
s'il  y  a  quelqu'un  qui  semble  estre  contentieux ,  nous  n'avons 
point  telle  coustuCme,  ny  aussi  les  Eglises  de  Dieu). 

Or  ce  n'est  pas  assés  de  croire  qu'elle  est  ressuscitée  *  ;  car 
il  faut  encore  establir  en  nostre  ame  qu'elle  n'est  pas  ressus- 
citée pour  mourir  une  autre  fois  comme  fit  le  Lazare,  mais 
pour  suivre  son  Filz  au  ciel,  comme  firent  ceux  qui  ressus- 
terent  au  jour  que  nostre  Seigneur  ressuscita  [Math.,  XXVII). 
Le  Filz  qui  receut  son  corps  et  sa  chair  de  sa  Mère  venant  en 
ce  monde ,  ne  permit  pas  que  sa  Mère  demeurast  ici-bas ,  ny 
selon  le  corps,  ny  selon  l'ame;  mais  bientost  après  qu'elle 
eut  payé  le  tribut  gênerai  de  la  mort ,  il  la  tira  après  soy  au 
royaume  de  son  saint  paradis.  C4'est  ce  que  tesmoigne  FEgUse, 
appelant  cette  feste  Assomption,  fondée  sur  la  mesme  tradi' 
lion,  par  laquelle  elle  est  asseurée  de  la  mort  et  résurrection. 

A  Et  monta  au  ciel.  Note  de  Vauteur» 
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Et  certes,  les  cigognes  ont  cette  naturelle  pieté  envers 
leurs  pères  et  mères  desja  caduques  et  vieux,  que  lorsque 
Taspreté  de  la  saison  et  du  tems  les  contraint  à  faire  passage 
et  retraite  en  lieu  plus  chaud ,  elles  les  saisissent,  s^en  char- 
gent ,  et  les  portent  sur  leurs  aisles  pour  en  quelque  façon 
contre-eschanger  le  bienfait  qu'elles  ont  reçeu  en  leur  édu- 
cation. Nostre  Seigneur  avoit  reçeu  son  corps  de  celuy  de  sa 
Mère,  et  avoit  esté  porté  longuement  en  son  sacré  ventre, 
entre  ses  chastes  bras ,  et  mesme  lorsque  par  Taspreté  de  la 
persécution  il  fallut  faire  passage  et  retraite  en  Egypte.  0 
Seigneur,  dit  la  cour  céleste  après  la  mort  de  la  Vierge  : 
Exurge  in  prœcepto  quod  mandasti.  Vous  avés  commandé 
l'assistance  des  enfans  à  Pendront  de  leurs  pères  vieux,  et 
l'avés  gravée  si  avant  en  la  nature,  que  les  cigognes  mesmes 
en  pratjtiquent  la  loy  ;  levés-vous  en  ce  commandement,  que 
vous  avés  fait ,  et  ne  permettes  pas  que  ce  corps  qui  vous  a 
engendré  sans  corruption  en  reçoive  maintenant  par  la  mort; 
mais  ressuscités-le ,  et  le  saisisses  sur  les  aisles  de  vostre 
puissance  et  bonté ,  pour  le  transporter  du  désert  de  ce  bas 
monde  en  ce  lieu  de  félicité  immortelle.  Il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  le  Sauveur  n'aye  voulu  observer  ce  commandement 
qu'il  a  fait  à  tous  les  enfans  au  plus  haut  poinct  de  perfection 
que  Ton  peut  imaginer.  Mais  qui  est  Tenfant  qui  ne  ressus- 
citast  sa  bonne  mère  s'il  pouvoit,  et  la  mist  en  paradis  après 
qu'elle  seroit  decedée?  Cette  Mère  de  Dieu  mourut  d'amour, 
et  Famour  de  son  Filz  la  ressuscita,  et  en  cette  considération 
laquelle ,  comme  vous  voyés ,  est  toute  raisonnable ,  nous 
disons  aujourd'huy  :  Quœ  est  ista  quœ  ascendit  de  deserto 
delieiis  affluens,  innixa  super  dilectum  suum  *  (Qui  est  celle- 
cy  qui  monte  du  désert  si  abondante  en  délices,  estant 
appuyée  sur  son  bien-aymé  )  ?  C'est  le  sujet  de  nostre  feste, 
c'est  l'occasion  de  ceste  grande  allégresse  que  tous  les  saints 
célèbrent  en  l'Eglise  militante  et  triomphante. 

A  Pleine  de  mérites  et  de  grâces.  Note  de  rautetar. 
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Quand  le  patriarche  Joseph  receut  son  père  Jacob  au 
royaume  d'Egypte  en  la  cour  de  Pharaon,  outre  le  favorable 
accueil  que  le  roy  mesme  lui  fit^  ne  doutés  pas  que  les  prin- 
cipaux courtisans  ne  luy  allassent  au  devant,  et  ne  fissent 
toutes  sortes  de  démonstrations  d'une  grande  resjouyssance. 
Et  comme  douterons-nous  qu'à  l'Assomption  de  la  très- 
sainte  Mère  du  Sauveur,  tous  les  anges  n'ayent  fait  feste  et 
célébré  sa  venue  par  toute  sorte  de  cantiques  de  joye  7  aux- 
quels joignant  nos  vœux  et  affections,  nous  devons  faire  une 
solennelle  feste  avec  des  voix  et  chants  de  triomphe,  disant  : 
Qui  est  celle-cy  qui  monte  du  désert  abondante  en  délices? 

Aussi  fut-ce  la  plus  belle  et  magnifique  entrée  qui  fut  ja* 
mais  veuë  au  ciel  après  celle  de  son  Filz  ;  car  quelle  ame  y 
fut  jamais  receuê  si  pleine  de  perfections,  si  richement  parée 
en  vertus  et  privilèges?  Elle  monte  du  désert  du  monde  in- 
férieur, mais  néanmoins  tant  parfumée  de  dons  spirituels , 
que  le  ciel ,  hors  la  personne  de  son  Filz,  n'a  rien  de  compa- 
rable. Elle  monte,  sicut  virgultafumi  ex  aromatibus  myr^' 
rhœ  et  thuris  :  Qui  est  celle  (est-il  dit  au  Cantique  des  Can- 
tiques) qui  monte  du  désert  comme  une  colomne  de  fumée, 
parfumée  de  myrrhe  et  d'encens ,  et  de  toutes  les  poudres 
d'un  parfumeur?  La  reyne  de  Saba  vint,  comme  vous  scavés, 
visiter  le  roy  Salomon  pour  considérer  sa  sagesse  et  le  bel 
ordre  de  sa  cour,  et  à  son  arrivée  elle  luy  donna  une  grande 
quantité  d'or,  de  parfums  et  de  pierres  précieuses  :  Non  sunt 
allata  ultra  tara  mvlta  aromata,  quant  ea  quœ  dédit  regina 
Saba  régi  Salomoni.  Mais  la  Yiei^e  montant  au  ciel  en  la 
cour  de  son  Filz ,  y  porta  tant  d'or  de  charité ,  tant  de  par- 
fums de  dévotion  et  vertus,  tant  de  pierres  précieuses  de  pa- 
tience et  souffrance,  qu'elle  avoit  supportées  pour  son  nom, 
que  tout  cela  réduit  en  mentes,  on  peut  bien  dire  que  jamais 
on  n'en  porta  tant  au  ciel,  jamais  on  n'en  présenta  tant  à  son 
Filz  comme  fit  cette  sainte  Dame. 

Voulés- vous  voir  clair  en  cette  doctrine  ?  Sçachés  qu'en 
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mafiere  de  bonnes  œuvres,  il  n'y  a  personne  qui  commence 
sitost  à  en  faire,  ny  qui  continue  si  diligemment,  comme  fit 
nostre  Dame  ;  car  quant  à  nous  autres ,  nous  commençons 
bien  tard  à  en  faire,  et  si  nous  en  faysons,  bien  souvent  nous 
les  perdons  par  le  péché,  et  ne  continuons  pas,  si  que  l'amas 
ne  s'en  treuve  pas  fort  grand  ;  car  bien  qu'à  Fadventure 
nous  assemblions  quelques  deniers  de  mérite ,  ce  n'est  que 
quelquesfois,  et  bien  souvent  nous  jouons  et  dissipons  nostre 
argent,  c'est  à  dire  nos  mérites,  en  un  coup  de  péché  :  et  si 
bien  par  la  pénitence  nous  sommes  restablis,  si  voyés*vous 
qu'il  y  a  bien  du  mauvais  ménage  en  nos  affaires  ;  car  nous 
perdons  beaucoup  de  tems,  et  si  nos  forces  demeurent  affoi* 
blies  après  le  péché ,  et  mesme  après  la  pénitence ,  si  que 
nostre  amas  ne  peut  estre  grand.  Mais  parlons  des  plus  par- 
faits. S.  Jean-Baptiste  mesme,  vostre  grand  patron,  ô  peuple^ 
n'a  pas  esté  exempt  du  péché  véniel.  Or  le  péché  véniel 
alentit  nos  œuvres ,  retarde  nos  progrés ,  empesche  nostre 
advancement.  Mais  nostre  sainte  Dame  ayant  esté  comblée 
de  grâces  en  sa  conception,  dés  qu'elle  eut  l'usage  de  raison, 
n'a  jamais  cessé  de  profiter  et  croistre  de  plus  en  plus  en 
toute  sorte  de  vertus  et  de  grâces,  si  que  l'amas  d'icelles  en 
fat  incomparable  :  Mtdtœ  filiœ  congregaverunt  divitias,  sed 
tu  super gressa  es  universas  (Plusieurs  âmes  ont  assemblé 
des  richesses,  mais  vous  les  avés  toutes  surpassées  ). 

0  qu'elle  fut  abondante  en  délices ,  puisqu'elle  avoit  esté 
si  abondante  en  bonnes  œuvres  et  travaux  en  ce  inonde  ! 
aussi  fut-elle  establie  au  pi  us  haut  lieu  de  la  gloire  des  Saints'  • 
Pharaon  défera  tant  à  Joseph,  que  son  père  estant  arrivé  en 
Egypte,  il  luy  dit  :  Ton  père  et  tes  frères  sont  venus  vers  toy ; 
le  pays  d'Eg3rpte  est  à  ton  commandement ,  fais  habiter  ton 
père  et  tes  fteres  à  la  meilleure  terre  *.  Mais  en  cette  sainte 
journée  en  laquelle  nostre  Dame  arriva  au  royaume  de  son 

*  Aussi  fat-elle  établie  au  plus  haut  lieu  du  paradis.  Note  de  f  ou^etr? 
9  Gen.,  XLVII, 
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Filz  j  pensés  comme  le  Pare  étemel  luy  aura  dit  :  Toute  ma 
gloire  est  tienne,  ô  mon  bien*aymé  Filz  :  ta  mère  est  venue 
vers  toy  ;  fais-la  habiter  au  plus  haut  grade,  en  la  meilleure 
et  plus  eminente  place  de  ce  royaume.  Il  ne  faut  pas  douter 
décela,  Chrestiens  :  nostre  Seigneur  venant  en  ce  monde 
chercha  la  plus  basse  place  qui  y  fust ,  et  n'en  trouva  point 
de  plus  basse  par  humilité  que  la  Vierge  ;  maintenant  il  la 
remonte  en  la  plus  haute  place  du  ciel  par  gloire  ;  elle  luy 
donna  place  selon  son  désir,  il  la  luy  donne  maintenant  selon 
son  amour,  Fexaltant  sur  les  Chérubins  et  Séraphins. 

Mais  voyons  le  reste  de  la  sentence  que  nous  avons  choisie 
pour  sujet  :  elle  dit  enfin  que  cette  sainte  Dame  montant  du 
désert  abondante  en  délices,  est  appuyée  sur  sonbien-aymé^ 
Cest  la  conclusion  de  toutes  les  louanges  que  FEglise  donne 
saintement  aux  Saints ,  et  surtout  à  la  Yierge  ;  car  nous  les 
rapportons  tousjours  à  Thonneur  de  son  Filz ,  par  la  force  et 
la  vertu  duquel  elle  monte  et  a  receu  la  plénitude  des  délices. 
Avés-vous  pas  remarqué  que  la  reyne  de  Saba  portant  tant 
de  choses  précieuses  en  Hierusalem,  les  offrit  toutes  à  Salo- 
mon?  Ah  !  tous  les  Saints  en  font  de  mesme,  et  particuliere- 
mentla  Yierge;  toutessesperfections,toutessesvertus,  toutes 
ses  félicités  sont  rapportées,  consacrées  etdediées  à  la  gloirede 
son  Filz  qui  en  est  la  source,  Vautheur  et  le  consommateur  : 
Soli  Deo  honor  et  gloria  (  A  Dieu  seul  honneur  et  gloire  )  : 
tout  revient  à  ce  poinct.  Si  elle  est  sainte ,  qui  Ta  sanctifiée, 
sinon  son  Filz?  si  elle  est  sauvée ,  qui  en  est  le  Sauveur,  si- 
non son  Filz  ?  Innixa  super  dilectum  saura  :  Tout  son  bon- 
heur est  fondé  sur  la  miséricorde  de  son  Filz.  Youlés-vous 
que  nostre  Dame  soit  un  lys  de  pureté  et  innocence?  ouy, 
elle  Test  à  la  vérité  ;  mais  ce  lys  a  sa  blancheur  du  sang  de 
Tagneau  auquel  elle  a  esté  blanchie ,  comme  les  estolles  de 
ceux  qui  dealbaverunt  eas  in  sanguine  agni  (qui  les  ont 
lavées  au  sang  de  Tagneau).  Si  vous  rappelles  rose  pour  son 

•  Et  toat  revient  4  la  gloire  du  Fito* 
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extresme  charité,  son  vermeil  ne  sera  que  le  sang  de  son. 
Filz.  Si  vous  dites  qu^elle  est  unecolomne  de  fumée  souèfve 
et  gracieuse  y  dites  tout  aussitost  que  le  feu  de  cette  fumée , 
c^est  la  charité  de  son  Filz ,  le  bois  c^est  la  croix  d'iceluy. 
Bref,  en  tout  et  par  tout  elle  est  appuyée  sur  son  bien<«ymé. 
C'est  ainsi,  ô  Chrestiens,  qu'il  faut  estre  jaloux  de  Thonneur 
de  Jesus-Christ ,  non  pas  comme  les  adversaires  de  TEglise 
qui  pensent  bien  honnorer  le  Filz  refusant  Thonneur  deu  à 
la  Mère  :  où  au  contraire  Fhonneur  porté  à  la  Mère  estant 
rapporté  au  Filz ,  rend  magnifique  et  illustre  la  gloire  de  sa 
miséricorde. 

Et  pour  tesmoigner  la  pureté  de  l'intention  de  l'Eglise  en 
Fhonneur  qu'elle  rend  à  la  sainte  Vierge,  je  vous  représente 
deux  hérésies  contraires,  qui  ont  esté  contre  le  juste  honneur 
de  nostre  Dame,  l'une  par  l'excès,  qui  nommoit  nostre  Dame 
déesse  du  ciel,  et  luy  offroit  sacrifice,  et  celle-cy  fut  mainte- 
nue par  les  Gollyridiens  ;  l'autre  par  le  défaut ,  qui  rejettoit 
l'honneur  que  les  catholiques  font  à  la  Vierge ,  et  celle-cy 
fut  des  Antidicomarites.  Les  fols  tiennent  tousjours  les  ex- 
trémités, et  sont  contraires  ensemble.  L'Eglise  qui  va  tous- 
jours  par  le  chemin  royal ,  et  se  tient  dans  le  milieu  de  la 
vertu ,  ne  combattit  pas  moins  les  uns  que  les  autres ,  mais 
détermina  contre  les  uns  que  la  Vierge  n'estoit  que  créature, 
et  que  partant  on  ne  devoit  luy  faire  aucun  sacrifice  ;  elle 
establit  contre  les  autres,  que  neaQmoins  cette  sainte  Dame, 
pour  avoir  esté  Mère  du  Filz  de  Dieu ,  devoit  estre  reconnue 
d'un  honneur  spécial ,  infiniment  moindre  que  celuy  de  son 
Filz,  mais  infiniment  plus  grand  que  celuy  de  tous  les  autres 
Saints.  Aux  uns  elle  remonstre  que  la  Vierge  est  créature , 
mais  si  sainte,  jr^ois  si  parfaitte,  mais  si  parfaittement  alliée, 
jointe  et  unie  à  son  Filz,  mais  tant  aymée  et  chérie  de  Dieu, 
qu'on  ne  peut  bien  aymer  le  Filz,  que  pour  l'amour  de 
luy  on  n'ayme  extrêmement  la  Mère.  Mais  aux  autres  elle 
dit  :  Le  sacrifice  est  le  suprême  honneur  de  latrie ,  qui  oa 
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doit  estro  porté  qtt*aa  Créateur  ;  et  ne  voyés-vous  pas  que 
la  Vierge  n*est  pas  la  créatrice ,  mais  une  pure  créature , 
quoy  que  très-excellente?  Et  pour  moy  j*ay  accoustumé  de 
dire  qu'en  certaine  façon,  la  Vierge  est  plus  créature  de  Dieu 
et  de  son  Filz  que  le  reste  du  monde ,  pour  autant  que  Dieu 
a  créé  en  elle  beaucoup  plus  de  perfections  qu'en  tout  le  reste 
des  créatures  y  qu'elle  est  plus  racheptée  que  le  reste  des 
hommes  »  parce  qu'elle  a  esté  racheptée  non  seulement  du 
péché,  mais  du  pouvoir  et  de  l'inclination  mesme  du  péché, 
et  que  rachepter  la  liberté  d'une  personne  qui  devoit  estre 
esclave  avant  qu'elle  le  soit,  est  une  grâce  plus  grande  que  de 
la  rachepter  après  qu'elle  est  devenue  captive.  Tant  s'en  faut 
que  nous  voulions  mettre  en  comparaison  absolue  le  Filz  avec 
la  Mère ,  comme  nos  adversaires  croyent ,  ou  font  semblant 
de  croire  pour  le  persuader  au  peuple. 

Bref,  nous  la  nommons  belle,  et  belle  plus  que  tout  le  reste 
des  créatures ,  mais  belle  comme  la  lune  qui  reçoit  sa  clarté 
de  celle  du  soleil  ;  car  elle  reçoit  sa  gloire  de  celle  de  son  Filz. 
L'espine  appellée  Aspalathus ,  dit  Pline ,  n'est  pas  de  soy 
odoriférante  ;  mais  si  l'arc  en  ciel  vient  fondre  sur  elle ,  il 
!uy  laisse  une  odeur  de  suavité  incomparable.  La  Vierge  fut 
l'espine  de  ce  buisson  ardent ,  mais  non  bruslé ,  que  vit  le 
grand  Moyse  :  Rubum  quem  viderai  Moyses,  conservatam 
agnovimus  tuam  sanctam  virginitatem,  dit  l'Eglise;  et  certes 
de  soy  elle  n'estoit  pas  digne  d'aucun  honneur,  elle  estoit 
sans  odeur  ;  mais  puisque  ce  grand  arc  du  ciel,  ce  grand  signe 
de  la  reconciliation  de  Dieu  avec  les  hommes ,  vint  petit  à 
petit  fondre  sur  cette  sainte  espine ,  premièrement  par  grâce 
dés  sa  conception ,  puis  par  filiation  se  rendant  entièrement 
son  Filz ,  et  reposant  en  son  précieux  ventre,  la  suavité  en  a 
esté  si  grande,  que  nulle  autre  plante  n'en  a  jamais  tant  eu  ; 
suavité  qui  est  tant  aggrçable  à  Dieu ,  que  les  prières  qui  en 
sont  parfumées  ne  sont  jamais  déboutées  ny  inutiles  ;  mais 
toujours  l'honneur  en  revient  a  scn  Filz  duquel  ell^a  recea 
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son  odeur.  Son  FUz  est  aostre  advocat,  elle  nostre  advecate, 
mais  bien  diversement  ;  je  Tay  dit  cent  fois.  Le  Sauveur  est 
advocat  de  justice;  car  il  plaide  pour  nous,  alléguant  le  droit 
et  raison  de  nostre  cause  :  il  produit  nos  pièces  justificatives, 
qui  ne  sont  autres  que  sa  rédemption ,  que  son  sang ,  que  sa 
croix  :  il  confesse  à  son  Père  que  nous  sommes  débiteurs , 
mais  il  fait  voir  qu'il  a  payé  pour  nous.  Mais  la  Vierge  et 
les  Saints  sont  advocats  de  grâce  ;  ilz  supplient  pour  nous 
qu'on  nous  pardonne ,  et  le  tout  par  la  passion  du  Sauveur  : 
ilz  n'ont  pas  pour  monstrer  dequoy  nous  justifier,  mab  s'en 
confient  au  Sauveur.  Bref,  ilz  ne  joignent  pas  leurs  prières  à 
l'intercession  du  Sauveur  ;  car  elles  ne  sont  pas  de  mesme 
qoalité,  mais  aux  nostres.  Si  Jesus-Christ  prie  au  ciel,  il  prie 
en  sa  vertu  :  où  la  Vierge  ne  prie  que  comme  nous  en  la 
vertu  de  son  Filz ,  mais  avec  plus  de  crédit  et  de  faveur. 
Voyés-vous  pas  que  tout  cela  revient  à  l'honneur  de  son  Filz, 
et  en  rehausse  la  gloire? 

*  C'est  pourquoy  toute  l'antiquité,  pourhonnorer  nostre 
Seigneur,  a  tant  honnoré  sa  Mère.  Regardés  le  christianisme, 
de  trois  Eglises  les  deux  sont  sous  Tinvocation  de  la  Vierge, 
ou  ont  des  marques  signalées  de  la  dévotion  du  peuple  en 
son  endroit  :  Viderunt  eam  filiœ  Sion  :  Les  filles  de  Sion,  les 
âmes  des  fidelles ,  les  peuples  l'ont  considérée,  et  l'ont  louée 
pour  tres-heureuse.  Et  reginœ  laudaverunt  eam;  et  non  seu-  , 
lement  le  peuple,  mais  les  âmes  les  plus  relevées,  les  prélats, 
les  docteurs,  les  princes  et  monarques  l'ont  louée  et  magni- 
fiée :  et  comme  les  oyseaux  commencent  à  gazouiller  chacun 
en  son  ramage  à  la  pointe  du  jour,  ainsi  tous  se  sont  évertués 
à  célébrer  ses  honneurs  comme  elle-mesme  l'avoit  preveu, 
disant  que  tous  la  beniroient  :  Beatam  me  dicent  omnes  ge- 
nerationes,  à  la  suite  desquelztous  les  fidelles  doivent ,  et 
vous  le  devés  plus  particulièrement,  ô  Parisiens ,  l'invoquer 
et  liiy  obeyr,  qui  sont  les  deux  premiers  honneurs  que  nous 

>  Exhortation  k  l'iavocatioii  et  booneur  de  aostre  Dame* 
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luy  pouvons  rendre ,  et  qu'elle  nous  a  invités  à  luy  rendre. 

Je  treuve  que  nosti*e  Dame  ne  parla  que  deux  fois  aux 
hommes  pour  ce  qui  en  est  recité  en  TEvangile  :  Fune  quand 
elle  salua  Elizabeth,  et  lors  c'est  sans  dou'^  qu'elle  pria  pour 
elle  y  car  le  salut  des  fidelles  se  fait  par  prières  ;  la  seconde 
fut  quand  elle  parla  aux  serviteurs  des  noces  de  Gana  de 
Galilée^  et  lors  elle  ne  dit  sinon  :  Faites  tout  ce  que  mon  Filz 
vous  dira.  En  ces  deux  actes  est  compris  l'exercice  de  la  cha- 
rité et  volonté  de  la  Vierge  à  l'endroit  des  hommes ,  c'est  de 
prier  pour  eux.  Et  partant  nous  la  devons  invoquer  avec 
grande  confiance,  en  tous  dangers,  en  tous  orages.  0  Pari- 
siens, regardés  cette  estoille  de  mer,  invoqués-la  :  à  sa  faveur 
vostre  navire  arrivera  au  port  sans  bris  et  sans  naufrage. 

Mais  si  vous  voulés  qu'elle  prie  pour  vous,  oyés  sa  seconde 
paroUe  ;  obeyssés  à  ses  commandemens  :  or  ses  commande- 
mens  sont  en  un  mot,  que  vous  faysiés  la  volonté  de  son  Filz  : 
Omnia  quœcumque  dixerit  vobis  fadte,  0  Ghrestiens,  vou- 
lons-nous que  la  Yierge  nous  exauce?  exauçons-la;  voulés- 
vous  qu'elle  vous  escoute?  escoutés-la;  elle  tous  demande 
de  tout  son  cœur  et  pour  tout  contre-eschange  de  ses  affec- 
tions ,  que  vous  soyés  obeyssans  serviteurs  de  son  Filz.  Un 
jour  Bethsabée  vint  à  David  avec  beaucoup  d'humilité  et  de 
révérence,  pour  luy  faire  une  requeste  et  supplication  ;  mais 
enfin  elle  ne  demandoit  pour  tout,  sinon  que  son  filz  Salo- 
mon  fust  roy  après  son  père,  et  successeur  de  la  couronne. 
Gette  Vierge ,  ô  peuple ,  vous  demande  sur  tout  pour  la 
plus  asseurée  démonstration  de  vostre  dévotion  en  son  en- 
droit, que  vous  ayés  son  Filz  pour  roy  de  vostre  cœur  et 
de  vostre  ame ,  qu'il  règne  en  vous ,  et  que  ses  commande- 
mens soient  mis  en  exécution  :  faites-le ,  ô  peuple ,  pour 
vostre  devoir ,  pour  vostre  salut ,  et  pour  l'amour  de  nostre 
Dame,  laquelle,  comme  vous  avés  veu,  après  l'ascension  de 
son  Filz,  demeura  encore  pour  quelques  années  en  terre, 
et  mourut  néanmoins  après  quelque  tems,  et  de  la  mort  de 
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son  Filz,  cVst  à  dire  d'amour  :  mais  elle  ne  demeura  gueres 
^morte,  mais  fut  ressuseitée  y  et  monta  du  désert  de  ce  monde 
là  haut  en  paradis ,  où  elle  est  au  suprême  degré  de  toutes 
les  créatures;  et  tout  cela  pour  la  plus  grande  gloire  de  son 
Filzy  qu'elle  prie  pour  nous,  et  nous  demande  que  nous  luy 
soyons  fidelles  serviteurs. 

0  tres-sacrée  et  tres-heureuse  Dame,  qui  estes  au  plus  haut 
du  paradis  de  félicité,  helas  I  ayés  pitié  de  nous  qui  sommes  au 
désert  de  misère  ;  vous  estes  en  l'abondance  des  délices ,  et 
nous  sommes  en  Tabysme  des  désolations;  impetrés-nous  la 
force  de  bien  porter  toutes  afflictions ,  et  que  nous  soyons 
tousjours  appuyés  sur  vostre  bien-aymé ,  seul  appuy  de  nos 
espérances,  seule  recompense  de  nos  travaux,  seule  médecine 
de  nos  noaux.  Hé  1  Vierge  glorieuse ,  priés  pour  l'Eglise  de 
vostre  Filz  ;  assistés  de  vos  faveurs  tous  les  supérieurs ,  le 
S.  Père  ,  les  prelatz  et  evesques ,  et  particulièrement  celuy 
de  vostre  ville  de  Paris  ;  soyés  propice  au  roy .  Vostre  grand- 
pere  David  fit  du  bien  au  filz  de  Jonathas  pour  la  mémoire 
des  services  et  offices  receus  de  Jonathas,  et  ce  roy  est  petit- 
filz  d'un  de  vos  plus  fidelles  et  devotz  serviteurs ,  le  bien- 
heureux S.  Louys  :  nous  vous  prions  de  luy  donner  vostre 
protection  au  nom  de  ce  saint  roy.  Lareyne  qui  a  l'honneur 
de  porter  vostre  nom  soit  tousjours  à  Fabry  de  vos  saintes 
faveurs.  0  lys  céleste ,  arrousés  les  lys  de  vostre  France  de 
vos  saintes  bénédictions ,  afin  qu'ilz  soient  blancs  et  purs  en 
Funité  de  la  vraye  foy  et  religion  :  vous  estes  une  mer , 
prestes  les  ondes  de  vos  grâces  à  ce  jeune  dauphin  ;  vous 
estes  estoille  de  mer,  hé  I  soyés  favorable  au  navire  de  Paris, 
afin  qu'il  puisse  surgir  au  saint  havre  de  gloire ,  pour  y 
louer  le  Père ,  le  Filz  et  le  saint  Esprit  es  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  JOUR  DE  L'ASSOMPTION  DE  NOSTRE  DAME  K 

tniraoit  Jésus  in  quoddam  castellum,  et  mulier  quœdam  Martha  nomms 

excepit  illttm  in  domum  suant,  Luc ,  X. 

Jésus  entrant  en  une  bourgade^  une  certaine  femme  nommée  Marthe 

le  receut  eiTsa  maison. 

La  sainte  Eglise  célèbre  aujourd^huy  la  feste  du  glorieux 
trespas  de  nostre  Dame ,  et  de  son  assomption  triomphante 
au  ciel.  Plusieurs  ont  nommé  cette  feste  de  divers  noms  ;  les 
uns  l'appellent  Tassomption  de  nostre  Dame  i  les  autres  sa 
réception  au  ciel ,  et  les  autres  son  couronnement.  H  y  a 
quantité  de  très-belles  et  utiles  considérations  h  faire  sur  ce 
sujet  ;  mais  je  me  restrains  à  n'en  dire  que  deux  :  La'pre- 
miere  est ,  sçavoir  comment  cette  glorieuse  "Vierge  receut 
nostre  Seigneur  dans  ses  chastes  entrailles  lorsqu'il  descendit 
du  ciel  en  terre  ;  et  l'autre  ^  comment  nostre  Seigneur  la 
receut  lorsqu'elle  quitta  la  terre  pour  aller  au  ciel.  Ces  deux 
considérations  feront  les  deux  parties  de  ce  discours. 

L'Evangile  que  nous  lisons  aujourd'huy  à  la  sainte  messe 
nous  fournit  assés  de  matière  pour  ce  sujet;  car  iltraitte 
comme  nostre  Seigneur  passant  par  un  village  nommé 
Bethanie,  entra  en  une  maison  qui  appartenoit  à  une  femme 
appellée  Marthe ,  laquelle  avoit  une  sœur  nommée  Marie  : 
or  Marthes'empressoitbeaucoup  pour  traitter  nostre  Seigneur, 
pendant  que  Marie  se  tenoit  à  ses  pieds  pour  escouter  sa  pa- 
roUe  ;  de  quoy  Marthe  qui  desiroit  que  tous  fussent  aussi 
soigneux  de  bien  servir  nostre  Seigneur  qu'elle,  luy  dit| 

1  Fidellement  recneiUy  par  les  Religieuses  de  la  Visitation  Sainte  Mario 
d'Annessy  (Edit.  ce  1643). 
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comme  en  se  plaignant ,  qu'il  commandast  à  sa  seur  de  luy 
ayder  :  Domine,  non  est  tibi  curœ,  quod  soror  mea  reliquit 
me  solam  ministrare  ?  die  ergo  illi  ut  me  adjnvet;  pensant 
qn^il  n^estoit  pas  nécessaire  que  personne  demeurast  auprès 
de  luy  pour  luy  tenir  compagnie ,  dautant  qu'il  se  sçavoit 
bien  entretenir  tout  seul;  mais  nostre  Seigneur  la  reprit, 
luy  disant  qu'elle  s'empressoit  et  troubloit  de  plusieurs 
choses  y  et  qu'une  seule  estoit  nécessaire  ;  que.  Marie  avoit 
choisi  la  meilleure  part^  qui  ne  luy  seroit  point  ostée  : 
Martha,  Martha,  sollicita  es,  et  turbaris  erga  plurima; 
porro  untan  est  necessarium  ;  Maria  optimam  partem  elegit, 
qum  non  auferetur  ah  ea. 

O  que  ces  deux  seurs  nous  représentent  bien  nostre  Dame  ; 
à  scavoir  Marthe  en  la  réception  qu'elle  fit  de  son  Filz  nostre 
Seigneur  en  sa  maison  et  dans  ses  chastes  entrailles ,  lors-* 
qu'il  vint  au  monde ,  et  par  le  soin  incomparable  qu'elle  eut 
tousjours  de  le  bien  servir  tandis  qu'il  fut  en  cette  vie  mor- 
telle ,  en  recompense  de  quoy  il  la  reçoit  aujourd'huy  dans 
le  ciel  avec  une  gloire  non  pareille  :  et  Marie  en  se  tenant  dans 
un  continuel  silence  pour  escouter  les  paroUes  de  nostre 
Seigneur,  et  s'occuper  seulement  à  l'aymer.  Certes,  cette 
glorieuse  Vierge  fit  admirablement  bien  l'exercice  de  l'une 
et  l'autre  de  ces  deux  seurs ,  pendant  tout  le  cours  de  sa 
sainte  vie.  Mais  quant  à  l'exercice  de  Marthe,  quel  soin 
n'eut-elle  pas  de  bien  servir  nostre  Seigneur ,  et  luy  fournir 
de  tout  ce  qui  luy  estoit  nécessaire  pendant  qu'il  fut  petit 
enfant?  Quelle  diligence  ne  fit-elle  pas  pour  éviter  le  cour- 
roux d'Herode ,  et  pour  le  sauver  de  tant  de  perilz  dont  il 
fut  menacé?  Voyons  un  peu,  je  vous  prie,  comment  elle 
prattiqua  aussi  merveilleysement  bien  l'exercice  de  Marie. 

Le  saint  Evangile  fait  une  particulière  mention  du  silence 
de  Marie  :  Maria  sedens  secus  pedes  Domini  aydiebat  ver-- 
bum  illius;  Marie ,  dit-il^  se  tenoit  sans  dire  mot  aux  pieds 
de  nostre  Seigneur;  elle  n'avoit  qu'un  seul  soin»  qui  estoit 
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de  se  tenir  en  sa  présence  et  escouter  ses  divines  parolles.  H 
sembloit  de  mesme  que  nostre  digne  Maistresse  n'eost  qu^un 
seul  soin  :  yoyés-la  dans  la  ville  de  Bethléem ,  où  Ton  fit 
tout  ce  que  Ton  put  pour  luy  treuver  un  logis ,  et  ne  s'en 
treuvant  point,  elle  n'en  dit  mot,  ny  n'en  fait  aucune  plainte, 
ains  entre  dans  l'estable  où  elle  produit  et  enfante  son  Filz 
bien-aymé ,  puis  le  couche  dans  la  cresche  :  quelques  jours 
après  les  roys  le  vindrent  adorer ,  où  l'on  peut  penser  quelles 
louanges  ilz  donnèrent  et  au  Filz  et  à  la  Mère  ;  néanmoins 
elle  ne  dit  pas  un  seul  mot  :  elle  le  porte  en  Egypte ,  et  le 
rapporte  sans  qu'elle  parle ,  ny  pour  exprimer  la  douleur 
qu'elle  a  de  l'y  porter ,  ny  pour  tesmoigner  la  joye  qu'elle 
pouvoit  avoir  de  l'en  rapporter.  Mais  ce  qui  est  plus  admi- 
rable ,  voyés-la  sur  le  mont  de  Calvaire  :  elle  ne  jette  point 
d'eslans ,  ny  ne  dit  pas  un  seul  mot  ;  ains  elle  est  aux  pieds 
de  son  divin  Filz ,  escoutant  ses  parolles ,  c'est  cela  seul 
qu'elle  désire,  se  tenant  en  une  parfaitte  indifférence  de  tout 
le  reste  :  arrive  tout  ce  qu'il  voudra ,  qu'il  me  console  ou 
qu'il  m'afflige  (dit  cette  sainte  Vierge)  ;  pourveu  que  je  sois 
tousjours  auprès  de  luy,  et  que  je  le  possède ,  je  suis  con- 
tente ,  puisque  je  ne  veux  ny  ne  cherche  que  luy  seul. 

Remarqués,  je  vous  prie,  que  nostre  Seigneur  reprit 
Marthe  de  ce  qu'elle  se  troubloit  et  s'empressoit ,  et  non  pas 
de  ce  qu'elle  avoit  du  soin.  Certes,  nostre  Dame  avoit  un 
grand  soin  pour  I.e  service  de  nostre  divin  Maistre  ;  mais  un 
soin  sans  trouble  et  sans  empressement.  Les  Saints  qui  sont 
au  ciel  ont  du  soin  pour  glorifier  et  louer  Dieu ,  mais  sans 
trouble  ;  car  il  n'y  en  peut  avoir  en  ce  lieu  :  les  anges  ont 
soin  de  nostre  salut ,  et  Dieu  mesme  a  soin  de  ses  créatures , 
mais  avec  paix  et  tranquillité.  Mais  quant  à  nous  autres,  nous 
sommes  si  misérables,  que  rarement  avons-nous  du  soin 
sans  empressement  et  sans  trouble.  Vous  verres  un  homme 
qui  a  une  grande  affection  de  prescher  :  deffendés-luy  la 
prédication ,  le  voila  troublé  ;  un  autre  qui  voudra  prendre 
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soin  de  consoler  et  visiter  les  malades  :  il  ne  le  fera  pas  sans 
s^empresser  y  ny  mesme  sans  se  troubler ,  s^il  est  empesché 
de  le  faire  ;  un  autre  qui  aura  grande  affection  à  Torayson 
mentale ,  bien  qu'il  semble  que  cela  ne  regarde  que  Dieu ,  il 
ne  laissera  pas  néanmoins  de  s'empresser,  et  d'estre  troublé, 
si  on  l'en  retire  pour  l'occuper  à  quelqu'autre  chose. 

Or  dites-moy  maintenant ,  si  Marthe  n'eust  eu  autre  soin 
que  de  plaire  à  nostre  Seigneur,  se  fust-elle  tant  empressée? 
0  non  certes ,  car  un  seul  metz  bien  appresté  su£Ssoit  pour 
sa  nourriture,  veu  mesme  qu'il  prenoit  plus  de  plaisir  qu'on 
l'escoutast ,  comme  faysoit  Marie  :  mais  Marthe  avec  le  des- 
sein et  le  soin  de  pourvoir  à  ce  qu'il  falloit  à  nostre  divin 
Maistre ,  avoit  encore  un  peu  de  propre  estime  qui  la  pous- 
soit  à  désirer  qu'on  vist  la  courtoisie  et  l'affabilité  avec  la- 
quelle elle  recevoit  ceux  qui  luy  faysoient  l'honneur  de  la 
visiter,  s'espanchant  toute  au  service  du  traittement  extérieur 
de  nostre  Seigneur ,  et  la  bonne  fille  pensoit  par  ce  moyen 
estre  une  grande  servante  de  Dieu ,  et  s'estimoit  estre  quel- 
que chose  de  plus  que  les  autres  ;  et  parcequ'elle  aymoit 
grandement  sa  seur ,  elle  desiroit  qu'elle  s'empressast  comme 
elle  pour  servir  son  très-cher  Maistre  ;  estimant  que  par  ce 
moyen  elle  merîteroit  davantage  :  lequel  néanmoins  prenoit 
bien  plus  de  plaisir  en  l'exercice  de  Marie ,  dans  le  cœur  de 
laquelle  il  distiloit  des  grâces  incomparablement  plus  grandes 
que  nous  ne  sçaurions  dire,  ny  penser,  par  le  moyen  de  ses 
divines  paroUes  ;  et  cecy  correspond  à  la  response  qu'il  fit  à 
celte  femme ,  laquelle  voyant  les  merveilles  qu'il  operoit , 
toute  transportée  d'admiration,  se  prit  à  dire  :  Beatus  venter 
qui  te  portavit,  et  ubera  quœ  stixisti^.  Bienheureux  est  le 
ventre  qui  t'a  porté ,  et  les  mammelles  que  tu  as  succées  !  Il 
est  vray ,  luy  dit  ce  divin  Sauveur ,  ô  femme ,  ce  que  tu  dis, 
que  bienheureux  est  le  ventre  qui  m'a  porté,  et  les  mammelles 
que  j'ay  succées;  mais  moy  je  te  dy ,  que  bienheureux  sont 

»  s.  Luc,  XI. 
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ceux  qui  escoutent  la  parolle  de  Dieu  ^  et  qai  la  gardent  : 
Quin  immo  beati  qui  audiunt  verbum  Dei  et  cusiodiunt 
Ulud. 

Or  ces  personnes  qui  s^affectionnent  et  s'empressent  ainsi 
que  faysoit  sainte  Marthe  à  faire  quelque  chose  pour  nostre 
Seigneur.,  pensent  estre  bien  dévotes  y  et  croyent  que  cet 
empressement  soit  un  acte  de  vertu  ;  ce  qui  n'est  pourtant 
pas  y  comme  nostre  Seigneur  le  fait  entendre,  disant  :  Porro 
unvm  est  necessarium ,  Une  seule  chose  est  nécessaire,  qui 
est  d'avoir  Dieu ,  et  le  posséder.  Si  donc  je  ne  cherche  que 
luy ,  que  me  doit-il  importer  que  Ton  me  fasse  faire  cecy  ou 
cela?  si  je  ne  veux  que  sa  volonté ,  que  m'importera-t'il  que 
Ton  m'envoye  en  Espagne,  ou  en  Irlande  7  Et  si  je  neicherehe 
que  sa  croix ,  pourquoy  me  faschera-t'il  que  Ton  m'envoya 
aux  Indes  parmy  les  infidelles ,  puisque  je  suis  asseuré  que 
je  treuveray  Dieu  partout? 

Enfinnostre  glorieuse  Maistresse  fit  excellemmentbien,non 
seulement  l'office  de  Marie ,  mais  encore  l'office  de  Marthe, 
recevant  avec  une  extresme  affection  et  dévotion  dans  ses 
entrailles  mesmes  nostre  Seigneur ,  et  le  servant  avec  tant 
de  soin  tout  le  tems  de  sa  vie ,  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  de 
pareil. 

Reste  maintenant  à  voir,  pour  la  seconde  partie  de  ce  dis- 
cours ,  comme  son  Filz  nostre  Seigneur  en  contre-eschange 
la  receut  au  ciel  avec  une  affection  nompareille,  luy  donnant 
un  degré  de  gloire  incomparable  :  en  sorte  que  cette  récep- 
tion se  fit  avec  une  magnificence  dautant  plus  grande  au 
dessus  de  tous  les  Saints ,  que  ses  mentes  surpassoient  les 
leurs.  Mais  avant  de  dire  comme  elle  fut  receue  au  ciel, 
il  nous  faut  dire  comment  elle  mourut  et  de  quelle  mort. 

L'histoire  de  son  glorieux  trespas  dit  que  nostre  Dame  et 
tres-digne  Maistresse ,  estant  parvenue  à  Vasuge  de  soixante- 
trois  ans^  selon  la  plus  commune  opinion  des  docteurs,  elle 
mourut,  ou  plustost  s'endormit  du  sommeil  de  la  mort.  H  s'en 
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treuvera  peut-estre  plusieurs  qui  s'estonneront  et  diront  : 
Comment  est-ce  que  nostre  Seigneur ,  qui  aymoit  si  tendre- 
ment et  si  fortement  sa  sainte  Mère ,  ne  luy  donna  le  privi- 
lège de  ne  point  mourir ,  puisque  la  mort  est  la  peine  du 
peché^  et  qu'elle  n'en  avoit  jamais  commis  aucun?  Pourquoy 
est-ce  donc  qu'il  la  laissa  mourir?  0  mortels,  que  vos  pen- 
sées sont  contraires  à  celles  de  Dieu ,  et  que  vos  jugemens 
sont  esloignés  des  siens  I  Ha  !  ne  sçavés-vous  pas  que  la 
mort  n'est  plus  ignominieuse ,  ains  qu'elle  a  esté  précieuse , 
dés  que  nostre  Seigneur  se  laissa  attaquer  par  elle  sur  l'arbre 
de  la  croix?  Certes ,  ce  n'eust  point  esté  un  avantage  ny  un 
privilège  pour  la  tres-sainte  Vierge  de  ne  point  mourir  ; 
aussi  avoit-elle  tousjours  désiré  la  mort,  dés  qu'elle  la  vid 
entre  les  bras ,  et  dans  le  cœur  mesme  de  son  sacré  Filz  sur 
la  croix ,  lequel  a  rendu  la  mort  si  suave  et  si  désirable,  que 
les  anges  s'estimeroient  heureux  de  pouvoir  mourir  ;  et  les 
Saints  ont  estimé  à  grand  bonheur  de  la  pouvoir  souffrir,  et 
y  ont  ressenty  beaucoup  de  consolation  ;  parce  que  depuis 
que  nostre  divin  Sauveur ,  qui  est  nostre  vie ,  s'est  laissé  en 
proye  à  la  mort ,  il  a  vivifié  la  mort  ;  en  sorte  que  pour  ceux 
qui  meurent  en  la  grâce ,  elle  est  le  commencement  d'une 
vie  qui  n'aura  point  de  fin. 

Et  si  l'on  a  accoùstumé  de  dire  que  telle  qu'a  esté  la  vie  ^ 
telle  est  la  mort ,  de  quelle  mort  donc  pensés-vous  que  mou* 
rut  la  tres-sainte  Vierge ,  sinon  de  la  mort  d'amour  ?  c'es^ 
une  chose  asseurée  qu'elle  mourut  d'amour  ;  car  de  quelle 
mort  eust  peu  mourir  celle  qui  est  appellée  en  l'Ëscriture 
sainte  Mater  pulchrœ  dilectionis  (La  Mère  de  belle  dilection), 
sinon  de  la  mort  d'amour?  Et  la  cause  pour  laquelle  l'on  ne 
remarque  point  de  ravissemens  ny  d'extases  en  sa  vie ,  c'est 
parce  que  ses  ravissemens  ont  tousjours  continué;  elle  a 
aymé  Dieu  d'un  amour  tousjours  fort,  tousjours  ardent, 
mais  tranquille ,  et  accompagné  d'une  si  grande  paix ,  que 
combien  qu'il  allast  tousjours  croissant ,  cet  accroissement 
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néanmoins  ne  se  faysoit  pas  par  secousses  ny  eslans  ;  aîns 
comme  un  fleuve  qui  retourne  doucement  au  lieu  de  son 
origine,  elle  alloit  tousjours  s'escoulant  presque  impercepti- 
blement du  costé  de  cette  union  tant  désirée  de  son  ame  avec 
Dieu. 

L'heure  donc  estant  venue  que  la  tres-sainte  Vierge  devoit 
quitter  cette  vie,  l'amour  fît  la  séparation  de  son  ame  d'avec 
son  corps ,  et  cette  tres-sainte  ame  estant  séparée  de  son 
corps ,  s'envola  droit  au  ciel  à  cause  de  son  incomparable 
pureté  ;  car  qu'est-ce ,  je  vous  prie ,  qui  l'en  eust  peu  em- 
pescher,  veu  qu'elle  n'avoit  jamais  contracté  aucune  souillure 
dépêché?  Totaptdchra  es,  arnica  mea,  et  macula  non  est 
in  te.  Ma  bien-aymée ,  vous  estes  toute  pure  et  sans  macule, 
dit  l'Espoux  sacré  du  Cantique  * ,  parlant  à  la  tres-sainte 
Vierge.  Certes ,  ce  qui  nous  empesche,  nous  autres ,  d'aller 
droit  au  ciel ,  quand  nous  mourons  comme  fit  nostre  Dame , 
c'est  que  nous  ne  sommes  pas  encore  tout  à  fait  purifiés  de 
nos  imperfections ,  et  de  la  souillure  des  péchés  que  nous 
avons  commis  :  et  de  là  vient  qu'il  est  nécessaire  que  nous 
nous  allions  purger  et  satisfaire  à  la  divine  justice  dans  le 
purgatoire ,  avant  que  de  pouvoir  entrer  au  ciel. 

Les  grands  du  siècle  font  quelquesfois  des  assemblées  qui 
sont  non  seulement  inutiles ,  mais  encore  pour  l'ordinaire 
dommageables  et  nuisibles  :  et  pour  les  rendre  magnifiques 
et  aggreables  à  voir,  il  leur  viendra  en  fantaisie ,  qu'il  ne 
faut  pas  que  le  lieu  où  ilz  les  veulent  faire  soit  clair ,  ains 
sombre  et  obscur  ;  et  cela ,  parce  qu'ilz  désirent  représenter 
quelque  ballet  qui  paroistra  davantage  en  l'obscurité  :  et  à 
cause  que  les  chandelles  et  les  flambeaux  apportent  trop  de 
clarté,  ilz  font  mettre  des  lampes  nourries  d'huile  parfumée, 
lesquelles  jettant  de  continuelles  exhalaisons  donnent  beau- 
coup de  suavité  et  de  satisfaction  à  la  compagnie  :  mais  ces 
lampes  nourries  d'huile  parfumée  venant  à  s'esteindre, 

*  Cant.,  IV, 
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jettent  alors  une  bien  plus  excellente  odeur,  et  remplissent 
la  chambre  d'une  bien  plus  grande  suavité  qu'elles  ne  fay- 
soient  auparavant. 

Nous  treu  vous  en  beaucoup  de  lieux  de  la  sainte  Escriture 
que  les  lampes  représentent  les  Saints  qui  ont  esté  des 
lampes  vrayement  parfumées ,  et  tousjours  ardentes  du  feu 
de  Famour  de  Dieu ,  et  lesquelz ,  par  leurs  bons  exemples , 
ont  jette  de  continuelles  exhalaisons  d'une  très-grande  sua- 
vité devant  les  hommes ,  et  spécialement  devant  la  divine 
Majesté  :  mais  cette  odeur  a  esté  incomparablement  plus 
suave  à  l'heure  de  leur  mort,  ce  qui  a  fait  dire  au  Prophète  : 
Pretiosa  in  conspectu  Domini  mors  sanctorum  ejus,  que  la 
mort  des  Justes  est  précieuse  devant  Dieu ,  comme  au  con- 
traire celle  des  meschans  est  très-mauvaise  et  luy  est  en  hor- 
reur, Morspeccatorumpessima,  dautant  qu'elle  les  porte  à 
la  damnation  étemelle. 

Or  si  les  Saints  pendant  leurs  vies  ont  esté  des  lampes  ar- 
dentes et  odoriférantes ,  combien  plus  la  tres-sainte  Vierge? 
la  perfection  de  laquelle  a  surpassé  infiniment  toutes  celles 
des  Saints  ;  voire  mesme  quand  elles  seroient  toutes  assem- 
blées en  une ,  elles  ne  seroient  nullement  comparables  à  la 
sienne.  Si  donc  cette  sainte  Vierge  fut  toute  sa  vie  une  lampe 
nourrie  d'huile  parfumée  de  toutes  sortes  de  vertus ,  quelz 
parfums  pensés-vous  qu'elle  jetta  à  l'heure  de  son  glorieux 
trespas  ?  parfums  si  excellens  que  les  jeunes  filles  l'ont  ay- 
mée ,  et  sont  allées  après  elle  à  l'odeur  de  ses  suavités,  ainsi 
qu'il  est  dit  au  Cantique  des  Cantiques  :  In  odorem  unguen- 
tarum  taorum  currimus,  adolescentulœ  dilexerunt  te  ni" 

mis^. 

L'ame  sacrée  de  nostre  glorieuse  Maistresse  estant  donc 
séparée  de  son  corps ,  elle  s'envola  droit  au  ciel ,  et  alla  res- 
pandre  ses  parfums  tres-odoriferans  devant  la  divine  Majesté, 
laquelle  la  récent ,  et  la  colloqua  sur  un  trosne  à  la  dextra 

t  Cant.,  I. 
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de  son  Filz;  mais  avec  quel  triomphe  et  magnificence 
pensés-vous  qu^elle  fut  receuè  de  son  Filz  bien^aymé,  en 
contre-eschange  de  l'amour  avec  lequel  elle  l'avoit  receu 
lorsqu'il  vint  en  la  terre?  O  certes!  nous  devons  bien  croire, 
que  luy  qui  a  tant  recommandé  l'amour  et  le  respect  envers 
les  parens ,  ne  fut  pas  meconnoissant  envers  sa  sainte  Mare  ; 
ains  qu'il  la  recompensa  d'un  degré  de  gloire  d'autant  plus 
grand  par  dessus  tous  les  espritz  bienheureux ,  que  ses  me* 
rites  surpassoient  incomparablement  les  mérites  de  tous  les 
Saints  ensemble. 

Le  glorieux  Apostre  S.  Paul  fait  un  ai^ment  en  son 
premier  chapitre  de  l'epistre  aux  Hébreux,  parlant  de  la 
gloire  de  nostre  Seigneur  y  qui  est  fort  à  propos  pour  nous 
faire  entendre  le  haut  degré  de  gloire  de  sa  tres-sainte  Mère  : 
Tanto  melior  angelis  effectus,  quanto  differentius  prœ  illis 
nomen  hœreditavit  ;  Nostre  Seigneur,  dit-il ,  a  esté  dautant 
plus  eslevé  par  dessus  tous  les  chérubins  et  autres  espritz 
angeliques,  que  son  nom  est  relevé  par  dessus  tous  les  autres 
noms  ;  car  il  est  dit  des  anges ,  qu'ilz  sont  ses  serviteurs  et 
messagers ,  Qui  facit  angelos  suos  Spiritus ,  et  ministros 
suos  ;  mais  à  qui  d'entr'eux  a-t'il  jamais  esté  dit  :  Vous 
estes  mon  Filz ,  je  vous  ay  engendré  aujourd'huy,  Cm  enim 
dixit  angelorum  :  Filius  meus  es  tu,  ego  hodie  genui  te?  De 
mesme  nous  pouvons  dire  de  la  tres-sainte  Vierge,  qui  est  le 
parangon  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand,  de  beau  et  d'excellent 
au  ciel  et  en  la  terre  :  Car  à  laquelle  des  créatures  peut-on 
dire  :  Vous  estes  la  Mère  du  Toulr-Puissant ,  sinon  à  elle 
seule?  Il  n'y  a  donc  nul  doute  qu'elle  fut  eslevée  au  dessus 
de  tout  ce  qui  n'est  point  Dieu. 

Or  après  que  cette  tres-sainte  ame  eut  quitté  son  tres-pur 
et  chaste  corps,  il  fut  porté  au  sepulchre  et  rendu  à  la  terre, 
ainsi  que  celuy  de  son  divin  Filz  ;  car  il  estoit  bien  raison- 
nable que  la  Mère  n'eust  pas  plus  de  privilège  que  son  Filz  : 
mais  tout  ainsi  qu'il  ressuscita  le  troisième  jour ,  elle  ressu$- 
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cita  de  mesme  trois  jours  après  sa  mort,  différemment  nean* 
moins  :  dautant  que  nostre  Seigneur  ressuscita  par  sa  propre 
puissance  et  authorité,  et  nostre  Dame  ressuscita  par  la 
toute-puissance  de  son  sacré  Filz ,  qui  commanda  à  l'ame 
beniste  de  sa  sainte  Mère  de  s'aller  reunir  à  son  corps  ;  n'es- 
tant pas  raisonnable  que  ce  corps  tres-saint  f  ust  aucimement 
entaché  de  corruption ,  puisque  celuy  de  nostre  Seigneur  en 
avoit  esté  tiré  et  y  avoit  reposé  Tespace  de  neuf  mois.  Et  si 
Tarche  d'alliance  dans  laquelle  estoient  les  tables  de  la  loy 
ne  pouvoit  estre  atteinte  d'aucune  corruption ,  parce  qu'elle 
estoit  faite  d'un  bois  incorruptible;  combien  estoit-il  plus 
raisonnable  que  cette  arche  vivante ,  dans  laquelle  avoit  re- 
posé le  maistre  et  l'autheur  de  la  loy ,  dont  l'autre  n'estoit 
que  la  figure ,  fust  exempte  de  toute  sorte  de  corruption? 

Le  prophète  royal  David  en  ses  psalmes  nous  déclare 
merveilleusement  bien  la  résurrection  de  la  tres-sainte  Vierge 
par  ces  paroUes  :  Surge,  Domine,  in  requiem  tuam,  tu  et 
arca  sanctificationis  tuœ  *  ;  Levés-vous ,  Seigneur ,  dit-il , 
triomphant  et  glorieux  pour  entrer  en  vostre  repos ,  vous  et 
l'arche  de  vostre^  sanctification.  Or  ces  premières  parolles  : 
Surge,  Domine,  font  mention  de  la  résurrection  de  nostre 
Seigneur ,  qui  entant  que  Dieu  ressuscita  de  luy-mesme  par 
sa  propre  vertu  ;  mais  celles  qui  suyvent  :  Tu  et  arca  sancti- 
ficationis tuœ ,  Vous  et  l'arche  de  vostre  sanctification ,  se 
doivent  entendre  de  la  résurrection  de  sa  tres-sainte  Mère, 
qui  est  cette  divine  arche  dans  laquelle  il  a  reposé  neuf  mois, 
n  est  vray  que  c'est  une  loy  générale,  que  nos  corps,  après 
nostre  mort ,  doivent  estre  reduitz  en  poussière  ;  c'est  un 
tribut  que  nous  devons  tous ,  et  qu'il  faut  que  nous  payons 
à  cause  du  péché  que  nous  avons  commis  en  Adam ,  pour 
lequel  il  luy  fut  dit ,  et  à  toute  sa  postérité  :  Ptdvis  es,  et  in 
pulverem  reverteris  *;Tu  es  terre,  et  tu  retourneras  enterre 
pour  estre  la  viande  des  vers  qui  mangeront  nos  corps  après 
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nostre  mort  ;  à  raisoD  de  quoy  nous  pouvons  bien  dire,  avec 
Job  f  à  la  pourriture  :  Vous  estes  mon  père  ;  et  aux  vers  : 
Vous  estes  ma  mère  et  ma  seur ,  Ptttredini  dixi  :  Pater 
meus  es,  mater  mea,  et  soror  mea  vermibus.  Mais  la  tres- 
sainte  Vierge  n'ayant  jamais  contracté  aucun  péché ,  ny 
originel  ny  actuel ,  il  estoit  très  à  propos  qu'elle  fust  exempte 
de  cette  loy ,  et  de  payer  ce  tribut  commun  à  tous  les  enfans 
d'Adam. 

n  est  dit  au  premier  livre  des  Roys  y  que  lorsque  le  petit 
David  voulut  combattre  contre  Goliath ,  ce  grand  géant  et 
cruel  ennemy  du  peuple  de  Dieu,  il  s'informa  soigneusement 
parmi  les  soldatz,  avant  qu'entreprendre  la  bataille ,  qu'est- 
ce  que  l'on  donneroit  à  celuy  qui  le  vaincroit?  Quid  dabitur 
viro  qui percusserit  Philisthœum hunc^l  et  on  luy  respondit 
que  le  roy  avoit  promis  de  grandes  richesses  à  celuy  qui 
seroit  si  heureux  que  de  surmonter  ce  géant ,  Ditabit  rex 
divitiis  magnis  virum  qui  percusserit  eum;  mais  cela  n'estoit 
pas  suffisant  pour  contenter  le  cœur  de  David ,  qui  estant 
généreux ,  ne  pensoit  à  rien  moins  qu'aux  richesses;  c'est 
pourquoy  aux  richesses  l'on  adjouste  l'honneur  :  Et  filiam 
suam  dabit  ei,  et  domum  patris  ejus  fadet  absque  tributo 
in  Israël;  Et  le  roy ,  luy  dit-on ,  non  seulement  l'enrichira , 
mais  il  luy  donnera  encore  sa  fille  en  mariage ,  et  le  rendra 
son  gendre  ;  et  outre  cela ,  il  a  promis  d'exempter  sa  maison 
de  tribut. 

Nostre  Seigneur  voulant  venir  en  ce  monde ,  il  s'informa, 
comme  fit  son  grand-pere  David  j  qu'esUce  que  l'on  donne- 
roit à  celuy  qni  vaincroit  ce  puissant  Goliath ,  c'est  à  dire  le 
diable ,  que  luy-mesme  appelle  Principem  hujus  mundi,  le 
prince  du  monde ,  à  cause  du  grand  pouvoir  qu'il  avoit  ac- 
quis sur  les  hommes  par  le  péché  avant  son  incarnation  ;  et 
on  luy  fit  la  mesme  response  qui  fut  faite  à  David  :  Le  roy  a 
dit  qu'il  enrichiroit  celuy  qui  surmontera  ce  cruel  Goliath, 
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Et  qu'ainsi  ne  soit,  escoutés  les  promesses  que  le  Père  étemel 
luy  fait  par  son  prophète  :  D(d>o  tibi  gentes  hcereditatem 
tuant,  et possessionem  tuam  terminas  terrœ^,  Jeleconsti* 
tueray  roy ,  dit-il,  et  luy  donneray  plein  pouvoir  sur  tout 
ce  qui  est  au  ciel  et  en  la  terre.  Mais  nostre  Seigneur  n'eust 
pas  esté  content  de  cela,  si  Ton  n'eust  encore adjousté  que  le 
roy  ayoit  promis  qu'il  luy  donneroit  sa  fille  en  mariage  :  or 
la  fille  du  roy ,  c'est  à  dire  la  fille  de  Dieu ,  n'est  autre  que 
la  gloire.  Certes,  il  est  vray  que  nostre  Seigneur  fut  tousjours 
parfaittement  glorieux ,  et  posséda  tousjours  la  gloire  quant 
à  la  partie  suprême  de  son  ame ,  dautant  qu'elle  fut  tous- 
jours  conjointe  et  unie  inséparablement  à  sa  divinité  dés 
rinstant  de  son  incarnation  :  mais  la  gloire  qu'on  luy  pro- 
mettoit  efitoit  la  glorification  et  résurrection  de  son  corps. 
Néanmoins  il  semble  que  ce  divin  Sauveur  n'eust  pas  encore 
esté  content  de  cela ,  si  l'on  n'eust  adjousté  que  sa  maison , 
c'est  à  diTe  le  corps  de  sa  tres-sainte  Mère ,  dans  lequel  il 
devolt  demeurer  neuf  mois ,  seroit  exempte  de  tril)ut  ;  par 
où  nous  voyons  qu'il  mérita  très-bien  la  résurrection  de  la 
tres-sainte  et  virginale  chair  de  nostre  Dame ,  avant  qu'elle 
eust  receu  aucune  corruption  dedans  le  sepulchre.  Elle  fut 
donc  exempte  de  payer  ce  tribut  commun  à  tous  les  hommes, 
par  les  mérites  de  son  Filz ,  et  ressuscita  glorieuse  et  triom- 
phante ,  montant  au  ciel  en  corps  et  en  ame ,  où  elle  fut  col- 
loquée  à  la  dextre  de  son  Filz  bien-aymé ,  le  troisième  jour 
après  son  trespas. 

Que  nous  reste-il  maintenant  à  dire ,  sinon  de  considérer 
si  nous  ne  pourrons  point  en  quelque  façon  imiter  l'assomp- 
tion  glorieuse  de  nostre  Dame  et  tres-chere  Maistresse  ?  Or 
quant  au  corps ,  il  est  certain  que  nous  ne  le  pouvons  pas 
faire  jusques  au  jour  du  jugement  dernier,  que  les  corps 
des  bienheureux  ressusciteront  pour  jouyr  de  la  gloire,  et 
ceux  des  reprouvés  pour  estre  éternellement  damnés;  mais 
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quant  à  Famé  de  la  sainte  Vierge,  qui  à  l'instant  de  son  très- 
pas  8*alla  unir  et  conjoindre  inséparablement  à  la  divine 
Majesté,  considérons  comment  nons  pourrons  faire  pour 
Fimiter  en  cela.  H  est  dit  dans  l'Ëvangile  que  Marthe  y  en  la 
maison  de  laquelle  entra  nostre  Seigneur ,  s'empressoit  et  se 
troubloit  de  plusieurs  choses ,  allant  deçà  et  delà  par  la  mai- 
son pour  le  bien  traitter  y  tandis  que  sa  seur  Marie  estoit 
assise  à  ses  pieds  où  elle  escoutoit  sa  parolle ,  Maria  sedens 
secuspedes  Domini,  audiebat  verbum  illim:  et  pendantque 
Marthe  s'employoit  pour  nourrir  le  corps  de  nostre  Seigneur, 
Marie  quittoit  tout  autre  soin  pour  nourrir  et  substanter  son 
ame ,  ce  qu'elle  faysoit  en  escoutant  les  parolles  sacrées  de 
son  divin  Maistre  ;  de  quoy  Marthe  touchée  d'un  petit  trait 
d'envie  y  comme  il  y  en  a  extrêmement  peu  qui  ne  soient 
atteintz  de  ce  vice ,  pour  spirituelz  qu'ilz  soient ,  se  plaignit 
à  nostre  Seigneur;  et  dautant  plus  que  l'on  est  spirituel, 
l'envie  est  plus  fine ,  et  comme  imperceptible ,  faysant  ses 
actes  si  dextrement  que  l'on  a  assés  de  peine  de  les  remar- 
quer :  or  ces  traitz  d'envie  sont  des  productions  de  nostre 
amour  propre,  lesquelz  comme  des  petitz  renardeaux,  vont 
gastant  et  ruynant  la  vigne  de  nostre  ame.  Par  exemple , 
quand  on  loué  quelqu'un ,  et  que  nous  reservons  un  peu  de 
la  louange  que  nous  sçavons  luy  estre  due ,  qui  est-ce  qui 
fait  cela ,  sinon  l'envie  que  nous  avons  de  ses  vertus?  Mais 
sainte  Marthe  jette  son  petit  trait  d'envie  par  forme  de  joyeu- 
seté ,  qui  est  la  plus  fine  :  Maistre ,  dit-elle ,  permettés-vons 
que  ma  seur  ne  m'ayde  point ,  et  qu'elle  me  laisse  tout  le 
soin  de  la  maison  ?  commandés-luy  qu'elle  vienne  m'ayder , 
Die  ergo  illi  ut  me  adjuvet.  Or  nostre  Seigneur ,  qui  est  in- 
comparablement bon,  encore  qu'il  connust  son  imperfection, 
si  ne  la  reprit-il  pas  pourtant  sévèrement  |  ains  tout  douce- 
ment en  l'appellant  par  son  nom,  comme  la  caressant  amou- 
reusement ;  car  cet  Evangile  est  tout  d'amour  ;  et  l'Evange- 
liste  remarque  qu'il  luy  dit  :  Marthe,  Marthe,  tu  t'empressea 
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dd  beaucoup  de  choses ,  et  néanmoins  une  seule  est  nécessaire  ; 
Marie  a  choisi  la  meilleure  part  qui  ne  luy  sera  point  ostée  : 
Martha,  Martha,  sollicita  es,  et  turbaris  erga  plurima; 
parro  unum  est  necessarium;  Mariam  optimum  partent  e/e- 
ffit,  quœ  non  auferetur  ab  ea. 

Certes ,  nous  sommes  si  misérables ,  que  rarement  pou* 
yons*nous  faire  quelque  chose  sans  empressement ,  ny  avoir 
aucun  soin  qui  ne  soit  accompagné  de  troubla  quant  à  nostre 
homme  extérieur  ;  car  il  y  a  deux  parties  en  nous  qui  ne  font 
qu'une  seule  personne ,  à  sçavoir  le  corps  et  Tesprit ,  que 
l'on  peut  appeller  Thomme  extérieur ,  et  Thomme  intérieur. 
L'homme  intérieur,  qui  est  l'esprit ,  est  celuy  qui  tend  tous- 
jours  à  l'union  avec  Dieu ,  et  qui  fait  les  discours  nécessaires 
pour  parvenir  à  c  jtte  union.  L'homme  exterieuri  qui  est  le 
corps,  est  celuy  qui  regarde,  qui  parle,  qui  touche,  qui 
gouste  et  qui  escoute  :  or  c'est  celuy-là  qui  s'empresse ,  lors- 
que par  l'instinct  de  l'homme  intérieur,  il  s'exerce  à  la  prat- 
ique des  vertus ,  spécialement  à  celle  de  la  charité ,  afin 
d'observer  le  commandement  de  l'amour  du  prochain  en 
s'occupant  à  le  servir ,  comme  l'homiâe  intérieur  observe  le 
commandement  de  l'amour  de  Dieu  en  s'employant  à  l'oray- 
son ,  et  autres  exercices  de  dévotion  :  et  par  ainsi  le  corps  et 
l'esprit  s'exercent  en  l'observance  des  deux  principaux  com- 
mandemens^  sur  lesquelz ,  comme  sur  deux  colomnes ,  est 
fondée  toute  la  loy  et  les  prophètes. 

Les  anciens  philosophes  ont  dit  qu'il  fauttousjours  regar- 
der à  la  fin  de  l'œuvre  plustost  qu'à  son  exercice  :  mais  nous 
f  aysons  tout  au  contraire  ;  car  nous  nous  empressons  à  l'exer- 
cice de  l'œuvre  que  nous  avons  entreprise ,  plustost  que  de 
considérer  quelle  en  doit  estre  la  fin.  Mais  pour  dire  cecy 
plus  clairement ,  la  fin  de  nostre  vie  c'est  la  mort  :  nous 
devrions  donc  penser  soigneusement  quelle  doit  estre  nostre 
mort ,  et  ce  qui  en  doit  réussir ,  et  nous  doit  arriver  après 
icelle  y  afin  de  faire  correspondre  nostre  vie  à  la  mort  que 
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nous  désirons  faite,  estant  chose  tres-asseurée  que  telle  qu'est 
nostre  vie ,  telle  est  d^ordinaire  nostie  mort  ;  et  telle  qu'est 
nostre  mort ,  telle  a  esté  nostre  vie. 

Or  voyons  maintenant  comment  cet  homme  extérieur  ne 
scauroit  rien  faire  sans  un  extrême  soin  et  sans  s'empresser, 
non  pas  mesme  de  s'exercer  en  la  prattique  des  vertus.  Les 
anciens  qui  en  ont  voulu  faire  la  recherche,  en  ont  remarqué 
un  grand  nombre ,  et  à  la  fin  ilz  s'y  sont  encore  treuvés 
courtz  ;  mais  entrons  un  peu  dans  cette  œconomie  des  vertus, 
pour  voir  si  nous  en  pourrons  trouver  quelqu'une  qu'on 
puisse  prattiquer  sans  un  grand  soin.  Quel  soin  ne  faut-il 
pas  avoir  pour  se  tenir  en  une  continuelle  modestie ,  afin  de 
ne  point  eschapper  en  quelque  action  qui  ressente  la  légèreté  ? 
Quel  soin  ne  faut-il  pas  aussi  avoir  pour  prattiquer  la  par 
tience ,  et  pour  ne  se  point  laisser  surprendre  à  la  colère  et 
n'en  point  produire  d'actes  ensuite?  Mais  pour  prattiquer  la 
vaillance  spirituelle ,  et  ne  se  laisser  jamais  décourager  à  la 
poursuitte  du  bien ,  quelque  difficulté  qu'on  y  rencontre  i 
cela  ne  se  peut  faire  qu'avec  un  très-grand  soin  et  attention 
sur  soy-mesme  :  et  enfin  la  constance ,  la  persévérance , 
l'affabilité,  la  prudence  et  la  tempérance  ne  se  peuvent  aussi 
prattiquer  qu'avec  un  grand  soin ,  principalement  pour  la 
tempérance  en  ses  parolles  :  quelle  bride  ne  faut-il  pas  mettre 
à  sa  langue,  afin  de  l'empescher  de  courir  comme  un  cheval 
eschappé  par  les  rues ,  et  d'entrer  dans  la  maison  du  pro* 
chain ,  voire  mesme  dans  sa  vie,  ou  pour  la  censurer  et  con- 
troUer,  ou  bien  pour  luy  ester  tousjours  un  peu  de  la  louange 
que  nous  sçavons  luy  estre  due  ? 

Mais  quel  remède,  me  dirés-vous,  pour  ne  point  avoir 
tant  de  soins,  puisqu'il  faut  que  je  m'exerce  en  la  prattique 
des  vertus?  0  certes  !  ce  soin ,  pourveu  qu'il  soit  sans  an- 
xiété et  empressement ,  est  tres^loûable.  Un  remedo  néan- 
moins pour  nous  délivrer  de  tant  de  soins  et  de  sollicitudes, 
est  de  prattiquer  l'exercice  de  Marie,  puisque  nostre  Seigaour 
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dit  qu'elle  a  choisi  la  meilleure  part,  et  qu'une  seule  chose 
est  nécessaire  :  Porro  unum  est  necessarium.  Maria  cptimam 
partem  elegit.  Or  cette  seule  chose  nécessaire  que  Marie  a 
choisie ,  n'est  autre  que  l'exercice  du  saint  amour  y  lequel 
contenant  en  soy  la  perfection  de  toutes  les  autres  vertus ,  il 
en  produit  les  actes  en  tems  et  lieu ,  selon  les  occurrences 
qui  se  présentent.  C'est  pourquoy  je  conclus ,  et  dy  en  un 
mot  :  Ayés  la  sainte  charité,  et  vous  aurés  toutes  les  vertus  ; 
car  elle  les  comprend  toutes.  Et  qu'ainsi  ne  soit ,  escoutés  le 
grand  Apostre  *  :  La  charité  y  dit-il  y  est  douce  y  patiente  y 
bénigne  y  condescendante ,  humble,  affable,  et  supporte 
tout  ;  bref  y  elle  contient  en  soy  l'a  perfection  de  toutes  les 
autres  vertus  y  beaucoup  plus  excellemment  qu'elles  ne  sont 
pas  elles-mesmes,  et  nous  unit  non-seulement  avec  Dieu, 
mais  encore  avec  le  prochain. 

Aymer  Dieu  sur  toutes  choses ,  c'est  le  premier  comman- 
dement ;  aymer  le  prochain  comme  soy-mesme,  c'est  l'image 
de  ce  premier  commandement.  0  que  la  tres-sainte  Vierge , 
nostre  glorieuse  Maistresse,  prattiqua  merveilleusement  bien 
l'un  et  l'autre  de  ces  amours,  en  la  réception  qu'elle  fit  de 
son  divin  Filz  quand  il  vint  au  monde  !  car  elle  l'ayma  et  le 
récent  premièrement  en  qualité  de  son  Dieu,  et  secondement 
elle  l'ayma  et  le  receut  encore  en  qualité  de  son  prochain , 
estant  une  chose  impossible  d'avoir  l'un  de  ces  amours  sans 
avoir  l'autre.  Donc  si  vous  aymés  parfaittement  Dieu ,  vous 
aymerés  aussi  parfaittement  le  prochain ,  parce  qu'à  mesure 
que  l'un  de  ces  amours  croist ,  l'autre  croist  de  mesme,  et  si 
l'un  diminue ,  l'autre  ne  peut  pas  croistre  :  si  vous  avés 
l'amour  de  Dieu ,  ne  vous  mettes  pas  en  peine  de  prattiquer 
les  autres  vertus ,  dautant  qu'il  ne  se  présentera  point  d'oc- 
casion de  vous  y  exercer ,  que  sans  soin  vous  ne  le  fassiés  ; 
je  dy  quelque  vertu  que  ce  soit ,  de  patience,  de  douceur, 
de  modestie ,  et  ainsi  4les  autres.  L'on  trouve  .des  cpnilz  en 
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quantité  y  et  des  mousches  à  milliers  ;  mais  des  aigles,  on  en 
treuve  fort  peu  ;  Telephante,  à  ce  que  Fou  dit,  ne  fait  jamais 
qu'un  elephanton  »  et  la  lyonne  qu'un  lyon  :  ainsi  Fezercice 
de  Marthe  a  quantité  d'actes  ;  mais  celuy  de  Marie ,  qui  est 
l'amour ,  n'en  a  qu'un  seul  qui  est  y  comme  nous  avons  dit, 
d'union  avec  Dieu,  lequel  néanmoins  comprend  tous  les 
autres  à  cause  de  son  excellence. 

Enfin  f  pour  conclure  ce  discours  y  je  dy  que  si  nostre 
Dame  eut  un  si  grand  soin  de  bien  recevoir  nostre  Seigneur 
lorsqu'il  vint  en  ce  monde  y  avec  quelle  magnificence  pen- 
sés-vous  qu'il  la  recenst  aujourd'huy  dans  le  ciel  !  0  certes, 
il  semble  que  son  assomption  fut  en  quelque  façon  plus 
glorieuse  que  l'ascension  de  nostre  Seigneur ,  dautant  qu'à 
l'ascension  il  n'y  eut  que  des  anges  qui  vindrent  au  devant 
de  ce  divin  Sauveur  :  mais  à  l'assomption  de  sa  très-mainte 
Mère  il  y  vint  luy-mesme  y  qui  est  le  roy  des  anges.  C'est 
pourquoy  les  troupes  angeliques  s'escrioient  comme  toutes 
estonnées  :  Quœ  est  ista  qaœ  ascenéHt  de  deserto  deliciis 
affluens,  innixa  super  dilectum  suum7Qm  est celle-cy  qui 
monte  du  désert  si  abondante  en  délices  y  et  qui  est  appuyée 
sur  son  bien-aymé?  ParoUes  par  lesquelles  nous  pouvons 
entendre^  que  si  bien  nostre  Dame^  à  l'heure  de  son  glorieux 
trespas ,  monta  droit  au  ciel ,  comme  estant  toute  pure,  elle 
estoit  néanmoins  appuyée  sur  les  mentes  de  son  sacré  Filz , 
nostre  Seigneur ,  en  vertus  desquelz  elle  entra  ainsi  en  la 
gloire.  Et  comme  il  ne  se  vid  jamais  tant  de  parfums  dans  la 
ville  de  Hierusalem ,  que  la  reyne  de  Saba  y  en  porta  avec 
soy  lorsqu'elle  alla  visiter  le  grand  Salomon,  lequel  en 
contre-eschange  luy  fit  de  tres*riches  presens  y  conformes  à 
sa  grandeur  et  magnificence  royale  :  de  mesme  y  je  dy  qu'on 
ne  vid  jamais  tant  de  mentes  et  tant  d'amour  portés  au  ciel 
par  aucune  créature,  comme  la  tres-sainte  Vierge  y  en  porta 
à  sa  glorieuse  assomption  ;  en  contre-eschanga  de  quoy  ce 
grand  Roy  éternel ,  Dieu  tout-puissant ,  luy  donna  un  degré 
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de  gloire  digne  de  sa  grandeur  et  des  incomparables  mérites 
de  cette  sainte  Viei^e^  comme  aussi  le  pouvoir  et  le  privilège 
de  distribuer  à  ses  devotz  des  grâces  dignes  de  sa  libéralité 
et  magnificence  royale ,  la  colloquant  par  dessus  tous  les 
anges ,  chérubins  et  séraphins ,  pour  régner  avec  luy  dans 
Fetemité  bienheureuse,  où  nous  conduise  le  Père,  le  FUz  et 
le  saint  Esprit.  Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  JOUR  DE  SAINT  AUGUSTIN  «. 

Dirupisti  vincula  mea,  tUÀ  sacrificabo  hostiam  laudis.  Psàim»  GXV* 

O  Seigneur^  tous  avés  rompu  et  brisé  mes  liens;  je  vous  offiriray  un  sacrifice 

de  louange. 

Apres  que  S.  Augustin  a  raconté ,  au  livre  huictieme  de 
ses  Confessions ,  ce  grand  divorce,  ce  grand  combat  et  cette 
contention  quHl  avoit  sur  le  point  de  sa  conversion  es  deux 
parties  de  son  ame ,  inférieure  et  supérieure,  combat  le  plus 
grand  et  le  plus  difficile  à  surmonter  qui  se  puisse  dire ,  ap- 
percevant  enfin  les  yeux  de  la  divine  miséricorde  qui  le 
regardoienty  il  s'escrie  :  0  mon  Dieu,  je  confesse  que  je  suis 
vostre  serviteur ,  et  le  filz  de  vostre  servante  ;  vous  avés 
rompu  les  liens  dont  j'estois  lié  ;  Domine,  ego  sertms  tum  et 
filim  ancillœ  tuœ,  dirupisti  vincula  mea;  c'est  pourquoy  je 
vous  ofifriray  un  sacrifice  de  louange ,  Sacrificabo  tibi  hos- 
tiam laudis  \  Maintenant  donc  que  mon  cœur  et  ma  langue 
vous  louent ,  et  que  tous  mes  os  disent  :  Seigneur ,  qui  est 
semblable  à  vous?  Domine,  quis  similis  tibi?  Qu'ilz  vous 
fassent  cette  demande ,  et  vous  respondrés  et  dires  à  mon 
ame  :  Je  suis  ton  salut,  Salus  tua  ego  sum.  Quisuis-je,  moy, 
et  quel  mal  n'ay-je  point  fait  et  commis?  quel  péché  y  a-t'il 
au  monde  auquel  je  n'aye  offensé  par  œuvres?  ou  bien,  si  ce 
n'a  esté  par  mes  œuvres ,  c'a  esté  par  mes  paroUes  ;  ou  si  je 
me  suis  gardé  de  vous  offenser  de  parolles ,  quel  mal  y  a-il 

i  Fidellement  recueilly  par  les  Religieuses  de  la  Visitation  Sainte  Maria 
d'Ânnessy  (Edit.  de  1641  et  de  1643). 
«  Livre  IX  de  ses  Confessions,  cbap.  I. 
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que  je  n*aye  fait  par  ma  volonté?  Tu  autem,  Domine,  bonus 
et  misericors ,  et  dextera  tua  respiciens  profunditatem  mor» 
tis  meœ  ;  Mais  vous ,  Seigneur ,  vous  estes  bon  et  plein  de 
miséricorde ,  et  de  vostre  dextre  vous  avés  regardé  la  pro- 
fondeur de  ma  mort,  et  m^avés  délié  des  liens  de  mes  pèches; 
c*est  pourquoy  je  vous  offriray  un  sacrifice  de  louange. 

Quel  meilleur  sujet  pourrois-je  prendre  pour  l'entretien 
que  j'ay  à  vous  faire  aujourd'huy ,  mes  chères  Seurs ,  que 
ces  paroUes  du  Psalmiste  :  Diripuisti  vincula  mea,  tibi  sacri- 
ficabo  hostiam  laudis  ?  Mais  pour  rendre  mon  discours  plus 
familier ,  je  le  diviseray  en  deux  pointz.  Au  premier,  nous 
verrons  quelz  sont  les  liens  desquelz  S.  Augustin  estoit  lié  ; 
et  au  second ,  quel  sacrifice  de  louange  il  a  offert  à  nostre 
Seigneur. 

Quant  au  premier  point ,  c'est  une  chose  admirable  à  voir 
comme  ce  grand- Saint ,  au  livre  de  ses  Confessions,  parle  de 
luy-mesme ,  et  comme  il  raconte  d'un  style  tout  divin  les 
liens  desquelz  il  estoit  misérablement  enchaisné,  surlesquelz 
toutesfois  je  ne  m'arresteray  pas  beaucoup  ;  ains  ne  feray  que 
toucher  en  passant ,  dautant  que  vous  les  pourrés  lire  avec 
beaucoup  plus  de  playsir  que  de  les  entendre  dire ,  parce 
que  vous  y  verres  les  choses  tout  au  long  :  c'est  pourquoy 
je  me  contenteray  de  vous  dire  seulement  ce  qui  sert  à  mon 
propos. 

J'estois  donc ,  dit  le  grand  S.  Augustin ,  lié  et  enchaisné 
des  chaisnes  et  des  liens  d'une  maudite  volupté ,  avec  une 
volonté  enferrée  qui  faysoit  que ,  de  mon  plein  gré ,  je  me 
veautrois  dans  mes  vicieuses  habitudes. 

Les  théologiens  parlant  des  liens  dont  les  hommes  sont 
liés ,  disent  qu'il  y  en  a  de  trois  sortes  :  Premièrement ,  le 
diable  a  des  liens,  des  chaisnes  et  cadenes,  par  lesquelz  il 
tient  les  hommes  liés  et  enchaisnés ,  et  les  rend  ses  esclaves 
et  sujetz.  Or  ces  liens  ne  sont  autres  que  le  péché ,  qui  nous 
rend  non*seulement  esclaves  de  nos  passions,  ains  encore  du 
V.  16 
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diable  ;  et  ntil  ne  nom  petit  délier  de  ôed  liens ,  que  la  mam 
toute  puissante  de  Dieu  ;  et  ces  liens ,  comme  dit  le  mesme 
S.  Augustin,  nous  sont  merveilleusement  bien  représentés 
parles  liens  de  S.  Pierre,  lorsqu'il  fut  lié  dans  la  prison  avec 
des  chaisnes  et  menottes  de  fer  ;  car  bien  qu^il  fust  emprisoimé 
pour  la  justice ,  ses  liens  néanmoins  ne  laissent  pas  de  nous 
représenter  le  péché,  qui  comme  menottes  et  chaisnes  de  fer 
tient  le  pécheur  si  estroitement  lié  ;  qu^autre  que  Dieu  ne  le 
peut  délier. 

Les  seconds  liens  sont  cens:  de  la  chair,  qui  ne  sont  autres 
que  la  sensualité  et  volupté  ;  liens  grandement  dangereux  et 
difBciles  à  rompre. 

Les  troisièmes  liens  sont  ceux  du  monde ,  qui  lie  les  âmes 
des  liens  de  la  convoitise ,  d'où  vient  un  désir  déréglé  d'ac- 
quérir des  richesses ,  des  honneurs  et  dignités ,  d'où  procède 
encore  l'orgueil ,  l'ambition  et  la  vanité. 

Mais  Dieu  a  aussi  des  liens ,  des  ceps ,  des  menottes  et  ca- 
denes  desquelzil  lie  et  enchaisne  les  âmes,  dont  les  uns  sont 
de  fer  et  les  autres  d'or  ;  et  comme  dit  le  grand  S.  Augustin, 
ces  liens  de  fer  ne  sont  autres  que  la  crainte  du  jugement, 
de  la  mort  et  des  peines  étemelles  de  l'enfer  dont  il  menace 
les  pécheurs  en  plusieurs  lieux  de  l'Evangile  :  menaces  par 
lesquelles  l'Apostre  S.  Paul  espouvantoit  les  roys  et  les 
princes,  les  laboureurs  et  les  artisans,  les  petitz  et  les  grands, 
en  leur  annonçant  qu'il  y  a  un  juge  souverain  qui  est  Dieu, 
qui  doit  venir  juger  les  vivans  et  les  mortz ,  et  auquel  tous 
les  hommes  doivent  rendre  compte  de  toutes  leurs  actions , 
et  de  tous  les  péchés  qu'ilz  auront  faitz  ;  et  par  telles  et  sem- 
blables paroUes ,  plusieurs  redoutant  les  terribles  jugemens 
de  Dieu ,  et  les  peines  éternelles  dont  il  punit  les  meschans , 
faysoient  pénitence^  et  se  laissant  lier  des  liens  d'une  forte 
crainte,  et  d'une  vive  appréhension  de  ses  divins  jugemens, 
ilz  se  convertissoient. 

Outre  ces  liens  de  fer ,  nostre  Seignenr  a  encore  des  liens 
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d*or  y  qui  sont  des  liens  d'amour  et  de  dilectioni ,  4esque}ss  il 
lie  plusieurs  âmes  y  et  les  rend  ses  sujettes  et  ses  esclaves  y 
mais  d'un  esclavage  grandement  doux ,  suave  et  amoureux. 
Et  les  âmes  qui  sont  liées  de  ces  liens  y  sont  celles  qui  sans 
aucune  crainte  ny  considération  du  jugement,  ny  de^  peines 
d'enfer^  viennent  à  nostre  Seigneur  attirées  par  les  doux  et 
amiables  attraitz  de  sa  dilection  y  se  dédier  et  consacrer  e^- 
tierement  à  son  divin  service. 

Et  pour  revenir  à  S.  Augustin ,  il  estoit  lié  de  trois  divers 
liens ,  à  sçavoir,  de  la  volupté ,  de  la  vanité  et  de  l'avarice , 
dcsquelz  il  parle  dans  ses  Confessions  ;  mais  certes  eu  telle 
manière ,  qu'il  fait  pleurer  ceux  qui  le  lisent  avec  attention, 
voyant  que  ce  pauvre  jeune  homme  estoit  tellement  embar* 
rassé  et  si  fort  pressé  dans  ces  liens  du  vice  y  qu'il  ne  s'en 
pouvoit  deprendre.  Considerés-le  embarrassé  dans  ce  maudit 
lien  de  la  volupté ,  il  luy  estoit  advis  qu'il  luy  estoit  impos- 
sible de  vivre  sans  commettre  ce  détestable  péché  ;  il  vouloit 
s'en  retirer,  et  ne  le  vouloit  pas.  C'est  pourquoy  sa  bonne 
mère  y  pensant  changer  ces  playsirs  illicites  à  des  licites, 
luy  conseilloit  de  se  marier,  ce  que  faysoient  aussi  plu- 
sieurs de  ses  amis  ;  mais  ce  fut  en  vain  :  car  la  providence 
de  Dieu ,  qui  le  destinoit  à  autre  chose  y  dissipa  tous  ces 
conseils. 

Vostre  conseil ,  ô  Seigneur ,  dit  ce  grand  Saint ,  demeure 
ferme  et  stable  éternellement ,  Consilium  Domini  in  œter" 
num  manet;  par  lequel  conseil  étemel  vous  vous  mocqués 
des  nostres  et  de  tous  nos  desseins,  disposant  et  ordonnant 
toutes  choses  comme  bon  vous  semble.  De  sorte  qu'il  falloit, 
6  mon  Dieu ,  vostre  sagesse ,  vostre  bonté  et  vostre  main 
toute  puissante  pour  me  faire  changer  de  vie ,  et  me  délier 
des  liens  de  mes  péchés,  et  m'arracher  des  griffes  de  mon 
ennemy ,  entre  lesquelles  je  m'estois  volontairement  jette. 
Certes ,  ce  péché  est  tres-detestable ,  et  le  plus  dangereux  de 
tous  ;  et  quoy  qu'il  ne  soit  pas  si  grand  que  le  blasphème  et 
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la  haine  de  Dieu,  il  est  néanmoins  beaucoup  plus  difficile  de 
s'en  depestrer  et  desbroùiller. 

Le  second  lien  duquel  saint  Augustin  estoit  lié ,  estoit  la 
vanité  ;  car  il  estoit  maistre  de  la  Rhétorique  :  et  qu'est-ce 
que  la  Rhétorique,  sinon  pour  l'ordinaire  une  escole  de  va- 
nité? il  estoit  donc  maistre  de  la  vanité  ;  et  il  confesse  luy- 
mesme  qu'il  avoit  ce  défaut.  0  pauvre  Augustin,  vous  estiés 
maistre  de  la  Rhétorique ,  et  parmi  ces  belles  phrases ,  ces 
proses  et  ces  déclamations ,  vostre  esprit  estoit  vain  efcenflé 
de  superbe  ;  car  les  sciences  humaines  enflent,  dit  l'Apostre, 
Scientia  inflat.  Il  estoit  un  grand  docteur  et  orateur  ;  il  fay- 
fioit  des  oraysons  de  rhétorique  belles  à  merveille,  et  sa 
grande  science  estoit  cause  qu'il  se  faysoit  tellement  craindre 
et  redouter ,  qu'on  ne  l'osoit  aborder,  ny  entrer  en  dispute 
avec  luy,  crainte  d'en  sortir  avec  confusion  ;  ce  qui  l'enfloit 
tousjours  d'avantage ,  voyant  l'estime  qu'on  fajrsoit  de  son 
bel  esprit ,  qui  estoit  grandement  subtil. 

J'ai  accoustumé  de  dire  qu'il  y  a  la  mesme  différence  entre 
les  beaux  et  les  bons  espritz ,  qu'entre  le  paon  et  Taigle,  Le 
paon ,  comme  chacun  sçayt ,  est  un  tres-bel  oyseau  ;  il  a  un 
plumage  extrêmement  beau  et  aggreable  à  regarder ,  pour 
la  variété  de  ses  couleurs  ;  mais  cela  le  rend  grandement 
superbe  et  orgueilleux;  voyés  comme  il  fait  larouê,  et  comme 
il  esparpille  ses  plumes  pour  se  mirer  dedans  et  les  faire  voir  : 
mais  quelles  sont  ses  œuvres?  il  ne  s'amuse  à  rien  autre 
qu'à  prendre  des  mouches  et  des  araigncs,  pour  se  nourrir  : 
c'est  pourquoy  le  laboureur  n'en  tient  point  en  sa  maison  ; 
dautant  qu'outre  que  cet  animal  luy  est  inutile,  il  luy  apporte 
du  dommage,  parce  qu'il  monte  sur  les  toictz  et  les  descouvre, 
pour  chercher  des  araignes  afin  de  se  nourrir.  Mais  l'aigle , 
qui  n'a  point  cette  apparence  extérieure  ny  cette  beauté  en 
son  plumage,  fait  néanmoins  des  œuvrer  bien  plus  solides  et 
plus  nobles;  car  on  ne  le  void  presque  jamais  sur  la  terre, 
ains  il  se  guindé  tousjours  en  haut  vers  le  ciel  :  c'est  pour- 
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quoy  les  naturalistes  disent  qu'il  est  le  roy  des  oyseaux,  non 
pour  sa  beauté ,  ains  pour  sa  générosité. 

Il  en  est  tout  de  mesme  des  beaux  et  des  bons  espritz,  que 
du  paon  et  de  Taigle  :  les  beaux  espritz  estant  remplis  de 
vanité  ne  s'amusent  qu'à  des  vaines  imaginations ,  et  pour 
peu  qu'ilz  fassent,  ilz  deviennent  vains  et  enflés  à  merveille, 
et  pensent  tousjours  qu'ilz  font  beaucoup  :  au  contraire  les 
bons  espritz  font  des  œuvres  généreuses  et  solides,  et  ne  s'en 
enflent  point,  ains  en  deviennent  tousjours  plus  humbles  et 
rabaissés.  Vous  verres  un  petit  escolier  de  Rhétorique,  lequel 
pour  avoir  dit  quelque  mot  de  phrase  ,  se  paonnera ,  et  pen- 
sera estre  quelque  grand  docteur,  et  deviendra  vain  et  enflé 
de  superbe;  et  que  faire  à  cela?  Les  beaux  espritz  sont  sujets 
à  de  telles  vanités  et  folies.  Mais  un  bon  esprit  fait  des  œuvres 
bonnes  ^  solides  et  relevées  ;  et  toutesfois  il  ne  s'en  enfle  ny 
ne  s'en  glorifie  point,  au  contraire  il  s'en  tient  tousjours  plus 
bas  et  humble.  Et  c'est  ainsi  que  fit  S.  Augustin  après  sa 
conversion,  lequel  changea  la  beauté  de  son  esprit  en  bonté, 
ou  plustost  joignit  la  beauté  avec  la  bonté  ;  car  c'a  esté  un 
phénix  entre  les  docteurs,  et  l'on  partage  la  gloire  des  beaux 
et  des  bons  espritz  entre  S.  Thomas  d'Aquin  et  S.  Augustin, 
pour  ce  qui  est  de  la  saine  théologie ,  et  profonde  science 
des  choses  de  Dieu. 

Le  troisième  lien  duquel  S.  Augustin  estoit  lié ,  estoit 
l'avarice  ;  car  il  enseignoit  pour  le  gain  temporel ,  et  il 
gagnoit  beaucoup  à  cause  de  sa  grande  doctrine ,  dautant 
qu'il  estoit  fort  fameux  et  renommé  par  tout  ;  et  il  confesse 
luy-mesme  par  ses  paroUes  qu'il  estoit  avaricieux  et  attaché  au 
gain.  0  que  c'estoit  un  puissant  et  dangereux  lien  que  celuy- 
là,  parce  qu'il  avoit  beaucoup  d'ambition  et  de  grandes  pré- 
tentions et  espérances  de  s'enrichir  et  avancer  dans  le  monde 
par  ce  moyen  ! 

0  certes  !  il  falloit  bien  une  main  toute  puissante  pour 
délier  S.  Augustin  de  tant  et  de  si  forts  liens.  Hé  Dieu  !  qui 
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pourroit  concevoir  les  combâtz  et  convulsions  qu'enduroit  sa^ 
pauvre  ame ,  lorsqu'il  vouloit  reprendre  sa  liberté ,  et  se 
défaire  des  fers  et  menottes  desquelz  il  estoit  enferré.  Trais- 
nant  tousjours  mon  lien ,  dit-il  *,  œgrotabam  et  excruciabar 
(J'estois  combattu  et  tourmenté  intérieurement  jusques  à  en 
estre  malade)  ;  paroUes  qui  font  bien  voir  la  peine  et  le  com- 
bat de  son  ame.  Mais  lorsque  Dieu,  par  sa  miséricorde  infime, 
eut  touché  et  rompu  ses  liens ,  et  qu'il  se  sentit  en  liberté, 
il  comtnença ,  comme  tout  ravy ,  à  chanter  les  cantiques  de 
la  divine  miséricorde  ;  et  s'escriant ,  saisy  d'un  saint  etonne- 
ment,  il  dit  ces  parolles  ;  Dirvpisti  vincula  mea ,  tibi  sacri- 
ficabo  hostiam  laudis;  0  Seigneur,  puisque  par  vostre  bonté 
vous  m'avés  délié  des  liens  de  mes  péchés ,  passions ,  mau- 
vaises coustumes  et  habitudes ,  je  vous  sacrifieray  un  sacri- 
fice de  louange. 

0  Dieu  1  que  grands  et  admirables  sont  les  effetz  dé  vostre 
puissance  et  miséricorde  !  Plusieurs ,  comme  S.  Augustin , 
estant  déliés  par  le  secours  de  vostre  grâce  des  liens  du  pé- 
ché, viennent  consacrer  le  reste  de  leur  vie  en  la  religion, 
afin  de  servir  vostre  divine  Majesté  en  sainteté  et  justice.  Il 
y  en  a  d'autres  qui  y  viennent  chastes  et  libres  de  toutes 
voluptés  :  ô  qu'ilz  sont  heureux  de  ne  s'estre  point  engagés 
dans  les  liens  de  ce  péché  !  Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  sont 
point  avaricieux ,  lesquelz  quittent  volontairement  tout  ce 
qu'ilz  possèdent,  afin  de  se  faire  pauvres.  L'on  quitte  bien  la 
terre  et  autres  telles  bagatelles^  mais  ce  n'est  pas  assés  pour 
estre  parfait ,  il  faut  passer  plus  outre.  Plusieurs  à  la  vérité 
quittent  bien  les  choses  extérieures ,  mais  il  y  en  a  fort  peu 
qui  quittent  leurs  prétentions  :  l'on  a  encore  tant  de  belles 
espérances  de  cecy  et  de  cela,  l'on  ne  se  vuide  point  entière- 
ment de  son  propre  interest.  Mais  quant  à  ce  qui  est  des  liens 
de  la  vanité ,  ô  certes  il  est  beaucoup  plus  difficile  de  s'en 
défaire ,  et  je  ne  sçay  s'il  y  en  a  pas  un  qui  ne  soit  lié  de  ce 

t  Confess,,  lib.  VUI^  c.  XI, 
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lien  ;  car  ce  mal  est  si  commun  et  universel  entre  les  hommes, 
qu'il  ne  s'en  treuve  quasi  point  qui  ne  soient  enlacés  dans 
ses  filetz  ;  et  S.  Augustin  après  sa  conversion  y  parlant  de  ce 
défaut,  dit  ces  paroUes  :  Je  ne  sçay  s'il  y  a  quelqu'un  qui  soit 
exempt  de  vanité ,  de  complaysance  de  soy-mesme  et  de  sa 
propre  estime  :  si  cela  est,  je  n'en  sçay  rien  ;  quant  à  moy , 
je  ne  suis  pas  du  nombre ,  car  je  suis  homme  pécheur. 

0  Dieu  !  combien  ce  glorieux  saint  après  sa  conversion 
estoit  contrit  et  humilié,  combien  rabaissé  et  plein  de  recon- 
noissance  des  grâces  qu'il  avoit  receuês  de  cette  souveraine 
bonté!  avec  quel  ressentimentdedilectiondisoit-ilcesparolles 
du  Pialmiste  :  Quid  rétribuant  Domino,  pro  omnibus  quœ 
reiribuit  mihi?  Que  rendray-je  au  Seigneur,  pour  tant  de 
biens  qu'il  m'a  faits?  Puis  poursuyvant  avec  un  esprit  tout 
plein  de  gratitude  et  d'une  humble  et  amoureuse  reconnois- 
sance ,  il  disoit  :  Tibi  sacrificabo  hostiam  laudis  ;  Je  vous 
oflfriray,  ô  mon  Dieu,  un  sacrifice  de  louange.  Que  veut 
dire  saint  Augustin  par  ces  parolles  ?  Il  y  auroit  certes  mille 
belles  interprétations  à  faire  sur  icelles  ;  mais  je  me  conten- 
teray  maintenant  de  dire  que  le  sacrifice  de  louange  que  nous 
offrons  à  Dieu  n'est  autre  que  de  le  louer  et  glorifier  pour 
ses  bienfaiiz  et  miséricordes.  £t  quant  à  ce  qui  est  de  louer 
sa  divine  Majesté ,  c'est  un  acte  que  tout  homme  est  obligé 
de  faire ,  et  duquel  personne  ne  se  peut  exempter  ;  non  plus 
que  l'on  ne  scauroit  nier  qu'il  y  a  un  Dieu ,  créateur  et  sou- 
verain monarque  et  gouverneur  du  monde.  Les  philosophes 
payens  ont  esté  contraintz  de  confesser  cette  vérité,  bien 
qu'ilzne  fussent  pas  esclaîrés  de  la  lumière  de  la  foy  et  de  la 
vérité.  Un  Ciceron  et  plusieurs  autres ,  par  la  seule  lumière 
naturelle ,  ont  librement  confessé  qu'il  y  avoit  une  divinité, 
et  qu'autre  qu'elle  ne  pouvoit  créer  l'homme,  régir,  ny  gou- 
verner ce  grand  univers.  C'est  pourquoy  la  doctrine  chres- 
tienne  nous  enseigne  que  l'on  doit  en  tout  tems  louer  Dieu , 
soit  en  beuvant,  mangeant,  veillant,  ou  dormant,  de  jour 
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et  de  nuict ,  dautant  qu'en  tout  tems  nous  sentons  les  effetz 
de  sa  miséricorde  :  et  tout  bon  chrcstien  le  fait  non  seulement 
lorsqu'il  assiste  aux  offices ,  et  qu'il  va  aux  églises  pour  re- 
connoistre  Dieu ,  le  louer  et  adorer ,  ains  aussi  parmi  ses 
autres  occupations ,  lorsqu'il  le  bénit  et  l'invoque. 

Mais  S.  Augustin  ne  dit  pas  seulement  à  nostre  Seigneur 
qu'il  le  louera,  ains  qu'il  luy  sacrifiera  un  sacrifice  de 
louange  :  Tibi  sacrificabo  hostiam  laudis  ;  pour  monstrer 
qu'il  n'entend  pas  louer  sa  divine  Majesté  comme  le  commun 
du  peuple,  ains  qu'il  le  veut  louer  d'une  manière  beaucoup 
plus  excellente ,  comme  font  ceux  lesquelz  ayant  receu  des 
grâces  particulières  se  retirent  du  monde ,  afin  de  se  dédier 
et  consacrer  entièrement  au  service  de  sa  divine  Majesté , 
pour  luy  offrir  un  sacrifice  de  louange  plus  parfait ,  en  s'oc- 
cupant  sans  cesse ,  de  jour  et  de  nuict ,  à  le  louer  par  psal- 
modie, par  des  hymnes  et  cantiques,  qu'ilz  accompagnent 
d'une  douce  et  amoureuse  attention;  sacrifice  qui  recrée  ex- 
trêmement le  bien-aymé  de  nos  âmes,  ainsi  qu'il  le  signifie 
lorsqu'au  Cantique  des  Cantiques ,  parlant  de  son  espouse, 
il  dit  :  Ma  bien-aymée ,  qui  est  parmi  vous,  que  vous  con- 
noissés,  et  laquelle  s'est  donnée  toute  à  moy,  ne  prend 
playsir  qu'à  me  louer,  et  me  rcpaistredufruitde  son  jardin; 
et  non  contente  de  m'en  donner  le  fruit",  elle  me  donne  encore 
l'arbre  *  ;  et  descrivant  sa  beauté ,  il  dit  :  Enfin  cette  Sula- 
mite,  ma  bien  aymée,  est  telle  qu'elle  blesse  mon  cœur 
par  l'un  de  ses  yeux  et  par  l'un  de  ses  cheveux,  Fe//- 
nerasti  cor  meum,  soror  mea,  sponsa,  vulnerasti  cor 
meum  in  uno  oculorum  tuorum,  et  in  uno  crine  colli  tui  '; 
et  de  plus  :  Elle  ressemble  à  des  chœurs  et  à  des  armées  bien 
rangées,  Terribilis  ut  castrorum  acies  ordinata.  Mais  qui 
est  cette  Sulamite,  sinon  l'ame  dévote?  Et  qu'est-ce  que  des 
chœurs,  sinon  des  lieux  designés  pour  chanter  les  louanges 
divines?  Les  âmes  dévotes  donc  qui  s'essayent  de  louer  et 
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glorifier  Dieu  ressemblent  à  des  chœurs.  Mais  le  divin  Espoux 
ne  se  contente  pas  de  cela,  ains  dit  encore  qu'elles  ressem- 
blent à  des  armées  bien  ordonnées ,  qui  ne  sont  autres  que 
les  diveses  affections  d'amour,  d'humilité ,  de  componction 
et  sousmission,  avec  lesquelles  elle  accompagne  les  louanges 
qu'elle  chante  à  son  bien  aymé  ? 

Cette  sainte  Sulamite  donc  ressemble  à  des  chœurs  et  à  des 
armées  bien  ordonnées;  car  elle  accompagne  ses  louanges 
d'aifections  amoureuses,  et  avec  cette  belle  variété  de  saintes 
affections ,  elle  va  comme  une  armée  céleste ,  donnant  la 
fuite  aux  ennemis  de  Dieu ,  qui  ne  taschent  rien  tant  sinon 
d'empescher  ce  saint  exercice;  car  si  le  diable  pouvoit 
louer  Dieu,  il  ne  seroit  pas  diable  :  et  en  ce  grand  divorce  et 
rébellion  qui  se  fit  au  ciel ,  lorsque  cet  esprit^  malheureux 
se  départit  de  la  sousmissione  de  l'obeyssance  qu'il  devoit  à 
son  Créateur,  disant  (Similis  ero  Altissimo) ,  qu'il  luy  seroit 
semblable,  remarqués  qu'il  ne  devint  diable,  qu'à  cause 
qu'il  ne  voulut  pas  louer  Dieu  ;  ce  que  voyant  ce  grand  ar- 
change S.  Michel,  il  s'escria  :  Quis  zit  Deus?  Quis  ut  Leus? 
Qui  est  comme  Dieu?  Qui  est  comme  Dieu?  Ce  qu'il  répéta 
plusieurs  fois,  estant  suivy  de  tous  les  autres  espritz  bien- 
heureux, qui  respondirent  de  chœur  en  chœur  ce  saint 
motet  :  Quis  ut  Deus  ?  et  donnèrent  par  ce  moyen  la  f uitte  à 
ce  malheureux  Lucifer  et  à  ses  complices,  lesquelz  furent 
tous  précipités  en  l'abysme ,  pour  n'avoir  voulu  entonner  ce 
divin  motet,  par  lequel  les  autres  anges  furent  tellement 
confirmés  en  grâce ,  que  jamais  ilz  ne  pourront  plus  estre  sé- 
parés de  Dieu.  Donc  il  est  très-certain  qu'il  n'y  a  point  de 
meilleur  moyen  que  celuy  des  louanges  de  Dieu  pour  donner 
la  fuitte  au  diable  ;  parce  que  ce  misérable  ne  peut  supporter 
de  le  voir  adoré  et  glorifié. 

Certes,  nous  pouvons  dire  quel'ame  de  S,  Augustin  a  esté 
semblable  à  cette  sainte  Sulamite,  parce  que  dés  l'instant  de 
sa  conversion  jusques  à  la  fin  de  sa  vie ,  il  n'a  jamais  cessé , 
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de  jour  y  de  nuict ,  en  beuvânt ,  en  mangeant ,  en  parlant  et 
en  escrîvant,  de  louer  Dieu,  chantant  tousjoursles  Cantiques 
de  la  miséricorde  et  grâce  divine  ;  grâce  à  laquelle  il  estoit 
si  dévot ,  qu'il  ne  se  pouvoit  rassasier,  non  seulement  de  la 
louer ,  mais  encore  de  parler  et  escrire  sa  louange-,  réfutant 
d'une  éloquence  admirable  les  hérétiques  Pelagiens,  qui 
enseîgnoieni;  que  l'homme  se  peut  sauver  sans  la  grâce; 
opinion  fausse  et  pernicieuse ,  laquelle  ce  grand  Saint  a  dis- 
sipée par  ses  escritsetses  disputes,  faysant  reconnoistre  à  ces 
malheureux  leur  resverie  et  leur  erreur  :  et  au  livre  et  traitté 
qu'il  a  fait  de  la  grâce,  il  en  parle  avec  tant  d'efficace ,  et 
d'un  stil  si  haut  et  si  éloquent,  qu'il  surpasse  tous  les  autres 
docteurs  ;  si  que  l'on  void  clairement  combien  il  aymoit , 
honnoroit,  prisoit  et  estoit  dévot  à  cette  divine  grâce,  de 
laquelle  dépend  tout  nostre  bien  et  nostre  salut. 

0  que  la  Sulamite  du  sacré  Espoux  est  encore  très  à  pro- 
pos entendue  de  l'Eglise  !  car  qu'eslHîe  que  l'Eglise  de  Dieu, 
sinon  des  chœurs  et  des  armées?  et  qui  sont  ces  chœurs, 
sinon ,  comme  j'ay  desja  dit,  les  Chrestiens  qui  chantent 
continuellement  les  loûdliges  de  Dieu,  mais  paràculierement 
les  Ecclésiastiques  et  Religieux,  lesquelz  non  seulement 
louent  Dieu  par  psalmes,  hymnes  et  cantiques;  ainstaschent 
encore  tant  qu'il  leur  est  possible,  par  leurs  sermons  et  autres 
fonctions  propres  à  leur  estât,  d'attirer  les  autres  à  la  con- 
noissance  de  la  vérité ,  afin  de  les  exciter  à  louer  Dieu?  Et 
que  la  prudence  humaine  ne  vienne  point  apporter  ses  rai- 
sons ,  disant  que  cela  est  bon  pour  les  Ecclésiastiques ,  Pré- 
dicateurs et  Docteurs,  lesquelz  par  leurs  labeurs  continuelz 
servent  au  public,  mais  que  ceux  qui  sont  enfermés  dans  les 
cloistres  ne  servent  de  rien ,  et  qu'ilz  sont  inutilz  à  l'Eglise  ; 
car  ce  ^ont  les  discours  ordinaires  des  mondains ,  dautant 
que  cette  prudence  humaine  veut  tout  gouverner,  et  treuve 
tousjours  à  censurer  ceux  qui  ont  choisy  la  vie  contemplative  : 
Ceux-là,  disent-ilz ,  sont  personnes  inutiles  qui  ne  font  rien. 
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0  Dieu  !  qii'ilz  sont  aveuglés  en  leUrs  opinions  !  Hé  I  ne 
sçayent-ilz  pas  que  c'est  dans  les  cloistres  et  es  lieux  retirés, 
où  nostre  Seigneur  se  plaist  ;  et  si  bien  le  chant  des  Religieux 
n'est  pas  si  haut  que  celuy  des  autres  y  il  est  néanmoins  plus 
mélodieux ,  et  ressemble  à  celuy  de  ces  oyseaux  qui  sont  en- 
fermés dans  des  cages  pour  recréer  leur  maistre  par  leurs 
petitz  gazoûillemens. 

Nous  voyons  d'ordinaire  que  les  roys  tiennent  tousjotirs 
en  leurs  palais  de  deux  sortes  d'oyseaux  y  les  uns  qui  chan- 
tent y  et  les  autres  qui  ne  chantent  pas  :  comme  sont  les 
esperviers  et  faucons,  qui  sont  destinés  pour  aller  à  la  queste, 
pour  rapporter  quelque  provision  à  leur  maistrft.  Ces  oyseaux 
représentent  les  evesques  et  pasteurs  de  TËglise,  qui  veillent 
sur  leur  troupeau ,  et  qui  sont  en  continuelle  action  pour 
gagner  quelque  ame  à  Dieu.  Mais  les  Religieux  »  en  guise  de 
petitz  oyseaux  enfermés  dans  des  cages ,  ne  font  autre  chose 
que  chanter,  mais  d'un  air  si  mélodieux,  que  nostre  Seigneur 
yprenduntre^grandplaysir. 

L'on  rapporte  qu'un  jour  un  grand  seigneur  achepta  un 
petit  oyseau  une  somme  d'argent  fort  notable ,  ce  qui  donna 
sujet  à  plusieurs  de  murmurer;  car  les  uns  disoient  :  A  quoy 
servira  cet  oyseau?  l'on  eust  eu  de  cet  argent  des  chevaux 
qui  eussent  esté  d'un  grand  service  à  leur  maistre ,  et  cet 
oyseau  ne  sert  de  rien.  Hé!  pauvres  gens,  que  vous  estes 
grossiers  et  terrestres  !  H  est  vray  que  les  chevaux  eussent 
esté  utils  à  leur  maistre  ;  mais  ce  petit  oyseau  ne  l'est  pas 
moins ,  parce  qu'estant  dans  cette  cage ,  il  n'a  autre  soin  et 
estude  qu'à  le  recréer  et  resjoûyr  par  la  mélodie  de  son 
chant ,  et  pour  cela  il  est  tres-content  de  perdre  sa  liberté  et 
demeurer  en  cette  prison  toute  sa  vie ,  pour  donner  du  con- 
tentement à  son  maistre;  et  de  plus ,  c'est  le  bon  playsir  du 
seigneur,  n'est-il  pas  maistre  de  son  bien  pour  en  faire  ce 
qu'il  luy  plaist?  Cessés  donc  vos  murmures,  et  qu'il  vous 
suffise  y  puisque  le  seigneur  le  veut  ainsi. 
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Uon  en  peut  dire  autant  des  Religieux  et  Religieuses,  qui 
se  sont  volontairement  enfermés  dans  leurs  monastères,  pour 
estre  comme  ces  petitz  oyseaux ,  qui  par  la  mélodie  de  leur 
chant  resjouyssent  leur  maistre,  quittant  leur  liberté,  qui 
est  la  vie  de  l'ame ,  pour  vivre  dans  leurs  cloistres  comme 
dans  une  prison  perpétuelle ,  se  privant  de  toutes  sortes  de 
contentemens ,  afin  que  par  leur  chant ,  prières ,  souspirs  et 
continuelles  méditations,  ilz  puissent  resjoujnr  non  seule- 
ment ceux  avec  lesquelz  ilz  sont ,  mais  encore  ceux  qui 
travaillent  pour  l'Eglise ,  lesquelz  sont  merveilleusement 
fortifiés  pour  faire  leurs  fonctions,  et  persévérer  aux  tra- 
vaux qui  accompagnent  leurs  charges,  par  la  mélodie  de 
leur  chant ,  qui  n'est  autre  que  les  prières  et  bonnes  œuvres 
qu'ilz  leur  appliquent  pour  ce  sujet. 

Or  le  grand  S.  Augustin  a  esté  de  ces  deux  sortes  d'oy- 
seaux;  car  il  ne  s'est  pas  contenté  de  louer  Dieu  en  la  ma- 
nière que  font  les  Religieux^  ains  il  a  encore  tasché  de  luy 
gagner  plusieurs  âmes ,  preschant  aux  ims ,  enseignant  aux 
autres  une  manière  de  vie  tres-parfaitte  ;  ce  qu'il  fit  estant 
evesque,  dressant  une  assemblée  de  prestres  ausquelz  il  donna 
une  belle  règle ,  et  leur  prescrivit  une  manière  de  vie  tres- 
parfaitte  ,  entant  sur  une  mesme  tige  la  religion  et  Testât 
ecclésiastique  ;  en  telle  sorte  que  ses  prestres  estoient  Reli- 
gieux ,  et  ses  Religieux  estoient  prestres.  Et  non  content 
de  cela ,  il  assembla  encore  quantité  de  filles ,  ausquelles  il 
donna  aussi  une  belle  règle. 

Vous  vbyés  donc  comme  ce  glorieux  saint  disoit  très-jus- 
tement ,  après  sa  conversion ,  ces  paroUes  du  Psalmiste  :  Di" 
rupisti  viîicida  mea,  tibi  sacrificabo  hostiam  laudis  ;  Vous 
avés  rompu  mes  liens ,  ô  mon  Dieu  ;  je  vous  offriray  un  sa- 
crifice dé  louange ,  et  appelleray  toutes  les  créatures  à  vous 
louer  en  reconnoissance  des  miséricordes  que  vous  m'avés 
faites.  Mais  remarqués,  je  vous  prie,  combien  le  cœur  de  ce 
grand  saint  estoit  plein  de  gratitude  envers  Dieu.  Un  des 
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plus  grands  péchés  que  les  hommes  commettent ,  est  la  mes- 
connoissance  des  grâces  qu'ilz  ont  receûes  de  nostre  Sei- 
gneur. Ce  défaut  procède  assés  souvent  d'ignorance,  laquelle 
fait  que  l'homme  ne  void  pas  le  devoir  qu'il  a  à  cette  souve- 
raine bonté ,  de  laquellje  il  reçoit  tant  de  grâces  et  de  biens. 
Mais,  quand  cette  ingratitude  est  dans  l'entendement,  ô 
certes,  elle  est  très-mauvaise  et  dangereuse;  car  pour  l'or- 
dinaire elle  passe  en  la  volonté ,  et  la  vitie  en  telle  sorte 
qu'elle  s'oublie  tout  à  fait  de  la  reconnoissance  qu'elle 
doit  à  Dieu  ;  ce  qui  est  un  très-grand  mal,  et  c'est  l'un  des 
plus  grands  empeschemens  à  la  grâce  que  l'on  puisse  avoir. 

n  se  treuve  quelquefois  des  personnes  si  superbes  et  in- 
fectées de  ce  vice,  qu'il  leur  semble  que  personne  ne  lessçau- 
roil  obliger,  mais  au  contraire  ilz  croyent  qu'ilz  peuvent 
obliger  tout  le  monde  ,et  quelque  bien  qu'on  leur  fasse ,  ilz 
se  font  tousjours  accroire  que  cela  leur  est  deu,  et  ne  pensent 
pas  qu'on  leur  puisse  rien  donner  gratuitement;  et  s'ilz  re- 
çoivent quelques  grâces  ou  faveurs ,  ilz  croyent  qu'ilz  les 
ont  méritées  par  quelques  signalés  services. 

ODieu!  que  c'est  un  vice  espouvantable  et  redoutable  que 
cette  ingratitude!  S.  Augustin  n'en  estoit  nullement  atteint; 
au  contraire ,  il  se  sentoit  tellement  redevable  et  obligé  à  ce 
divin  Sauveur  de  nos  âmes,  qui  l'avoit  deslié  des  liens  de  ses 
péchés,  qu'il  se  perdoit  et  consommoit  en  l'amour  qu'il  por- 
loit  à  son  souverain  bienfaiteur  et  libérateur  ;  et  souvent  en 
ses  méditations ,  cette  reconnoissance  embrasoit  si  fort  son 
cœur,  qu'il  fondoit  d'amour  pour  celuy  qui  luy  avoit  fait  de 
si  grandes  miséricordes  ;  et  son  ame  estoit  tellement  eny  vrée 
des  douceurs  et  suavités  de  cet  amour,  que  comme  il  partage 
la  gloire ,  en  ce  qui  est  de  la  théologie  scholastique ,  avec 
S.  Thomas,  aussi  partage-il  la  gloire  en  ce  qui  est  de  la  théo- 
logie mystique  de  l'amour  divin  avec  S.  Bernard. 

J'ay  souvent  dit  qu'il  y  a  deux  amours ,  dont  le  premier 
est  l'amour  affectif,  et  le  second  l'amour  effectif  :  et  faute 
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de  reconnoistre  et  discerner  la  difiference  de  ces  deux  amours, 
il  en  arrive  souvent  de  grands  abus  et  tromperies  aux  âmes 
dévotes.  Quant  au  premier,  qui  est  Famour  afifectif,  il  est 
pour  l'ordinaire  désiré  de  tous  ;  car  c'est  cet  amour  qui  fait 
qu'à  l'orayson  l'on  sent  son  cœur  plein  de  douceur,  de  con- 
solation et  de  suavité ,  que  le  saint  Esprit  donne  quelques- 
fois  à  nos  âmes  pour  les  attirer,  comme  on  fait  des  grains 
succrés  à  des  petits  enfans.  Gela  est  bon  y  quand  il  vient  de 
Dieu  :  S.  Augustin  a  expérimenté  cet  amour,  ainsi  qu'il  con- 
fesse luy-mesme  avec  une  grande  sincérité ,  lorsqu'il  dit  :  O 
mon  Dieu,  vous  m'avés  deslié  des  liens  de  mes  péchés  ;  mais 
au  mesme  tems  vous  m'avés  relié  avec  des  liens  d'amour  et 
de  dilection ,  in  vinculis  charitatis.  Hé  !  où  estois-je ,  et  où. 
estoit  ma  liberté ,  avant  que  vous  l'eussiés  liée  de  ces  doux 
liens  qui  me  tiennent  à  présent  en  cette  douce  servitude? 
Helas  !  je  pensois  estre  libre ,  possédant  une  fausse  liberté  , 
et  j'estois  misérable  et  captif;  et  néanmoins  j'estois  si  aveugle, 
quej'aymois  ma  servitude. 

Or  entre  toutes  les  choses  que  l'homme  chérit  le  plus , 
c'est  sa  liberté  :  car  c'est  la  vie  de  son  cœur,  et  la  plus  riche 
pièce  qu'il  possède  ;  et  comme  c'est  le  plus  riche  don  que 
nous  puissions  donner,  aussi  est-ce  la  dernière  chose  que 
nous  quittons ,  et  qui  nous  fait  le  plus  de  peine  à  quitter  et 
renoncer.  Et  cette  liberté  que  Dieu  a  donnée  à  l'homme  est 
une  pièce  si  excellente,  que  le  diable  n'y  ose  toucher;  il  peut 
bien  par  ses  artifices  brouiller  et  roder  à  l'entour  ;  mais  il 
ne  la  sçauroit  forcer  :  et  cette  pièce  est  tellement  libre ,  quB 
Dieu  mesme  qui  nous  Fa  donnée  ne  la  veut  point  avoir 
par  force  ;  et  quand  il  veut  que  nous  la  luy  donnions,  il  veut 
que  ce  soit  par  amour,  franchement ,  et  de  nostre  bon  gré. 
Il  n'a  jamais  forcé  personne  pour  le  servir,  et  ne  le  fera  Ja- 
mais :  il  va  bien  à  la  vérité  piquant  nos  consciences ,  rodant 
à  l'entour  de  nos  cœurs  par  ses  inspirations ,  nous  sollicitant 
à  nous  convertir  et  donner  tout  à  luy  ;  mais  de  nous  prendre 
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par  force  y  6 1  jamais  il  ne  le  fera  quoy  qu'il  le  pust  faire , 
puisqu'il  est  tout-puissant. 

0  Dieu  I  qui  eust  peu  voir  ce  parfait  abandonnement ,  et 
cet  entier  délaissement,  que  ce  grand  saint  fit  de  soy  et  de  sa 
propre  liberté  à  la  divine  bonté,  en  sa  conversion?  Certes,  je 
suis  ravy  quand  je  lis  en  ses  confessions  ce  qu'il  en  dit  ;  car 
Ton  void  qu'il  s'estoit  tellement  oublié  de  soy-mesme ,  pour 
se  donner  à  Dieu ,  qu'il  ne  sçavoit  plus  ce  qu'il  estoit  :  et 
quand  on  lit  ses  escritz ,  l'on  ne  sçayt  lequel  on  doit  le 
plus  admirer ,  ou  la  sincérité  avec  laquelle  il  parle  de  ses 
defautz ,  ou  le  stil  admirable  qu'il  a  pour  faire  entendre  ce 
qu'il  ressentoit  en  soy-mesme ,  après  que  Dieu  eut  touché 
son  cœur  ;  car  il  estoit  tellement  enflammé  de  son  divin 
amour ,  qu'il  avoit  perdu  le  goust  de  toutes  choses ,  et  treu- 
voit  en  toutes  celuy  de  l'amour  de  son  Sauveur.  Je  beuvois 
et  mangeois,  dit-il,  sans  scavoir  que  je  mangeois  ;  je  dormois, 
sans  sçavoir  ce  que  je  faysois,  parce  qu'en  toutes  choses  je 
treuvois  le  goust  et  la  saveur  de  l'amour  de  mon  Sauveur. 
Or  tous  ces  sentimens  procedoient  de  l'amour  affectif  que  le 
saint  Esprit  communiquoit  à  ce  grand  Saint. 

Mais  outre  cet  amour ,  il  y  en  a  un  autre  qu'on  appelle 
l'amour  effectif  lequel  est  bon  par  excellence  à  cause  des 
bonnes  œuvres  qu'il  produit,  ainsi  que  nous  voyons  au 
grand  S.  Paul ,  lequel  passa  de  l'amour  affectif  à  l'effectif  : 
ce  qui  luy  fit  souffrir  tant  de  travaux  et  de  peines ,  et  en- 
durer tant  d'injures  et  de  calomnies.  Voyés  comme  il  travaille 
nuict  et  jour  pour  le  salut  des  âmes  ;  car  cet  amour  n'est 
point  oysif ,  il  ne  se  lasse  point  de  patir  ;  il  rend  les  choses 
les  plus  difficiles  faciles,  et  fait  qu'on  se  rend  infatigable  au 
travail. 

Et  pour  mieux  voir  la  différence  de  ces  deux  amours,  re- 
gardés sainte  Magdelene  :  elle  estoit  touchée  de  l'amour 
affectif,  quand  voyant  son  bon  Maistre  et  luy  voulant  baiser 
les  pieds ,  elle  s'escria  i  Rabboni,  Mais  nostre  Seigneur  la 
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repoussant,  luy  dit  :  Ne  me  touchés  pas,  Noli  me  tangere, 
ains  va-t'en  à  mes  frères  leur  annoncer  ma  résurrection.  Et 
voyla  l'amour  efFectif  :  car  elle  sortit  et  s'en  alla  prompte- 
ment  faire  ce  que  nostre  Seigneur  luy  commandoit. 

S.  Augustin  ayant  gousté  les  douceurs  de  l'amour  affectif, 
passa  aux  travaux  de  l'effectif.  Je  vous  ay  desja  dit  comme 
il  assembla  des  hommes  et  des  filles  pour  servir  Dieu ,  aus- 
quelz  il  prescrivit  une  manière  de  vie  tres-parfaitte  et  leur 
bailla  une  belle  règle.  Apres  cela,  combien  pensés-vous  qu'il 
souffrit  pour  rembarrer  les  hérésies  des  Manichéens ,  Dona- 
tistes ,  Pelagiens ,  et  autres  !  0  Dieu  !  ce  ne  fust  pas  sans 
grand  travail,  et  sans  souffrir  beaucoup  de  persécutions, 
d'injures ,  de  calomnies  et  de  peines  :  en  quoy  nous  voyons 
que  s'il  a  eu  l'amour  affectif  à  l'orayson ,  il  ne  s'y  est  pas 
arresté,  ains  a  passé  à  l'amour  effectif  dans  l'action  :  tout  au 
contraire  de  ceux  qui  se  contentent  de  gouster  les  douceurs 
de  l'orayson,  et  qui  après  cela  sont  fort  lasches  à  s'employer 
au  service  de  Dieu ,  ce  qui  fait  voir  qu'ilz  ne  cherchent  que 
leur  propre  satisfaction. 

Or  ce  glorieux  Saint  parlant  de  cet  amour  effectif ,  disoit 
une  paroUe  que  nous  devrions  graver  sur  le  frontispice  de 
nos  chambres ,  ou  plustost  dans  le  fond  de  nos  cœurs  :  0 
Dieu  !  disoit-il ,  si  on  n'aymoit  que  vous ,  et  que  l'on  vous 
aymast  en  toutes  choses ,  et  que  l'on  n'aymast  aucune  chose 
sans  vous ,  que  l'on  seroit  heureux  !  Mais,  ô  glorieux  Saint, 
vous  voulés  que  l'on  n'ayme  que  Dieu  ;  ne  faut-il  pas  aussi 
aymer  ses  amis?  Ouy,  mais  en  Dieu.  Ne  faut-il  pas  aussi 
aymer  ses  ennemis?  Ouy,  mais  pour  Dieu.  Celuy-là  est 
bienheureux ,  disoit-il ,  qui  vous  ayme ,  ô  Seigneur^  et  son 
amy  en  vous ,  et  son  ennemy  pour  vous ,  Beatiis  qui  amat 
te,  et  amicum  in  te,  et  inimicum  propter  te,  0  que  nous 
serions  heureux,  mes  chères  Seurs,  si  nous  observions  bien 
cela!  Il  s'en  treuve  plusieurs  qui  ayment  bien  leurs  amis, 
mais  ilz  ne  les  ayment  pas  en  Dieu  ;  car  ilz  commettent  de 
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grandes  injustices  pour  les  favoriser ,  et  les  ajrment  aux  des- 
pans  de  Thonneur  et  gloire  de  Dieu.  Or  ce  n^est  pas  grand'** 
chose  d'aymer  ses  amis,  car  cela  est  naturel ,  et  les  payons 
en  font  bien  autant  :  mais  d^aymer  ses  ennemis,  à  certes! 
cela  est  digne  d^un  vray  chrestien .  Mais  cela  doit  estre  presché 
en  public  :  continuons  donc  à  parler  de  Tamour  effectif,  et 
voyons  comme  il  nous  fait  mourir  à  nous-mesmes  par  une 
abnégation  entière  et  absolue. 

S.  Augustin  dit  que,  pour  aller  à  nostre  Seigneur,  il  faut 
faire  deux  pas.  Le  premier  est  de  mourir  et  renoncer  à  toutes 
les  choses  qui  sont  hors  de  nous  ;  le  second  est  de  renoncer 
et  mourir  à  soy-mesme,  qui  est  le  plus  difficile.  On  en  treuve 
bien  qui ,  venant  en  religion ,  renoncent  à  toutes  les  com«* 
modités ,  biens  et  amis  :  mais  Ton  en  treuve  peu  qui  renon-r 
cent  absolument  à  eux-mesmes  par  ime  parfaitte  et  entière 
abnégation.  Plusieurs  disent  bien  qu^ilz  ayment  les  travaux, 
et  mesme  qu'ilz  les  désirent  ;  mais  il  y  en  a  peu  qui  les  souf- 
frent avec  la  perfection  requise.  Or  ce  grand  Saint  estant 
parfaittement  mort  et  anneanty  à  soy-mesme ,  tout  embrazé 
d'amour  et  espris  d'un  saint  désir  de  voir  nostre  Seigneur, 
il  se  plaint  à  luy  en  ces  termes  :  0  Seigneur ,  luy  dit-il , 
faites  que  je  meure,  afin  que  je  ne  meure  pas;  faites-moy 
vivre ,  faites-moy  mourir ,  il  ne  m'importe ,  pourveu  que 
vous  ne  me  cachiés  point  vostre  face  :  Noli  ab&condere  a  me 
faciem  tuam,  ne  moriar  ;  moriqr ,  ut  eam  videam*  Et  sça- 
chant  qu'un  homme  mortel ,  pendant  qu'il  est  en  cette  vie , 
ne  sçauroit  voir  Dieu ,  il  luy  demande  de  mourir ,  afin  de  ne 
pas  mourir,  comme  s'il  disoit  :  L'amour  que  vous  m'avés 
donné  pour  vous ,  ô  mon  Dieu ,  est  si  grand ,  que  vivre  sans 
vous  ce  m'est  une  mort  ;  c'est  pourquoy ,  Seigneur ,  faites 
que  je  meure,  afin  que  je  ne  meure  pas  ;  car  vous  voir,  c'est 
ma  vie.  ■        - 

Or  de  ce  grand  amour  qu'il  portoit  à  Dieu,  procedoit  celuy 
qu'il  avoit  pour  le  prochain  :  ce  que  nous  voyons  par  la  cha- 
V.  17 
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rite  qu'il  exerçoit  envers  les  pauvres,  qui  fut  ai  grande,  qui 
donna  tout  ce  qu'il  avoit,  et  ne  se  réserva  rien  ;  de  sorte  (p!esr 
tant  proche  de  sa  mort ,  comme  ceux  qui  estoient  auprès  de 
luy  le  soUicitoient  de  faire  son  testament  :  Hé  !  je  Yonsprie, 
leur  dii'il  y  ne  me  pressés  pas  de  cela.  Mais  comme  on  Fen 
importunoit  fort ,  il  ne  se  treuva  rien  de  quoy  le  faire.  0 
Dieu!  disoit  ce  grand  Saint ^  est-il  possible  que  l'onsçacbe 
que  vous  estes  Dieu,  et  que  l'on  ne  vous  ayme  pas 7  et  si 
Ton  vous  ayme,  que  l'on  n'ayme  pas  le  prochain  ?  Certes,  c'est 
une  chose  pitoyable,  que  nous  sçachions  que  Dieu  soit 
Dieu ,  et  que  nous  ne  Taymions  pas.  Est-il  possible  qae 
l'homme  raisonnable  sçache  qu'il  y  a  un  Dieu,  qu'il  le  crojre, 
et  qu'il  ne  l'ayme  pas?  C'est  ce  quenostre  Seigneur  dit, 
comme  en  se  plaignant  :  Si  guis  diligitme,  sermonem  mem 
servaUt;  Si  quelqu'un  m'ayme,  il  gardera  ma  paroUe.  Si 
quelqu'un  m'ayme,  dit-il,  pour  nous  monsîrer  que  le 
nombre  de  ceux  qui  l'ayment  comme  il  faut  est  bien  petit 
Aymons  donc  nostre  Seigneur  de  tout  nostre  cœur ,  mais 
aymons  aussi  nostre  prochain  ;  car  ces  deux  amours  ne  vont 
point  l'un  sans  l'autre.  Et  pour  finir  ce  discours ,  je  vous 
exhorte,  mes  chères  Ames,  de  vous  rendre  bien  fidellesà 
imiter  ce  grand  Saint,  et  je  prie  celuy  qui  l'a  beny  qu'il 
vous  bénisse ,  que  celuy  qui  l'a  sanctifié  vous  sanctifie ,  e( 
que  celuy  qui  l'a  glorifié  vous  glorifie  là  haut  au  ciel ,  pai 
tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


DIEU  SOrr  BEOT. 


I»0UR  LA  NATIVITÉ.  îo9 


SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  NATIVITÉ  DE  NOSTRE  DAME  K 

Oui  mit  ventre  post  me,  obneget  semeUpsum.  Matth.,  XVL 
Celuy  qui  veut  Tenir  après  moy,  qu'il  renonce  à  soy-mesme. 

C'est  une  chose  qui  a  tant  et  tant  de  fois  esté  dite  et  redite 
par  les  anciens  Pères,  et  qui  est  si  souvent  répétée  dans  TEs- 
criture  sainte,  que  la  perfection  chrestienne  n'est  autre  chose 
qu'une  parfaitte  abnégation  du  monde ,  de  la  chair  et  de 
soy-mesme ,  qu'il  semble  qu'elle  n'aye  plus  besoin  d'estre 
redite.  Cassian,  ce  grand  Père  de  la  vie  spirituelle,  parlant  de 
la  perfection  chrestienne ,  dit  que  la  base  et  le  fondement 
d'icelle  n'est  autre  qu'une  parfaitte  abnégation  de  toutes  les 
volontés  humaines  ;  et  S.  Augustin  parlant  de  ceux  qui  se 
consacrent  à  Dieu  en  la  Religion  pour  tendre  à  cette  perfec- 
tion ,  dit  que  c'est  une  armée  et  une  assemblée  de  personnes 
qui  vont  à  la  guerre  et  au  combat  contre  le  monde ,  la 
chair  et  soy*mesme ,  de  laquelle  nostre  divin  Sauveur  est  le 
chef  y  le  deffenseur  et  le  capitaine.  Or  bien  que  le  Père  éter- 
nel l'aye  déclaré  et  constitué  le  chef  et  gouverneur  d'icelle , 
et  qu'il  en  soit  l'unique  et  souverain  roy  ;  si  est-ce  que  dans 
le  cœur  de  nostre  Seigneur  il  y  a  tant  de  douceur  et  de  clé- 
mence ,  qu'il  a  voulu  que  d'autres  ayent  aussi  participé  à 
cet  honneur  et  à  cette  qualité  ;  mais  particulièrement  la 
sacrée  Vierge  (la  nativité  de  laquelle  nous  célébrons  aujour- 
d'huy) ,  l'ayant  constituée  et  establie  reyne  et  conductrice 
de  tout  le  genre  humain ,  spécialement  du  sexe  féminin. 

*  FideUement  recueilly  par  les  Religieuses  de  la  Visitation  Sainte  Marie 

d'Annessy  (Edit.  de  1643). 
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Lorsque  Dieu  créa  Adam,  il  le  fit  père,  chef  et  conduc- 
teur de  tout  le  genre  humain ,  des  hommes  et  des  femmes 
esgalement  :  et  néanmoins  il  créa  Eve ,  que  nous  appelions 
nostre  mère ,  afin  de  participer  en  quelque  façon  à  ces  qua- 
lités. Quand  Dieu  voulut  retirer  les  Israélites  de  l'Egypte, 
pour  les  mener  en  la  terre  de  promission ,  il  les  mit  sous  la 
puissance  de  Moyse ,  lequel  fut  déclaré  capitaine  et  conduc- 
teur de  ce  peuple  ;  et  lorsque  par  inspiration  divine  il  com- 
manda à  toute  son  armée  de  passer  à  travers ,  et  par  le  mi- 
lieu de  la  mer  rouge,  pour  eschapper  à  la  furie  et  tyrannie 
de  Pharaon  qui  les  poursuyvoit  avec  son  armée ,  la  mer  se 
sépara ,  et  laissant  le  chemin  sec  et  libre  aux  Israélites ,  elle 
engloutit  et  submergea  tous  les  Egjrptiens.  Ce  que  voyant 
Moyse,  par  un  ressentiment  intérieur  des  miséricordes  et  des 
merveilles  de  Dieu ,  il  entonna  ce  beau  cantique  avec  des 
fifiFres,  hautbois,  tambours  etflageolete  ;  Cantemus  Domino, 
gloriose  enim  magnifi'catm  est;  equum  et  ascensorem  dejedt 
in  mare  *;  Chantons  au  Seigneur,  célébrons  sa  gloire  et 
magnificence  ;  car  il  a  jette  dans  la  mer  le  cheval  et  le  cava- 
lier ,  et  nous  a  délivré  de  nos  ennemis.  Et  l'Escriture  re- 
marque ,  qu'en  mesme  tems  Marie ,  seur  de  Moyse ,  chanta 
le  mesme  Cantique  avec  celles  de  son  sexe ,  comme  conduc- 
trice ,  et  capitainesse  d'iceluy ,  avec  des  fiffres,  des  flageolets 
et  autres  instrumens  de  musique  ;  car  encore  que  Moyse  fiist 
gouverneur  et  conducteur  de  toute  Tarmée  esgalement  ^  des 
femmes  comme  des  hommes;  néanmoins  Marie  sa  seur  par- 
ticipoit  à  cette  gloire ,  dautant  qu'elle  estoit  comme  la  mais- 
tresse  et  conductrice  de  celles  de  son  sexe.  Ce  qui  ne  se 
faysoit  pas  seulement  pour  la  bienséance  et  civilité ,  mais 
encore  par  une  spéciale  providenci3  de  Dieti  qui  le  permettoit 
ainsi ,  pour  monstrer  par  diverses  figures  et  exemples  les 
prérogatives ,  les  faveurs  et  les  grâces  qu'il  devoit  faire  à  la 
sacrée  Vierge  nostre  Dame,  qui  devoit  estre  la  reyne  et  cpn- 

•  Exod.,  XVL 
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ductrice  du  genre  humain ,  mais  spécialement  du  sexe  fé- 
minin. 

La  divine  Providence  ayant  permis  que  vous  ayés  demandé, 
mes  chères  filles,  d'estre  receuês  à  la  sainte  profession  en 
cette  grande  fesle,  et  que  vostre  entreprise  soit  d'entrer  dans 
le  combat  dont  nous  avons  parlé ,  et  d'acquérir  la  perfection 
par  un  renoncement  parfait  du  monde ,  de  la  chair  et  de 
vous-mesmes,  sous  Testendart  et  protection  de  cette  sainte 
Vierge;  considérons,  je  vous  prie,  comme  elle  a  vaillam- 
ment triomphé  du  monde ,  de  la  chair  et  d'elle-mesme  en  sa 
sainte  nativité  :  car  cette  glorieuse  Dame  nous  est  proposée 
comme  un  miroir  et  abrégé  de  la  perfection  chrestienne  que 
nous  devons  imiter.  Et  bien  que  Dieu  l'aye  fait  passer  par 
tous  les  estatz  et  degrés  qui  se  trouvent  parmi  les  hommes , 
pour  leur  servir  à  tous  d'exemple  ;  si  est-elle  néanmoins  le 
particulier  modèle  et  exemplaire  de  la  vie  religieuse. 

Je  considère  premièrement  qu'elle  a  esté  sujette  à  un  père 
et  à  une  mère ,  pour  monstrer  aux  enfans  l'honneur,  la  sub- 
jetion  et  Tobeyssance  qu'ilz  doivent  rendre  à  leurs  parens , 
et  avec  quel  esprit  et  quel  respect  ilz  se  doivent  tenir  en  leur 
maison.  Secondement  elle  fut  présentée  au  temple  dés  sa 
jeunesse ,  n'ayant  encore  que  trois  ans ,  pour  monstrer  aux 
pères  et  mères  avec  quel  soin  ilz  doivent  eslever  leurs  en- 
fans,  et  avec  quelle  affection  ilz  les  doivent  instruire  en  la 
crainte  de  Dieu ,  et  les  porter  à  son  divin  service.  Elle  fut 
encore ,  au  tems  de  sa  présentation ,  l'exemple  des  filles  qui 
entrent  en  la  Religion  pour  se  consacrer  à  la  divine  Majesté  ; 
puis  elle  fut  mariée ,  pour  estre  le  miroir  de  ceux  qui  vivent 
en  cette  condition.  Enfin  elle  fut  veufve,  pour  servir  d'exem- 
ple à  celles  qui  sont  en  la  viduité ,  Dieu  l'ayant  fait  passer 
par  tous  ces  estats,  afin  que  toutes  sortes  de  personnes 
puissent  puiser  en  elle ,  comme  en  une  mer  de  grâces,  tout 
ce  qu'elles  auroient  besoin  pour  se  bien  former  et  dresser  en 
leur  vocation,  selon  la  volonté  de  Dieu.  Mais  il  est  vray 
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néanmoins  qu^elle  a  e^té  particulièrement ,  comme  j^ay  dit, 
le  miroir  de  la  vie  religieuse,  ayant  prattiqué  tres-excellem- 
ment  cette  parfaitte  abnégation  du  monde ,  de  la  chair  et  de 
soy-n^sme ,  qui  se  doit  prattiquer  en  la  religion. 

Quant  à  ce  qui  est  de  Tabnegation  du  monde ,  cette  sacrée 
Vierge ,  en  sa  nativité ,  en  a  fait  le  plus  parfait  et  le  plus 
entier  renoncement  qu'il  se  puisse  faire.  Qu'est-ce  que  le 
monde?  le  monde  en  ce  sujet  se  doit  entendre  de  ceux  qai 
ont  une  affection  desreglée  aux  biens ,  à  la  vie ,  aux  bon* 
neurs ,  dignités ,  prééminences ,  propre  estime  et  semblables 
bagatelles,  après  lesquelles  tous  les  mondains  courent  et  s'en 
lendent  idolastres.  Certes,  je  ne  sçay  comment  cela  est  arrivé, 
que  le  monde ,  ou  plustost  la  mondanité ,  est  tellement  en- 
trée dans  le  cœur  de  Fhomme  par  affection ,  que  l'homme 
est  devenu  monde ,  et  le  monde  est  devenu  homme.  Ce  que 
les  anciens  philosophes  semblent  avoir  voulu  dire,  lorsqu'ilz 
ont  appelle  l'homme  un  microcosme ,  c'est  à  dire  un  petit 
monde.  Et  S.  Augustin ,  parlant  du  monde ,  dit  :  Qu'esta» 
que  le  monde?  le  monde  n'est  autre  chose  que  l'homme;  et 
l'homme  qu'est-ce  autre  chose  que  le  monde?  comme  s'il 
vouloit  dire  que  l'homme  a  tellement  mis  et  attaché  tous  ses 
désirs ,  ses  affections  et  ses  pensées  aux  honneurs,  aux  plai- 
sirs ,  aux  richesses,  dignités  et  propre  estime ,  que  pour  cela 
il  a  perdu  le  nom  d'homme,  et  a  receu  celuy  de  monde;  et 
le  monde  a  tellement  tiré  à  soy  les  affections  et  appetitz  de 
l'homme ,  qu'il  ne  s'est  plus  appelle  monde ,  mais  homme. 
C'est  de  ce  monde,  ou  de  ces  hommes  mondains,  que  le 
glorieux  S.  Jean  parle ,  quand  il  dit  que  le  monde  n'a  point 
conneu  Dieu ,  Et  mundus  eum  non  cognovit;  et  pour  ce  il 
ne  l'a  point  receu,  ny  n'a  point  voulu  entendre  ses  loys, 
ny  les  garder ,  dautant  qu'elles  sont  entièrement  contraires 
aux  siennes.  Et  nostre  Seigneur  mesme  parlant  du  monde , 
dit  :  Non  pro  mundo  rogo,  Je  ne  prie  point  mon  Père 
pour  le  monde ,  c'est  à  dire  d'une  prière  efficace  j  car  le 
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monde  ne  me  connoist  pas,  et  je  ne  le  oonnois  pas  aussi. 
0  que  c^est  une  chose  âi£Bicile  que  de  se  rendre  bien  quitte 
du  monde  I  car  pour  Fordinaire  nos  affections  sont  tellement 
plongées  et  engagées  en  iceluy ,  et  nostre  cœur  y  est  telle- 
ment attaché,  qu^il  faut  avoir  un  grand  soin  pour  Fen  retirer 
entièrement.  Certes  plusieurs  se  treuveront  Lien  trompés , 
qui  pensent  que  pour  avoir  quitté  le  monde ,  ilz  ont  desja 
beaucoup  fait ,  et  travaillé  en  l'exercice  du  renoncement ,  et 
abnégation  d'ieeluy.  Mais  après  cela,  pour  peu  que  Ton  se 
considère  de  prés ,  Ton  se  treuve  encore  apprentif  en  ce  re- 
noncement ,  et  void  on  que  tout  ce  que  Ton  a  fait  n'est  rien 
au  prix  de  ce  que  l'on  doit  faire.  Tous  les  chefe  et  fondateurs 
des  ordres  religieux ,  dans  lesquelz  l'esprit  de  Dieu  regnoit, 
et  qui  estoient  guidés  par  son  inspiration  en  ce  qu'ilz  £ay« 
soient  ou  entreprenoient,  ont  commencé  par  ce  renoncement*^ 
Le  grand  S.  François  entrant  un  jour  dans  une  église ,  et 
entendant  lire  ces  paroUes  de  l'Evangile  :  Vade,  vende  qum 
habes,  et  da  pauperibtis,  et  vent  sequere  me  *;  Va,  vends 
tout  ce  que  tu  as ,  et  le  donne  aux  pauvres,  puis  viens  et  me 
suis  ;  il  obey  t  à  l'instant ,  et  commença  sa  règle  par  cette 
abnégation  et  renoncement  du  monde.  S.  Anthoine  enten- 
dant le  mesme  Evangile ,  quitta  semblablement  tout  ce  qu'il 
possedoit.  Et  le  glorieux  S.  Nicolas  de  Tolentin ,  la  feste 
duquel  se  treuve  dans  l'octave  delà  feste  que  nous  célébrons 
aujourd'huy ,  entrant  en  une  église ,  où  un  religieux  de 
S.  Augustin  traittoit  en  une  prédication  ces  paroUes  de 
nostre  Seigneur  :  Cœlum  et  terra  transibunt  *  (Le  ciel  et  la 
terre  passeront) ,  et  exhortant  vivement  le  peuple  à  ne  point 
s'arrester  au  monde,  ny  à  ses  pompes  et  vanités,  leur  disoit  : 
Mes  tres-chers  frères,  je  vous  prie ,  ne  vous  arrestés  point  au 
monde  de  cœur  ny  d'affection  :  Cœlum  et  terra  transibunt; 
car  le  ciel  et  la  terre  passeront,  et  tout  ce  que  le  monde  vous 
présente  n'a  qu'un  peu  d'apparence,  et  ressemble  à  des  fleurs 

1 3.  Mattb.,  XIX.  —  *  Ibid.,  XXIV, 
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qui  passent  en  un  moment ,  et  sont  aussi  tost  flétries  que 
fleuries  :  si  vous  voulés  demeurer  au  monde ,  servés-vous 
des  choses  du  monde ,  usés-en ,  et  en  prenés  ce  qili  vous  est 
requis  pour  vostre  usage  ;  mitis  ne  vous  y  affectionnés  pas , 
ny  ne  vous  y  attachés  pas  en  sorte  que  vous  veniës  à  oublier 
Ig0  biens  célestes  et  etemelz  pour  lesquelz  vous  avés  esté 
cvQés  ;  car  toutes  ces  choses  passeront.  Ce  que  le  grand  saint 
Nicolas  entendant/ il  quitta  tout,  et  se  fit  Religieux  de  Tordre 
de  S.  Augustin ,  où  il  vescut  et  mourut  saintement. 

'  n  est  vray  que  quitter  le  monde  et  son  tracas  pour  se 
mettre  en  quelque  bonne  Religion ,  c'est  beaucoup  ;  mais 
certes  ce  n*est  pas  assés  d'en  retirer  le  corps ,  si  Ton  n'en 
retire  aussi  son  cœur  et  ses  affections.  Plusieurs  entrent  dans 
des  monastères  y  qui  ont  encore  leur  affection  parmi  les  hon- 
neurs ,  dignités ,  prééminences  et  playsirs  du  monde ,  et  ce 
qù'ilz  ne  peuvent  plus  posséder  en  effet ,  par  un  extrême 
malheur  9  ilz  le  possèdent  de  cœur  et  d'affection.  H  me  sou- 
vient d'avoir  leu  qu'un  certain  grand  seigneur  y  du  tems  de 
S.  Basile ,  quitta  le  monde  et  son  estât  de  sénateur ,  pour  se 
faire  religieux  :  mais  ce  qu'il  ne  possedoit  plus  en  effet ,  il  le 
possedoit  tousjours  de  cœur  et  d'affection ,  et  alloit  prome- 
nant ses  pensées  et  désirs  parmi  les  délices,  playsirs  et  hon- 
neurs du  monde.  Ce  que  le  grand  S.  Basile  scachant ,  il  luy 
escrivit  une  lettre  où  il  luy  parle  en  ces  termes  :  0  mon  cher 
frère,  qu'avés-vous  fait?  vous  avés  quitté  le  monde,  et  vostre 
estât  de  Sénateur ,  pour  vous  faire  Religieux  ;  mais ,  helas  I 
qu'avés-vous  fait?  car  vous  n'estes  maintenant  ny  Religieux, 
ny  Sénateur  :  vous  n'estes  plus  Sénateur ,  dautant  que  vous 
avés  quitté  cet  estât  pour  vous  faire  Religieux,  et  partant  il 
n'est  plus  à  vous  ;  ny  vous  n'estes  pas  Religieux ,  parce  que 
vostre  cœur  et  vos  affections  vont  encore  courant  ipres  les 
choses  du  monde.  Ha  !  qu'il  se  faut  bien  garder  de  cela  !  A 
certes,  il  ne  suffit  pas,  pour  estre  Religieux,  d'en  porter 
l'habit ,  si  l'on  ne  retire  encore  toutes  ses  affections  du 
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monde ,  par  une  parfaitte  abnégation  de  toutes  ses  vanités. 
0  Dieu  !  que  la  sacrée  Vierge  a  fait  admirablement  bien 
ce  renoncement  en  sa  sainte  nativité!  Approchés-vous  de 
son  sacré  berceau ,  considérés  ce  qu'elle  fait ,  et  vous  treu* 
verés  qu'eUe  prattique  toutes  les  vertus  d'une  manière  tres- 
eminente  :  interrogés  les  Anges ,  les  Chérubins  et  Séraphins 
qui  Fenvironnent,  et  leur  demandés  s'ils  esgalent  cette  petite 
fille,  ilz  vous  respondront  qu'elle  le& surpasse  infiniment  en 
vertus ,  grâces  et  mérites  ;  voyés-Ies  à  l'entour  de  son  sacré 
berceau ,  et  oyés  comme  tous  esmerveillés  de  sa  grande 
beauté ,  et  de  ses  rares  perfections ,  ilz  disent  ces  parolles 
du  Cantique  des  Cantiques  :  Quœ  est  ista  quœ  ascendit  de 
deserto  sicut  virgtJta  fvmi  ex  aromatibus  myrrhœ,  et  ikur 
ris  y  et  universi  pulveris  pigmentarii  ^  ?  Qui  est  celle-cy  qui 
monte  du  désert  comme  une  verge  de  fumée ,  qui  sort  de  la 
myrrhe ,  de  l'encens  et  de  toutes  sortes  de  poudres ,  de  par- 
fums tres-odoriferans?  et  la  considérant  de  plus  prés,  tous 
ravis  d'admiration  et  d'estonnement  ;  Quœ  est  ista  qaœ  pro* 
greditur  quasi  aurora  consurgens ,  pulchra  ut  luna ,  electa 
ut  sol,  terribilis  ut  castrorum  odes  ordinata*?Q\û  est  celle- 
cy,  disent-ilz,  qui  chemine  comme  l'aurore  à  son  lever,  belle 
comme  la  lune ,  choisie  comme  le  soleil ,  terrible  comme  un 
bataillon  de  soldats  bien  rangés?  Cette  fille  n'est  pas  encore 
glorifiée ,  mds  la  gloire  luy  est  promise  ;  elle  l'attend ,  non 
en  espérance  comme  les  autres ,  mais  en  asseurance  :  et 
ainsi  ces  esprits  célestes ,  tous  surpris  d'admiration ,  vont 
poursuivant  à  raconter  ses  louanges.  Et  cependant  cette 
sainte  Vierge  est  dans  son  berceau  prattiquant  toutes  les 
vertus ,  mais  d'une  façon  tres^mirable  celle  du  renonce- 
ment du  monde.  Consideré^la ,  je  vous  prie ,  parmi  ces  ap- 
plaudîssemens ,  louanges  et  exaltations  angeliques  ;  et  voyés 
combien ,  nonobstant  tout  cela ,  elle  se  tient  humble  et  ra- 
baissée ,  ne  voulant  paroistre  qu'un  petit  enfant  comme  les 

•  Cant,  m.  —  »  Gant.,  VI. 
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autres ,  quoy  qu'elle  eust  l'usage  parfait  de  la  rayson  dés 
rinstant  mesme  de  sa  conception. 

0 1  quant  à  nous  autres ,  chetives  et  misérables  créatures , 
nous  sommes  conceus  dans  le  ventre  de  nos  mères ,  et  nais- 
sons au  monde  en  la  plus  grande  misère  qu'on  se  puisse  ima-* 
giner  ;  car  non  seulement  en  nostre  naissance ,  mais  encore 
pendant  nostre  enfance,  nous  sommes  comme  des  bestes 
privées  de  raison ,  de  discours  et  de  jugement.  Mais  il  n'en 
a  pas  esté  ainsi  de  nostre  glorieuse  Maistresse.  Aristote  par- 
lant des  abeilles  dit  qu'elles  naissent  comme  de  petits  vers  ; 
après  quoy  les  aisles  commençant  à  leur  croistre ,  on  les  ap- 
pelle nymphes  ;  puis  enfin  par  l'accroissement  parfait  de 
leurs  aisles ,  elles  deviennent  abeilles ,  et  alors  elles  vont 
volant  sur  les  fleurs  pour  en  tirer  le  miel  ;  mais  leur  roy  ne 
naist  pas  de  la  sorte  y  ains  il  naist  en  sa  perfection  avec  la 
couronne  sur  la  teste  pour  marque  de  sa  royauté.  De  mesme 
nous  autres ,  misérables  pécheurs  y  naissons  tous  comme  de 
petits  vers ,  c'est  à  dire  y  impuissans ,  foibles  et  privés  de 
rayson.  Mais  la  Sainte  Vierge ,  comme  nostre  reyne,  est  née 
comblée  et  couronnée  de  toutes  sortes  de  grâces ,  et  avec 
l'usage  parfait  de  la  rayson  :  c'est  pourquoy  dés  sa  sainte 
nativité  elle  prattique  toutes  les  vertus  en  un  très-haut  degré 
de  perfection. 

Je  trouve  trois  sortes  d'enfaus  qui  ont  eu  l'usage  de  la 
rayson  avant  leur  naissance,  mais  différemment.  Le  premier 
est  S.  Jean-Baptiste  qui  fut  sanctifié  dans  le  ventre  de  sa 
mère,  où  il  reconnut  nostre  Seigneur,  tressaillit  de  joye  à  sa 
venue ,  l'adora  et  l'ayma;  et  cet  usage  de  rayson  ne  luy  fut 
point  osté,  car  Dieu  fait  ses  dons  absolument,  et  sans  aucune 
revocation ,  et  quand  il  donne  sa  grâce  à  une  ame  il  la  luy 
donne  pour  tousjours ,  et  ne  la  luy  oste  jamais  si  elle  ne  la 
veut  perdre  elle-mesme  ;  ainsi  en  est-il  de  ses  autres  dons,  qui 
ne  nous  sont  jamais  ostés  si  ce  n'est  par  nos  démérites.  S.  Jean 
eut  donc  tousjours  l'usage  de  rayson  depuis  qu'il  fut  sano- 
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tifié.  Le  deuxième  enfant  fut  nostre  Sauveur  et  souveraiu 
Maistre  ;  ô  certes  I  il  est  vray  qu^il  eut  Tusage  de  la  rayson 
dés  rinstant  de  sa  conception,  d^une  manière  très-excellente, 
dautant  que  sa  tres-sainte  ame  jouyssoit  de  la  claire  vision 
de  la  divinité ,  avec  laquelle  elle  fut  unie  dés  le  moment  de 
sa  création.  Le  troisième  enfant  fut  la  sacrée  Vierge ,  qui 
tient  le  milieu  des  deux  :  elle  n^eut  pas  Tusage  de  la  rayson 
comme  nostre  Seigneur  qui  Feut  d'une  manière  souveraine- 
ment parfaite ,  à  cause  de  Funion  de  son  ame  avec  la  divi* 
nité  i  néanmoins  elle  Feut  en  une  façon  beaucoup  plus  ex- 
cellente que  S.  Jean ,  parcequ'elle  estoit  choisie  pour  une 
dignité  plus  grande  que  n'estoit  celle  de  ce  glorieux  Saint, 
qui  devoit  naistre  seulement  pour  estre  précurseur  du  Filz 
de  Dieu ,  mais  la  sacrée  Vierge  devoit  estre  sa  Mère ,  qui  est 
une  dignité  si  excellente,  qu'elle  surpasse  infiniment  tout  ce 
qui  s'en  pourroit  dire  ou  penser  :  et  il  n'y  a  jamais  eu  Ange, 
Chérubin,  ny  Séraphin,  à  qui  le  Filz  de  Dieu  aye  dit  :  Vous 
estes  ma  mère ,  cela  n'estant  deu  qu'à  cette  seule  Vierge  qui 
l'a  porté  neuf  mois  dans  son  ventre  sacré.  £t  cependant,  qui 
ne  s'estonnera  de  la  voir  dans  ce  berceau ,  si  comblée  de 
grâces ,  ayant  Fusage  parfait  de  la  rayson ,  estant  capable  de 
connoissance  et  d'amour,  discourant  et  adhérant  à  Dieu  ;  et 
en  cette  adhésion ,  voulant  estre  tenue  et  traittée  comme  un 
petit  enfant,  se  rendant  en  toutes  choses  semblable  aux 
autres ,  avec  un  tel  déguisement ,  que  toutes  les  grâces  qui 
residoient  en  elle  n'estoient  point  connues? 

Certes ,  les  enfans  sont  aggreables  en  leur  innocence  ;  car 
ilz  n'affectionnent  rien ,  ilz  ne  sont  attachés  à  rien ,  ilz  ne 
sçavent  ce  que  c'est  de  ces  poiiicts  d'honneur  et  de  réputa- 
tion ,  ny  du  vitupère  et  mespris  ;  ilz  font  autant  d'estat  du 
verre  que  du  cristal ,  du  cuivre  que  de  For,  d'un  faux  rubis 
que  d'un  fin,  ilz  quittent  volontiers  des  choses  précieuses 
pour  une  pomme  :  tout  cela  est  aymable  aux  enfans ,  mais 
n'est  pas  admirable ,  dautant  qu'ilz  n'ont  pas  encore  Fusage 
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de  la  rayson  pour  pouvoir  faire  autrement.  Mcds  la  Sainte 
Yiei^e,  qui  paroissoit  petit  enfant  y  avoir  néanmoins  Fusage 
de  la  rayson  et  du  discours  aussi  parfaittement  que  quand 
elle  mourut  ;  et  nonobstant  cela ,  ne  pas  laisser  de  faice 
tout  ce  que  les  enfans  font  ;  ô  Dieu  !  c^est  une  chose  qui  est 
non  seulement  aymable ,  ains  encore  tres-admirable ,  et  qui 
nous  fait  bien  voir  comme  elle  avoit  desja  parfaittement  re- 
noncé à  tout  ce  qui  estoit  de  la  gloire ,  du  faste  et  appareil 
du  monde. 

Le  second  renoncement  quHl  nous  faut  apprendre  de  cette 
Sainte  Vierge  est  celuy  de  la  chair  :  or  il  n'y  a  point  de  doute 
que  ce  renoncement  ne  soit  plus  difficile  que  le  premier^ 
aussi  est-il  d'un  degré  plus  haut.  Plusieurs  quittent  le  monde 
et  en  retirent  leurs  affections ,  lesquelz  ont  bien  de  la  peine 
de  se  deffaire  de  la  chair  ;  et  pour  ce  le  grand  Apostre  nous 
advertit  de  nous  donner  garde  de  cet  ennemy ,  qui  ne  nous 
quitte  jamais  qu'à  la  mort.  Gardés ,  dit-il ,  qu'il  ne  vous 
séduise.  Qui  est  cet  ennemy  duquel  l'Apostre  parle,  sinon  la 
chair  que  nous  portons  tousjours  avec  nous ,  soit  que  nous 
beuvions ,  que  nous  mangions  ou  dormions ,  tousjours  elle 
nous  accompagne  et  tasche  de  nous  tromper  ;  il  est  certain 
qu'elle  est  la  plus  déloyale  et  perfide  ennemie  que  nous 
nous  puissions  imaginer,  et  le  continuel  renoncement  qu'il 
en  faut  faire  est  bien  difficile.  C'est  pourquoy  il  faut,  mes 
chères  Seurs,  avoir  bon  courage,  pour  entreprendre  ce  com- 
bat ;  et  pour  nous  y  animer,  il  faut  jetter  les  yeux  sur  nostre 
souverain  Maistre ,  et  sur  nostre  glorieuse  Maistresse  la  sa- 
crée Vierge. 

Mais  quant  à  nostre  Seigneur,  ô  combien  a-t'il  fait  excel- 
lemment cette  abnégation  de  la  chair  !  certes  toute  sa  très- 
sainte  vie  n'a  esté  qu'une  continuelle  mortification  ;  et  quoy 
que  sa  chair  tres-sacrée  n'eust  aucune  rébellion ,  et  f  ust  en- 
tièrement sousmise  à  l'esprit ,  si  est-ce  qu'il  n'a  pas  laissé  dd 
la  morlifi-er  oour  nous  donner  exemple;  et  nous  enseigner 
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comme  ncus  devons  traîtter  la  nostre  qui  répugne  tant  à 
Tesprit ,  nous  donnant  pour  leçon ,  que  nous  ne  transfor- 
mions point  nostre  esprit  en  la  chair,  pour  puis  après  mener 
une  vie  brutale  et  non  humaine ,  mais  plutost  que  nous 
transformions  nostre  chair  en  esprit ,  pour  mener  une  vie 
toute  spirituelle  et  divine.  C'est  à  quoy  Ton  arrive  par  le 
moyen  de  la  mortification.  Doncques  si  nostre  Seigneur  a 
traitté  si  rudement  sa  chair  tres-sainte ,  qui  n'avoit  aucune 
mauvaise  inclination,  que  ne  devons-nous  faire  nous  autres, 
qui  en  avons  une  si  traistresse  et  maligne?  Refuserons-nous 
de  la  mortifier  pour  l'assujettir  à  Fesprit,  voyant  ce  qu'a  fait 
nostre  souverain  Seigneur  et  Maistre  ?  Serons-nous  des  sol* 
dats  lasches  et  sans  courage  ? 

0  combien  la  sacrée  Vierge  a-t'elle  fait  parfaittement  ce 
renoncement  de  la  chair  dés  sa  sainte  nativité ,  dans  son 
berceau  et  pendant  son  enfance  1.11  est  vray  que  les  enfans 
en  leur  bas  aage  font  mille  actes  de  renoncement  ;  car  on 
leur  en  fait  faire  à  tous  rencontres,  et  le  grand  soin  que  l'on 
a  d'eux  fait  que  l'on  ne  suit  quasi  jamais  leurs  affections  et 
inclinations  :  voyés,  je  vous  prie,  ces  pauvres  petitz  enfans; 
ilz  veulent  estendre  leurs  petitz  bras,  et  l'on  les  leur  replie  ; 
ilz  veulent  manier  leurs  petitz  pieds ,  et  on  les  leur  lie  avec 
des  bandelettes  ;  ilz  veulent  voir  le  jour,  et  on  les  couvre 
afin  qu'ilz  ne  le  voient  pas  ;  ilz  veulent  veiller,  et  l'on  veut 
qu^ilz  dorment  :  en  somme,  on  les  contrarie  en  toutes  choses. 
Et  néanmoins  les  enfans  ne  sont  point  louables  de  souffrir 
cela,  dautant  qu'ilz  ne  peuvent  faire  autrement,  n'ayant  pa3 
l'usage  de  la  raison  pour  se  pouvoir  gouverner  eux-mesmes  : 
mais  la  sacrée  Vierge ,  qui  l'avoit  d'une  manière  tres-par- 
f aitte ,  a  merveilleusement  bien  prattiqué  le  renoncement  de 
la  chair  en  souffrant  toutes  ces  contradictions  et  mortifications 
volontairement. 

Or  c'est  en  quoy ,  mes  chères  filles ,  vous  la  devés  imiter, 
et  c'est  ce  qui  se  prattiqué  en  la  Religion ,  en  laquelle  on 
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vient  pour  crucifier  sa  chair  et  tous  ses  sens  y  ainsi  que  Ton 
vous  enseigne  quand  vous  y  entrés;  et  le  voile  qu^on  vous 
met  sur  la  teste  vous  signifie  que  vous  estes  mortes  au  monde 
et  à  ses  vanités ,  et  que  vous  devés  désormais  porter  la  veuê 
basse ,  et  regarder  la  terre  y  de  laquelle  vous  estes  sorties , 
pour  marcher  tousjours  en  esprit  d'humilité.  Et  quoy  que 
les  Religieuses  prétendent  au  ciel ,  comme  au  lieu  où  est 
Tunique  objet  de  leur  amour,  si  est-ce  qu'on  ne  leur  ordonne 
point  de  lever  les  yeux  pour  le  regarder,  mais  ouy  bien  la 
terre ,  en  laquelle  elles  ne  veulent  point  s'arrester ,  faysant 
en  cela  comme  les  nochers  et  pilotes ,  lesquelz ,  pour  bien 
conduire  leur  navire,  ne  regardent  point  le  lieu  où  ilz 
veulent  aborder ,  ains  luy  tournent  le  dos  ;  et ,  conduisant 
ainsi  leurs  barques ,  ilz  arrivent  enfin  à  bon  port.  De  mesme 
vous  arrivera-t'il ,  mes  chères  filles ,  en  regardant  la  terre 
pour  vous  humilier  et  confondre;  car  ainsi  faysant  vous 
arriverés  enfin  au  ciel,  quiest  le  port  assuré  où  vous  aspires. 
Mais  pour  y  parvenir  il  faut  encore  scavoir  que  vous  ne 
devés  point  avoir  d'oreilles ,  que  pour  entendre  ces  paroUes 
du  Psalmiste,  que  Dieu  dit  à  vos  âmes  :  Audi,  plia,  et  vide, 
et  inclina  aurem  tuam  ^  ;  Escoute ,  ma  fille ,  vois ,  et  me 
preste  l'oreille  :  Obliviscere  domum  patris  tui.  Oublie  ton 
peuple  et  la  maison  de  ton  père.  Et  qu'est-ce  que  signifie  le 
silence  qui  se  garde  en  la  religion ,  sinon  que  irons  ne  devés 
plus  aussi  avoir  de  la  langue  que  pour  chanter ,  avec  Moyse 
et  Âaron,  ce  beau  cantique  de  la  divine  miséricorde  qni 
vous  a  retirées  comme  des  Israêlistes  de  la  tyrannie  de  Pha- 
raon ,  c'est  à  dire  le  diable ,  qui  vous  tenoit  en  esclavage  et 
servitude ,  n'ayant  pas  permis  que  vous  ayés  esté  englouties 
dans  les  ondes  de  la  mer  rouge  de  vos  iniquités? 

Quant  au  troisième  renoncement  qu'il  faut  faire,  et  qui 
est  le  plus  important ,  à  scavoir  de  renoncer  à  soy-mesme,  il 
est  beaucoup  plus  difficile  que  les  deux  autres,  desquelz  l'on 

<  Psal.  XLlV, 
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peut  plus  aisément  venir  à  bout  :  mais  où  il  s'agit  de  se 
quitter  et  renoncer  soy-mesme ,  c'est  à  dire ,  son  propre  es- 
prit ,  son  propre  jugement  et  sa  propre  volonté,  ony  mesme 
es  choses  qui  sont  bonnes ,  et  qui  nous  semblent  estre  mal« 
leures  que  celles  qu'on  nous  ordonne,  et  s'assujettir  en  toutes 
choses  à  la  conduitte  d'autruy,  certes,  c'est  où  il  y  a  bien  de 
la  difficulté  ;  et  néanmoins  c'est  ce  à  quoy  l'on  doit  viser  en 
la  Religion,  dautant  qu'en  cela  consiste  la  perfection  chres- 
tienne ,  de  tellement  mourir  à  soy-mesme ,  que  l'on  puisse 
dire  avec  le  saint  Apostre  :  Vivo  ego,  jam  non  ego,  vitlit 
vero  in  me  Christus,  Je  vis ,  non  pasmoy ,  mais  c'est  Jésus- 
Christ  qui  vit  en  moy.  Or  les  exercices  de  ce  renoncement 
doivent  estre  continuelz;  car  tant  que  nous  vivrons,  nous 
treuverons  tousjours  de  quoy  renoncer  à  nous-mesmes,  et 
cet  exercice  sera  dautant  plus  excellent  que  nous  le  ferons 
avec  plus  de  ferveur.  Faites-le  donc  courageusement,  mes 
chères  filles ,  et  ne  vous  trompés  pas  ;  car  si  vous  vives  en  la 
Religion  avec  vostre  esprit  propre ,  vous  y  aurés  souvent  du 
trouble  et  des  convulsions  intérieures ,  dautant  que  vous  y 
treuverés  un  esprit  totalement  contraire  au  vostre ,  et  qui 
Tira  tousjours  contrepointant  jusques  à  ce  que  vous  en  soyés 
entièrement  rendues  quittes  ;  et  partant  il  faut  avoir  bon 
courage  pour  entreprendre  tout  de  bon  la  prattique  de  ce 
renoncement  ;  et  quoy  que  voussouffriés  beaucoup ,  ne  vous 
en  estonnés  pas  ;  car  il  ne  se  peut  faire  autrement. 

S.  Paul  explique  merveilleusement  bien  la  perfection  et 
les  effetz  de  ce  renoncement ,  quand  il  dit  :  Vivo  ego,  jam 
non  ego ,  vivit  vero  in  me  Christus  ^^  Je  vis,  non  pas  moy, 
mais  c'est  Jesus-Christ  qui  vit  en  moy;  comme  s'il  disoit  : 
Bien  que  je  sois  homme  de  chair ,  je  ne  vis  point  pourtant 
selon  la  chair,  ains  selon  l'esprit  ;  et  non  pas  selon  mon  es- 
prit propre ,  mais  selon  l'esprit  de  Jesus-Christ  qui  vit  et 
rogne  en  moy.  Or  ne  pensés  pas  que  le  grand  Apostre  fust 

*  Galat..  IL 
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arrivé  à  cette  parfaitte  abnégation  et  renoncement  de  soy- 
mesme,  sans  avoir  souffert  beaucoup  de  peines  et  de  convul- 
sions en  son  propre  esprit  j  ainsi  qu'il  tesmoigne  en  Tepistre 
aux  Romains ,  quand  il  dit  qu'il  sentoit  une  loy  en  sa  chair 
contraire  à  celle  de  Tesprit,  Sentio  legem  in  membris  mets 
repugnantem  legi  mentis  meœ.  0  certes!  il  est  vray  que 
cette  abnégation  consiste  à  quitter  son  ame  et  son  esprit 
propre,  pour  l'assujettir  à  celuy  d'autruy.  Les  anges  ne 
furent  chassés  du  paradis ,  et  ne  tresbucherent  en  enfer , 
sinon  pour  ne  s'estre  pas  voulu  assujettir  à  Dieu;  etquoy 
qu'ilz  n'eussent  point  d'ames  «  ilz  avôient  néanmoins  un  es- 
prit, et  n'y  ayant  point  voulu  renoncer,  pour  lé  rendre  sujet 
et  sousmis  à  leur  Créateur ,  ilz  se  perdirent  misérablement. 
n  est  donc  tout  certain  que  tout  nostre  bonheur  consiste  en 
la  subjetion ,  et  que  nostre  malheur  vient  du  contraire. 

Les  personnes  dévotes  qui  sont  dans  le  siècle  font  bien  en 
quelque  manière  les  deux  premiers  renoncemens  dont  nous 
avons  parlé  ;  mais  pour  celuy  du  jugement  et  du  propre  es- 
prit ,  il  se  fait  seulement  en  la  Religion  ;  car  bien  que  les 
séculiers  renoncent  au  monde  et  à  la  chair,  néanmoins  ilz  se 
reservent  tousjours  leur  liberté,  spécialement  au  choix  des 
exercices  spirituelz  :  mais  en  la  religion  l'on  renonce  à  toutes 
choses  sans  reserve  quelconque ,  quittant  entièrement  sa  li- 
berté pour  suivre  le  train  de  la  communauté. 

0  que  la  tres-sainte  Vierge  fit  excellemment  bien  ce  dernier 
renoncement  en  sa  nativité,  ne  se  servant  point  de  sa  liberté, 
quoy  qu'elle  eust  Tusage  de  rayson  !  Regardés  tout  le  cours 
de  sa  vie ,  et  vous  ne  verres  autre  chose  qu'une  continuelle 
subjection  :  elle  va  au  temple ,  mais  ce  sont  ses  parens  qui 
l'y  mènent ,  l'ayant  ainsi  promis  à  Dieu  :  quelques  années 
après  on  la  marie ,  elle  s'y  sousmet  nonobstant  qu'elle  eust 
fait  vœu  de  virginité  :  voyés  sa  sortie  de  Nazareth  pour  aller 
en  Bethléem,  sa  fuitte  en  Egypte  et  son  retour  en  Nazareth  : 
en  somme ,  vous  verres  en  toutes  ses  allées  et  venues  cette 
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sainte  Vierge  en  une  subjection  et  souplesse  admirable,  qui 
arrive  enfin  jusques-là ,  que  dfi  voir  mourir  son  Filz  et  son 
Dieu  sur  le  bois  de  la  croix  y  se  sousmettant  à  ce  qui  estoit 
du  divin  vouloir  y  adhérant  parfaittement  à  la  volonté  du 
Père  éternel ,  non  par  force ,  mais  de  son  plein  gré ,  approu« 
vant  et  consentant  à  la  mort  de  ce  divin  Filz ,  baisant  cent 
fois  par  un  humble  acquiescement  la  croix  sur  laquelle  il 
mouroit,  Fembrassant  et  adorant,  demeurant  ferme  et  de- 
bout au  pied  de  cette  croix ,  en  laquelle  elle  voyoit  mourir 
devant  ses  yeux  son  Filz  bien-aymé.  0  Dieu  !  quelle  abnéga- 
tion fit  alors  cette  sainte  Vierge  !  il  est  vray  que  lé  cœur 
tendrement  amoureux  de  cette  dolente  Mère  fut  transpercé 
de  tre&-grandes  douleurs.  Ilelas  I  qui  pourroit  exprimer  les 
peines  et  convulsions  qui  se  passèrent  alors  dans  son  cœur 
sacré  ?  Mais  néanmoins  sçachant  que  c^estoit  la  volonté  du 
Père  éternel  que  son  Filz  mourust  ainsi ,  et  qu^elle  le  vist 
mourir ,  cela  fut  suffisant  pour  la  faire  tenir  ferme  au  pied 
de  la  croix,  comme  approuvant  et  aggreant  sa  mort. 

S.  Augustin,  parlant  de  la  verge  d'Aaron,  dit  qu'elle 
ressembloit  à  Tamandier ,  et  son  fruit  à  Tamande  ;  dont  il 
tu*e  une  comparaison  qu'il  applique  à  nostre  Seigneur.  Ce 
qui  vient  fort  à  mon  propos,  pour  vous  monstrer  comme 
nostre  divin  Maistre  et  Sauveur  a  fait  excellemment  cette 
abnégation  de  soy-mesme  sur  la  croix.  Il  dit  doncques  que 
Tamande  a  trois  choses  remarquables  :  la  première  est 
qu'elle  a  une  escorce  couverte  de  bourre ,  de  laquelle  on  ne 
tient  compte;  la  seconde ,  c'est  le  noyau  ou  le  bois  qui  en- 
vironne l'amande  ;  et  la  troisième,  c*est  l'amande.  Or,  pour 
tirer  l'amande  et  le  noyau  de  cette  escorce,  on  la  presse  et  on 
la  brise,  ce  qui  nous  représente  très-bien  la  sacrée  humanité 
de  nostre  Seigneur,  laquelle  a  esté  tellement  brisée,  pressée 
et  meurtrie  de  coups  en  sa  sainte  passion ,  et  encore  telle- 
ment mesprisée ,  qu'il  a  dit  qu'il  n'estoit  pas  un  homme , 
ainsun  ver  qu'on  foule  aux  pieds  :  Eoo  sum  vermis,  et  non 
y.  18 
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homo.  L'amande  qui  est  dans  le  noyau ,  de  laquelle  on  tire 
de  l'huyle  propre  pour  esclc^irer ,  nous  represeute  la  Divi- 
nité; et  le  noyau  qui  est  de  bois  nous  représente  la  croix  sur 
laquelle  nostre  Seigneur  a  esté  attaché ,  et  où  son  humanité 
représentée  par  Tescorce  de  Tamande  a  esté  tellement  brisée 
et  pressée  par  les  tourmens  qu^il  a  soufFertz  ^  que  la  divinité 
a  jette  abondamment  d'huyle  de  sa  miséricorde ,  qui  adonné 
tant  de  clarté ,  et  respandu  tant  de  lumière  sur  toute  la 
terre ,  que  le  monde  a  esté  délivré  des  ténèbres  de  son  igno* 
rance. 

Ha!  c^est  sur  cette  croix  que  nostre  cher  Sauveur  et  son^ 
verain  Maistre  a  fait  tres-excellemment  le  parfait  renonce- 
ment de  luy-mesme,  en  mourant  sur  icelle  avec  tant  de 
souffrances ,  d^abjections  et  de  mespris ,  qu'il  est  impossible 
de  se  les  représenter.  Et  c'est  à  cette  croix  que  tous  les  saints 
se  sont  attachés,  et  qu'ilz  ont  prise  pour  sujet  plus  ordinaire 
de  leurs  méditations.  Certes  les  vrays  religieux  doivent  tous- 
jours  avoir  la  croix  et  le  crucifix  devant  leurs  yeux ,  pour 
apprendre  de  luy  à  se  bien  quitter  et  renoncer  eux-mesmes  : 
et  bien  que  la  bonté  de  nostre  Seigneur  soit  si  grande  que 
de  faire  quelquesfois  gouster  la  douceur  de  sa  divinité  aux 
âmes  qui  le  servent,  par  les  £;races  et  faveurs  qu'il  leur  com- 
munique )  si  est*ce  néanmoins  que  nous  ne  nous  devons 
jamais  oublier  des  amertumes ,  mespris  et  douleurs  qu'il  a 
souffertes  pour  nous  en  son  humanité.  J'ay  plusieurs  fois 
dit  j  et  ne  me  lasseray  jamais  de  le  dire ,  que  la  i*eligion  est 
un  mont  de  Calvaire,  où  il  se  faut  continuellement  crucifier 
avec  nostre  Seigneur  en  cette  vie,  pour  régner  éternellement 
avec  luy  en  l'autre. 

Enfin  pour  conclure  ce  discours,  je  vous  diray  encore  ce 
mot  du  glorieux  S.  Nicolas  de  Tolentin ,  lequel  après  avoir 
parfaittement  renoncé  au  monde ,  à  la  chair  et  à  soy-mesme, 
et  s'estre  crucifié  avec  nostre  Seigneur,  par  une  entière 
mortification  de  tous  ses  sens,  tout  transformé  en  sesdou* 
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leurs,  sentant  approcher  Theure  de  sa  mort ,  se  fit  apporter 
le  bois  sacré  de  la  croix ,  et  le  voyant ,  il  s'çscria  comme  un 
autre  S.  André,  en  l'apostrophant  :  O  bona  Crux  diu  desi- 
derata! 0  bonne  croix  tant  désirée  !  je  vous  salue  ^  ô  croix 
unique  et  pretieuse ,  sur  laquelle  estant  appuyé  comme  sur 
un  baston  tres-asseuré ,  je  passeray  sans  crainte  et  à  pied  sec 
la  mer  orageuse  de  ce  monde ,  et  parviendray  au  port  de 
Feteme^e  félicité. 

0  certes  !  il  est  vray ,  mes  chères  filles ,  qu'il  n'y  a  point 
de  meilleur  moyen  pour  asseurer  nostre  salut ,  que  de  nous 
crucifier  avec  nostre  Seigneur,  en  renonçant  au  monde,  à  la 
chair  et  à  nous*jnesmes ,  suivant  Texemple  que  nostre  glo- 
rieuse Maistresse  nous  a  donné  en  sa  sainte  Nativité.  Faites- 
le  donc  fidellement ,  et  Dieu  vous  comblera  de  grâces  en  ce 
monde,  et  vous  couronnera  de  sa  gloire  en  l'autre.  Ainsi 
loit-il. 


276  PBAGMFA'T  T)'tTN  SEftMÔN 

FRAGMENT  FUN  SERMON 

POUR  LA  FESTE  DE  L'EXALTATION  DE  LA  SAINTE  CROIX  ». 

Dieu  m'a  donné  un  extraordinaire  désir  de  p^nter  en 
tous  les  cœurs  des  enfans  de  la  sainte  Eglise  la  révérence  et 
Famour  de  la  sainte  croix  de  nostre  Seigneur  Jesus-Christ  : 
j'ay  plusieurs  fois  considéré  qu'après  que  le  grand  Judas 
Machabée  eut  reédifié  le  temple  de  l'ancienne  Synagogue, 
la  nation  hébraïque  sentit  tant  de  consolation ,  que  tous  les 
peuples  tombans  en  face ,  louèrent  et  bénirent  Dieu  qiii  les 
avoit  ainsi  favorisés.  Dans  ceste  pensée  je  dy  :  0  mon  Dieu, 
quelle  consolation  et  jubilation  de  coeur  doivent  avoir  les 
Chrestiens,  considérant  l'exaltation  de  la  sainte  croix,  la- 
quelle ayant  esté  terrassée  et  abattue  par  les  infidèles,  fut 
relevée  et  redressée  par  ce  généreux  capitaine  Heraclius. 
Certes  nostre  joye  doibt  estre  dautant  plus  grande,  qu'en 
cet  ancien  temple  il  n'y  fut  jamais  offert  que  des  veaux , 
des  boucs ,  des  agneaux ,  etc.  Mais  sur  la  croix ,  et  en  la 
croix ,  le  Fils  étemel  de  Dieu  s'est  offert  et  immolé  pour 
nous. 

L'ancien  temple  ne  fut  jamais  teint  d'autre  sang  que  des 
bestes,  mais  ceste  sainte  croix  a  esté  teinte  du  sang  de  l'au- 
teur et  consommateur  de  tous  les  sacrifices  :  ceste  croix  sur- 
passe dautant  plus  la  niagnificence  de  l'ancien  temple,  que 
le  sacrifice  de  la  sainte  croix  surpasse  tous  les  autres;  et  il 
n'y  a  point  de  bons  Chrestiens  qui  ne  doivent  aymer  plus 
tendrement  la  pauvreté,  l'abjection  et  les  douleurs  de  la 

s  Ce  fragment  n'a  été  recueilli  que  dans  les  éditions  les  plus  récentes^ 
encore  ne  l'y  trouvera-t-ou  pas  parmi  les  sermons;  il  ne  se  trouve  nuUo 
part  dans  les  anciennes. 
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croix  de  Jesus-Christ ,  que  les  anciens  Juifs  n'aimoient  les 
richesses  9  la  magnificence  et  les  délices  de  leur  temple. 

Cet  ancien  temple  fut  édifié  trois  fois  :  la  première  sous 
SalomoUy  la  seconde  sous  Darius ,  et  la  troisième  sous  M»- 
chabée  :  et  ainsi  la  tres-sainte  croix  a  esté  exaltée  trois  fois  : 
la  première  sous  nostre  Seigneur  Jesus-Christ ,  la  seconde 
sous  Constantin  par  la  dévote  sainte  Heleine,  et  la  troisième 
sous  Heraclius.  Les  bons  Juifs  ont  tousjours  essayé  de  re- 
bastir  leur  temple  quand  les  ennemis  Pont  abattu ,  ou  qullz 
y  ont  fait  des  bresches  ;  de  mesme ,  les  bons  Cbrestiens  doi* 
vent  dautant  plus  travailler  à  exalter  la  tres-sainte  croix, 
que  ses  ennemis  s'efforcent  d'en  abattre  Thonneur  et  la  de* 
vofion. 

S.  Paul  y  cest  incomparable  maistre  et  docteur  de  TEglise 
naissante,  avoit  pris  Jesus-Christ  en  la  croix  pour  les  délices 
de  ses  amours ,  pour  le  thème  de  ses  sermons ,  pour  le  but 
de  toutes  ses  gloires ,  pour  le  terme  de  toutes  ses  prétentions 
en  ce  monde ,  et  pour  Tappuy  de  toutes  ses  espérances  en 
Teternité.  J'ay  estimé ,  dit-il ,  ne  rien  scavoir  que  mon  Jésus 
cnicifié  ;  il  ne  m'arrivera  point  que  je  me  glorifie  en  quel- 
que autre  chose  qu'en  la  croix  de  mon  Jésus;  et  ne  croyés 
pas,  mes  chers  Calâtes,  que  j'aye  d'autre  vie  que  celle  de  la 
croix;  car  je  vous  assure  que  je  voy  et  sens  tellement  par- 
tout la  croix  de  mon  Sauveur,  que  par  sa  grâce  je  suis  tout 
a  fait  crucifié  au  monde,  et  le  monde  m'est  entièrement  cru- 
cifié. Bienheureuse  est  l'ame  qui  void  ainsi  partout  Jésus* 
Christ  crucifié. 

Je  conseille  volontiers  à  mes  dévots  et  dévotes ,  pour  se 
rafraischir  plus  souvent  la  mémoire  de  la  tres-sainte  croix , 
qu'ilz  en  portent  tousjours  une,  ou  à  leur  col,  ou  à  leurs 
chapelets,  et  qu'ilz  ne  soient  jamais  sans  avoir  une  croix  sur 
eux  pour  la  voir  et  bayser  souvent;  car  le  bayser  est  im 
signe  d'amitié  :  c'est  pourquoy  Jesus-Christ,  le  parfait  amant 
4e  nos  âmes,  baysoit  ses  apostres  quand  ilz  revenoient  à  luy. 
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Et  S.  Paul  enseignoit  à  ses  disciples  :  Saluéft-vous  l'un  l'autn 
de  ma  part ,  en  vous  donnant  le  saint  bayser. 

Quiconque  bayse  sans  feinte  et  sans  hypocrisie,  mais  avec 
une  vertueuse  intention  son  frère  chrestien ,  tesmoigne  en 
vérité  qu'il  l'aime.  Or,  pour  preuve  de  nostre  foy,  il  ne  se 
faut  pas  contenter  de  bayser  la  croix ,  mais  il  faut  aymer  la 
croix  ;  car  la  bayser  sans  l'aymer,  c'est  augmenter  le  crime 
de  nostre  infidélité ,  et  attirer  sur  nous  les  punitions  de  ce 
peuple  duquel  Jesus-Christ  disoit  :  Ces  gens  icy  m'honorent 
des  lèvres ,  ilz  me  donnent  des  baysers  hypocrites  et  des 
feintes  louanges  ;  mais  leur  cœur  est  fort  éloigné  de  moy^ 
et  par  conséquent  leurs  œuvres  sont  fort  éloignées  de  mes 
intentions.  D'où  le  Chrestien  doibt  inférer  que  ce  n'est  pas 
assés  d'honnorer  la  croix ,  s'il  ne  l'ayme  ;  de  la  bayser,  s'il  ne 
l'embrasse  par  une  cordiale  et  ferme  resolution ,  non  seu* 
lemcnt  d'aymer  le  crucifix ,  mais  encore  la  crucifixion  de 
cœur. 

Quelques  contemplatifs  ont  médité  que  Jesus-Christ,  dans 
la  boutique  de  S.  Joseph,  et  dans  les  trente  ans  de  son  ado« 
rable  vie  cachée ,  s'occupoit  quelquefois  à  faire  des  croix 
pour  toutes  sortes  de  personnes;  et  j'ose  de  sa  part  en  pre* 
senter  à  tous  :  à  messeigneurs  les  prélats,  je  présente  la  croix 
de  la  sollicitude  et  des  travaux  qu'il  faut  qu'un  bon  pasteur 
souifre  pour  garder,  augmenter,  nourrir,  perfectionner  et 
corriger  ses  brebis  :  ceste  croix  de  pasteur  est  la  premiers 
que  Jésus  a  portée  ;  je  le  prouverois  facilement  par  sa  crèche, 
par  ses  courses,  par  ses  lassitudes  et  sueurs  proche  du  puits 
de  la  Samaritaine,  et  par  son  charitable  soin  pour  ceux 
mesmes  qui  le  tourmentoient. 

Aux  religieuses  et  autres  gens  d'Eglise ,  je  présente  la 
croix  de  la  solitude,  du  célibat  et  de  l'abnégation  du  monde; 
croix  sainte ,  qui  a  vrayement  touché  celle  de  nostre  Sei- 
gneur ;  croix  précieuse  portée  par  la  Vierge  des  vierges, 
nostre  Dame,  qui  après  son  adorable  Fib  a  esté  la  plus 
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sainte  y  la  plus  innocente  et  la  plus  entièrement  crucifiée  de 
toutes  les  âmes  amantes  de  la  tres-sainte  croix. 

A  messieurs  de  la  noblesse ,  je  donne  la  croix  de  la  mo» 
destie ,  le  bon  usage  du  tems  par  des  occupations  d'esprit 
bonnes  et  saintes,  autant  relevées  par  dessus  les  œuvres 
manuelles  des  roturiers ,  que  leur  condition  leur  donne  de 
prééminence ,  et  leur  naissance  d'avantage  sur  les  autres  ;  et 
pour  troisième  branche  de  ceste  croix,  qu'ils  ayant  l'amour 
du  vray  honneur,  qui  est  la  seule  vertu  de  pieté  et  crainte 
de  Dieu ,  et  la  fuite  de  ce  fantosme  d'honneur  imaginaire 
qui  les  poursuit,  et  qui  s'estant  emparé  d'eux,  les  jette  dans 
la  vanité ,  dans  l'estime  de  soy-mesme ,  et  de  là  dans  les 
duels,  et  des  duels  dans  la  damnation  étemelle. 

A  messieurs  de  la  justice,  je  présente  la  croix  de  la  doc- 
trine de  l'équité  et  de  la  sincère  vérité;  croix  vrayement 
digne  des  ministres  et  officiers  du  Dieu  juste  et  vivant,  qui 
fait  marcher  la  justice  et  le  jugement  devant  sa  face,  et  juge 
toute  la  terre  en  équité  et  vérité ,  comme  parle  David  ;  croix 
désirable  qui  crucifie  les  respects  humains,  la  crainte  des 
hommes  et  l'amour  du  propre  interest ,  fait  fleurir  dans  une 
province  la  paix  et  le  repos  des  familles. 

A  ceux  du  tiers  estât,  j'offre  la  croix  de  l'humilité,  du 
travail  et  labeur  de  leurs  mains,  croix  que  Dieu  a  attachée 
à  leur  naissance,  mais  sanctifiée  par  l'usage  que  Jesus-Ghrist 
a  fait  du  métier  de  charpenterie  ;  et  il  fait  dire  de  soy-jnesme 
par  son  prophète  :  Je  suis  dans  le  labeur  et  dans  le  travail 
dés  ma  jeunesse.  Geste  croix  du  travail  est  tres-salutaire 
pour  ayder  les  hommes  au  salut  étemel,  parce  que  l'oisiveté 
estant  la  mère  des  vices,  une  nécessaire  et  bonne  occupation 
délivre  l'ame  de  mille  fantaisies,  qui  sont  la  source  des  pé- 
chés ,  et  la  tient  dans  une  aymable  innocence  et  bonne  foi. 

Aux  jeunes  gens,  je  destine  la  croix  de  l'obeïssance,  de 
la  chasteté  et  de  la  retenue  en  leurs  deportemens  ;  croix  sa- 
lutaire ^  qui  crucifie  les  fougues  d'un  jeune  sang  qui  com- 
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menée  à  bonilliry  et  d'un  courage  qui  n'a  pas  encore  la  pru* 
dence  pour  guide;  qui  rendra  enfin  nos  jeunes  gens  capables 
de  porter  le  tres-suave  joug  de  nostre  Seigneur,  en  quelque 
condition  que  son  inspiration  les  appelle. 

Aux  vieillards ,  je  présente  la  croix  de  la  patience ,  de  la 
douceur  et  du  sage  conseil;  croix  qui  requiert  un  cœur  armé 
de  courage  ;  car  ilz  ne  trouveront  dans  cet  aage  avancé  et 
refroidy  que  labeur  et  douleur  sur  la  terre  :  c'est  le  dire  de 
David. 

n  y  a  si  grand  nombre  de  croix  pour  les  personnes  ma- 
riées et  chargées  de  famille ,  qu'il  n'est  pas  besoin  de  leur 
en  destiner  de  particulières;  néanmoins ,  celle  que  je  leur 
présente  plus  volontiers ,  c'est  le  support  mutuel,  l'amitié 
fidelle  et  non  interrompue  par  des  amours  étrangers,  et  le 
soing  de  l'élévation  des  enfans;  en  donnant  bon  exemple 
à  toute  la  famille,  ne  se  pas  rendre  criminel  des  crimes 
d'autruy. 

Les  veufves  ne  manquent  non  plus  de  croix  :  si  elles  sont 
vrayes  veufves,  leur  cœur,  leur  amour  et  leur  playsir  doi- 
vent estre  attachés  à  la  croix  de  Jesus-Christ  par  l'abnéga- 
tion des  passe-tems  du  monde,  et  par  la  méditation  de  la 
mort,  puisque  leur  chère  moitié  est  desja  pourrissante  au 
tombeau. 

Le  glorieux  S.  Antoine  vid  un  jour  toute  la  terre  couverte 
de  pièges  et  de  filetz  ;  il  me  semble  que  de  mes  yeux  inté- 
rieurs, je  la  vois  toute  parsemée  de  croix  :  heureux  ceux  qui 
ne  f uyent  point  la  croix  !  Judas ,  ce  perfide  disciple ,  mena 
son  infernale  troupe  pour  prendre  Jésus ,  et  le  faire  clouer  à 
la  croix  ;  mais  quant  à  luy,  le  malheureux,  il  refusa  entiè- 
rement la  croix ,  ne  voulant  pas  seulement  celle  de  la  sainte 
contrition  et  pénitence  que  Jesus-Christ  luy  offroit.  Ceux  qui 
refusent  de  prendre  humblement  et  porter  vertueusement 
les  croix  que  Dieu  leur  présente  en  ceste  vie,  auront  CQ 
l'iiuti'e  le  partage  de  Judas, 
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Le  grand  roy  Salomon  dit ,  que  tout  ce  qui  se  passe  sous 
le  soleil  est  vanité  et  afiliction  d'esprit  :  cela  présupposé ,  il 
n^  a  point  d'homme  sous  le  soleil  qui  puisse  éviter  la  croix 
et  la  souffrance  :  mais  les  impies ,  les  âmes  mal  faites ,  sont 
contre  leur  gré  et  en  dépit  qu'elles  en  ayant,  attachées  à  la 
croix  et  aux  tribulations;  et  par  leur  impatience  elles  se 
rendent  leurs  croix  fatales  :  elles  ont  des  sentimens  d'estime 
d'elles-mesmes ,  approchant  ceux  du  mauvais  larron  ;  elles 
unissent  par  ce  moyen  leur  croix  à  celle  de  ce  meschant  ;  et 
aussi  infailliblement  leurs  salaires  seront  esgaux.  Helas  !  le 
bon  larron  fit  d'une  mauvaise  croix ,  une  croix  de  Jesus- 
Christ  :  certes  les  travaux ,  les  injures,  les  tribulations  que 
nous  recevons ,  sont  des  croix  du  vray  larron , .  et  nous  les 
avons  bien  méritées;  et  nous  devons  humblement  dire  comme 
ce  bon  larron  :  Nous  recevons  dans  nos  souffrances  ce  que 
nous  avons  mérité  par  nos  offences;  et  par  cette  humilité, 
nous  rendons  nostre  croix  de  larron,  une  croix  de  vray 
chrestien.  Unissons  donc,  comme  le  bon  larron ,  nostre  croix 
de  pécheurs  à  la  croix  de  celuy  qui  nous  a  sauvés  par  sa 
croix;  et  par  ceste  amoureuse  et  dévote  union  de  nos  souf- 
frances aux  souffrances  et  croix  de  Jesus-Christ ,  nous  entre- 
rons comme  des  bons  larrons,  dans  son  amitié,  et  à  sa  suite 
dans  son  paradis. 

Regardant  donc  la  sainte  croix  de  Jésus  avec  un  cœur 
plein  d'amour  et  de  révérence,  je  feray  ces  éternelles  et  in- 
violables resolutions  : 

O  mon  Jésus,  le  bien-aymé  de  mon  ame  !  permettés-moy 
que ,  comme  un  bouquet  de  myrrhe,  je  vous  serre  sur  mon 
sein ,  et  que  je  bayse  le  pied  de  ceste  sainte  croix ,  teinte  de 
Tostre  précieux  sang,  et  que  je  vous  dise  que  ma  bouche, 
qui  est  si  heureuse  que  de  bayser  vostre  sainte  croix,  s'abs- 
tiendra désormais  de  médisance ,  de  murmure  et  de  lasci- 
velé;  mes  yeux  qui  voyent,  ô  Jésus,  vos  larmes  couler  pour 
mes  péchés  sur  la  croix ,  ne  regarderont  jamais  choses  qui 
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VOUS  soient  contraires  :  ces  deux  luminaires  de  mon  corps 
défailleront  à  force  de  regarder  en  haut  mon  Sauveur  eslevé 
sur  la  croix  ;  je  les  detoumeray,  affin  qu'ilz  ne  voyent  la 
vanité  du  monde,  mais  qu'ilz  considèrent  tousjours  la  venté 
de  vostre  sdnte  dilection. 

Mes  oreilles ,  qui  entendent  avec  tant  de  consolation  les 
sept  parolles  prononcées  sur  la  croix ,  ne  prendront  plus  de 
playsir  aux  vaines  louanges ,  aux  faux  rapports ,  aux  dis- 
cours abaissant  mon  prochain ,  aux  vains  propos ,  aux  devis 
inutiles. 

Mon  entendement,  qui  considérera  avec  goust  les  ado- 
rables mystères  de  la  sainte  croix ,  ne  se  ravalera  jamais  en 
des  malicieuses  et  mauvaises  imaginations. 

Bfa  volonté ,  qui  s'est  sousmise  aux  lois  de  la  sainte  croix 
et  à  Famour  de  JesusrChrist  crucifié ,  ne  haïra  jamsds  per- 
sonne y  parce  que  son  bien-aymé  Jésus  est  mort  d'amour 
pour  tous. 

Enfin  y  mon  zèle  sera  de  planter  la  croix  en  mon  cœur,  en 
mon  entendement ,  en  mes  yeux  y  en  mes  oreilles ,  en  ma 
bouche,  en  tous  mes  sens  intérieurs  et  extérieurs,  afiSn  que 
rien  n'y  entre  ny  en  sorte  qui  ne  soit  contraint  de  demander 
congé  à  la  sainte  croix.  Je  formeray  ee  sacré  signe  avec  ré- 
vérence ,  j'en  marqueray  mon  cœur  en  mon  réveil  et  avant 
mon  dormir  ;  et  cherchant  en  la  sainte  croix  mon  support 
parmi  les  angoisses  de  ceste  vie ,  j'espère  d'y  trouver  ma 
joye  étemelle  ;  car  ayant  aymé  Jesus-Christ  crucifié  en  ce 
monde,  je  jouiray  en  l'autre  de  Jésus  glorifié,  auquel  soit 
hcnmeur  et  gloire  aux  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BENT. 
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SERMON 

SUR  L'EVANGILE  DÛ  XVîI»  DIMANCHE  D'APRES  LA  PENTECOSTE, 

U  RSTB  DB  LA  DEDICACE  DE  L'BGLISB  SÈ  RENCONTRAIIT  LE  MESn  JOUE  >. 

Êngùter,  quod  est  tnandatum  magnum  in  lege  ?  Ait  ilii  J$su$  :  Diiiges  Domi* 
mon  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua,  et  ex  iota  mmte 
tuL  Bac  est  maximum  et  primum  mandatum.  Matth.,  XXII. 

Un  docteur  de  la  loy  interrogea  nostre  Seigineor^  loy  disant  :  Maistre,  quel 
est  le  pins  grand  commandement  de  la  loy?  A  quoi  il  respondit  :  Tu  ayme- 
ras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  ame,  et  de  toute 
ta  peosée.  Ce  commandement  est  le  plus  grand  et  le  premier. 

Si  j'eusse  eu  plus  de  teins,  j'eusse  parlé  d'une  certaine 
dédicace  pieuse  qui  se  fait  par  la  frequentaticn  du  temple , 
c^est  à  dire  de  l'Eglise ,  pour  y  adorer  Dieu  :  mais  n'ayant 
que  fort  peu  de  tems  à  vous  entretenir»  je  ne  parleray  à  pre^ 
sent  que  de  la  dédicace  du  cœur  ;  asseuré  que  je  le  suis,  que 
les  âmes  pour  lesquelles  je  presche  nmintenant  en  tireront 
plus  d'utilité ,  et  y  prendront  plus  de  playsir.  Mais  dautant 
que  la  dédicace  que  nous  faysons  de  nostre  cœur  à  la  divine 
Majesté  se  fait  par  l'amour,  je  suivray  mot  à  mot  les  paroUes 
de  l'Evangile  qui  court  cette  semaine ,  que  j'ay  prises  pour 
sujet  de  cette  exhortation. 

Un  docteur  de  la  loy  venant  treuver  nostre  Seigneur,  luy 
demanda  quel  estoit  le  plus  grand  commandement  ;  à  quoy 
il  respondit  :  Tu  aymeras  le  Seigneur  ton  Dieu ,  de  tout  ton 
cœur,  de  toute  ton  ame,  de  tout  ton  esprit,  de  toute  ta  pensée, 
de  toutes  tes  forces ,  et  enfin  de  tout  ce  que  tu  as ,  et  tout  ce 
que  tu  es.  Premièrement ,  je  considère  cette  paroUe  :  Tu 
aymeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  c'est  à 

*  Sermon  fldellement  recueiUy  par  les  Religieuses  de  la  Visitation  de  Sainte 
Marie  d'Aunessy  (Edit,  de  i6U  et  de  1643), 
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dire ,  d'un  amour  de  dilection  ;  car  il  faut  considérer  toutes 
ces  paroUes  Tune  après  Tautre,  parce  qu'elles  méritent 
d'estre  pesées  au  poids  du  sanctuaire ,  pour  la  grande  ja- 
lousie que  nostre  Seigneur  a  tesmoigné  avoir,  que  nous 
Faymions  uniquement  et  parfaittement ,  autant  que  nous 
le  pouvons  faire  en  cette  vie,  ainsi  que  je  le  diray  tantost. 

Dieu  donc  veut  estre  aymé  d'un  amour  de  dilection ,  c'est 
à  dire  d'eslection  ;  il  ne  se  contente  pas  que  nous  TaymioDS 
d'un  amour  commun ,  ainsi  que  nous  faysons  les  hommes , 
mais  d'un  amour  choisi  et  esleu  entre  tous  les  autres;  en 
sorte  que  tous  les  autres  amours  que  nous  avons  pour  les 
créatures  ne  soient  que  des  images  ou  des  ombres  d'amour, 
en  comparayson  de  celuy  qu'il  veut  que  nous  luy  portions. 

Hé  Dieu  !  mes  chères  Seurs ,  n'cst-il  pas  bien  raisonnable 
que  cet  amour  divin  domine ,  et  tienne  le  donjon  au  dessus 
de  tous  les  autres ,  qu'il  règne ,  et  que  tout  luy  soit  sujet? 
Aymer  Dieu  d'eslection ,  c'est  le  choisir  entre  mille ,  comme 
dit  l'Espouse  au  Cantique  des  Cantiques  :  Mon  bien-aymé , 
dit-elle  aux  filles  de  Sion,  est  beau  par  dessus  toute  beauté  ; 
toutes  sortes  de  perfections  sont  en  luy  ;  je  l'ay  esleu  entre 
mille,  c'est  à  dire ,  entre  un  nombre  infiny ,  pour  estre  mon 
bien-aymé  et  mon  choysi  :  Dilectus  meus  candidiis ,  et  rubi" 
cundus,  electus  ex  millibus. 

Or  quand  ce  vient  à  nostre  choix  d'eslire  un  objet  pour  le 
principal  but  de  nostre  amour,  certes  nous  aurions  grand 
tort  de  ne  le  pas  chercher,  et  choisir  entre  tous  les  objets  qui 
sont  aymables,  afin  d'eslire  le  plus  excellent.  Mais  dites-moj 
de  grâce ,  se  peut-il  rencontrer  un  objet  plus  excellent  que 
la  Divinité  mesme,  laissant  à  part  son  incomparable  beauté, 
considérant  son  indicible  bonté  qui  nous  a  par  tant  de  façons 
tesmoigné  qu'il  nous  ayme ,  et  désire  infiniment  que  nous 
l'aymions  ?  Hé  !  qu'est-ce  qui  pourroit  davantage  esmouvoir 
nostre  volonté  à  aymer,  que  de  se  voir  si  parfaittement 
aymé? mais  de  qui? do  Dieu  mesme;  et  qu'ainsi  ae  soit^ 
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les  effets  que  nous  ressentons  tous  les  jours  de  son  amour 
nous  en  donnent  des  preuves  plus  que  tres-suffisantes. 

0  que  ce  commandement  d'aymer  Dieu  est  aymable  !  Il  y 
a  eu  certains  fols  et  insensés  qui  ont  voulu  dire  quUl  estoit 
impossible  de  Tobserver,  tandis  que  nous  serions  en  cette 
vie  mortelle  :  en  quoy  certes  ilz  se  sont  grandement  trom- 
pés et  ont  erré  en  leur  opinion,  dautant  que  nostre  Seigneur 
n^eust  jamais  donné  ny  fait  ce  commandement ,  s'il  n'eust 
donné  quant  et  quant  le  pouvoir  à  l'homme  de  l'observer  et 
accomplir.  Dieu  veut  donc  que  nousl'aymions  de  tout  nostre 
cœur,  de  tout  nostre  esprit,  de  toutes  nos  forces,  et  de  toute 
nostre  pensée ,  c'est  à  dire ,  de  tout  nostre  pouvoir.  Mais 
comme  le  pourrons-nous  faire  en  cette  vie ,  puisqu'il  faut 
que  nous  aymions  nos  pères,  nos  mères,  nos  frères,  nos 
seurs ,  et  pour  ceux  qui  sont  dans  le  monde ,  que  le  mary 
ayme  sa  femme  ,  la  femme  son  mary,  ses  enfans ,  ses  amis? 
Comment  donc  (nostre  amour  estant  ainsi  partagé)  pourrons- 
nous  aymer  Dieu  de  toutes  nos  forces?  Cela  ne  se  pf3ut, 
dites-vous.  0  que  vous  estes  abusés  !  et  que  vous  monstres 
bien  qui  vous  estes ,  et  que  vous  n'avés  de  l'esprit  que  pour 
comprendre  les  choses  de  la  terre ,  mais  non  pour  pénétrer 
les  choses  de  Dieu ,  ny  les  comprendre  et  connoistre  pour 
telles  qu'elles  sont.  Si  nostre  Seigneur  nous  eust  commandé 
de  l'aymer,  ainsi  que  font  les  bienheureux  là  haut  au  ciel , 
vous  auriés  sans  doute  quelque  raison  de  dire  que  nous  ne 
le  pouvons  pas  aymer  de  la  sorte ,  dautant  qu'ilz  l'ayment 
d^un  amour  ferme ,  stable ,  constant ,  et  sans  interruption 
quelconque ,  le  bénissant  perpétuellement ,  et  par  ainsi  ilz 
sont  en  un  continuel  exercice  de  leur  amour  :  ce  que  nous 
ne  pouvons  pas  faire  nous  autres  ;  car  il  faut  que  nous 
dormions,  et  pendant  ce  tems-là  nostre  amour  cesse  son 
exercice. 

Il  n'y  a  jamais  eu  que  nostre  Dame  qui  aye  eu  ce  privi- 
lège de  pouvoir  aymer  Dieu  en  cette  vie  sans  interruption 
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quelconque  ;  car  taudis  qu^elIe  dormoit,  son  esprit  ne  laissoit 
pas  d'agir  et  s'eslancer  en  Dieu  ;  et  elle  pouvoit  véritable- 
ment dire*  :  Ego  dormio,  et  cor  meum  vigilat  (Je  dors, 
mais  mon  c^Bur  veille  ) .  Et  quant  à  nous  autres ,  combien  de 
fois  nous  trouvons-nous  en  des  distractions ,  lesquelles  nous 
sont  inévitables?  Il  est  vray  que  nous  pouvons  aymer  Dieu 
d'un  amour  ferme  et  invariable ,  mais  non  pas  estre  en  l'e- 
xercice continuel  de  nostre  amour. 

Or  pour  aymer  Dieu  d\in  amour  de  dilection ,  je  veux 
dire  d'eslection ,  il  faut  avoir  la  volonté  bien  résolue  et  dé- 
terminée de  ne  conserver  et  reserver  aucun  autre  amour  qui 
ne  luy  soit  sujet  et  sousmis,  demeurant  prestz  à  bannir  de  nos 
espritZy  non  seulement  tout  ce  qui  sera  contraire  à  cet  amour 
sacré  y  ains  aussi  tout  ce  qui  ne  servira  pas  à  la  conservation 
et  augmentation  de  ce  divin  amour,  qui  est  seul  digne  dn 
nom  sacré  de  dilection. 

Le  nom  d'amour  est  propre  à  toutes  les  autres  affections , 
basses,  terrestres  et  caduques;  mais  pour  le  nom  de  dilection, 
jamais  elles  ne  le  méritent. 

Mais  comment ,  me  dirés-vous ,  pourrons-nous  faire  pour 
satisfaire  à  ce  divin  commandement  de  l'amour  de  Dieu , 
tandis  que  nous  serons  en  cette  vie ,  puisque  vous  dites  que 
nous  le  pouvons  accomplir  selon  le  désir  de  la  divine  bonté? 
n  est  vray»  sans  doute ,  mes  chères  Seurs ,  nous  le  pouvons; 
et  pour  vous  le  monstrer ,  je  me  serviray  d'une  similitude. 

Imaginés-vous,  de  grâce,  de  voir  trois  archers  qui  portent 
tous  trois  leurs  arcs  bandés  et  tendus ,  pour  tirer  à  tous  ren- 
contres selon  la  nécessité,  et  pour  cela  ilz  ont  tous  trob  leurs 
carquois  pleins  de  flèches  et  de  sagettes.  Le  prenàier  de  ces 
archers  tient  une  flèche  d'une  main ,  et  son  arc  bandé  de 
l'autre ,  prest  qu'il  est  de  pousser  sa  flèche  sur  la  corde  de 
son  arc ,  toutesfois  et  quantes  qu'il  sera  nécessaire.  Le  deu- 
xième archer  y  parce  qu'il  veut  tirer  souvent,  porte  non  seu- 

<  Canu»  V* 
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lement  son  arc  bandé ,  ains  il  porte  encore  la  flèche  fendvi 
dessus  y  afin  que  selon  les  rencontres  il  n'aye  à  faire  qu^à  la 
décocher.  Mais  le  troisième  ne  se  contente  pas  de  cela,  ains  il 
tire  sans  cesse  la  corde  de  son  arc  à  soy ,  et  lance  continuel* 
ment  ses  sagettes  dans  le  blanc  où  il  vise. 

Certes  y  ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  peintres ,  pour  re* 
présenter  ramour,  peignent  un  archer  qui  décoche  continuel* 
lement  des  flèches  dans  le  cœur  des  mortels ,  pour  les  blesser 
et  navrer  de  ses  tres-aimables  sagettes.  L'amour  est  extre* 
mement  doux  et  suave,  quand  il  s'applique  à  un  objet  digne 
d'estre  choisi  entre  mille,  comme  nous  avons  dit  ;  car  Tamour 
bas  et  caduque ,  qui  s'attache  à  la  créature ,  au  préjudice  de 
l'amour  que  nous  devons  au  Créateur,  tant  s'en  faut  qu'il 
soit  doux  et  suave ,  qu'au  contraire  il  est  desaggreable  à 
merveilles ,  et  remplit  le  cœur  de  celuy  qu'il  possède  de 
troubles,  d'empressemens,  d'inquiétudes  et  d'amertumes. 

L'amour  que  le  vulgaire  des  hommes  porte  à  Dieu ,  j'en* 
tends  ceux  qui  vivent  chrestiennement  dans  le  monde ,  est 
semblable  à  ce  premier  archer,  que  nous  nous  sommes  ima^ 
giné;  car  ilz  sont  résolus  de  plustost  mourir  que  de  l'offenser 
mortellement,  en  prevariquant  ses  commandemens  :  ils 
tiennent  toujours  l'arc  de  cette  resolution  bandé,  pretz  qu'ils 
sont  de  décocher  la  flèche  de  leur  fidélité ,  en  tous  les  ren^ 
contres  où  il  sera  besoin  de  faire  paroistre  que  l'amour  qu'ils 
portent  à  sa  divine  Majesté  est  le  suprême  entre  tous  les 
autres  amours ,  faysant  toujours  céder  l'amour  de  la  créa- 
ture à  celuy  du  Créateur  ;  ouy  mesme  celuy  qu'ilz  portent 
à  leur  père,  mère,  femme,  enfans ,  ou  amis  :  heureux  qu'ilz 
sont ,  certes ,  de  conserver  cette  fidélité  à  Dieu  ;  car  ainsy 
faysant ,  ilz  l'aymeront  suffisamment  pour  ne  point  entrer 
en  sa  disgrâce,  et  obtenir  la  vie  étemelle. 

Mais  il  y  a  des  âmes  plus  nobles  et  généreuses ,  qui  sça» 
chant  que  la  suffisance  ne  suffit  pas  en  ce  qui  est  de  l'amour 
de  Dieu ,  passent  plus  outre ,  et  sont  semblables  k  ^  MQond 
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archer,  que  nous  nous  sommes  représenté ,  lequel  non  seu* 
lement  tient  son  arc  bandé  et  son  carquois  plein  de  flèches , 
toutes  prestes  pour  tirer,  mais  il  tire  aussi  fort  souvent, 
mettant  le  moins  de  distance  qu'il  peut  entre  chaque  coup; 
il  n'attend  pas  la  nécessité,  ains  il  tire  à  toutes  les  apparences 
de  nécessité.  Ces  âmes  donc  que  je  dis  estre  semblables  à  ce 
second  archer,  sont  celles  lesquelles  se  retirent  du  commun 
du  peuple ,  pour  mener  une  vie  plus  parfaitte ,  soit  qu'elles 
se  séquestrent  tout  à  fait  du  monde ,  comme  font  les  Reli- 
gieux ,  ou  non  ;  ne  se  contentant  pas  de  vivre  selon  Tobser- 
vance  des  commandemens  de  Dieu ,  ains  passant  plus  outre, 
embrassant  la  prattique  des  conseils ,  afin  de  tirer  des  sa- 
gettes  et  des  traits  dans  le  cœur  de  la  divine  Majesté  le  plus 
souvent  qu'elles  peuvent,  par  des  eslancemens  fervens  et 
affectionnés  de  leur  esprit  :  et  par  ainsi  elles  navrent  et  bles- 
sent le  cœur  de  ce  roy  des  cœurs,  ainsi  que  luy-mesme 
l'asseure ,  quand  il  dit  à  son  Espouse  au  Cantique  des  Can- 
tiques :  Vulnerasti  cor  meum,  soror  mea  sponsa,  vulnerasti 
car  meum  in  tmo  oculorum  tuorum ,  et  in  uno  crine  colli 
tut  *  ;  M'amie ,  ma  belle ,  et  ma  colombe ,  tu  m'as  ravi  le 
cœur,  tu  m'as  blessé  et  navré  par  l'un  de  tes  yeux ,  et  par 
l'un  de  tes  cheveux  qui  pend  dessus  ton  col,  c'est  à  dire,  par 
l'une  des  pensées  qui  viennent  du  costé  de  ton  cœur  :  Averte 
oculos  tuos  a  me,  quia  ipsi  me  evolare  fecerunt  *;  Détourne 
tes  yeux  de  dessus  moy ,  luy  dit-il  ailleurs ,  car  tes  regards 
m'ont  fait  en  aller.  Or  pensés-vous  que  ce  soit  pour  luy  dé- 
fendre de  tirer  ses  sagettes ,  qu'il  luy  dit  tout  cela?  0  non 
sans  doute  ;  mais  c'est  plustost  pour  la  ble&ser  réciproque- 
ment :  car  vous  m'avouêrés  que  c'est  bien  la  blesser  amou- 
reusement, mais  d'une  blessure  néanmoins  bien  douloureuse, 
que  de  luy  dire  qu'elle  détourne  ses  yeux  de  dessus  luy; 
car  vous  scavés  que  l'on  veut  tousjours  voir  ce  que  l'on 
ayme. 

*  Gant,  IV. —  «  Gant,  VL 
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Cette  seconde  façon  d^aymer  Dieu  est  celle  que  nous  pou- 
vons exercer  en  cette  vie ,  et  à  laquelle  nous  devons  tous 
prétendre  ;  car  quant  à  la  troisième ,  qui  est  représentée  par 
cet  archer  qui  tire  sans  cesse  y  elle  n'appartient  qu'aux  âmes 
des  bienheureux,  qui  joûyssent  de  la  claire  vision  de  la  Di- 
vinité dans  le  paradis.  0  qu'il z  sont  heureux,  de  blesser 
continuellement  le  cœur  de  Dieu  des  traitz  aymables  de  leur 
amour!  amour  qui  sera  éternel,  immortel,  et  lequel  ne 
pourra  jamais  avoir  d'interruption  en  son  exercice  sacré; 
car  à  mesure  qu'ilz  décochent  les  traitz  de  leurs  affections, 
la  divine  Majesté  remplit  leur  carquois  de  ses  divines  flèches, 
de  sorte  qu'ilz  seront  éternellement  inespuisables. 

Vous  entendes  donc  assés  maintenant  comme  l'on  peut 
prattiquer  ce  commandement.  Il  est  vray ,  me  dirés-vous  ; 
mais  est-ce  assés  aymer  Dieu  que  de  se  contenter  de  l'aymer, 
ainsi  que  ceux  qui  observent  ses  commandemens  l'ajrment? 
0  sans  doute,  qui  se  contenteroit  de  cela,  sans  désirer  de 
l'aymer  davantage ,  je  veux  dire ,  sans  avoir  la  prétention 
d'accroistre  l'amour  qu'il  a  à  sa  divine  bonté ,  il  ne  l'ayme- 
roit  pas  assés  ;  car  n'avons-nous  pas  dit  que  la  suffisance ,  en 
ce  qui  est  de  l'amour  de  Dieu ,  n'est  pas  suffisante  ?  Et  ce 
n'est  pas  en  effet  icy  comme  aux  autres  désirs  que  l'on  a 
d'acquérir  des  honneurs  et  des  richesses  ;  parce  qu'en  ces 
choses ,  celuy  à  qui  la  suffisance  ne  suffit  pas ,  et  qui  ne  dit 
pas,  C'est  assés,  monstre  bien  que  rien  ne  le  sçauroit  con- 
tenter, ny  assouvir  la  soif  insatiable  qu'il  a  de  ces  choses. 
Mais  quant  à  l'amour  de  Dieu,  il  ne  faut  jamais  dire,  c'est 
assés,  j'ay  assés  d'amour,  je  suis  content;  car  celuy  qui  diroit 
cela  n'en  auroit  pas  suffisamment. 

La  Divinité  ne  peut  estre  aymée  suffisamment  que  d'elle- 
mesme;  c'est  pourquoy  nostre  soif  de  l'aymer  ne  pourra 
jamais  estre  assouvie.  Nous  devons  donc  estre  tousjours  hale^ 
tans  et  souspirans  après  l'augmentation  de  cet  amour  sacré, 
demanàant  à  nostre  Seigneur  qu'il  luy  plaise  nous  donner 
V.  19 
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un  amour  eorrespondant ,  autant  qu^il  se  pourra ,  à  celuy 
qu^il  nous  porte. 

Mais  considérons  un  peu,  je  vous  prie,  quel  est  cet  amour 
que  Dieu  nous  porte ,  et  duquel  nous  avons  esté,  et  sommes 
si  chèrement  aymés  de  luy.  Et  remarqués  combien  nostre 
Seigneur  a  de  grâce  à  nous  exprimer  Tardeur  de  sa  passion 
amoureuse  en  paroUes ,  en  affections  et  en  œuvres.  En  pa- 
relies ,  certes ,  cela  est  tres-clair  ;  car  jamais  il  ne  s'estendit 
tant  à  parler  sur  aucun  sujet ,  que  sur  celuy  de  son  amour 
^vers  nous,  et  du  désir  qu'il  a  que  nous  Paymions ,  ainsi 
que  nous  pouvons  voir  en  plusieurs  lieux  de  l'Evangile.  En 
affection ,  voyés  combien  il  est  jaloux  de  nostre  amour  :  Tu 
aymeras  le  Seigneur  ton  Dieu,  nous  dit-il,  de  tout  ton  cœur, 
de  toute  ton  ame ,  de  toute  ta  pensée ,  de  toutes  tes  forces, 
de  tout  ton  esprit,  et  de  tout  ce  que  tu  es ,  c'est  à  dire ,  de 
tout  ton  pouvoir  :  Diliges  Dominum  Deum  tinan  ex  toio 
ûùrde  tuù ,  et  ex  tota  anima  tua,  et  ex  omnibus  viribus  tuis, 
€i  ex  omni  mente  tua  \ 

>  Ne  nous  monstre-t'il  pas  aussi  merveilleusement  bien  la 
grandeur  de  son  amour  en  œuvres ,  spécialement  au  tres- 
saint  sacrement  de  l'Eucharistie,  en  se  donnant  à  nous? 
Considérés,  je  vous  prie  ;  il  semble  qu'il  ne  sera  jamais  assés 
content  d^inviter  les  hommes  à  le  recevoir.  Voyés  comme  il 
inculque  d'une  façon  admirable  le  bien  qu'il  a  préparé  pour 
ceux  qui  le  recevront  dignement  :  Je  suis ,  'dit-il ,  le  pain 
vivant  qui  est  descendu  du  ciel  :  quiconque  me  mange ,  il 
ne  mourra  point  éternellement;  Ego  sum  panis  vivusj  qui  de 
eœlo  deseendi,  si  çttis  manducaverit  ex  hoc  pane,  vivetin 
œtemum  '.  Qui  voudra  boire  mon  sang,  et  manger  ma  chair, 
il  aura  la  vie  éternelle  ;  Qui  manducat  meam  camem ,  et 
bibit  meum  sanguinem,  habet  vitam  œtemam.  Et  pour  nous 
monstrer  Tamour  avec  lequel  il  se  donnoit  à  nous  en  ce  tres- 
«aint  sacrement  :  J'ay  désiré,  dit-il  à  ses  Apostres,  d'un 

t  Deut.,  VI.  -^  »  s.  Jean^  VI. 
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grand  désir  de  faire  cette  pasque  avec  vous  ;  Desiderio  desi- 
deravi  hoc  pascha  manducare  vobiscum  *.  Puis  parlant  de 
sa  mort  :  Nul  n'ayme  d'un  plus  grand  amour ,  que  celuy 
qui  met  son  ame  y  c'est  à  dire  sa  propre  vie ,  pour  la  chose 
qu'il  ayme;  Majorem  hac  dilectionem  nemo  habet,  quam 
ut  animam  suampofiat  quispro  amicis  suis  *.  Et  en  cent  et 
cent  autres  façons ,  il  nous  exprima  l'ardeur  de  son  amour 
durant  tout  le  cours  de  sa  vie ,  et  principalement  en  sa  mort 
et  Passion. 

Ne  vous  semble^-t'il  pas,  mes  chères  Âmes,  que  nous 
ayons  une  très-grande  obligation  à  contreH^hanger,  en  tant 
que  nous  pouvons,  cet  amour  sacré  et  incomparable,  duquel 
nous  avons  esté  et  sommes  aymés  de  nostre  Seigneur  ?  C'est 
sans  doute  que  nous  le  devons  ;  au  moins  devons-nous  avoir 
afîeetion  de  le  faire. 

Aymer  Dieu  de  tout  nostre  cœur,  qu'est-cci  sinon  l'aymer 
de  tout  nostre  amour ,  et  d'un  amour  ardent?  Et  pour  cela 
il  ne  faut  pas  aymer  beaucoup  d'autres  choses ,  au  moins 
d'une  affection  particulière. 

L^aymer  de  toute  nostre  ame ,  c'est  occuper  toutes  ses 
puissances  en  l'exercice  de  son  amour  ;  l'aymer  de  tout  nostre 
esprit ,  c'est  l'aymer  d'un  amour  pur  et  simple. 

L'aymer  de  toute  nostre  pensée ,  c'est  penser  le  plus  sou- 
vent que  nous  pouvons  en  luy. 

L'aymer  de  toutes  nos  forces ,  c'est  l'aymer  d'un  amoui 
ardent ,  ferme,  constant  et  généreux ,  qui  ne  se  laisse  jamais 
abattre  dans  les  peines  et  contradictions ,  ains  tousjours  per- 
aeverant. 

L'aymer  de  tout  ce  que  nous  sommes,  c'est  luy  donner  et 
abandonner  tout  nostre  estre,  pour  estre  totalement  soumis 
à  l'obeyssance  de  son  amour. 

L'aymer  d'un  amour  de  dilection,  c'est  le  préférer  à 
toutes  choses,  afin  de  pouvoir  dira  avec  l'Ëspouse  ;  Mon 

s.  Luc,  XXU.  —  *  S.  Jean,  XV. 
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bien-aymé  est  à  moy,  et  moy  à  luy  ;  Dileciûs  meus  mihi,  et 
ego  illi. 

Vous  serés  peut-estre  bien  aises  de  "sçavoir  comment  vous 
pourrés  comioistre  si  vous  ajonés  Dieu  j  ainsi  que  nous 
venons  de  dire.  Je  m'en  vay  vous  en  donner  des  marques 
infaillibles* 

La  première  est,  si  vous  vous  playsés  fort  en  sa  présence: 
car  vous  sçavés  que  l'amour  recherche  tousjours  la  présence 
de  celuy  qu'il  ayme.  L'amour  (ainsi  que  dit  le  grand  saint 
Denys ,  apostre  de  la  France)  tend  à  l'union ,  si  que  l'amour 
unit  les  cœurs  de  ceux  qui  s'ayment ,  d'une  union  si  forte, 
qu'elle  est  presque  inséparable,  quand  l'amour  est  pur, 
comme  est  celuy  de  Dieu ,  duquel  nous  parlons. 

L'amour  est  un  lien ,  et  un  lien  de  perfection ,  Vincidtm 
perfectionis ,  c'est  à  dire  que  ce  lien  est  si  fort  qu'il  ne  se 
peut  rompre  ny  deslier.  Donc  si  vous  aymés  bien  Dieu,  vous 
aurés  un  grand  soin  de  rechercher  sa  présence ,  afin  de  vous 
unir  tousjours  plus  parfaittement  avec  sa  divine  bonté ,  non 
point  pour  la  consolation  qu'il  y  a  de  joûyr  de  sa  présence , 
ains  simplement  pour  satisfaire  à  son  amour ,  qui  le  désire 
ainsi  :  vous  chercherés  le  Dieu  de  toute  consolation ,  et  non 
pas  les  consolations  de  Dieu. 

Or  vous  sçavés  que  les  amans  cherchent  tousjours  de  parler 
en  secret,  bien  que  ce  qu'ilz  ont  à  dire  ne  soit  pas  des  secretz, 
ou  chose  qui  mérite  d'estre  tenue  pour  telle.  De  mesme  en 
est-il  en  cet  amour  sacré;  la  fîdelle  amante  recherche  par 
tous  les  moyens  possibles  de  rencontrer  par  tout  son  cher 
bien-aymé  tout  seul ,  pour  luy  lancer  dans  le  cœur  quelques 
traitz  de  sa  passion  amoureuse ,  et  luy  rendre  quelque  petit 
tesmoignage  de  son  amour,  quand  ce  ne  seroit  que  de  luy 
pouvoir  dire  :  Vous  estes  tout  mien ,  et  je  suis  tout  vostre  : 
mais  elle  luy  dit  ces  paroUes  en  secret ,  dans  le  fond  de  son 
cœur,  afin  qu'il  n'y  aye  que  sou  bien-aymé  qui  les  en- 
tende. 
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Une  autre  marque  pour  connoistre  si  vous  aymés  bien  Dieu 
est ,  si  vous  n'aymés  pas  beaucoup  d^autres  choses  avec  luy  ; 
ainsi  que  j'ay  dit,  cela  s'entend  d'un  amour  fort  et  puissant; 
car  vous  sçavés  que  quand  on  ayme  beaucoup  de  choses  y  si 
on  les  ayme  d'un  amour  fort  et  puissant ,  l'amour  que  nous 
avons  pour  Dieu  en  est  bien  moins  parfait ,  parce  que  nostre 
capacité  d'aymer  est  fort  petite ,  tandis  que  nous  sommes  eu 
cette  vallée  de  misères;  et  partant,  nous  ne  devons  pas  laisser 
dissiper  nostre  amour  à  plusieurs  objetz,  ains  le  tenir 
ramassé  tant  qu'il  nous  sera  possible,  pour  l'employer  à 
aymer  un  objet  tant  aymable ,  comme  est  celuy  dont  nous 
parlons. 

H  faut  véritablement  aymer  quelque  chose  avec  Dieu , 
mais  d'un  amour  qui  n'aille  point  de  pair  avec  le  sien,  ains 
qui  luy  soit  sujet,  en  sorte  qu'il  soit  tousjours  prêt  d'estre 
abandonné  *et  rejette ,  entant  que  celuy  de  Dieu  le  désirera , 
c'est  à  dire ,  qu'il  luy  sera  contraire. 

La  troisième  et  principale  marque  que  je  vous  donne  pour 
connoistre  si  vous  aymés  bien  Dieu ,  est  de  regarder  si  vous 
aymés  bien  le  prochain  ;  car  nul  ne  peut  dire  en  vérité  qu'il 
ayme  Dieu ,  s'il  n^ayme  le  prochain ,  ainsi  que  l'asseure  le 
grand  apostre  S.  Jean  :  Qui  non  diligit  fratrem  suum, 
quem  videt,  Deum  quem  non  videt,  quomodo  pot  est  dili^ 
gère? 

Mais  comment,  et  de  quel  amour  devons-nous  aymer  le 
prochain?  de  quel  amour,  mes  chères  Ames?  de  l'amour 
mesme  que  Dieu  nous  ayme  ;  car  il  faut  aller  puiser  cet 
amour  dans  le  sein  du  Père  éternel ,  afin  qu'il  soit  tel  qu'il 
doit  estre,  c'est  à  dire,  qu'autant  que  nous  le  pouvons,  nous 
le  devons  aymer  d'un  amour  pur ,  solide,  ferme,  constant  et 
invariable  ;  qui  ne  s'attache  point  aux  qualités  et  conditions 
des  personnes ,  ains  à  l'image  de  Dieu ,  que  nous  portons 
tous.  Certes ,  si  nous  l'aymons  ainsi ,  nostre  amour  ne  sera 
point  sujet  au  changement ,  ny  aus  aversions ,  comme  est 
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celuy  que  nous  nous  portons  les  uns  anx  autres ,  qui  pôtur 
Tordinaire  se  dissipe  et  s^alangourit  sur  une  mine  froide,  ou 
qui  n^est  pas  si  correspondante  à  nostre  humeur  ^  ou  pour  la 
rencontre  de  quelque  petite  chose  qui  n^est  pas  comme  nous 
desirons. 

Nostre  Seigneur  nous  ayme  sans  disoontinuation  (je  ne 
parle  pas  de  ceux  qui  sont  en  estât  de  péché  mortel  ;  car  le 
lieu  où  je  suis  ne  le  requiert  pas)  ;  il  nous  supporte  en  nos 
defautz  et  en  nos  imperfections ,  sans  aymer  néanmoins  ny 
favoriser  nos  imperfections  :  il  faut  donc  que  nous  en  fassions 
de  mesme  à  Tendroit  de  nostre  prochain  »  Faymant  sans  dis- 
continuation y  et  sans  nous  lasser  jamais  de  le  supporter  en 
ses  defautz;  prenant  bien  garde  toutesfois  de  ne  favoriser  ny 
aymer  ses  imperfections ,  ains  au  contraire  |  taschant  d^en 
rechercher  Textermination ,  tant  qu'il  nous  sera  possible , 
ainsi  que  fait  la  divine  bonté  envers  les  hommes.  Mais  Dieu 
nous  ayme  pour  le  ciel ,  et  partant  il  ayme  plus  nos  âmes 
que  nos  corps  ;  ainsi  devons^nous  faire ,  aymant  nostre  pro- 
chain pour  le  ciel ,  luy  procurant  par  nos  prières  y  les  grâces 
et  bénédictions  célestes ,  par  le  moyen  desquelles  il  puisse 
tousjours  croistre  en  Tamour  sacré  ;  et  enfin  obtenir  rameur 
étemel  y  Tencourageant  à  l'exercice  des  vrayes  vertus ,  tant 
par  parolles  que  par  exemples  ;  et  ainsi  faysant ,  nous  nous 
resjoûyrons  beaucoup  plus  des  dons  et  des  grâces  que  Dieu 
fera  à  leurs  âmes ,  de  leurs  vertus ,  et  des  bénédictions  ce- 
lestes  qu'il  leur  communiquera ,  que  non  pas  des  honneursi 
richesses  et  autres  biens  caducs  et  périssables  qui  leur  pour- 
roient  arriver. 

C'est  à  l'acquisition  de  cet  amour  parfait  de  Dieu  et  du 
prochain,  auquel  je  vous  exhorte ,  mes  chères  Seurs,  de 
travailler  courageusement  ;  car  voilà  comment  nous  pouvons 
faire  la  dédicace  de  nos  cœurs  à  la  divine  Majestoi  et  ne  dou- 
tons point  que  si  nousl'aymonsi  ainsi  que  nous  avons  dit, 
il  n'habite  plus  volontiers  dans  nos  ameS|  qui  sont  ses  temples 
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vivans ,  qu^il  ne  fait  dans  nos  Eglise; ,  puisqu^il  dit  que  ses 
plus  grandes  délices  sont  d'estre  avec  les  enfans  des  hommes  : 
Deliciœ  meœ  esse  cum  filiis  hominum  *. 

Aymons  donc  Dieu  de  tout  nostre  cœur^  et  comme  il  se 
plaist  d^estre  avec  nous,  playsons-nous  aussi avecluy ;  te- 
nons-nous tousjours  en  sa  présence  ;  ne  le  perdons  point  de 
veuê  ;  entretenons-nous  familièrement  avec  luy  ;  donnons- 
luy  toutes  nos  affections  ;  n^aymons  rien  qu^en  luy  ou  pour 
luy ,  et  soyons  asseurés  que  si  nous  persévérons  à  Taymei^ 
fidellement  et  constamment  pendant  cette  vie ,  après  icelle  il 
nous  fera  la  grâce  de  Taymer  éternellement  dans  le  ciel ,  où 
nous  conduise  le  Père ,  le  Fils ,  et  le  saint  Esprit.  Amen 

»  Prov.,  VIII. 
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SERMON 

POUR  LE  XVm*  DIMANCHE  D'APRES  LA  PENTECOSTE  *• 

DB  LA  PÀBJLLTSIE  SPIRITOELLS. 

Dixit  Jésus  Paralytico  :  Confde,  fiii,  remiituntur  tibipeccata  tua,  Matt.^  IX. 

Jesas  dit  au  Paralytique  :  Mon  filz ,  aye  confiance ,  tes  péchés  te  sont 

pardonnes. 

Puisque  par  l'absence  juste ,  comme  je  croy ,  de  celuy  qui 
vous  devoit  présenter  la  collation  spirituelle  de  la  part  du 
maistre  de  céans ,  qui  est  Jesus-Christ ,  j'ay  encores  eu  cette 
charge  de  vous  entretenir  de  quelques  discours  spirituelz  ; 
j'ay  choisi  celuy  que  TEvangile  me  met  en  main  de  prime 
face,  c'est  à  dire  de  la  paralysie  spirituelle,  et  de  la  guerison 
d'icelle  ;  car  encore  que  FEvangile  semble  advancer  son  his- 
toire d'une  paralysie  corporelle,  néanmoins  nostre  Seigneur 
parle  et  guérit  principalement  la  spirituelle ,  disant  au  pai'a- 
lytique  :  Confide,  fili  (Mon  filz ,  aye  confiance) ,  et  semble 
que  sa  première  visée  estoit  sur  la  paralysie  spirituelle  ;  mais 
qu'à  l'occasion  des  murmures  que  faysoient  les  Juifs ,  il  aye 
jette  l'œil  sur  la  corporelle.  Or  ce  discours  de  la  paralysie 
spirituelle  est  bien  l'un  des  plus  nécessaires  que  vous  puissiés 
ouyr.  Plaise  à  Dieu  que  je  le  puisse  aussi  bien  faire  comme 
il  est  utile  et  profitable ,  quoy  que  peut  estfe  il  ne  soit  pas 
des  plus  aggreables  qu'on  puisse  faire  ;  car  il  y  a  en  cet  aage 
une  infinité  de  paralytiques  spirituelz ,  lesquelz  ne  pensent 
pas  l'estre,  et  ne  cherchent  point  la  guerison  d'une  si  estrange 
maladie,  ausquelz  je  puis  bien  dire  ce  qui  est  porté  par  un 
prophète  :  Ossa  arida ,  audite  verbum  Domini  (Os  secs  et 

I  Pris  sur  l'original  escrit  de  la  main  de  i'autbeur  (Edit.  de  1641  et  de  1643). 
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arides,  entendes  la  paroUe  du  Seigneur) ,  oyés  un  peu  que 
c'est  de  vostre  mal.  La  paralysie  corporelle  est  une  maladie 
causée  d'une  humeur  peccante  qui  saisit  les  nerfs  et  muscles, 
empeschant  la  communication  des  espritz  vitaux  et  animaux, 
et  par  conséquent  privant  les  parties  occupées  de  mouvement 
et  sentiment,  et  cette  humeur  est  ordinairement  froide.  Or  la 
paralysie  spirituelle ,  parlant  avec  proportion ,  est  une  ma- 
ladie causée  par  la  saisie  et  occupation  que  le  péché  fait  des 
nerfs  spirituelz ,  c'est  à  dire ,  des  désirs  de  nostre  ame ,  em- 
peschant la  communication  et  influence  des  inspirations  di- 
vines en  nos  consciences ,  et  par  conséquent  le  mouvement 
naturel  de  nostre  ame ,  et  le  sentiment  des  choses  célestes. 
J'ay  dit  le  mouvement  naturel ,  parce  que  comme  la  paralysie 
corporelle  n'empesche  pas  le  mouvement  extérieur  du  corps, 
mais  seulement  l'intérieur  qui  luy  est  propre  ;  ainsi  la  spiri- 
tuelle n'empesche  pas  le  mouvement  de  nostre  ame  à  la 
créature,  mais  il  ne  luy  est  pas  naturel  ;  car  son  mouvement 
est  à  Dieu.  Ibunt  de  virtute  in  virtutem,  donec  videatur 
Deus  deorum  in  Sion,  etc.  Et  de  fait,  nos  théologiens  disent 
que  le  péché  est  contre  nature ,  et  contre  raison.  Le  péché 
qui  cause  cette  paralysie  est  une  certaine  froidure  et  noncha- 
lance spirituelle.  En  somme  nous  appelions ,  pour  le  dire  en 
un  mot,  estre  paralytiques  ceux  lesquelz  demeurent  en  leurs 
péchés  ;  car  ils  ne  sçauroient  gardpr  en  eux  ce  catharre,  qu'ilz 
ne  deviennent  comme  perclus ,  impotens ,  et  comme  transis 
de  ce  froid,  engourdis  de  tous  leurs  membres  spirituelz,  dont 
il  est  dit  aux  Proverbes  *  :  Propter  frigm  piger  arare  noluit 
(A  cause  du  froid  le  paresseux  n'a  pas  voulu  travailler) , 
comme  s'il  vouloit  dire  :  Le  paresseux  estant  engourdy  du 
froid  du  péché ,  faute  d'estre  revestu  des  vertus,  et  eschauffé 
du  feu  de  charité,  il  n'a  point  voulu  travailler.  C'est  le 
propre  effet  de  cette  paralysie ,  d'empescher  de  travailler , 
pour  la  saison  à  venir ,  ceux  qu'elle  a  saisis  ;  c'est  de  là  d'où 
•  Prov.,  XX,  , 
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du  Seigneur)  t  Les  prestres  se  flaltentrilz  pas  avec  des  dis- 
penses y  quoy  que  ce  qui  est  dit  en  rEvangile,  que  personne 
ne  peut  servir  deux  maistTes  y  Nemo  potest  duobus  dominis 
servire,  soit  escrit  en  grosses  lettres?  Les  dames  se  flattent- 
elles  pas,  lesquelles  n'aymant  point  leurs  maris,  se  playsent 
d'estre  courtisées ,  s'excusant  qu'elles  ne  font  point  d'actes 
contraires  à  leur  honneur  ?  se  playsent-elles  point  de  pas- 
sionner cettuy-cy  etceluy-là,  s'excusant  que,  nonobstant, 
elles  ne  voudroient  pour  rien  violer  la  loy  de  leur  mariage? 
C'est  pour  cela  que  nostre  Seigneur  dit  :  Non  concupisces 
(Tu  ne  convoiteras  point) .  C'est  pour  cela  que  David  a  laissé 
par  escrit  :  Exitus  aquarum  deduxerunt  cculi  met,  quia  non 
custodierunt  legem  tuam  (Les  eaux  ont  coulé  de  mes  yeux 
en  abondance,  parce  qu'ils  n'ont  pas  gardé  vostrc  loy).  Et 
toutes  ces  sortes  de  gens  sont  paralytiques  ;  ne  sentant  point 
leur  mal,  ilz  ne  s'en  confessent  jamais.  Bibunt  sicut  aquam 
iniquitatem  (ilz  boivent  Tiniquité  comme  l'eau);  ilz  sont 
comme  Ësaû,  qui  se  soucioit  fort  peu  d'avoir  perdu  son  droit 
d'aisnesse,  Parvipendens  quod  primogenituram  perdidisseU 
Se  flattant ,  ilz  sont  semblables  au  Pharisien. 

Mais  mon  intention  est  de  vous  descouvrir  principalement 
l'autre  cause  de  cette  paralysie ,  sçavoir  la  couardise  et  las- 
cheté  de  courage.  C'est  le  vice  auquel  vous  voyés  tant  de 
gens,  qui  ne  se  veulent  mouvoir  au  bien,  ny  retirer  du  mal, 
pource  que  cela  leur  semble  mal-aisé.  Dicit  piger  :  Léo  est 
foras ,  in  medio  platearum  occidendus  sum  ^  (  Hz  disent  ces 
parolles  du  paresseux  :  Le  lion  est  dans  la  rue  ;  si  je  sors , 
il  me  dévorera  au  milieu  de  la  place).  Ce  sont  ceux  qui 
ayant  esté  pécheurs ,  sont  du  tout  lasches  à  bien  faire.  S'il 
faut  se  confesser  :  0  que  cela  est  fascheux  !  ô  que  c'est  une 
chose  mal  savoureuse  !  et  ne  considèrent  pas  qu'il  n'est  pas 
des  péchés  comme  des  fruits  qui  meurissent  sur  l'arbre,  et 
puis  tombent  d'eux-mesmes  ;  mais  qu'au  contraire ,  plus  ili 
*  Prov.,  XXIL 
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demeurent  en  lame ,  plus  mal-aisé  est-il  de  les  arracher. 
Oyés  TEcclesiaste  :  Fili ,  peccasti?  non  adjicias  iterum,  sed 
depristinis  deprecare  Dominum  *  (  Mon  filz,  si  tu  as  péché, 
n*y  retourne  pas  derechef  >  mais  prie  le  Seigneur  qu^il  te 
pardonne).  Qui  ne  pleureroit,  lisant  le  chap.  Y  du  livre  YIU 
des  Confessions  de  S.  Augustin ,  où  il  se  lamente  d'avoir 
procrastiné  sa  conversion?  comme  te  respondois-je?  Modo, 
eece  modo,  sine  patdulum  ;  sed  modo,  et  modo  non  habebant 
modum,  et  sinepaululum  ibat  in  longum  (Tout  maintenant, 
tout  maintenant ,  attends  encore  un  peu ,  ce  sera  pour  tan- 
tost  ;  mais  ce  tout  maintenant  ne  venoit  point,  et  cet  attends 
encore  un  peu  tiroit  en  grande  longueur).  Tempus  est  nos 
de  somno  smgere  (Or  il  est  tems  de  nous  lever  du  sommeil). 
Ne  dicas  amico  tuo  Christo  stanti  ad  ostium  et  pulsanti  : 
Vade  et  cras  revertere ,  cum  statim  possis  (  Ne  dites  donc 
pas  à  vostre  amy  Jesus-Christ ,  qui  attend  et  qui  heurte  à 
la  porte  de  vostre  cœur  :  Allés  et  revenés  demain ,  puisque 
vous  luy  pouvés  ouvrir  soudainement  )  •  Si  tu  scavois  aussi 
bien  que  tu  ne  penses  pas  combien  nostre  Seigneur  t'attend 
en  grande  affection  !  Tobie  envoyant  en  Rages  Tange  à  Gabel, 
luy  dit  :  Scis  quoniam  numeratpater  meus  dies,  et  si  tarda- 
verouna  die  plus,  contristabitur  anima  ejus  (Tu  sçais  que 
mon  père  compte  tous  les  jours  ;  si  je  retarde  davantage , 
j'afiligeray  son  ame). 

C'est  faire  comme  l'enfant  prodigue ,  Ire  in  regionem  Ion- 
ginquam  (C'est  aller  en  une  région  lointaine  ).  Il  faut 
beaucoup  de  peine  pour  en  revenir,  quand  une  fois  on  est 
allé  jusques-là.  Hé  1  quelle  difficulté  y  a-t'il  tant  à  se  con- 
vertir, aussi  tost  qu'on  se  void  en  péché?  Induere  fortitudine 
tua,  Sion*  (Sion,  reprenés  vostre  force).  Quœrite  Dominum 
dum  inveniri potest  (  Cherchés  le  Seigneur  pendant  qu'on  le 
peut  treuver).  Ne  faites  pas  comme  l'Espouse  es  Cantiques , 
qui  treuva  des  excuses  quand  son  amy  vint ,  disant  qu'elle 
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estoit  au  lict  ;  elle  le  voulut  par  après  chercher,  et  elle  ne  le 
retreuva  plus.  Ne  faites  pas  de  vostre  ame  comme  Jonaa 
faysoit  de  Ninive ,  qu'il  ne  pensoit  pas  devoir  venir  que 
malaisément  à  pénitence ,  et  cependant  incontinent  qu'elle 
ouyt  *  :  Adhuc  quaàraginta  dies,  et  Ninivâ  suivwtetur 
(Encore  quarante  jours,  et  Ninive  sera  renversée),  elle  se 
convertit. 

Que  dirajNJe  plus?  si  on  parle  de  fréquenter  les  sacre* 
mens ,  ils  confessent  que  cela  est  bon  :  Mais  je  ne  scaurois 
prendre  la  peine ,  disent-ilz ,  il  faut  cecy ,  il  faut  cela.  Hé  ! 
mon  frère ,  je  te  diray  ce  qu'il  faut  il  faut  :  purger  les  affec- 
tions du  cœur,  oster  ce  qui  deplaist  à  Dieu ,  qui  est  le  péché 
mortel ,  puis  se  préparer  avec  bonnes  intentions ,  et  avoir 
ferme  propos  de  s'amender.  Gela  te  semble-tll  chose  si  diffi- 
cile, qu'il  ne  la  faille  faire  pour  un  si  grand  bien?  C'est 
chose  toute  arrestée  que  :  Nisi  mandueaveritiê  eamem  PiKi 
hominis,  non  habebitis  vitam  in  vobis  (Si  vous  ne  mangés  la 
chair  du  Filz  de  l'homme,  vous  n^aurés  point  la  vie  en  vous). 
Mais  j'ay  mesnage ,  dirés-vous  ;  au  nom  de  pieu ,  je  ne  scau- 
rois bonnement  me  tenir  sans  crier,  sans  me  distraire.  Je 
suis  homme  de  conversation ,  et  ne  puis  que  je  ne  me  treuve 
en  des  lieux  où  il  me  faut  faire  le  bon  compagnon.  Mon  bon 
frère ,  prends  peine  à  ne  point  offenser  Dieu ,  et  du  reste  vis 
joyeusement.  Oûy ,  mais  il  y  a  de  la  peine  à  se  confesser,  i 
se  préparer.  Certainement  la  peine  est  légère  ;  mais  si  tu  ne 
veux  prendre  peine  aucune ,  je  te  diray  :  Si  guis  non  pult 
cperari,  non  mandueet  (Que  si  quelqu'un  ne  veut  pas  tra- 
vailler, qu'il  ne  mange  point)  ny  le  pain  du  corps,  ny  le 
pain  de  l'ame ,  comme  indigne  de  vivre  ;  mais  asseure-toy 
que  l'ame  efféminée  et  qui  est  lasche  aura  faim.  Anima  effe- 
minata  esuriet^.  Et  David  dit  :  Etaruit  eor  meum,  quia 
ùblitus  sum  comedere  panem  meum  (  Que  son  cœur  s'est 
seiche  et  affoibly ,  parcequ'il  a  oublié  de  manger  son  pain). 

•  Jon.,  m.  -  «  Prov.,  XVIII. 
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Tellement  que  de  ces  paralytiques  spirituels  on  peut  dire  : 
Trepidaverunt  timoré  ubi  non  erat  timor  (  Qu'ilz  ont  eu  de 
laorainte  où  il  n'y  en  avoit  point  de  sujet).  Et  avec  cette 
reprebension  :  Dereliquerunt  me  fontem  aquœ  vivœ,  et 
foderunt  sibi  cistemas  dissipatas ,  quœ  coniinere  non  vof 
lent  aquas  (  Qu'ilz  ont  quitté  la  fontaine  d'eau  vive ,  et  se 
sont  fouy  des  cistemes  rompues ,  qui  ne  peuvent  contenir 
les  eaux  ) .  Yoyés-vous  les  maux  que  fait  cette  paralysie , 
qui  nous  garde  de  cheminer  à  Dieu?  vous  avés  veu  ce 
que  c'est. 

Maintenant  mettons  tous  la  main  à  la  conscience ,  et  de- 
mandons à  nous-mesmes  si  nousn*en  sommes  point  détenus. 
Si  nous  ne  voulons  pas  nous  amender,  si  nous  cheminons 
froidement  en  la  voye  spirituelle ,  il  y  a  danger  pour  nous  : 
que  si  quelqu'un  se  doute  d'y  tomber,  comme  nous  avons 
tous  occasion  de  la  craindre,  je  veux  vous  donner  un  remède, 
duquel  pourront  encore  user  ceux  qui  sont  desja  tombés 
paralytiq^ues  pour  se  guérir.  Ne  sçavés-vous  pas  que  le  froid 
est  guery*  et  chassé  par  le  chaud  ?  Or  toute  sorte  de  chaleur 
ne  guérit  pas  ce  mal.  Le  feu  de  genièvre  est  sain  au  ca- 
tharre ,  non  pas  celuy  de  chesne.  Le  feu  excité  par  la  médi- 
tation de  la  mort  et  Passion  guérit ,  mais  guérit  ceux  qui 
sont  d'une  nature  souple  ;  c'est  une  médecine  lenitive.  Le 
feu  des  tribulations  guérit ,  mais  il  n'est  pas  propre  à  tout 
le  monde.  Le  feu  de  l'Eucharistie  y  sert  pour  consolider  et 
conforter,  mais  il  faut  desja  avoir  évacué  les  mauvaises  hu- 
meurs. Quel  feu  donc  nous  guérira  de  cette  paralysie  ?  le 
feu  d'enfer,  mes  bons  frères,  la  considération  duquel  je  vous 
ordonne ,  et  à  mon  ame ,  propre  pour  nous  guérir,  si  nous 
nous  en  sçavons  servir.  Il  faut  descendre  en  enfer  vivans , 
dit  un  Prophète.  Et  le  bon  roy  Ezechias ,  converty  et  guery , 
nous  apprend  comme  il  le  faut  appliquer  :  Ego  dixi  in  dimi-- 
dio  dierum  meorum  :  Vadam  ad  portas  inferi  (J'ay  dit  au 
milieu  de  mes  jours  :  J'iray  aux  portes  d'enfer).  Il  y  a  en  ces 
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parolles  trois  conditions  t  Ego  dixi  (Pay  dit]  ;  car  quand 
Jésus  le  dira  comme  juge,  il  ne  sera  plus  médecine.  In  cUmi- 
dio  dierum  meorum,  Au  milieu  de  ma  vie ,  en  mon  prin- 
tems.  Meorum  ;  car  le  jour  du  Seigneur  viendra  aux  portes, 
Veniet  dies  Domini  ad  portas,  pour  voir  ce  qui  s'y  fait.  Et 
voyant  les  grandes  peines  qu'on  y  endure,  qui  ne  s'efforcera 
de  les  éviter?  qui  ne  s'évertuera  de  n'estre  point  du  nombre? 
0  donc ,  considérés  ce  que  vous  faites ,  et  vous  acheminés  au 
bien  :  Contendite  intrare  per  angustam  portam  (  Taschés 
d'entrer  par  la  porte  estroite).  Ne  vous  imaginés  pas  tant  de 
peines;  car  nostre  Seigneur  dit  :  Ego  cogito  cogitationes 
pacis,  et  non  afflictionis  (  J'ay  des  pensées  de  paix,  et  non  d'af- 
fliction). Amen. 


VIVE  a£sus« 
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PREMIER  SERMON 

POUR  LA  FESTE  DE  TOUS  LES  SAINTS  ^ 

Ocuius  non  vidit,  née  auris  audivit,  nec  in  cor  homni»  ascenderunt  91» 
prœparavit  Deus  iis  qui  diligunt  illum,  I.  Ck)R.^  IL 

(EU  n'a  ven^  ny  aureille  entenda,  et  il  n'est  jamais  entré  en  la  pensée  ny  au 
cœur  de  llionuDe  quelles  et  combien  grandes  sont  les  choses  que  Dieu  a 
préparées  à  ceux  qui  l'ayment. 

Ce  sont  les  paroUes  de  S.  Paul ,  mes  chères  Seurs ,  des* 
(pieUes  il  se  servoit  escrivant  aux  Corinthiens,  pour  les  ex- 
citer à  se  deprendre  des  choses  basses  et  transitoires,  des 
biens  caducs  et  terriens ,  et  se  desengager  des  affections  de 
cette  mortalité,  en  relevant  leurs  cœurs  et  leurs  pensées  aux 
biens  éternels  et  perdurables. 

Et  moy,  ayant  à  vous  parler  en  cette  solemnité  de  la  gloire 
des  Saints,  j'ay  pensé  que  je  me  devois  servir  des  parolles 
de  ce  grand  Âpostre,  et  les  vous  adresser,  pour  par icelles  vous 
encourager  à  relever  et  rehausser  vos  cœurs  et  vos  pensées 
à  la  considération  de  la  gloire  et  félicité  étemelle,  que  Dieu 
a  préparée  à  ceux  qui  l'ayment  et  le  craignent  en  cette  vie , 
et  vous  exciter  par  ce  discours  à  mespriser  et  retirer  vos 
affections  de  toutes  les  choses  créées  ;  puisque ,  comme  dit 
TEscriture,  le  ciel  et  la  terre  passeront,  Cœlum  et  terra 
transUnmt,  c'est  à  dire,  que  tout  ce  qui  est  icy  bas  prendra 
fin. 

Or  pour  vous  dire  quelque  chose  de  cette  gloire ,  je  me 
serviray  d'une  histoire  qui  est  rapportée  au  premier  cha- 
pitre du  livre  d'Esther,  d'un  festin  que  le  roy  Âssuerus  fit, 

*  Fldellement  recueilly  par  les  Religieuses  de  la  Visitation  Sainte  Marie 
d'Annessy  (Edit  de  1641  et  de  1643). 
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306  imEMlEll  SERMON 

le  plus  admirable,  magnifique  et  solemnel  qui  se  puisse  ja- 
mais voir  ny  entendre ,  dautant  qu'en  ieeluy  toutes  les  con- 
ditions requises  y  et  qui  se  peuvent  souhaitter  en  un  festin 
pour  le  rendre  remarquable ,  s'y  retreuverent  ;  car ,  en  pre- 
mier lieu ,  celuy  qui  faysoit  le  banquet  estoit  roy  de  cent 
vingt  sept  provinces ,  et  ieeluy  s'y  treuva ,  qui  est  une  des 
principales  pièces  du  festin ,  à  sçavoir  que  celuy  qui  le  fait 
s'y  treuve ,  principalement  quand  c'est  une  personne  de 
qualité  royale.  Et  pour  ce  qui  estoit  des  viandes ,  elles  es- 
toient  les  plus  excellentes  qu'on  eust  pu  souhaitter,  et  le  vin 
le  plus  exquis  qu'on  eust  pu  rencontrer.  Ceux  qui  servoient 
en  ce  banquet  estoient  des  personnes  de  grande  qualité, 
constituées  par  le  roy,  lesquelles  s'acquittoient  fort  soigneu- 
sement de  leur  office.  Le  lieu  où  se  faysoit  le  festin  estoit  le 
plus  beau  et  magnifique  qui  se  puisse  jamais  voir,  les  piliers 
estoient  de  marbre,  les  corniches  d'esmeraudes,  les  tapisseries 
estoient  de  soye  toutes  rehaussées  d'or  et  d'argent ,  les  plan- 
chers estoient  tous  azurés;  il  y  avoit  des  couches  toutes  bat- 
tues en  or  fin,  et  avec  cela  les  musiques  les  plus  belles  et  ex- 
quises, et  les  instrumens  et  accords  les  plus  harmonieux  qui 
se  puissent  entendre  n'y  manquoient  point  :  il  y  avoit  aussi 
des  parterres  artificielz ,  diaprés  d'une  variété  innombrable 
de  fleurs  les  plus  belles  qu'on  eust  pu  souhaitter.  Les  invités 
estoient  les  plus  grands  princes  et  seigneurs  de  cette  contrée, 
et  le  banquet  dura  cent  quatre-vingts  jours ,  avec  toutes  ces 
magnificences.  En  somme  l'Escriture  le  rapporte  comme  la 
chose  la  plus  excellente  et  admirable  qui  se  puisse  jamais 
dire  ny  voir. 

Jettant  donc  les  yeux  de  ma  considération  sur  cette  feste , 
je  n'ay  point  treuvé  d'histoire  ou  de  discours  plus  propre 
pour  vous  représenter  la  gloire  et  félicité  des  Saintz ,  que  ce 
festin  du  roy  Âssuerus ,  puisque  cette  félicité  étemelle  n'est 
autre  chose  qu'un  festin  ou  banquet ,  auquel  nous  sommes 
tous  invités ,  et  ceux  qui  y  sont  receus  sont  rassasiés  et  as* 
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souvîs  de  toutes  sortes  de  délices.  Mais  certes,  quand  je  viçns  à 
comparer  ce  banquet  éternel  avec  celuy  d'Assuerus,  je  trouve 
que  celuy-là  n'est  rien  au  prix  de  cettuy-cy  :  aussi  n'y  a-t'ij 
rien  h  quoy  il  puisse  estre  comparé ,  dautant  qu'en  ce  festin 
de  l'Agneau  sans  macule  se  retrouve  tout  ce  qui  s'est  trouvé 
en  celuy  d'Assuerus ,  mais  en  une  façon  beaucoup  plus  ex*- 
cellente,  parce  qu'en  iceluy  sont  jointes  ensemblement  toute» 
les  conditions  requises ,  pour  rendre  un  banquet  solemnel  ^ 
magnifique  et  admirable. 

Premièrement ,  celuy  qui  fait  le  festin  est  Dieu ,  qui  sur- 
passe infiniment  en  grandeur  et  dignité  tout  ce  qui  est  et 
peut  estre  :  et  sa  personne  royale  pt  divine ,  non  seulement 
s'y  trouve  et  assiste  au  festin  ;  mais ,  qui  plus  est ,  il  est  luy- 
mesme  la  viande  et  le  metz  qui  repaist  et  rassasie  les  con- 
viés y  par  cette  admirable  communication  qu'il  leur  fait  de 
soy-mesme.  Les  assistais  ou  personnes  qui  servent  à  ce  divin 
festin  sont  les  anges,  archanges  et  autres  espritz  célestes  que 
Dieu  a  nommés  et  destinés  au  service.  De  vous  parler  de  la 
beauté  du  lieu  où  se  fait  le  festin ,  6  certes  !  cela  est  tout  à 
fait  impossible  ;  mais  pour  les  autres  choses  qui  s'y  retrou- 
vent ,  nous  les  expliquerons  par  le  menu ,  et  dirons  un  mot 
sur  chacune  des  circonstances  et  conditions  de  ce  festin ,  si 
Dieu  nous  fait  la  grâce  de  nous  en  souvenir. 

Et  pour  commencer  par  la  principale  circonstance ,  qui 
est  que  Dieu ,  qui  fait  le  festin ,  se  trouve  en  iceluy ,  et  qu'il 
est  luy-mesme  la  viande  qui  rassasie  ceux  qui  y  sont  conviés; 
escoutés  ce  qui  est  dit  en  l'Apocalypse  :  Vincendi  dabo  edere  de 
ligno  vitœ  quod  est  in  paradiso  Dei  mei  (Je  donneray  à  celuy 
qui  vaincra  à  manger  de  l'arbre  de  vie  qui  est  au  paradis  de 
mon  Dieu).  Beati  qui  ad  cœnam  nuptiarum  Agni  vocati 
sunt  (Bienheureux  sont  ceux  qui  sont  appelles  au  banquet 
des  noces  de  l'Agneau)  ;  car  ilz  n'auront  plus  ny  faim  ny  soif ^ 
dautant  qu'il  les  conduira  aux  fontaines  des  eauês  de  vie  ^ 
Et  deducet  eos  ad  fontes  vitœ  aquarum.  Mais  quelles  sont 
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ces  eauês  de  vie,  sinon  Dieu  mesme ,  lequel  se  fera  la  viande 
de  ses  esleus^  en  se  communiquant  à  eux  par  la  claire  vision 
et  connoissance  qu'ilz  auront  de  sa  Divinité  ? 

0  quel  festin  plus  excellent  et  remply  de  délices  se  pour- 
roit-il  jamais  treuverny  désirer  que  celuy  que  Dieu  fait  dans 
le  ciel  à  ses  Saints,  puisqu'il  est  luy-mesme  leur  viande? 
C'estoit  sans  doute  après  la  jouyssance  de  ce  divin  festin  que 
le  saint  prophète  David  souspiroit ,  quand  pressé  du  désir 
de  voir  Dieu ,  il  s'escrioit  :  Quemadmodum  desiderat  eenm 
ad  fontes  aquarum,  ita  desiderat  anima  mea  ad  te,  Deus, 
quando  veniam,  et  apparebo  antefaciem  Dei  *  (Quand  sera- 
ce  j  ô  mon  Dieu ,  que  mon  ame  plus  altérée  du  désir  de  vous 
voir,  que  n'est  le  cerf  poursuivy  des  chasseurs  de  rencontrer 
quelque  claire  fonteine  pour  appaiser  sa  soif  par  la  fraischeur 
de  ses  eauês ,  paroistra  devant  vostre  face)  ?  Et  pour  confir- 
mation de  ces  paroUes  :  Je  seray  rassasié,  dit-il,  quand 
vostre  gloire  m'apparoistra ,  Satiabor  cum  apparuerit  gloria 
tua*. 

C'est  une  chose  hors  de  tout  doute  et  controverse ,  que  la 
gloire  essentielle  des  bienheureux  consiste  en  la  claire  vision 
et  connoissance  de  Dieu,  Bœc  est  vita  œtema  ut  cognoscant 
te  Deum  verum  ',  dit  nostre  Seigneur  ;  comme  au  contraire 
la  peine  des  damnés ,  qu'on  appelle  du  dam ,  consiste  en  la 
privation  de  cette  claire  vision. 

Mais  outre  cette  gloire  essentielle ,  il  y  en  a  une  acciden- 
telle ,  qui  est  celle  que  les  bienheureux  reçoivent  par  acci- 
dent ;  comme  les  damnés ,  outre  la  peine  du  dam ,  en  ont 
encore  une  qu'on  appelle  du  sens.  Disons  quelque  chose  de 
cette  gloire  essentielle  et  accidentelle. 

Premièrement,  quant  à  l'essentielle,  qui  consiste  avoir 
clairement  Dieu  tel  qu'il  est ,  sans  ombre  ny  figure,  on  void 
des  choses  si  grandes  et  excellentes ,  que  Dieu  mesme ,  avec 
l'infinité  de  sa  toute-puissance ,  n'en  peut  produire,  faire  ny 
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créer  de  plus  grandes ,  puisqu^on  y  void  premièrement  sa 
Divinité ,  à  sçavoir  luy-mesme  ;  Ton  void  aussi  Tunion  du 
Verbe  étemel  avec  la  nature  humaine  ;  la  maternité  de  la 
sainte  Vierge ,  nostre  tre^honnorée  Mère  et  Maistresse ,  et 
enfin  la  gloire  des  bienheureux,  de  laquelle  il  est  le  souverain 
objet. 

Quanta  la  première  chose,  qui  fait  la  gloire  essentielle  des 
Saints,  qui  est  Dieu,  il  ne  se  peut  rien  voir  de  plus  excellent, 
ny  rien  ne  peut  estre  de  plus  grand,  dautant  que  (comme 
disent  les  théologiens)  c'est  un  estre  qui  est  par  dessus  tout 
estre ,  un  acte  tres-pur  et  très-simple  ;  et  Dieu  mesme  avec 
l'infinité  de  sa  puissance  ne  peut  rien  produire  ny  créer  de 
plus  haut,  ny  de  plus  grand  que  luy  ;  car  s'il  pouvoit  créer 
quelque  autre  chose  de  plus  grand  ou  de  plus  haut  que  luy, 
il  ne  seroit  pas  Dieu ,  puisque  Dieu  est  un  estre  qui  est  au 
dessus  de  tout  estre ,  increé ,  indépendant ,  et  que  rien  ne 
peut  esgaler.  Tous  les  théologiens  sont  d'accord  en  cecy ,  et 
n'y  a  point  sujet  d'en  disputer,  dautant  que  cela  est  tout 
clair. 

La  deuxième  chose  que  voyent  les  bienheureux  dans  le 
ciel,  est  ce  mystère. ineffable  de  l'union  de  la  nature  divine 
avec  la  nature  humaine ,  qui  est  une  œuvre  si  sublime  et 
rélevée ,  qu'elle  surpasse  tout  ce  qui  se  peut  concevoir. 

La  troisième  est  la  maternité  de  nostre  Dame  jointe  à  sa 
virginité ,  qui  est  encore  une  chose  plus  grande  qu'on  ne 
sçauroit  dire  ny  penser  ;  dautant  que  la  virginité  jointe  à  la 
imatemité  est  l'œuvre  la  plus  excellente  après  l'incarnation , 
que  Dieu  avec  sa  toute-puissance  puisse  faire  :  car  comment 
pourroitril  eslever  une  créature  plus  haut ,  que  de  la  faire 
Mère  de  Dieu ,  c'est  à  dire  de  luy-mesme? 

La  quatrième  chose  dont  je  veux  parler ,  est  la  Jumiere  de 
gloire,  qui  est  aussi  une  des  plus  grandes  choses  qui  se 
puissent  créer ,  puisqu'elle  a  pour  objet  Dieu  mesme ,  qui 
est  une  clarté  et  lumière  increée ,  par  laquelle  l'on  void 


310  mCMIËfi  SEAMÔN 

toutes  les  autres  lumières  y  qui  sortent  toutes  de  celle^y 
comme  de  leur  source  et  origine,  sans  qu^elle  en  puisse  estre 
tant  soit  peu  intéressée  ou  diminuée  :  In  lumine  tuo  vide- 
bimus  lumen  (En  vostre  lumière  nous  verrons  la  lumière)  j 
dit  le  Prophète. 

Or  de  ces  quatre  choses  si  grandes  et  sureminentes  jonys* 
sent  les  bienheureux  dans  le  ciel  ;  car  ilz  voyent  face  à  fa6e , 
clairement  j  nettement ,  sans  ombre ,  image  ny  figure  j  Dieu 
trin  et  un ,  non  par  énigme ,  mais  tel  qu^il  est ,  avec  une  si 
grande  clarté ,  qu'ilz  voyent  la  lumière  en  la  lumière ,  et  la 
lumière  de  toutes  les  autres  lumières  ;  et  en  icelle  ilz  voyent 
la  grandeur  et  excellence  de  Fincamation  du  Verbe  étemel 
et  de  la  maternité  de  la  Vierge ,  et  encore  quelle  et  combien 
grande  est  la  gloire  que  Dieu  donne  à  ses  esleus  ;  et  en  cette 
claire  vision  de  Dieu  ilz  descouvrent  et  viennent  à  l'intelli- 
gence des  autres  plus  bautz  et  plus  profonds  mystères ,  des- 
quelz  ilz  ont  la  connoissance  avec  une  telle  clarté  j  joye  et 
allegi^esse,  qu^lz  n*en  peuvent  souhaitterny  désirer  une  plus 
grande.  De  sorte  qu'on  peut  véritablement  dire,  qu'en  cette 
vision  ilz  reçoivent  la  mesure  des  délices  pleine ,  comble  ^  et 
qui  s'espanche  de  toutes  partz ,  parce  que  la  joye  et  liesse 
qu'ilz  reçoivent  en  cette  gloire  essentielle,  par  la  connoissanee 
des  plus  profonds  et  incompréhensibles  mystères,  les  rassasie 
tres-parfaittement. 

Hé!  combien  pensés^vous,  mes  chères  Seurs,  qU^ilz  re- 
çoivent de  suavité  par  la  claire  veuô  du  mystère  ineffable 
de  la  tres-sainte  Trinité ,  voyant  l'éternité  du  Père ,  du  Fili 
et  du  saint  Esprit ,  voyant  comme  le  Filz  est  engendré  do 
Père,  et  que  le  Père  ne  procède  de  personne ,  et  comme  le 
saint  Esprit  procède  du  Père  et  du  Filz?  Quelle  joye  de  voir 
que  le  Filz  n'est  point  momdre  que  le  Père ,  lequel  ^  pour 
estre  Père,  n'est  point  plus  grand  que  le  Filz,  et  que  le  saint 
Esprit  est  en  tout  esgal  au  Père  et  au  Filz  !  Quelle  suavité  de 
voir  que  le  Filz  est  eterpel  et  aussi  ancien  que  le  Père ,  et 
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(jue  le  saint  Esprit  est  aussi  ancien  que  le  Père  et  le  Filz ,  et 
que  les  trois  personnes  n'ayant  qu'une  mesme  essence  ^  ne 
font  qu'un  seul  Dieu  ! 

Je  lisois  hier  en  la  vie  de  S.  Ignace,  fondateur  des  Jésuites, 
que  Dieu  luy  fit  un  jour  la  grâce  de  luy  faire  voir  le  mystère 
de  FineflFable  et  tres-adorable  Trinité ,  de  laquelle  vision  il 
receut  tant  de  clarté  et  de  lumière  en  son  entendement,  qu'il 
en  faysoit  après  des  discours  les  plus  hautz  et  relevés  qui  se 
puissent  dire  et  entendre ,  et  demeura  longtems  à  escrire  ce 
qu'il  en  avoit  appris,  remplissant  plusieurs  cahiers  de  choses 
les  plus  hautes  et  les  plus  subtiles  qui  se  puissent  voir  en  la 
théologie.  Ce  qui  monstre  que  Dieu  en  cette  vision  luy  fit 
(Jonnoistre  de  ce  divin  mystère  ce  qui  s'en  peut  concevoir  en 
cette  vie  ;  et  deslors  ce  sacré  mystère  demeura  si  fortement 
gravé  et  imprimé  dans  son  cœur  et  dans  son  esprit,  qu'il  eut 
tousjours  depuis  une  singulière  dévotion  en  iceluy ,  se  fon* 
dant  de  joye  toutes  les  fois  qu'il  en  avoit  le  souvenir. 

Or  si  ce  Saint  a  reçu  tant  de  joye  et  de  consolation  par 
cette  vision ,  quelle  pensés-vous  que  doit  estre  celle  que  re- 
çoivent les  bienheureux  en  la  claire  vision  de  cet  ineffable 
mystère ,  où  ilz  voyent  encore  ce  nœud  indissoluble ,  avec 
lequel  l'humanité  a  esté  jointe  et  unie  à  la  divinité  en  cette 
œuvre  incomparable  de  l'incarnation,  par  laquelle  Dieu  s'est 
fait  homme,  et  l'homme  a  esté  fait  Dieu;  voyant  clairement 
comme  ce  tres-adorable  mystère  s'est  accomply,  et  comme 
le  Verbe  a  pris  chair  au  ventre  de  la  Vierge ,  sans  faire  au- 
cune brèche  ny  lezion  à  sa  virginité ,  la  laissant  toute  pure 
et  toute  nette ,  sans  offencer  en  rien  qui  soit  son  intégrité 
virginale  !  Quelle  joye  et  quelle  liesse  sera  celle-cy  !  quelz 
torrens  de  voluptés  !  quelz  plaisirs  et  contentemens  ! 

Et  quelle  félicité  est  encore  celle  qu'ilz  ont  de  voir  le  fruit 
et  l'utilité  des  sacremens?  Car  c'est  là  où  l'on  void  clairement 
comme  la  grâce  se  communique  par  iceux ,  selon  la  dispo- 
sition qu'on  y  apporte  et  la  correspondance  qu'on  fait  à  iceUei 
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et  comme  les  uns  la  reçoivent ,  et  les  autres  la  rejettent  : 
comme  Dieu  donne  la  grâce  tres-suffisante  et  surabondante 
aux  uns ,  la  grâce  efficace  aux  autres ,  et  comme  il  la  refuse 
à  quelques-uns ,  sans  toutesfois  leur  faire  aucun  tort ,  ne 
faysant  rien  en  cela  qui  ne  soit  très-juste ,  comme  dit  le 
grand  S.  Augustin ^  Se  pourroit-il  jamais  penser,  mes 
chères  Ames^  avec  quelle  suavité  les  bienheureux  connoissent 
et  voyent  toutes  ces  choses? 

Or  non  seulement  ilz  voyent  Dieu,  qui  est  en  quoy  consiste 
la  félicité ,  mais  aussi  ilz  Tentendent  parler ,  et  parlent  avec 
luy  y  et  font  des  colloques  et  des  dialogues  avec  sa  divine 
Majesté  ;  et  c^est  encore  icy  Tun  des  principaux  poinctz  de 
leur  béatitude.  Mais ,  ô  Dieu  !  quel  langage  est  celuy  qu^ilz 
tiennent,  et  de  quelles  paroUes  se  servent-ilz?  Certes,  lear 
parler  et  leur  langage  n^est  autre  que  le  langage  d^un  père 
avec  ses  enfans ,  et  des  enfans  avec  leur  père ,  c^est  à  dire  un 
langage  tout  filial  et  plein  d'amour;  puisque  nul  n'entre 
dans  le  ciel,  s'il  n'ayme  Dieu ,  s'il  n'a  la  charité,  et  s'il  n'est 
enfant  de  dilection.  Mais  quelles  paroUes  d'amour  se  disent- 
ilz  ?  ô  certes  !  des  paroUes  telles  que  celles-cy ,  tu  ne  te  sé- 
pareras jamais  de  moy  ;  je  ne  m'en  esloigneray  jamais,  pour 
peu  que  ce  soit  ;  tu  seras  désormais  toute  à  moy ,  et  je  seray 
tout  à  toy .  Et  de  qui  seront  ces  paroUes  ?  Non  d'autres  que 
de  Dieu  mesme ,  qui  les  dira  au  cœur  de  l'ame  fideUe  et 
bienheureuse ,  laquelle ,  par  un  amour  réciproque ,  respon- 
dra  ces  douces  et  gracieuses  paroUes  prononcées  par  TEspouse 
au  Cantique  des  Cantiques  :  Dilectus  meus,  mi/n,  et  ego iili\ 
Mon  bien-aymé  est  tout  à  moy ,  et  je  suis  toute  à  luy  ;  il  est 
à  cette  heure  tout  mien ,  et  je  seray  désormais  et  sans  fin 
toute  sienne. 

Que  û  l'Espouse ,  au  Cantique  des  Cantiques ,  estant  en- 
core en  cette  vallée  de  misères ,  disoit  ces  paroUes  d'amour 
avec  tant  de  suavité  ;  ô  Dieu  !  queUe  joye  et  queUe  jubUation 
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sera  celle  que  recevront  les  bienheureux  en  cette  félicité 
étemelle ,  par  ce  dialogue  et  entretien  amoureux  qu'ilz  au- 
ront avec  nostre  Seigneur ,  lequel  leur  parlera  de  ce  qu'il  a 
fait  et  souffert  pour  eux,  leur  disant  :  En  un  tel  tems  je  souf- 
frois  telles  choses  pour  vous ,  les  entretenant  du  mystère  de 
rincamationy  et  de  tout  ce  qu'il  a  opéré  pour  nostre  rédemp- 
tion ,  leur  disant  :  J'ay  fait  pour  vous  sauver,  et  attirer  à 
moy  y  telles  et  telles  choses  ;  je  vous  ay  attendus  tant  de  tems, 
allant  après  vous  quand  vous  f aysiés  les  revesches ,  comme 
vous  forçant  par  une  douce  violence  de  recevoir  ma  grâce  ; 
je  vous  donnois  en  un  tel  tems  ce  mouvement ,  cette  inspira- 
tion ;  je  me  servis  d'un  tel  moyen  pour  vous  attirer  à  moy. 
En  somme ,  il  leur  descouvrira  ses  secretz  jugemens,  et  les 
voies  inscrutables  qu'il  a  tenues ,  et  desquelles  il  s'est  servy 
pour  les  retirer  du  péché ,  et  les  disposer  à  la  grâce  :  et  en 
cette  gloire  essentielle ,  leur  entendement  demeurera  tout 
remply  de  clarté  et  de  connoissance ,  tant  de  la  grandeur  de 
Testre  immense  de  Dieu,  que  de  ce  qu'il  a  souffert  pour  nous, 
et  des  faveurs  qu'il  nous  a  communiquées ,  comme  aussi  il 
leur  fera  voir  tous  les  plus  hauts  et  plus  profonds  mystères , 
tant  de  la  tres-sainte  Trinité ,  que  de  l'Incarnation ,  et  enfin 
de  tout  ce  qui  concerne  la  divinité  et  humanité  de  nostre 
Seigneur ,  et  la  maternité  et  virginité  de  nostre  Dame  et 
glorieuse  Maistresse,  qui  est  la  troisième  chose  la  plus  sublime 
que  les  bienheureux  voyent  dans  le  ciel^  ainsi  que  nous 
avons  dit. 

Et  si  S.  Bernard,  comme  tres-devot  et  plein  d'amour  qu'il 
estoit  envers  l'humanité  de  nostre  Seigneur  et  envers  sa  très- 
sainte  Mère ,  receut  tant  de  playsir  en  la  considération  du 
mystère  de  sa  naissance ,  lorsqu'estant  une  nuict  de  Noël 
dans  une  église ,  en  la  ville  de  Ghastillon  sur  Seine ,  médi- 
tant cette  sacrée  nativité ,  que  son  entendement  et  toutes  ses 
facultés  furent  comme  englouties  en  la  considération  de  ce 
divin  mystère ,  et  avec  tant  de  consolation  et  admiration ,  et 
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fut  si  absorbé  en  iceluy ,  par  la  connoîssance  que  Dieu  luy 
en  donna ,  quHl  demeura  quelques  jours  sans  se  pouvoir  dé- 
prendre ny  retirer  de  cette  veuë ,  quelque  violence  qu'il  se 
pust  faire  ;  en  quel  abysme  de  délices  pensés-vous  donc  que 
s'abysmera  Tentendement  des  bienbeureux,  en  la  claire 
veuê^  non  seulement  de  la  nativité  de  nostre  Seigneur,  mais 
de  tous  les  divins  mystères  de  nostre  rédemption?  Leur  vo- 
lonté sera  alors  dans  une  union  inséparable  avec  celle  de 
Dieu  y  sans  que  jamais  elle  puisse  faire  aucune  résistance  à 
icelle  y  ains  accomplira  tousjoursy  sans  aucune  répugnance , 
tout  ce  qui  sera  de  son  divin  vouloir. 

Reste  maintenant  à  parler  de  leur  mémoire,  laquelle  aussi 
sera  toute  pleine  de  Dieu ,  et  du  ressouvenir  des  biens  qu'il 
leur  a  faitz  en  cette  vie ,  et  mesme  du  peu  de  services  qu'ilz 
luy  ont  rendus ,  au  prix  des  grands  loyers  et  recompenses 
qu'ilz  possèdent.  Enfin  toutes  les  puissances  et  facultés  des 
espritz  bienheureux  seront  tellement  rassasiés,  qu'ilz  ne 
pourront  rien  souhaitter  davantage  que  ce  qu'ilz  posséderont. 
Vincenti  dabo  manna  absconditum  ;  3e  leur  donneray,  dit 
Dieu  en  l'Apocalypse ,  une  manne  cachée  qui  les  rassasiera 
et  assouvira  entièrement;  et  outre  cela,  je  donneray  à  un 
chacun  une  pierre  blanche ,  en  laquelle  il  y  aura  escrit  un 
nom  nouveau ,  que  personne  n'entendra  que  celuy  qui  le 
recevra ,  Et  dabo  illi  calcvlum  candidum,  et  in  calculo  no- 
vum  nomen  scriptum,  quod  nemo  scit  nisi  qui  accipit  *. 
Mais  quelle  est  cette  pierre  blanche  qui  sera  donnée  à  l'ame 
bienheureuse ,  sinon  Jesus-Christ ,  vraye  pierre  angulaire , 
lequel  se  donnera  à  chaque  esprit  bienheureux  par  cette 
douce  communication  qu'il  leur  fera  de  soy-mesme?  caria 
blancheur  de  cette  pierre  ne  signifie  autre  chose  que  la  can- 
deur et  pureté  de  nostre  Seigneur ,  vray  agneau ,  sans  tache 
ny  macule.  Et  quel  sera  ce  nom  qui  sera  gravé  en  cette 
pierre?  Certes ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  nous  ne  soyons 
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comme  dei^caraderes  gravés  enrhumanité  de  nofttré  Seigneur, 
ainsi  qu'il  dit  par  Isaye  *  :  Ecce  in  manibus  meis  deseripsi 
te  :  (Il  nous  a  escrits  en  ses  mains  ;  dautant  que  les  doux  qui 
les  ont  percées  nous  ont  escritz  et  gravés  en  icelles  ;  et  de 
mesme  la  lance  nous  a  escritz  en  son  cœur ,  en  luy  ouvrant 
le  costé. 

Hier  au  soir ,  considérant  ce  que  je  vous  devois  dire ,  il 
me  vint  en  pensée  que  cette  paroUe  qui  est  escrite  en  cette 
pierre  blanche ,  que  personne  n'entend  que  celuy  qui  la  re- 
çoit^ n'est  autre  qu'une  paroUe  filiale  et  une  paroUe  d'amour, 
telle  que  celle  que  nous  avons  dite  :  Je  suis  à  toy ,  et  tu  es 
toute  à  moy  ;  tu  ne  te  sépareras  jamais  de  moy ,  et  je  ne 
m'esloignerayjamaiade  toy.  0  Dieul  mes  chères  Seurs,  c'est 
iey  le  comble  de  la  félicité  des  bienheureux  j  de  scavoir  que 
cette  gloire  de  laquelle  ilz  jouyssent  sera  étemelle ,  et  ne 
prendra  jamais  fin;  car  qu'est-ce  qui  cause  plus  dejoye  dans 
les  prospérités  qu'on  possède  en  cette  vie ,  sinon  l'espérance 
qu'on  a  qu'elles  seront  de  longue  durée?  comme  au  con- 
traire rien  n'abat  tant  le  courage ,  ny  ne  diminue  tant  la 
joye,  que  la  crainte  qu'on  a  qu'elles  ne  durent  pas  longtems, 
et  qu'elles  ne  viennent  tost  à  passer.  Mais  les  bienheureux 
possèdent  la  félicité  avec  une  plénitude  de  joye ,  libres  de 
toute  crainte  et  appréhension  de  perdre  ce  bien  incomparable 
duquel  ilz  jouyssent ,  parce  qu'ilz  sont  assurés  que  leur 
gloire  sera  étemelle,  et  ne  leur  pourra  jamais  estre  ostée. 

Vous  aurés  leu,  je  m'asseure,  en  la  vie  de  sainte  Thérèse, 
la  dévotion  qu'elle  avoit  à  ouïr  chanter  le  Credo  de  la  sainte 
messe ,  selon  que  la  sainte  Eglise  le  chante  y  mais  particuliè- 
rement elle  estoit  attirée  à  ces  parolles  :  Cujus  regni  non  erit 
finis  (Son  royaume  sera  éternel)  ;  et  en  la  considération  de 
cette  éternité ,  elle  se  fondoit  toute  en  larmes  de  joye  et  de 
consolation.  Certes,  je  ne  ly  jamais  cela  en  la  vie  de  cette 
grande  Sainte,  que  je  n'en  sois,  nonobstant  toute  ma  misère 
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et  la  dureté  et  aspreté  de  mon  cœur ,  grandement  toucbé. 
Or  si  la  pensée  qu'on  a  en  cette  vie,  que  le  règne  de  Dieu  est 
étemel ,  cause  au  cœur  humain  tant  de  joye  et  liesse  spiri- 
tuelle ;  quel  pensés-vous  que  doit  estre  le  contentement  des 
Saints ,  en  l'asseurance  qu'ilz  ont  de  la  perpétuité  de  leur 
gloire  ?  certes,  cela  ne  peut  estre  compris  de  nos  petitz  esprits. 
Voila  donc  pour  ce  qui  est  de  la  félicité  essentielle  des  bien- 
heureux. 

Passons  maintenant  au  second  poinct ,  et  disons  un  mot 
de  la  gloire  accidentelle  y  qui  est  celle  qui  leur  arrive  par 
accident ,  comme  nous  avons  dit  au  commencement  de  ce 
discours.  Cette  gloire  accidentelle  leur  arrive  de  plusieurs 
choses  y  mais  spécialement  de  la  contemplation ,  claire  vision 
et  connoissance  qu'ilz  ont  de  la  gloire  de  tous  les  habitans 
du  ciel  ;  car  vous  scavés  que  tous  ne  la  possèdent  pas  esgale- 
menty  ains  en  degré  différent,  les  uns  plus,  les  autres  moins: 
et  bien  que  cela  soit  ainsi ,  tous  néanmoins  sont  tres-contens 
et  rassasiés  ;  et  ceux  qui  en  ont  moins  se  resjouyssent  de  ceux 
qui  en  ont  davantage ,  dautant  que  la  charité  est  en  sa  per- 
fection, et  n'y  a  point  dans  le  ciel  d'envie  ny  de  jalousie.  Et 
c'est  véritablement  en  ce  lieu  qu'on  peut  dire  avec  le  grand 
Apostre ,  que  la  charité  n'est  point  envieuse  ny  jalouse,  ains 
qu'elle  s'esjouït  en  chacun  de  ces  bienheureux  citadins  de  la 
gloire  des  autres,  plus  que  de  la  sienne  propre  :  Chariias  non 
œmuiaiur ,  non  est  ambitiosa,  non  qucerit  quœ  sua  simi^* 
£t  par  cette  douce  communication  et  participation  qu'ilz  ont 
de  la  félicité  les  uns  des  autres,  tous  demeurent  tres-contens 
et  satisfaitz  de  celle  qu'ilz  possèdent.  Vous  entendrés  mieux 
eecy  par  quelque  similitude. 

Voyés  un  bon  père  qui  habille  deux  de  ses  enfans  de  drap 
d'or,  et  comme  ilz  ne  sont  pas  tous  deux  de  mesme  taille  et 
grandeur ,  il  en  faut  plus  à  l'un  qu'à  l'autre  ;  de  sorte  qu'il 
en  faudra  bien  six  ou  sept  aulnes  pour  la  robe  de  l'un,  et 
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trois  on  quatre  sufiSront  pour  la  robe  de  Tautre  :  si  vous  les 
regardés,  ilz  sont  tous  deux  vestus  de  drap  d'or,  et  par  con- 
séquent ilz  doivent  estre  esgalement  contens ,  dautant  que 
chacun  d'eux  en  a  suffisamment  pour  son  habillement  ;  et 
quoy  que  le  premier ,  lequel  a  sept  aulnes  en  sa  robe ,  en 
aye  plus  que  celuy  qui  n'en  a  que  trois  ou  quatre ,  si  estrce 
que  celuy-cy.  ne  luy  en  porte  aucune  envie ,  parce  qu'il  a 
autant  de  drap  d'or  en  sa  robe  qu'il  luy  en  faut  pour  le  cou- 
vrir. Ainsi  en  est-il  de  la  gloire  des  bienheureux  ;  tous  sont 
contens  de  celle  qu'ilz  possèdent,  sans  envier  celle  des  autres, 
chacun  estant  pleinement  satisfait  selon  sa  capacité. 

£t  comme  nous  voyons  encore  qu'en  cette  vie  tous  n'enten- 
dent pas  esgalement  le  son  et  l'accord  d'une  bonne  musique, 
et  que  celuy  qui  a  l'ouïe  dure  ne  peut  pas  si  bien  remarquer 
sa  mélodie  et  sa  perfection ,  quoy  qu'il  entende  et  sçadie 
bien  la  musique,  comme  fait  celuy  qui  a  l'ouïe  plus  subtile, 
et  quoy  que  le  premier  soit  content  de  la  suavité  qu'il  reçoit 
à  ouyr  cette  musique ,  si  est-ce  néanmoins  que  cette  suavité 
n'est  pas  si  grande  que  celle  que  reçoit  celuy  qui  a  plus  de 
subtilité  en  l'oreille ,  quoy  que  tous  deux  soient  contens.  Et 
de  mesme  que  le  soleil  n'est  pas  esgalement  regardé  d'un 
chacun ,  et  néanmoins  tous  se  contentent  de  sa  clarté ,  pour 
en  recevoir  autant  qu'ilz  en  peuvent  supporter  ;  car  celuy 
qui  a  les  yeux  chassieux  ne  peut  pas  recevoir  les  rayons  du 
soleil  avec  la  mesme  clarté  que  fait  celuy  qui  a  la  veuô 
plus  claire  et  nette  ;  et  toutesfois  les  uns  et  les  autres  sont 
satisfaitz  et  contens  de  la  lumière  du  soleil,  bien  que  le 
contentement  des  uns  soit  plus  excellent  que  celuy  des  autres  : 
ainsi  en  est-il  de  la  gloire  que  reçoivent  les  bienheureux  dans 
le  ciel. 

Mais  de  parler  de  la  beauté  du  lieu  où  se  fait  le  festin , 
qui  est  encore  une  gloire  accidentelle ,  et  de  la  dignité  de 
ceux  qui  y  sont,  et  qui  y  servent  ;  certes ,  c'est  une  chose 
qui  seroit  trop  longue  à  raconter,  et  encore  tout  ce  qui  s'en 
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pourroit  dire  ne  seroit  rien  au  prix  de  ce  qui  s^y  treure.  La 
sainte  mère  Thérèse  y  parlant  de  la  beauté  da  ciel ,  s^essaye 
de  treuver  quelque  similitude  pour  en  faire  concevoir  quel- 
que chose  ;  et  pour  se  faire  entendre  y  elle  compare  le  ciel  à 
une  grande  salle  ,  laquelle  seroit  toute  pleine  et  environnée 
de  beaux  tableaux  et  de  miroirs  y  où  y  dit-elle ,  il  y  en  auroU 
un  si  resplendissant,  que  quand  on  viendroit  à  s^  regarder, 
on  verroit  le  miroir  dans  lequel  on  se  regarde ,  et  on  s'y 
verroit  soy-mesme ,  et  avec  cela  l'on  verroit  encore ,  avec  un 
singulier  plaisir,  tous  les  tableaux  et  tous  les  autres  miroirs 
de  cette  salle  ;  mais ,  ce  qui  est  davantage ,  l'on  y  verroit 
aussi  tout  ce  que  les  autres  miroirs  représentent  en  leur  par- 
ticulier. 

Or  cette  salle  ou  ce  palais  où  sont  ces  tableaux  et  miroirs, 
c'est  le  ciel  empirée  :  et  quel  est  ce  miroir  si  resplendissant, 
dans  lequel  on  void  tout  ce  que  je  vous  ay  dit ,  sinon  l'es- 
sence de  Dieu  y  dans  laquelle  on  le  void  et  connoist  tel  qu'il 
est,  l'on  se  connoist  aussi  soy-mesme ,  avec  tout  ce  qu'eu  a 
receu ,  et  dans  cette  divine  essence  l'on  void  encore  la  gloire 
de  tous  les  autres  Saints ,  tous  leurs  mérites ,  tout  ce  qu'ilz 
ont  fait  et  souffert ,  et  toutes  les  grâces  et  faveurs  qu'ilz  ont 
receuës  ;  l'on  y  void  encore  toutes  les  choses  créées ,  comme 
Dieu  a  fait  le  ciel  et  l'a  orné  du  soleil  et  de  la  lune ,  et  l'a 
enrichi  d'estoiles ,  et  de  tout  ce  qui  se  retrouve  en  iœluy, 
et  comme  il  a  fait  la  terre  diaprée  d'une  si  grande  variété 
de  fleurs  ;  en  somme ,  comme  il  a  créé  toutes  choses  du 
néant ,  et  la  manière  avec  laquelle  il  y  a  procédé ,  qui  sera 
encore  un  sujet  de  cette  gloire  accidentelle,  qui  procède, 
comme  vous  voyés,  de  l'essentielle ,  c'est  à  dire ,  de  la  vision 
de  Dieu. 

En  ce  lieu  de  délices,  les  bienheureux  auront  encore  pour 
gloire  accidentelle  la  claire  vision  des  Chérubins,  Séra- 
phins, Throsnes,  Dominations,  Vertus,  Puissances,  Fiinà^ 
pautés  I  Archanges  et  Anges  qui  sont  les  neuf  chœurs  de  ces 
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esprîtz  célestes  divises  en  trois  hiérarchies ,  parmi  lesquels 
les  saintz  seront  placés  chacun  selon  leurs  mérites.  Là  ilz 
admireront  encore  Tesperance  des  patriarches ,  Tobeissance 
des  prophètes  y  la  charité  des  apostres  y  Tardeur  et  ferveur 
des  martyrs  I  la  pureté  des  viei*ges  y  l'humilité  et  fidélité  des 
confesseurs  :  ilz  connoistront  leurs  pénitences,  leurs  jeusnes, 
leurs  veilles,  leurs  mortifications;  bref,  toute  la  perfection, 
sainteté  et  gloire  de  tous  les  saintz,  servira  à  tous  ei^ 
gênerai ,  à  chacun  en  particulier,  de  gloire  accidentelle. 

Et ,  outre  cela ,  nos  corps  seront  après  la  résurrection 
glorieux.  Je  dy  les  nostres,  mais  avec  cette  presupposition 
que  je  fais  tousjours ,  à  sçavoir,  si  Dieu  nous  fait  la  grâce  et 
miséricorde  d'estre  du  nombre  des  esleus  ;  ilz  auront^  comme 
nostre  ame,  les  quatre  dots  de  gloire,  à  sçavoir,  la  subtilité, 
Fagilité ,  rimpassibilité  et  la  clarté.  £t  comme  maintenant 
nos  âmes  sont  enchâssées  (s'il  faut  ainsi  parler)  dans  nos  corps 
qui  les  tiennent  et  contraignent  d'aller  où  ilz  vont,  avec  une 
si  estroite  union,  qu'il  semble  (par  manière  de  dire)  qu'elles 
participent  en  quelque  chose  à  leur  misère  ;  ainsi  en  cette 
reunion  de  l'ame  glorieuse  avec  son  corps ,  luy  seront  com- 
muniqués ces  quatre  dots  de  gloire ,  par  lesquelz  l'ame  gou- 
vernera son  corps ,  et  le  mènera  où  elle  voudra ,  sans  qu'il 
luy  fasse  jamais  aucune  résistance;  car  il  aura  une  telle 
subtilité ,  qu'il  pénétrera  par  tout ,  sans  qu'il  puisse  estre 
empesché  d'aucun  obstacle  :  et  son  agilité  sera  telle ,  qu'il 
n'y  aura  trait  d'arbaleste  qui  aille  si  viste;  et  comme  il  sera 
plus  subtil  que  le  rayon  du  soleil ,  aussi  sera-t'il  plus  agile 
que  luy,  et  mesme  que  les  mouvemens  de  l'esprit;  il  ira 
plus  viste  que  le  vent,  et  qu'aucune  chose  qui  se  puisse  ima- 
giner. Il  aura  l'impassibilité  et  incorruption ,  en  sorte  qu'il 
ne  pourra  jamais  estre  offencé ,  ny  altéré  d'aucune  maladie 
ny  incommodité.  Sa  clarté  sera  plus  belle  que  celle  du 
soleil;  et  pour  comble  de  sa  félicité,  il  sera  semblable  à  DieU| 
c'est  à  dire ,  par  participation  de  gloire  ;  c'est  ce  que  nou^ 
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fait  entendre  la  sainte  Escriture ,  quand  elle  appelle  nostre 
Seigneur  Deus  deorum ,  le  Dieu  des  dieux ,  c'est  à  dire , 
le  Dieu  de  tous  les  petitz  dieux ,  qui  sont  les  Saintz  qui  sont 
au  ciel. 

Je  pensois  dire  encore  un  mot  sur  toutes  les  autres  dr- 
constances  qui  se  trouvent  au  banquet  de  ce  grand  roy  Â&- 
suerus ,  que  j'ay  pris  pour  sujet  de  ce  discours.  Mais  je  voy 
que  rheure  passe  ;  c'est  pourquoy  je  finis,  dautant  qu'il  ne 
faut  pas  abuser  de  vostre  patience.  Que  me  reste-t'il  donc  à 
vous  dire,  mes  chères  Seurs,  sinon  de  vous  exciter  derechef 
par  les  paroUes  de  S.  Paul  à  relever  vos  cœurs  et  vos  pen- 
sées à  la  considération  de  ces  biens  étemels  qui  sont  si  excel- 
lens,  que  l'œil  n'a  jamais  veu ,  l'oreille  entendu,  ny  le  cœur 
de  l'homme  pensé  ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  Tayment 
en  cette  vie  :  Octclm  non  vidit ,  nec  auris  audivit ,  nec  in 
cor  hominis  ascenderunt,  quœ  prœparavit  Deus  iis  qui  dili- 
qimt  illum. 

Contentés  donc  bien ,  mes  chères  Ames ,  vos  entendemens 
à  les  considérer,  afin  que  par  les  beautés  et  excellences  que 
vous  y  decouvrirés ,  vous  veniés  à  les  aymer  et  désirer,  reti- 
rant vos  pensées  de  toutes  les  choses  créées  et  transitoires  de 
cette  vie,  pour  vous  appliquer  soigneusement  à  faire  ce  qu'il 
faut  pour  les  acquérir. 

Appliqués-vous  à  méditer  ces  divins  mystères,  et  tout  ce 
que  nostre  Seigneur  a  opéré  pour  nostre  rédemption ,  à  ce 
que  par  la  connoissance  que  vous  en  acquerrés ,  vostre  vo- 
lonté vienne  à  l'aymer  ;  car  il  faut  aymer  icy  bas  en  terre , 
pour  aymer  éternellement  là  haut  au  ciel ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  ciel  pour  celuy  qui  n'a  point  d'amour  et  de  charité. 
Contentés  donc  vostre  volonté  çà  bas  en  terre,  aymant  Dieu 
autant  qu'on  le  peut  aymer  en  cette  vie  mortelle.  Mais 
comment  le  faut-il  aymer,  me  dirés-vous?  H  n'y  a  point 
de  façon ,  ny  de  mesure  pour  cela  :  la  façon  et  la  mesure 
d'aymer  Dieu,  c'est  de  l'aymer  plus  que  tout^  et  au  dessus 
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de  toutes  choses  :  Causa  dUigendi  Deum ,  Dem  est,  modus 
sine  tnodo, 

Ciontentés  aussi  vostre  mémoire  et  l'exercés,  en  luy  retran- 
chant tous  les  souvenirs  de  ce  qui  n'est  point  Dieu ,  et  la 
remplisses  des  divins  mystères ,  tant  de  l'enfance ,  que  de  la 
vie  y  mort  et  passion  de  nostre  Seigneur.  Mais  remplissés-la 
encore  du  souvenir  de  vos  fautes  et  infidélités,  pour  vous  en 
humilier  et  amender,  et  des  bénéfices  que  vous  avés  receus 
de  Dieu ,  pour  l'en  remercier  :  et  si  vous  avés  receu  des 
grâces  particulières,  ressouvenés-vous-en  aussi,  pour  les  bien 
cultiver  et  conserver,  vous  disposant  pour  l'augmentation 
et  accroissement  d'icelles.  Enfin  travaillés  avec  fidélité ,  mes 
chères  Seurs ,  pendant  cette  vie ,  et  persévères  jusques  à  la 
fin ,  à  ce  que  vous  puissiés  estre  congregées  et  unies  avec 
les  bienheureux  espritz  en  cette  félicité,  pour  aymer  Dieu  et 
jouyr  de  luy  pour  toute  l'éternité.  C'est  ce  que  je  vous  sou- 
haite et  désire  de  tout  mon  cœur.  Amen. 


DISU   SOIT  BBNT* 
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DEUXIEME  SERMON 

POUR  LA  FESTE  DE  TOUS  LES  SAINTS  K 

Vidit  Deu9  euncta  quœ  feeeraJt,  et  ercmt  valde  bona,  Gehss.,  L 

Diea  «lant  créé  toates  choses^  les  considérant  en  gênerai»  il  vid  qu'elles 

estoient  grandement  bonnes. 

La  première  feste  qui  aye  jamais  esté  célébrée  en  la  terre 
a  esté  une  feste  de  complaysance.  Il  est  dit  dans  la  Genèse  j 
que  Dieu  voulant  donner  commencement  à  ce  grand  univers, 
il  créa  premièrement  le  ciel  et  la  terre ,  puis  ayant  créé  la 
lumière ,  il  vid  qu'elle  estôit  bonne  y  Et  vidit  Deus  lucem 
quod  esset  bona  ;  et  considérant  la  terre  comme  la  pépinière 
des  plantes ,  des  arbres ,  des  herbes  et  des  fleurs ,  il  vid  sem- 
blablement  qu'elle  estoit  bonne  ;  puis  regardant  la  mer,  qui 
contenoit  dedans  soy  tant  de  poissons ,  il  vid  que  cela  estoit 
bon  :  bref ,  considérant  les  animaux  et  chaque  chose  en 
détail,  il  vid  qu'elles  estoient  bonnes.  Mais  après  qu'il 
eust  créé  l'homme  et  formé  la  femme  d'une  de  ses  costes 
qu'il  luy  tira  dans  un  doux  sommeil ,  regardant  alors  tout 
son  ouvrage  parfait  et  accomply ,  poussé  de  complaysance , 
il  vid,  ou  pour  parler  conformément  à  mon  sujet,  il  dit 
non  seulement  qu'il  estoit  bon,  comme  il  avoit  fait,  considé- 
rant chaque  chose  en  particulier,  mais  qu'il  estoit  grande- 
ment bon  :  Yiditque  Deus  euncta  quœ  fecerat,  et  erant  valde 
bona. 

Or  la  sainte  Eglise  qui  est  non  seulement  espouse  de  Jésus- 
Christ ,  mais  encore  son  imitatrice ,  se  voulant  en  toutes 

1  FideUement  recaeilly  par  les  Religieuses  de  la  Visitation  Sainte  Marie 
d'Aunessy  (l^^Ut.  de  1643). 
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ohoses  conformer  à  luy ,  fait  les  festes  partictilieres  deh  Saints 
avec  un  playsir  admirable  ;  car  lorsqu'elle  considère  Tamout 
des  Apostres ,  la  constance  des  Martyrs,  la  ferveur  des  Con- 
fesseurs et  la  pureté  des  Vierges,  et  qu'elle  void  toutes  ces 
choses  en  particulier,  elle  dit,  à  l'imitation  denostre  Seigneur^ 
que  cela  est  bon.  Mais  quand  elle  vient  à  faire  de  tous  etf 
semble  uiie  feste,  et  qu'elle  vient  à  considérer  les  couronnesi 
les  palmes ,  les  victoires  et  triomphes  de  tous  les  Saiiltz  en 
gênerai  y  elle  a  une  complaysance  non  pareille ,  6t  dit  alors  ^ 
non  seulement  que  cela  est  bon ,  mais  que  cela  est  grande- 
ment bon  ;  et  c'est  ce  qu'elle  fait  en  la  feste  que  noUs  côle- 
brons  aujourd'huy .  Il  y  a  plusieurs  raisons  de  son  institutiodi 
mais  je  me  contenteray  d'en  dire  une  qui  est  fondamentale  ^ 
à  sçavoir ,  qu'elle  a  esté  instituée  pour  solemniser  la  feste  de 
plusieurs  Saintz  et  Saintes  qui  sont  au  ciel  ^  les  noms  et  la 
vie  desquelz  ne  sont  point  connus  çà  bas  en  terre,  et  desquels 
pour  cette  cause  l'Eglise  ne  fait  point  de  feste  particulière  ; 
car  ne  pensés  pas  que  ce  soit  les  miracles  ny  les  vertus  ap- 
parentes qui  ont  rendu  Saintz  tous  ceux  qui  sont  au  ciel.  0 
non  certes  !  il  y  a  un  nombre  infiny  de  Saintz  qui  ont  toa»- 
jours  esté  cachés  en  cette  vie,  qui  n'ont  point  fait  de  miracles, 
et  de  la  sainteté  desquelz  on  ne  fait  aucune  mention ,  qui 
sont  néanmoins  exaltés  au  ciel  par  dessus  ceux  qui  ont  fait 
beaucoup,  et  qui  sont  honnorés  dans  l'Eglise.  Ce  fut  un  coup 
de  la  dWine  Providence  de  révéler  et  faire  connoistre  au 
monde  la  sainteté  de  S.  Paul ,  premier  hermite,  qui  vivoit 
dans  le  désert  si  inconnu  et  si  peu  estimé  des  hommes.  Mais^ 
ô  Dieu  !  combien  pensés-vous  qu'il  y  a  eu  d'autres  Saints 
qui  ont  vescu  dans  les  desertz,  dans  les  boutique»,  dans  les 
maisons  dévotes  et  dans  les  monastères,  qui  ont  esté  inconnus 
aux  yeux  du  monde  pendant  leur  vie ,  et  qui  sont  mainte- 
nant exaltés  dans  la  gloire  par  dessus  ceux  qui  ont  esté  con- 
nus et  honnorés  en  la  terre?  C'est  pourquoy  la  sainte  Eglise, 
considérant  la  feste  qui  se  fait  au  ciel  de  tous  les  Saints  en 
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gênerai ,  pour  s*y  conformer ,  a  institué  celle  que  nous  célé- 
brons aujourd'huy. 

Les  astrologues  admirent  la  grande  correspondance  et  le 
merveilleux  rapport  que  la  terre  a  avec  le  ciel,  et  ce  rapport 
est  tel  que  Ton  peut  dire  que  le  ciel  est  le  mary  de  la  terre; 
et  qu'elle  ne  peut  rien  produire  que  par  ses  influences.  Or 
je  ne  veux  pas  m'estendre  à  parler  en  ce  lieu  des  influences 
que  les  philosophes  disent  que  le  ciel  respand  sur  la  terre, 
qui  font  qu'elle  vient  à  produire  des  fruitz ,  des  arbres,  des 
plantes  et  des  fleurs,  ny  des  recompenses  que  la  terre  rend  au 
ciel ,  luy  exposant  tout  ce  qu'elle  a  produit  par  le  moyen 
des  influences  qu'elle  a  receuës  de  luy ,  et  comme  elle  luy 
envoyé  des  vapeurs  qui  montent  au  ciel  comme  la  fumée  de 
l'encens ,  et  le  ciel.  les  ayant  receuês  les  luy  renvoyé  pour  la 
féconder  par  la  pluye  et  la  rosée.  Bref,  c'est  une  chose  ad- 
mirable de  voir  le  grand  rapport  et  la  parfaitte  correspon- 
dance qu'il  y  a  entre  le  ciel  et  la  terre.  Mais ,  ô  Dieu  !  que 
c'est  chose  bien  plus  admirable  de  voir  le  grand  rapport  qiril 
y  a  entre  la  Hierusalem  céleste  et  la  terrestre ,  entre  l'Eglise 
triomphante  et  la  militante ,  dautant  que  l'Eglise  militante 
fait  çà  bas  en  terre ,  autant  qu'il  luy  est  possible ,  tout  ce 
qu'elle  croit  se  faire  là  haut  en  la  triomphante,  et,  comme 
une  bonne  mère,  elle  tire  tout  ce  qu'elle  peut  de  la  Hierusa- 
lem céleste  pour  en  nourrir  ses  enfans ,  taschant  de  les  con- 
former en  tout  ce  qu'elle  peut  aux  habitans  du  ciel.  C'est 
pourquoy,  considérant  les  festes  qui  s'y  font,  pour  honnorer 
le  martyre  et  triomphe  de  chaque  Saint  en  particulier ,  elle 
en  fait  de  mesme  çà  bas  en  terre.  Voyés,  je  vous  prie,  comme 
elle  chante  la  ferveur  et  constance  d'un  S.  Laurent  en  célé- 
brant sa  feste,  comme  elle  admire  un  S.  Barthélémy  au  jour 
de  son  martyre  ;  et  ainsi  des  autres  Saints.  Mais  outre  les 
festes  particulières  que  l'Eglise  fait  de  chaque  Saint ,  voyant 
qu'il  se  fait  au  ciel  une  resjouyssance  générale  de  tous  ces 
bienheureux  espritz  ^  pour  s'y  conformer,  elle  fait  le  mesme 
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aujourd'huy  ;  ce  qu^elle  nous  fait  entendre  par  ces  paroUes 
qu'elle  chante  au  commencement  de  la  sainte  messe  :  Gati- 
deamus  cmnes  in  Domino ,  diem  festum  célébrantes  sub  ho^ 
nore  Sanctorum  omnium,  etc.,  Resjouyssons-nous  tous  en 
nostre  Seigneur ,  dit-elle ,  pour  la  feste  de  tous  les  Saints , 
chantons  et  célébrons  leurs  triomphes  et  victoires  ;  et  autres 
semblables  paroUes  de  resjouyssances  et  d'exaltation ,  par 
lesquelles  elle  nous  invite  à  faire  cette  solemnité. 

Donc  pour  suivre  le  dessein  de  la  sainte  Eglise  ^  je  diray 
quelque  chose  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  bien  célébrer 
cette  feste ,  le  plus  briefvement  et  familièrement  qu'il  me 
sera  possible,  et  diviseray  mon  discours  en  trois  poinctz. 

Dieu  de  toute  éternité  a  désiré  de  nous  donner  sa  grâce  et 
nous  faire  ressentir  les  effetz  de  sa  miséricorde ,  et  ceux  de 
sa  justice  par  laquelle  il  nous  veut  donner  la  gloire  pour  re» 
ccnnpense  de  nos  bonnes  œuvres ,  sa  bonté  nous  ayant  mis 
en  ce  monde ,  où  nous  pouvons  mériter  ou  démériter.  Or 
néanmoins  y  bien  qu'il  nous  donne  la  gloire  par  sa  justice , 
pour  recompense  de  nos  bonnes  œuvres  et  des  travaux  que 
nous  avons  endurés  pour  son  amour ,  il  nous  la  donne  aussi 
par  sa  miséricorde ,  dautant  qu'elle  i^urpasse  infiniment  le 
loyer  que  méritent  nos  bonnes  œuvres.  Mais  afin  d'obtenir 
les  grâces  requises  pour  parvenir  à  cette  gloire ,  il  veut  que 
nous  nous  servions  de  l'invocation  des  Saintz  et  qu'ilz  soient 
nos  médiateurs ,  afin  que  nous  puissions  recevoir ,  par  leurs 
entremises  et  par  leurs  intercessions ,  ce  que  nous  ne  meri« 
tons  pas  d'obtenir  sans  icelles.  Or  est-il  que  ces  âmes  bien- 
heureuses ,  les  anges ,  les  chérubins  et  séraphins ,  nous  ay* 
mant  parfaittement ,  non  seulement  ilz  nous  désirent ,  ains 
aussi  ilz  nous  procurent  les  grâces  de  Dieu ,  poussés  par  le 
motif  de  l'amour  et  charité  qu'ilz  ont  pour  luy  ;  dautant  que 
l'amour  du  prochain  procède  et  naisl  de  l'amour  de  Dieu , 
comme  de  sa  source  :  et  de  là  vient  le  désir  tres-ardent  qu'ilz 
put  que  sa  divine  miséricorde  nous  donne  sa  grâce  en  ce 
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monde  et  la  gloire  en  l'autre.  Mais  les  Saints  ont  encore  yn 
autre  motif  qui  leur  fait  souhaitter  et  demander  à  Dieu  qu^ij 
nous  donne  sa  grâce  ;  c^est  qu'ils  voyent  le  grand  désir  qu'il  a 
de  nous  la  départir,  ce  qui  fait  qu'ilznous  la  désirent  etjHro» 
curent  avec  un  amour  dautant  plus  grand  qu'ilz  le  voyent 
grand  en  Pieu.  Et  c'est  là  leur  principal  et  plus  excellent 
motif  ;  car  voyant  que  nous  avons  esté  créés  pour  la  gloire 
éternelle,  et  que  c'est  pour  jouyr  de  cette  gloire  que  sa  divine 
bonté  nous  a  racbeptés ,  et  qu'il  ne  désire  rien  tant  que 
nous  jouyssions  du  fruit  de  notre  rédemption ,  ilz  con-* 
forment  leurs  désirs  à  celuy  de  sa  divine  Majesté  en  procu* 
rant  nostre  salut  autant  qu'il  leur  est  possible  par  leurs  prières 
et  intercessions.  Mais  néanmoins,  afin  que  les  Saints  prient  et 
inteiH^edent  pour  nous,  il  nous  les  faut  invoquer  et  demander 
leur  secours;  et  c'est  en  cette  sorte  que  nous  devons  célébrer 
leurs  festes ,  nous  servant  du  pouvoir  qu'ilz  ont  auprès  de 
Dieu ,  pour  obtenir  de  sa  miséricorde  les  grapes  et  faveurs 
dont  nous  avons  besoin  :  et  sa  divine  Majesté  a  sîi  aggreable 
qu'oi^  se  serve  de  l'invocation  des  Saints ,  que  voulant  dé- 
partir quelque  faveur  aux  hommes,  il  les  inspire  souvent  de 
se  servir  de  leur  entremise ,  et  luy-mesme  les  provoque  à 
prier  pour  nous,  en  leur  faysant  voir  combien  il  Jesire  qu'ils 
le  prient  de  nous  donner  les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires 
pour  nostre  salut.  C'est  pourquoy  l'Eglise  demande  à 
Dieu  qu'il  excite  ses  Saints  à  prier  pour  nous,  Nous  devons 
dopQ  avec  toute  confiance  les  prier ,  et  nous  addresser  à  eux 
i^cialement  *au  jour  de  leurs  festes ,  et  ne  faut  point  douter 
qu'Uz  ne  nous  escoutent  et  fassent  volontiers  ce  dequoy  noua 
le^  supplions. 

Mais  dautant  que  nous  parlons  iey  de  la  prière ,  il  ne  sera 
pas  hors  de  propos  d'en  dire  quelque  chose.  Il  faut  donc  sca- 
iVoir  qu'il  y  a  trois  personnes  qui  interviennent  à  la  prière  : 
la  première  est  celle  que  l'on  prie  ;  la  seconde  est  celle  qui 
4emiipde ,  et  )£^  troisième  celle  qui  prie.  Quant  à  la  pre* 
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miere  personne,  qui  est  celle  que  Ton  prie,  ce  ne  peut  jamais 
estre  que  Dieu  ;  car  c'est  luy  seul  qui  tient  en  soy  tous  les 
thresors  de  la  grâce  et  de  la  gloire  :  et  pour  cela  lorsque 
nous  prions  les  Saints ,  nous  ne  leur  disons  pas  quHlz  nous 
accordent  ou  qu'ilz  nous  départent  telle  grâce  ou  telle  vertu, 
mais  bien  qu'ilz  nous  l'impetrent ,  parce  qu'il  n'appartient 
qu'à  Dieu  seul  de  donner  des  grâces ,  comme  il  luy  plaist, 
et  à  qui  il  luy  plaist. 

Or  on  peut  prier  Dieu  en  deux  façons,  à  scavoir  immédia- 
tement et  mediatement  :  prier  immédiatement ,  c'est  s'ad- 
dresser  directement  à  luy  sans  l'entremise  d'aucune  créature, 
comme  fit  la  Gananée,  et  plusieurs  autres  que  nous  lisons  en 
la  sainte  Escriturô,  lesquelz  prièrent  directement  nostre 
Seigneur,  et  receurent  de  grandes  grâces  de  sa  divine  bonté, 
à  cause  de  la  confiance  et  de  l'humilité  avec  laquelle  ilz  ac- 
compagnèrent leurs  prières ,  ainsi  que  fit  le  saint  patriarche 
Abraham  :  Loquar  ad  Dominum  meum  cura  sim  pulvts  et 
cinis  *  ;  Je  parleray  à  mon  Seigneur ,  dit-il ,  encore  que  je 
ne  sois  que  poudre  et  cendre ,  et  une  chose  de  néant  ;  néan- 
moins je  m'addresseray  à  luy ,  parce  qu'il  est  mon  Créateur 
et  que  je  suis  sa  créature.  Le  publicain  et  la  Samaritaine, 
priant  immédiatement  nostre  Seigneur,  receurent  la  remis- 
sion de  leurs  péchés  :  ce  qui  fut  encore  octroyé  à  plusieurs 
autres.  Dieu  pouvant  par  luy-mesme  donner  ce  qu'il  luy 
plaist,  sans  qu'il  aye  besoin  pour  cela  de  l'ayde  et  secours 
d'aucune  créature. 

Prier  Dieu  mediatement ,  c'est  prier  par  le  moyen  de  la 
glorieuse  Vierge ,  des  Anges  et  des  Saints ,  et  c'est  de  cette 
prière  que  se  servit  le  centurion ,  lequel  envoya  ses  amis 
prier  nostre  Seigneur  qu'il  vinst  guérir  son  serviteur  ;  et  la 
Cananée,  qui  après  avoir  prié  immédiatement  nostre  Seigneur, 
se  voyant  rejettée  de  luy ,  pria  mediatement  par  le  moyen 
des  Apostres,  s'addressant  à  eu^  afin  <ju'ilz  fussent  ses  advo* 

•  Gen.,  XVUIf 


328  DEUXIEME  8EBH0N 

catz.  Or  cette  façon  de  prier  est  très-bonne  et  bien  méritoire, 
parce  qu'elle  est  humble ,  et  procède  de  la  connoissance  qae 
nous  avons  de  nostre  indignité  et  bassesse ,  qui  fait  qae 
n*06ant  approcher  de  Dieu  pour  luy  demander  nos  necesâtési 
nous  nous  addressons  aux  Saints^  asseurés  que  nous  sommes 
que  nos  prières,  qui  d'elles-mesmes  sont  extrêmement  foibles 
et  impuissantes  y  estant  meslées  avec  celles  de  ces  bienheu- 
reux espritz,  auront  par  ce  moyen  beaucoup  plus  de  force  et 
d'efficace. 

La  prière  immédiate  est  une  prière  toute  filiale ,  pleine 
d'amour  et  de  confiance  en  laquelle  nous  nous  addressons  à 
Dieu,  comme  à  nostre  Père,  suyvant  ce  que  luy-mesme  nous 
enseigne  au  commencement  de  Torayson  dominicale ,  où  il 
veut  que  nous  Tappellions  nostre  Père.  0  Dieu  I  que  cette 
paroUe  est  pleine  d'amour ,  et  qu'elle  remplit  le  cœur  de 
douceur  et  de  confiance  I  Ce  que  nous  voyons  par  les  de- 
mandes que  nous  luy  faysons  ensuitte  ;  car  après  l'avoir  ap- 
pelle nostre  Père,  nous  luy  demandons  son  royaume,  et  que 
sa  volonté  sait  faite  çà  bas  en  terre  par  les  hommes ,  comme 
elle  l'est  dans  le  ciel  par  les  bienheureux.  0  que  ces  demandes 
sont  grandes  I 

La  seconde  personne  qui  intervient  en  la  prière ,  est  ^lle 
qui  demande  :  mais  remarqués  que  je  ne  parle  pas  de  celle 
qui  prie ,  ains  de  celle  qui  demande  ;  car  il  y  a  bien  de  la 
di£ference  entre  prier  et  demander.  Le  maistre  demande  bien 
quelque  chose  à  son  serviteur ,  mais  il  ne  le  prie  pas  de  la 
luy  donner  ;  ains  au  contraire ,  en  luy  demandant  ce  qu'il 
désire ,  il  luy  commande  de  le  luy  donner  :  de  mesme  un 
autre ,  en  demandant  quelque  chose  qui  luy  est  deuê ,  n'use 
point  de  prières,  parce  qu'il  demande  ce  qui  luy  appartient 
par  justice.  C'est  une  question  qui  est  débattue  entre  les 
théologiens  scholastiques,  à  sçavoir  si  nostre  Seigneur,  entant 
qu'homme ,  prie  pour  nous  ;  car  S.  Jean  dit  qu'il  est  nostre 
advocat  et  médiateur ,  Advocatum  habemus  apud  Patr^ 
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Jesvm  Christum  justum  :  sçavoir ,  s'il  faut  que  les  advocatz 
et  médiateurs  prient.  Il  y  a  diverses  opinions  sur  ce  sujet; 
mais  il  me  semble  que  Ton  se  peut  arrester  à  ces  parolles 
que  nostre  Seigneur  dit  à  ses  Apostres,  qui  sont  rappor- 
tées dans  le  XYP  chapitre  de  TEvangile  du  mesme  S.  Jean  : 
Et  non  dico  vobis ,  quia  ego  rogabo  Patrem  de  vobis.  Et  je 
ne  vous  dy  pas  que  je  prieray  mon  Père  pour  vous  ;  car  il  y 
a  bien  de  la  dijfference  entre  prier  et  demander,  comme  nous 
venons  de  dire.  Certes ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  nostre 
Seigneur  Jesus-Christ  demande  pour  nous  le  royaume  des 
cieux  y  qu'il  nous  a  acquis  au  prix  de  son  sang  et  de  sa  vie  ; 
c'est  pourquoy  il  le  demande  comme  chose  qui  luy  appartient 
par  justice  ;  et  ainsi  de  toutes  les  autres  demandes  qu'il  fait 
à  son  Père  éternel  pour  nous.  Or  bien  néanmoins  que  l'on 
objecte  que  nostre  Seigneur  y  entant  qu'homme  y  demande 
par  forme  de  supplication  et  de  prière  y  se  rendant  nostre 
médiateur  y  il  est  vray  pourtant  que  tout  ce  qu'il  demande 
luy  appartient  par  droit  de  justice. 

La  troisième  personne  qui  intervient  en  la  prière  y  c'est  la 
créature  raisonnable.  Mais  pour  laisser  à  part  tout  ce  qui  se 
pourroit  dire  sur  ce  sujet,  nous  ne  parlerons  maintenant  que 
de  nous  autres  Ghrestiens  qui  vivons  en  cette  vallée  de  mi- 
sères y  qui  connoissant  la  difficulté  que  nous  avons  de  nous 
sauver ,  à  cause  de  l'infirmité  de  nostre  nature  y  prions  et 
envoyons  nos  requestes  eC  nos  souspirs  au  ciel ,  implorant  le 
secours  de  Dieu  y  luy  demandant  sa  grâce  ;  et  afin  de  l'obte- 
nir plus  facilement,  nous  nous  servons  de  l'invocation 
des  Saints ,  les  priant  qu'ilz  intercèdent  pour  nous  qui 
sommes  encore  pèlerins  et  estrangers  sur  cette  terre ,  et 
qu'ilz  nous  aydent  à  parvenir  à  cette  félicité  étemelle  de 
laquelle  ilz  sont  jouyssans.  Mais ,  helas  !  misérables  et  che- 
tives  créatures  que  nous  sommes,  nos  prières  sont  si  froides, 
si  lasches  et  si  foibles,  qu'elles  ne  méritent  pas  d'estre  exau- 
cées de  Dieu,  0  qu'il  y  a  une  grande  différence  et  dispropor^ 
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tion  entre  les  prières  de  ces  bienheureux  espritz  et  les  nostresl 
car  ilz  prient  et  chantent  continuellement  les  louanges  de 
Dieu ,  mais  avec  une  si  profonde  humilité ,  et  avec  tant  de 
ferveur ,  d'amour  et  de  fermeté ,  qu'elles  sont  d'un  prix  et 
d'une  valeur  inestimable  :  c'est  pourquoy  les  nostres  chetives 
estant  meslées  parmi  celles  de  ces  bienheureux ,  viennent  à 
prendre  une  force  et  vertu  admirable ,  ressemblant  à  une 
goutte  d'eau ,  laquelle  estant  jettée  dans  un  tonneau  de  vin, 
en  prend  la  force  et  la  vertu ,  et  par  ce  moyen  perd  sa  foi^ 
blesse ,  laissant  d'estre  ce  qu'elle  estoit  auparavant  y  pour  se 
convertir  en  vin  :  ainsi  quand  nos  prières  sont  présentées  à 
Dieu  en  l'union  de  celles  des  Saints ,  par  ce  sacré  meslange 
elles  viennent  à  perdre  leur  foibîesse  et  à  prendre  une  grande 
force  et  vigueur,  et  par  ce  moyen  elles  sont  rendues  pins 
précieuses  devant  Dieu ,  et  méritoires  pour  nous  et  pour 
nostre  prochain. 

Pour  mon  second  poinct ,  je  dy  que  c'est  une  chose  très- 
certaine  que  les  Saints  prient  pour  nous ,  dautant  plus  ar- 
demment et  fortement ,  que  plus  ilz  voyent  dans  l'essence 
divine  que  Dieu  désire  nostre  salut  et  béatitude.  Nous  en 
devons  faire  de  mesme  à  l'endroit  de  nostre  prochain ,  nous 
employant  à  son  service ,  et  l'aydant  autant  que  nous  pour- 
rons à  se  sauver  y  avec  une  charité  non  point  envieuse  ny 
intéressée ,  mais  qui  regarde  purement  Dieu  ^  et  n'aye  point 
d'autre  objet  que  sa  gloire.  0!  si  nous  pouvions  un  peu 
comprendre  quelle  est  la  charité  des  Saints  y  et  de  quelle 
ferveur  et  humilité  ilz  accompagnent  leurs  prières ,  nous 
aurions  sans  doute  grand  sujet  de  nous  confondre ,  si  nous 
venions  à  faire  comparaison  du  peu  d'humilité  qui  se  treuve 
en  nos  prières  ça  bas  en  terre ,  avec  celles  dont  ilz  prient  là 
haut  au  ciel,  ce  qui  procède  de  la  veuê  et  claire  cbnnoissance 
qu'ilz  ont  sans  ombre  ny  figure  de  la  grandeur  immense  de 
Dieu  y  et  de  la  distance  infinie  qu'il  y  a  entre  la  créature  et 
le  Créateur  :  et  dautant  plus  qu'ilz  ont  de  degrés  de  gloire , 
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et  quHlz  sont  plus  eslevés,  dautant  plus  conuoi^sent-ilz  cette 
distance  infinie ,  et  par  conséquent  leur  humilité  est  pluA 
profonde. 

Que  si  une  personne  en  cette  vie,  par  un  fréquent  exercice 
des  considérations  et  méditations  de  la  grandeur  de  Dieu  et 
de  la  bassesse  de  la  créature,  vient  à  connoistre  une  si  grande 
disproportion  et  esloignemont  de  Tune  à  l'autre,  que  cette 
connoissance  la  fait  abaisser  et  humilier ,  en  sorte  qu'elle  se 
voudroit  cacher  et  abysmer  jusques  dans  son  néant,  ne  treu- 
vant  point  de  lieu ,  ce  luy  semble ,  assés  bas  pour  son  in- 
dignité :  quelle  doit  estre  donc ,  je  vous  prie ,  l'humilité  de 
ces  âmes  bienheureuses,  qui  voyent  clairement  la  grandeur 
et  majesté  infinie  de  Dieu  ?  Certes ,  l'humilité  que  la  très- 
sainte  Vierge  a  eue  en  cette  vie  a  esté  très-grande ,  dautant 
qu'elle  avoit  plus  de  connoissance  de  Dieu  qu'aucune  autre 
créature.  Il  est  vray  que  celle  avec  laquelle  elle  prononça 
ces  sacrées  paroUes ,  au  jour  de  l'Incarnation  :  Ecce  ancilla 
Domini,  fut  si  grande,  qu'elle  estonna  les  Anges,  de  voir 
qu'il  y  eust  une  créature  si  humble  en  la  terre  :  mais  l'hu- 
milité que  cette  glorieuse  Yierge  a  maintenant  dans  le  ciel 
est  incomparablement  plus  grande,  parce  qu'elle  a  mille  fois 
plus  de  connoissance  de  la  grandeur  infinie  de  Dieu  et  de 
ses  souveraines  perfections,  qu'elle  n'avoit  pas  en  ce  monde  ; 
cette  connoissance  estant  le  plus  fort  et  le  plus  excellent  mo- 
tif pour  nous  humilier ,  et  nous  faire  abaisser  jusques  dans 
nostre  néant ,  que  nous  puissions  avoir. 

U  n'y  a  donc  point  de  doute  que  les  prières  des  Saints 
estant  faites  avec  une  si  profonde  humilité ,  ne  soient  tres- 
meritoires  et  tres-aggreables  à  Dieu,  et  ne  nous  puissent  par 
conséquent  obtenir  beaucoup  de  grâces.  Or  il  faut  néanmoins, 
si  nous  en  voulons  ressentir  les  effetz ,  que  nous  scachiona 
nous  en  prévaloir  ;  car  si  de  nostre  costé  nous  ne  coopérons ,. 
il  est  certain  que  nous  nous  rendrons  indignes  de  leurs  suf- 
frages. Mais  considérés  ^  je  vous  prie ,  seroit-il  à  propos  de 
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demander  aux  Saints  qu'ils  prient  pour  nous  et  nous  ob- 
tiennent quelque  grâce ,  si  de  nostre  costé  nous  ne  nous 
voulons  disposer  à  la  recevoir?  Nous  les  prions  qu'ilz  nous 
obtiennent  les  vertus,  et  nous  n'en  voulons  pas  embrasser 
la  prattique,  ny  n'en  voulons  faire  aucun  acte  :  et  néanmoins 
nous  voulons  qu'ilz  intercèdent  pour  nous ,  quoy  que  bien 
souvent  nous  fassions  les  actes  contraires  aux  vertus  qne 
nous  leur  demandons. 

0  certes  I  ne  nous  abusons  pas  ;  car  Dieu  veut  que  nous 
coopérions  à  ses  dons  j  et  quand  nous  luy  demandons  quel- 
que vertu  par  l'entremise  des  Saints  »  il  ne  nous  la  donnera 
jamais ,  si  nous  ne  nous  mettons  en  l'exercice  d'icelle.  Dieu 
nous  a  créés  sans  nous ,  c'est  à  dire ,  lorsque  nous  n'estions 
point,  il  nous  tira  du  néant  et  nous  donna  l'estre;  mais  il  ne 
nous  veut  pas  sauver  sans  nous ,  comme  dit  S.  Augustin , 
Qui  fecit  te  sine  te,  non  salvabii  te  sine  te;  et  bien  qu'il 
nous  laisse  nostre  liberté  sans  la  vouloir  forcer,  il  veut  néan- 
moins nostre  consentement  et  coopération  à  sa  grâce,  afin  de 
nous  appliquer  le  fruit  de  nostre  rédemption ,  sans  laquelle 
nous  ne  scaurions  aller  au  ciel,  n'y  ayant  point  d'autre  porte 
pour  y  entrer.  C'est  pourquoy  l'Eglise  termine  toutes  ses 
prières,  Per  Dominum  nostrum  Jesum  Christian,  par  nostre 
Seigneur  Jesus-Christ ,  pour  nous  monstrer  que  les  prières, 
ny  des  Anges ,  ny  des  Saints ,  ny  des  hommes ,  ne  peuvent 
estre  exaucées  du  Père  étemel ,  si  ce  n'est  au  nom  de  son 
Filz  ;  dautant  que  nulle  créature ,  suy  vaut  son  divin  décret, 
n'eust  jamais  peu  parvenir  à  la  gloire ,  non  pas  mesme  la 
sacrée  Vierge,  que  par  la  mort  et  passion  de  nostre  Seigneur, 
qui  nous  l'a  méritée.  Les  Saints  donc  prient  que  le  mérite 
de  sa  Passion  nous  soit  appliqué ,  et  à  mesure  que  nous  cor- 
respondons aux  grâces  de  Dieu,  il  nous  en  donne  tousjoursde 
nouvelles  ;  ce  qui  estant  connu  des  Saints,  ilz  prient  avec  beau* 
coup  de  ferveur  sa  bonté  infime  qu'elle  les  respande  abondam- 
ment sur  nous^  à  quoy  ilssontgrandementincitéspar  leplaysir 
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qu'ilz  voyent  que  Dieu  prend  de  se  communiquer  à  ses  créa- 
tures. Donc  si  nous  voulons  nous  rendre  dignes  des  suffrages 
des  Saints,  il  nous  faut  prattiquer  fidellement  les  vertus  que 
nous  demandons  à  Dieu  par  leur  intercession. 

Pour  mon  troisième  poinct,  je  dy  qu'il  nous  faut  embrasser 
la  prattique  des  maximes  evangeliques  que  TEglise  nous 
propose  en  ce  jour.  Videns  Jésus  turbas  ascendit  in  montem, 
et  ctun  sedisset,  accesserunt  ad  eum  discipuli  ejus,  et  ape^ 
riens  os  suum  docebat  eos  ;  Jésus ,  dit  le  texte  sacré  y  voyant 
une  grande  multitude  de  peuple  qui  le  suivoit  pour  entendre 
sa  doctrine ,  se  retira  sur  une  montagne ,  et  s'estant  assis , 
ouvrant  sa  sainte  bouche ,  il  dit  ces  divines  parolles  qui  con« 
tiennent  toute  la  perfection  cbrestienne  :  feati  pauperes 
ynritu,  quoniamipsorum  est  regnum  cœlorum  (Bienheureux 
sont  les  pauvres  d'esprit ,  car  le  royaume  des  cicux  est  à 
eux)  :  Beati  mites,  qtwniam  ipsi possidebunt  terram  (Bien- 
heureux sont  les  débonnaires ,  car  ilz  posséderont  la  terre)  : 
Beati  qui  lugent,  quoniam  ipsi  consolabuntur  (Bienheureux 
sont  ceux  qui  pleurent ,  car  ilz  seront  consolés)  :  Beati  qui 
persecutionem  patiuntur  propter  justitiam  (Bienheureux 
enfin  ceux  qui  seront  persécutés  pour  la  justice ,  car  le 
royaume  des  cieux  est  à  eux).  0  Dieu!  i^ae  cette  doctrine  est 
contraire  à  l'esprit  et  aux  maximes  du  monde  I 

L'Escriture  sainte  rapporte  que  Nabuchodonosor  vid  en 
songe  une  grande  statué  qui  avoit  la  teste  d'or,  les  bras 
d'argent ,  le  ventre  d'airain,  les  jambes  de  fer  et  les  pieds  de 
terre  :  mais  comme  il  consideroit  la  beauté  de  cette  statué,  il 
vid  venir  une  petite  pierre  de  dessus  une  montagne ,  qui 
heurtant  les  pieds  de  cette  statue ,  la  renversa  par  terre  et  la 
réduisit  en  cendres  qui  furent  emportées  par  le  vent  ;  et  ainsi 
elle  disparut.  0  mes  chères  Seurs,  c'est  à  vous  à  qui  je  parle, 
car*  vous  n'estes  pas  encore  tout  à  fait  hors  du  monde ,  vous 
estes  seulement  comme  estoient  les  Nazaréens ,  esloignées  et 
séquestrées  du  monde  et  de  ses  vanités.  Qu'est-ce ,  je  vous 
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prie  y  que  cette  statué  nous  représente ,  sinon  le  monde ,  on 
plustost  l'orgueil  et  la  vanité  du  monde ,  qui  a  la  teste  d^or 
et  les  pieds  de  terre  ;  et  cette  montagne  de  laquelle  est  des- 
cendue cette  petite  pierre  ne  nous  represente-t'elle  pas  très  à 
propos  nostre  souverain  Seigneur  et  Maistré ,  de  la  bouche 
duquel  est  sortie  cette  petite  pierre  des  huict  béatitudes,  qui 
n  renversé  cette  statue  de  la  vanité  du  monde  y  faysant  que 
tant  et  tant  de  personUes  oUt  quitté  les  richesses ,  honneurs 
et  dignités  de  la  terre,  pour  se  rendre  pauvres,  vilz  et  abjetz? 
0  Dieu  !  il  est  vray  que  cette  doctrine  evangelique  ayant  esté 
respanduê  par  tout  l'univers ,  a  esté  embrassée  de  plusieurs, 
qui  ont  mesprisé  le  monde  avec  toutes  ses  vanités. 

Bienheureux  sont  les  pauvres  d'esprit,  dit  nostre  Seigneur; 
et  le  monde  dit  r  Bienheureux  sont  ceux  qui  sont  riches  et 
qui  ont  toutes  sortes  de  commodités  en  cette  vie;  comme  au 
contraire  :  Malheureux  sont  les  pauvres.  Mais  nostre  Seigneur 
voyant  la  folie  et  la  vanité  du  monde ,  et  les  choses  en  quoy 
il  constitué  sa  béatitude ,  jette  une  petite  pierre  au  pied  de 
cette  statue ,  et  dit  en  premier  lieu  :  Bienheureux  sont  les 
pauvres  d'esprit,  car  le  royaume  des  cieux  est  à  eux  ;  comme 
au  contraire  t  Malheur  aux  riches ,  c'est  à  dire  à  ceux  qui 
ont  leurs  affections  attachées  aux  richesses  ;  car  outre  qu'ilz 
n'auront  pas  le  royaume  des  cieux ,  ilz  seront  éternellement 
malheureux ,  et  n'auront  pour  recompense  que  l'enfer  et  la 
compagnie  des  démons.  Bienheureux  sont  les  débonnaires , 
dit  nostre  Seigneur;  car  ilz  posséderont  la  terre.  Or  dautant 
que  cette  debonnaireté  veut  que  l'on  reprime  les  mouvemens 
de  cholere ,  que  l'on  soit  doux ,  cordial  et  plein  de  mansué- 
tude envers  le  prochain ,  que  l'on  pardonne  à  son  ennemy , 
que  l'on  suppmte  les  mespris;  la  vanité  du  monde,  qui  a  uû 
esprit  tout  contraire  à  cela ,  dit  :  Bienheureux  celuy  qui  se 
venge  de  son  ennemy ,  qui  se  fait  craindre  et  redouter ,  et 
auquel  on  n'oseroit  dire  un  mot  de  mesprîs  ;  et  estime  mal- 
heureux celuy  qui  est  doux  et  patient  patmi  les  injures  et 
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adversités.  Nostre  Seigneur  jette  encore  cette  petite  pierre 
contre  cette  statué,  et  dit  :  Bienheureux  sont  les  debonnsdres , 
car  ilz  posséderont  la  terre  ;  et  par  ces  paroUes  il  destruit  cette 
fierté  et  arrogance  en  laquelle  les  mondains  fondent  leur 
béatitude.  Bienheureux,  dit  nostre  Seigneur,  ceux  qui  pieu* 
rent,  car  ilz  seront  consolés  :  et  le  mondé  tout  au  contraire 
dit  :  Bienheureux  ceux  qui  prennent  leurs  playsirs  et  jouys- 
sent  de  toutes  sortes  de  contentemens.  Enfin  bienheureux , 
dit  nostre  Seigneur,  sont  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  justice, 
et  qui  sont  persécutés  pour  la  justice  :  et  le  monde  ne  dit-il 
pas  au  rebours?  ne  va-t'il  pas  constituant  son  bonheur  en 
tout  ce  qui  est  contraire  aux  préceptes  de  nostre  Seigneur  ? 
lequel  considérant  cette  statue ,  non  point  en  songe  comme 
Nabuchodonosor^  mais  en  vérité  et  effet,  voyant  qu'elle 
n'avoit  que  des  pieds  de  terre ,  c'est  à  dire,  que  tout  ce  que 
le  monde  prise  et  estime  n'est  fondé  que  sur  des  choses  péris- 
sables et  transitoires ,  il  jette  pour  la  renverser  cette  petite 
pierre  des  huict  béatitudes ,  qui  contiennent,  ainsi  que  nous 
avons  dit ,  toute  la  perfection  chrestienne. 

Mais  le  monde  voyant  sa  gloire  renversée ,  et  qu'on  la 
quittoit  pour  embrasser  la  pauvreté ,  le  mespris,  les  larmes 
et  la  persécution ,  la  prudence  humaine  s'y  est  glissée ,  et  a 
treuvé  mille  interprétations  contraires  à  ces  béatitudes.  0 
Dieu,  dit-elle,  il  est  vray  que  les  pauvres  d'esprit  sont  bienr- 
heureux  ;  mais  n'est-ce  pas  estre  pauvre  d'esprit  que  d'avoir 
l'usage  des  richesses,  et  posséder  des  biens  et  dignités, 
pourveu  qu'on  n'y  attache  pas  son  affection?  Pour  estre 
pauvre  d'esprit ,  il  suifit  d'estre  Religieux  et  d'avoir  quitté 
le  monde.  Il  est  vray  que  c'est  desja  en  quelque  façon  estre 
pauvre  ;  mais ,  helas  !  ce  n'est  pas  ainsi  que  l'entend  nostre 
Seigneur  :  il  est  bien  dif&cile,  dit  S.  Augustin,  de  posséder 
beaucoup  de  biens  et  d'honneurs  sans  y  mettre  son  affection. 
Ha  I  certes ,  il  ne  suffit  pas  de  s'estre  fait  Religieux  ^  et  d'ar 
voir  tout  quitté  pour  se  rendre  pauvre,  si  après  on  vient  à  ne 
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vouloir  manquer  d'aucune  chose.  Faire  le  vœu  de  pauvreté , 
et  n'en  vouloir  ressentir  aucune  incommodité ,  mais  désirer, 
nonobstant  ce  vœu ,  d'avoir  mieux  ses  aises  et  commodités 
qu'auparavant  y  ba  !  qu'une  telle  pauvreté  est  imparfaitte  et 
desaggreable  à  Dieu  !  0  certes  !  ce  n'est  pas  de  telle  pauvreté 
que  nostre  Seigneur  veut  parler,  et  ce  n'est  pas  ainsi  que 
luy  et  ses  Saintz  l'on  prattiquée  !  il  est  mort  tout  nud  sur  la 
croix,  et  ses  Saintz  l'ont  imité  en  quittant  tout,  et  s'exposant 
courageusement  à  souffrir  toutes  les  incommodités  que  la 
pauvreté  porte  avec  soy.  Mais  qui  eust  demandé  à  ces  saintz 
Religieux  qui  vivoient  anciennement  dans  les  desertz  :  0 
grands  Saintz  !  qui  vous  a  reduitz  en  cette  grande  pauvreté 
et  nudité?  et  qui  est-ce  qui  vous  a  ainsi  despoûillés  de 
toutes  cbosesT  C'est,  eussent-ilz  dit,  cette  admirable  pau- 
vreté à  laquelle  est  promis  le  royaume  des  cieux ,  c'est  elle 
qui  nous  fait  tout  quitter  et  patir  de  la  sorte.  Or  ce  que  la 
prudence  humaine  treuve  à  redire  sur  la  pauvreté ,  elle  en 
fait  de  mesme  de  toutes  les  autres  béatitudes.  Mais  il  ne  faut 
point  tant  d'interprétations  ;  il  faut  aller  simplement  et  se 
tenir  au  pied  de  la  lettre. 

Doncques  si  nous  voulons  imiter  les  Saints  et  faire  pro- 
fession de  garder  la  pauvreté,  embrassons  de  bon  cœur  les 
peines  et  incommodités  qui  la  suivent  ;  soyons  doux  et  dé- 
bonnaires envers  nostre  prochain  ;  pleurons  si  nous  voulons 
estre  consolés ,  je  veux  dire  des  larmes  spirituelles  ;  car  ces 
parolles  :  Beati  qui  lugent,  Bienheureux  ceux  qui  pleurent, 
s'entendent  spécialement  de  ceux  qui  pleurent  leurs  péchés 
et  ceux  d'autruy  à  cause  que  Dieu  en  est  offensé ,  ou  qui 
pleurent  son  absence ,  comme  faisoit  David ,  qui  detrempoit 
son  pain  dans  ses  larmes  nuict  et  jour,  quand  on  luy  deman- 
doit  où  estoit  son  Dieu  :  Fuenmt  mihi  lachrymœ  meœ  panes 
die  ae  nocte,  dam  dicitur  mihi  quotidie  :  Vbi  est  Deus  tuusî 
n  est  vray  qu'on  ne  peut  pas  tousjours  avoir  ces  larmes, 
aussi  ne  sont-elles  pas  nécessaires  pour  nostre  salut;  mais 
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on  peut  tousjours  avoir  le  désir  d^icelles,  et  demeurer  devant 
Dieu  avec  un  cœur  contrit  et  humilié.  En  somme,  pour  con« 
dure  ce  discours  y  soyons  altérés  et  affamés  de  justice ,  et 
endurons  de  bon  cœur  les  mespris  et  persécutions  pour  la 
justice ,  taschant  y  autant  qu'il  nous  sera  possible ,  de  suivre 
et  d'imiter  Texemple  des  Saintz ,  afiin  que  nous  puissions , 
après  cette  vie  y  estre  admis  en  leur  compagnie  dans  le  ciel , 
pour  y  glorifier  éternellement  avec  eux  le  Père,  le  Filz  et  le 
saint  Esprit.  Ainsi  soit-il. 
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TROISIEUE  SESHOtt 


TROISIEME  SERMON 

POUR  LA  FESTE  DE  TOUS  LES  SAINTS». 

Credo  communionem  Sanctorvm. 
Je  croy  la  commanion  des  Saints* 

La  feste  que  nous  célébrons  aujourd^huy  est  pleine  d^un 
si  grand  nombre  de  matières  propres  pour  monstrer  sa  gran- 
deur et  solemnité  ^  que  les  prédicateurs  s'esgayent  parmi  la 
variété  et  afQuence  des  sujetz  dont  ilz  peuvent  traitter  en  ce 
jour.  Les  uns  prennent  playsir  à  parler  de  la  gloire  et  félicité 
des  Saintz  ;  les  autres  y  autant  utilement  que  loûablement, 
parlent  de  leurs  vertus  ;  d'autres  parlent  de  cet  admirable 
sermon  des  huict  béatitudes  que  nostre  Seigneur  prononça 
sur  la  montagne ,  se  voyant  suivy  d'une  grande  multitude 
de  peuple. 

Mais  pour  moy,  je  désire  aujourd'huy ,  au  discours  que 
j'ay  dessein  de  vous  faire  ,  me  conformer  et  suivre ,  autant 
qu'il  me  sera  possible ,  l'intention  de  la  sainte  Eglise,  en 
vous  entretenant  familièrement  de  l'un  des  articles  de 
nostre  foy  y  à  sçavoir  de  la  communion  des  Saintz ,  qui  se 
peut  entendre  et  expliquer  en  diverses  façons ,  mais  spécia- 
lement par  deux  sortes  d'amours,  lesquelz  se  déclarent  beau- 
coup mieux  quand  on  parle  de  ce  qui  regarde  Dieu,  que 
non  pas  quand  on  parle  de  ce  qui  regarde  les  cr^tures  : 
dont  le  premier  est  l'amour  decomplaysance,  et  le  second 
l'amour  de  bienveillance,  qui  feront  les  deux  premiers 
poincts  de  cette  exhortation  ;  et  pour  le  troisième,  nous  par- 

t  Fidellement  recueUly  par  les  Religieuses  de  la  VisiUtion  Sainte  Marie 
d'Annessy  (Edit.  de  1643). 
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lerons  d'une  autre  sorte  d'amour  qu'on  appelle  l'amour 
d'imitation. 

Par  l'amour  de  complaysance  nous  nous  playsons  au  bien 
que  possède  celuy  que  nous  aymons  ;  et  par  l'amour  de 
bienveillance ,  nous  luy  en  désirons  plus  qu'il  n'en  possède; 
Or  il  n'y  a  nul  doute  qu'on  ne  puisse  aymer  Dieu  de  l'amour 
de  Complaysance ;  mais  pour  l'amour  de  bienveillance,  il 
semble  qu'il  soit  impossible  de  l'aymer  de  cet  amour,  dau- 
tant  que  nous  ne  pouvons  désirer  aucun  bien  à  Dieu  qu'il 
ne  possède  souverainement.  Par  l'amour  de  complaysance 
nous  nous  resjouyssons  de  ce  que  Dieu  est  étemel,  immense^ 
incompréhensible ,  et  en  un  mot  de  ce  qu'il  est  Dieu ,  disant 
avec  le  Prophète  :  Deus  meus  es  tu,  quoniam  Bonorum 
mearum  non  eges  (Vous  estes  mon  Dieu,  parceque  vous  vous 
suffises  à  vou&-mesme,  et  n'avés  pas  besoin  de  vos  créatures^ 
nyde  leurs  biens). 

Mais  quant  à  l'amour  de  bienveillance^  comment  le  pour^ 
rions-nous  exercer  à  l'endroit  de  Dieu,  puisqu'estant  infiny^ 
et  l'infinité  piesme ,  on  ne  luy  sçauroit  souhaiter  plus  de 
gloire ,  de  sainteté  et  de  perfection  qu'il  n'en  a ,  puisqu'il  est 
immense  en  grandeur,  et  que  sa  gloire  surpasse  infiniment 
celle  des  Chérubins  et  Séraphins ,  des  Thrôsnes  et  de  tous 
les  espritz  célestes ,  et  qu'en  somme  toute  la  perfection  des 
Saintz  mise  ensemble^  et  mesme  celle  de  la  glorieuse  Yierge^ 
quoy  que  très-grande ,  n'est  rien  en  comparaison  de  celle  de 
Dieu  qui  est  la  cause ,  et  la  source  de  toute  la  gloire  et  peiv 
faction  des  bienheureux,  dautant  que  c'est  de  luy  de  qui  elle 
procède  »  et  qui  la  leur  communique  ;  en  telle  sorte  néan- 
moins I  qu'ilz  peuvent  tousjours  recevoir  quelque  accroisse- 
ment en  la  gloire  qu'ils  possèdent ,  sinon  essentielle  »  du 
moins  accidentelle  ;  mais  la  gloire  et  perfection  de  Dieu  ne 
procédant  de  personne ,  il  n'y  peut  avoir  en  icelle  d'accrois-^ 
eemeat  Dy  de  diminution.  Gomment  ferons-nous  donc  pour 
l'aymer  de  l'amour  de  bienveillance  7  0  certes  I  nous  ùiè 
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pouvons  exercer  cet  amour  envers  Dieu  que  par  imagination 
de  choses  impossibles,  comme  en  luy  disant,  que  si  nous  luy 
pouvions  souhaitter  plus  de  gloire  et  de  perfection  qu^il  n^en 
a,  nous  le  luy  désirerions  et  procurerions  au  prix  mesme  de 
nostre  vie ,  de  nostre  estre ,  et  de  tout  ce  qui  est  au  monde, 
s'il  estoit  en  nostre  pouvoir. 

Voyons  maintenant  comme  la  communion  des  Saintz  se 
peut  entendre  et  expliquer  par  Famour  de  complaysance  et 
par  l'amour  de  bienveillance.  Premièrement ,  quand  nous 
disons  :  Je  crois  la  communion  des  Saintz ,  c'est  à  dire ,  que 
par  cet  amour  de  complaysance  tous  les  biens  que  les  Saintz 
ont  dans  le  ciel  nous  sont  communs ,  et  que  nous  y  partici- 
pons ,  et  que  les  Saintz  participent  aussi  aux  petitz  biens 
que  nous  autres  mortelz  avons  icy  bas.  Car  ne  pensés 
pas  que ,  quoy  que  les  Saintz  soient  au  ciel ,  et  que  nous 
soyons  en  terre ,  cela  empesche  la  communion  et  participa- 
tion que  nous  avons  avec  eux  ;  6  non ,  certes  !  la  mort  n'a 
pas  le  pouvoir  de  faire  cette  des-union.  Nous  n'avons  tous 
qu'un  mesme  chef  qui  est  Jesus-Christ ,  et  nostre  union 
estant  fondée  en  luy ,  la  mort  n'aura  jamais  aucun  pouvoir 
de  la  rompre  :  Qtns  nos  separabit  a  charitate  Christi?  Qni 
est-ce  qui  nous  séparera  de  la  charité  de  Jesus-Christ?  disoit 
S.  Paul.  Je  suis  certain  que  ny  les  anges,  ny  les  vertus,  ny 
le  ciel ,  ny  la  terre ,  ny  l'enfer,  ny  chose  quelconque ,  ne 
nous  pourra  jamais  séparer  de  la  charité  de  Dieu  qui  est  en 
Jesus-Christ.  Or  cette  charité  n'est  autre  que  la  communion 
des  Saintz ,  avec  lesquelz  nous  sommes  maintenant  unis 
d'esprit  ;  et  quand  nous  mourrons,  si  Dieu  nous  fait  la  grâce 
d'estre  sauvés ,  nous  serons  plus  unis  avec  eux  que  nous 
n'aurons  jamais  esté  avec  les  plus  chers  amis  que  nous  ayons 
eu  çà  bas  en  terre  :  et  les  biens  ausquelz  nous  participons 
par  cette  communion  sont  inexplicables,  tant  à  cause  de  leur 
grandeur,  que  pour  la  multitude  innombrable  d'anges  et 
d'ames  bienheureuses  qu'il  y  a  dans  la  gloire. 
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Il  est  dit  en  plusieurs  endroits  de  FEscriture  sainte ,  qu^il 
y  a  des  anges  dans  le  ciel  en  telle  quantité,  que  le  nombre  en 
est  inconcevable  :  Millia  millium  ministrabanf  ei ,  et  decies 
millies  centena  millia  assistebant  ei  (  Mille  milliers  le  ser- 
voient ,  et  dix  mille  millions  assistoient  devant  sa  face  ] ,  dit 
Daniel ,  parlant  des  anges  :  et  quoy  qu'il  en  tombast  une 
grande  partie  dans  Fenfer  quand  Lucifer  se  révolta  contre 
Dieu ,  au  rapport  de  l'Escriture  sainte  qui  dit  que  cet  esprit 
superbe  tira  après  soy  la  troisième  partie  des  estoilles  du  ciel, 
c'est  à  dire  des  anges  ;  néanmoins  bien  qu'il  n'y  en  demeu- 
rast  que  les  deux  tiers,  le  nombre  en  est  si  grand,  qu'il  nous 
est  impossible  de  le  concevoir. 

Mais  outre  ces  espritz  angeliques,  il  y  a  encore  des  Ames 
bienheureuses  en  si  grand  nombre,  que  personne  ne  les 
sçauroit  compter  :  Vidi  turbam  magnam  quam  dinumerare 
nemopoterat,  ex  omnibus  gentibm,  et  tribubus,  etpopidis, 
etlinguis,  stantes  ante  thronum ,  et  in  conspectu  Agni  ;  3e 
vis ,  dit  S.  Jean  en  son  Apocalypse ,  une  si  grande  troupe 
d'Ames  bienheureuses  de  toutes  les  nations  qui  sont  sous  le 
ciel,  qui  estoient  devant  le  throsne  de  Dieu  et  en  la  présence 
de  l'Agneau,  qu'il  estoit  impossible  de  les  nombrer.  Combien 
pensés-vous  qu'il  y  a  eu  de  Saintz  depuis  la  création  du  monde 
jusques  à  maintenant?  Certes ,  cela  ne  se  peut  imaginer. 
S.  Hierosme  parlant  delà  grande  multitude  des  bienheureux, 
disoit  de  son  tems,  que  si  l'Eglise  eust  voulu  faire  commémo- 
ration de  tous  les  martyrs,  elle  en  eust  bien  compté  sept  mille 
chaque  jour  de  ceux  que  l'on  sçavoit  asseurement  avoir  esté 
martyrisés ,  outre  ceux  qu'on  ne  sçavoit  pas.  Si  donc  dés  ce 
tems-là  il  y  avoit  tant  de  martyrs,  combien  pensés-vous  qu'il 
y  en  a  eu  depuis?  sans  parler  des  docteurs,  des  confesseurs  et 
des  vierges,  dont  le  nombre  indicible  nous  est  inconnu.  C'est 
pourquoy  aujourd'huy  nous  faisons  la  feste  en  gênerai ,  non 
seulement  des  Saintz,  que  nous  connoissons,  mais  encore  de 
ceux  que  nous  ne  connoissons  pas ,  et  dçs  Séraphins ,  Cbc^ 
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rubins,  et  de  tous  les  Anges,  leaquelz  se  resjouisseiit  en  cette 
feste ,  louant  et  bénissant  Dien  de  la  grâce  qu^il  a  faite  aw 
Saintz  ;  et  FEglise ,  participant  à  cette  joye ,  nons  invite  k 
nous  resjouyr  en  ce  jour,  et  à  lotXer  Dieu  et  ses  Saintz, 

Mais  pour  nous  bien  et  saintement  resjouyr  en  cette  {este, 
et  la  célébrer  selon  Fintention  de  la  sainte  Eglise ,  il  faut 
exercer  Tamour  de  complaysance  et  de  bienveillance  à  Yexh 
droit  des  Saintz  qui  sont  au  ciel ,  puisque  nous  le  pouvons 
facilement  faire,  en  considérant  cette  Hierusalem  céleste,  où 
ces  âmes  bienheureuses  sont  jouyssantes  d'une  si  grande 
gloire  et  félicité ,  voyant  qu'elles  sont  hors  des  perilz  et 
dangers  de  ce  monde ,  où  nous  autres  mortelz  sommes  con?> 
tinuellement  exposés  au  bazard  de  nous  perdre;  considérant 
cela ,  dis-je,  nous  devons  faire  des  actes  de  complaysance, 
nous  resjouyssant  et  estant  aussi  aises  de  leur  gloire  et  féli- 
cité ,  comme  si  nous  en  jouyssions  noas-mesmes.  Or  c'est 
cette  complaysance  qui  fait  la  communion  des  Saintz  ;  car  à 
mesure  que  nous  nous  complaysons  aux  biens  qu'ilz  ont, 
nous  nous  en  rendons  participans ,  la  complaysance  ayant 
cet  effet  de  tirer  à  soy  le  bien  de  la  chose  aymée ,  pour  se  le 
rendre  propre ,  n'estant  pas  possible  d'aymer  de  cet  amour 
sans  avoir  la  participation  et  communion  des  biens  de  ceux 
qu'on  ayme.  Les  bienheureux  ayment  Dieu  dans  le  ciel  de 
cet  amour  de  complaysance ,  qui  est  la  cause  principale  de 
leur  béatitude  ;  car  voyant  clairement  les  grandeurs  et  per- 
fections de  Dieu ,  avec  tous  ses  attributz  divins,  ilz  l'ayment 
souverainement ,  et  se  complaysent  de  voir  en  luy  tant  de 
perfections ,  et  par  cette  complaysance  ilz  les  attirent  à  eux  | 
et  en  3ont  faitz  participant. 

léSL  pluspart  des  docteurs  tiennent  que  la  gloire  et  félicité 
des  bienheureux  consiste  spécialement  en  l'entendement , 
par  lequel  ilz  voient  et  connoissent  Dieu  :  mais  il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  estiment  que  c'est  en  la  volonté ,  par  laquelle  il; 
l'ayment  de  cet  apioiir  de  complaysance  j  dautant  que  par 
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cette  complaysance  ilz  jouyssent  des  biens  qui  lont  en  Dieu, 
comme  s'ilz  leur  estoient  propres ,  et  sont  faitz  possesseurs 
de  Dieu  y  tirant  à  eux  ses  souveraines  perfections  y  et  sont 
possédés  de  Dieu  par  Tapplication  qu'ilz  ont  à  luy  ;  de  sorte 
qu'ilz  peuvent  bien  dire  que  Dieu  est  à  eux  y  et  quHlz  sont  à 
Dieu  :  lHlectus  meus  mihi ,  et  ego  illi  (  Mon  bien-aymé  es^ 
tout  à  moy,  et  je  suis  tout  à  luy  ) .  Hé  !  mon  Dieu  1  qui  a  plus 
de  joye  de  vos  perfections ,  ou  vous  qui  en  jouisses ,  ou  moy 
qui  m'en  resjouysî  Vous  les  possédés,  et  elles  sont  vostres , 
parcequ'elles  sont  unies  à  vostre  essence  ;  et  moy  je  les  pos- 
sède ,  et  elles  sont  miennes ,  parcequ'oUes  sont  unies  à  mon 
esprit  par  complaysance.  De  mesme  je  dy ,  que  par  l'amoup 
de  complaysance  que  nous  prattiquons  envers  les  Saintz, 
nous  entrons  en  la  communion ,  c^est  à  dire,  en  la  participa^ 
tion  de  leurs  biens. 

Or  pour  mon  second  poinct ,  je  dy  que  Famour  de  bien« 
vaillance  se  doit  aussi  prat tiquer  envers  les  Saint z,  lesquels 
bien  qu'ilz  soient  parfaittement  contens ,  rassasiés  et  assou- 
vis de  la  félicité  qu^ilz  possèdent ,  sans  que  nous  puissions 
accroistre  leur  gloire  essentielle ,  qui  consiste  à  voir  Dieu 
face  à  face  et  à  Taymer  souverainement  ;  si  esirce  que  nous 
leur  pouvons  causer  un  accroissement  de  gloire  accidentelle, 
et  partant  prattiquer  l'amour  de  bienveillance  en  leur  sou- 
haittant  les  biens  qu'ilz  n'ont  pas  encore,  à  sçavoir  la  résur- 
rection et  reunion  de  leurs  corps  avec  leurs  âmes  ;  dautant 
que  c'est  en  cela  que  consiste  une  partie  de  leur  gloire ,  non 
pas  essentielle,  qui  appartient  à  Famé;  car  elle  ne  sera  point 
accrue  par  la  résurrection  de  la  chair ,  mais  accidentelle 
appartenante  au  corps ,  laquelle  ne  sera  point  pleine  ny  en- 
tière ,  que  cette  reunion  ne  soit  faite ,  parceque  les  Saintz 
sont  des  hommes  comme  nous.  Or  pour  faire  un  homme 
parfait ,  il  faut  qu'il  aye  une  ame  et  un  corps  ;  d'où  vient 
qu'on  dit  que  l'homme  est  un  composé  d'ame  et  de  corps , 
})ien  aue  ce  soit  principalement  l'ame  qui  fait  Tboipm^; 
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mais  la  mon  qui  est  entrée  au  monde  par  le  péché  sépare 
Famé  d'avec  le  corps ,  pour  un  tems  seulement,  dautant  que 
nous  espérons  et  croyons  en  la  résurrection  de  la  chair,  par 
laquelle  nos  corps  seront  reunis  à  nos  âmes ,  et  par  cette 
reunion  ilz  participeront  à  leur  gloire  et  félicité ,  ou  à  leur 
peine  et  damnation  étemelle. 

L'Eglise  donc  en  ce  jour  exerce  non  seulement  Tamour  de 
complaysance  à  Fendroit  des  Saints ,  se  resjouyssant  de  la 
gloire  que  desja  ilz  possèdent ,  ensuitte  de  quoy  elle  convie 
ses  enfans  à  s'y  complaire ,  et  à  glorifier  Dieu  qui  les  a  faitz 
Saints  ;  mais  encore  elle  fait  des  actes  de  bienveillance,  lors- 
qu'elle leur  souhaitte  la  résurrection  de  la  chair,  comme  notis 
voyons  en  plusieurs  psalmes  et  cantiques  de  la  sainte  Escri- 
ture,  où  elle  demande  à  Dieu  cette  résurrection  :  ce  que  nous 
faysons  aussi  tous  les  jours  en  l'orayson  dominicale  ;  car  que 
veulent  dire  ces  paroUes  :  Adveniat  regnum  tuum  (Yostre 
royaume  nous  advienne] ,  sinon  que  nous  représentons  à 
Dieu  le  grand  désir  que  nous  avons  de  la  réunion  des  âmes 
avec  leurs  corps,  qui  est  comme  si  nous  disions  :  0  Seigneur, 
vostre  royaume  est  desja  venu  et  préparé  pour  les  Saints, 
non  seulement  pour  ceux  qui  sont  au  ciel,  mais  encore  pour 
ceux  qui  n'y  sont  pas ,  dautant  que  Dieu  désire  de  sauver 
tout  le  monde ,  Vult  omnes  homines  salvos  fieri  ;  et  pour 
cela  il  a  mis  son  royaume  à  nostre  choix  et  disposition  :  c'est 
à  nous  de  nous  servir  de  la  liberté  qu'il  nous  a  donnée  pour 
le  choisir  ou  non  ;  si  nous  le  voulons  choisir ,  il  nous  donne 
suilisamment  des  grâces  pour  y  parvenir.  Yostre  royaume 
nous  advienne,  ô  Seigneur,  disons-nous  :  il  est  desja  advenu 
aux  Saints ,  c'est  à  dire ,  à  ces  âmes  glorieuses  qui  sont  au 
ciel  ;  et  quant  à  nous  autres  mortelz ,  qui  sommes  çà  bas  en 
terre ,  il  nous  est  aussi  desja  advenu  ;  car  les  justes  le  pos- 
sèdent par  désir  et  espérance ,  puisque  vous  l'avés  mis  en 
leur  choix  et  disposition.  Mais  vostre  royaume  nous  advienne, 
c^çst  à  dire  que  cette  résurrection  de  la  chair  se  fasse,  et  ijue 
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ces  corps  reduitz  en  cendres  soient  transformés  par  la  resur^ 
rection  en  la  clarté  du  corps  de  Jesus-Christ,  Qm  refarmabit 
corpus  humilitatis  nostrœ  configuratum  corpori  claritatis 
suœ,  comme  dit  S.  Paul  ^  ;  car  bien  que  le  royaume  de  Dieu 
soit  advenu  aux  âmes  des  Saints  qui  sont  au  ciel  par  la  pos- 
session de  la  gloire  essentielle ,  et  à  ceux  qui  sont  en  terre , 
par  Tesperance  ;  néanmoins  il  leur  reste  encore ,  pour  l'ac- 
complissement de  leur  gloire  accidentelle^  la  reunion  de  leurs 
corps  avec  leurs  âmes,  qui  se  fera  à  la  résurrection  générale, 
laquelle  nous  luy  demandons,  et  après  laquelle  ceux  qui  sont 
au  ciel  et  nous  autres  mortelz  souspirons. 

Mais  outre  ces  actes  de  bienveillance  que  nous  exerçons  à 
l'endroit  des  Saints ,  il  y  en  a  encore  d'autres  qui  dépendent 
immédiatement  de  nostre  coopération,  par  lesquelz  nous 
pouvons  correspondre  aux  désirs  qu'ilz  ont  que  nous  fassions 
icy  bas  en  terre  ce  qu'ilz  font  là  haut  au  ciel ,  et  par  cette 
correspondance  leur  procurer  ime  gloire  accidentelle ,  qu'ilz 
n'auroient  point  sans  cela.  Premièrement ,  les  Saints  louent 
et  glorifient  perpétuellement  Dieu ,  sans  pause  ny  intermis- 
sion ;  ilz  chantent  le  cantique  de  l'amour  divin  sans  se  lasser 
ny  se  reprendre  ;  ilz  bénissent  Dieu  avec  une  joye  et  com- 
playsance  pleines  d'une  incomparable  suavité ,  s'excitant  et 
provoquant  les  uns  les  autres  à  désirer  de  le  louer  tousjours 
plus  parfaittement ,  mais  d'un  désir  parfaittement  doux  et 
tranquile  qui  les  rassasie  pleinement.  Hz  louent  Dieu  en  luy<- 
mesme  de  ce  qu'il  est  Dieu ,  et  de  tous  les  biens  qu'il  a  en 
soy ,  et  de  soy ,  de  la  veuè  desquelz  ilz  ont  une  parfaitte 
connoissance  et  complaysance  ;  après  quoy  ilz  le  louent  en- 
core de  ce  qu'il  les  a  faitz  saints ,  et  reconnoissant  que  leur 
sainteté  procède  de  luy,  et  qu'il  en  est  le  principe  et  la  cause 
fondamentale ,  ilz  en  rendent  tout  l'honneur ,  disant  avec  le 
Prophète  *  :  Non  nobis.  Domine,  non  nobis ,  sed  nomini  tua 
da  gloriam  (Non  point  à  nous.  Seigneur ,  mais  à  vous  seul 
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soit  donnée  tonte  la  gloire  et  louange) .  Puis  ilz  le  louent  en- 
core les  uns  pour  les  autres ,  de  ce  qu*il  leur  a  fait  sentir  les 
effetz  de  son  infinie  miséricorde. 

Or  les  Saints  nous  aymant  tres-parfaittement^  ilz  désirent 
que  nous  Cassions  çà  bas  en  terre  ce  qu^ilz  font  incessamment 
là  haut  au  ciel,  et  que  nous  donnions  perpétuellement  gloire 
et  louange  à  Dieu ,  comme  ilz  font ,  c^est  à  dire ,  autant  que 
nous  le  pouvons;  car  il  ne  faut  pas  entendre  que  nous 
le  fassions  aussi  parfaittement  qu'eux ,  qui  le  louent  sans 
discontinuation  ;  ilz  scavent  bien  que  nous  ne  le  pouvons 
pas  à  cause  de  l'infirmité  de  nostre  nature  :  et  quoy  que  les 
louanges  que  nous  donnons  à  Dieu  doivent  êstre  continuelles 
et  invariables,  néanmoins  nous  ne  le  pouvons  louer  en  sorte 
que  ce  ne  soit  tousjours  avec  quelque  pause  et  interruption , 
n'y  ayant  homme  mortel ,  pour  saint  qu'il  soit,  qui  puisse 
dire  qu'il  a  sa  volonté  tellement  c^lée  et  unie  à  celle  de  Dieu, 
qu'il  n'en  puisse  estre  séparé  ny  distrait  d'un  seul  moment 
par  aucun  accident  qui  luy  puisse  arriver  en  cette  vie,  ny 
qui  puisse  tenir  son  cœur  si  attentif  à  louer  Dieu ,  qu'il  ne 
fasse  quelque  interruption  en  ce  saint  exercice.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  passages  dans  l'Ëscriture  sainte  qui  sem- 
blent exiger  cela  de  nous  :  loués  Dieu  perpétuellement,  et 
que  Dieu  soit  loué  de  jour  et  de  nuit ,  dit  le  saint  Prophète. 
Ce  n'est  pas  à  dire  que  nous  soyons  obligés  de  passer  toutes  les 
nuitz  entières,  ny  tous  les  jours  en  prière  pour  louer  Dieu  sans 
interruption  ;  mais  cela  veut  dire  que  nous  le  devons  tous- 
jours  louer  de  cœur  et  d'affection ,  ayant  continuellement, 
autant  qu'il  se  peut ,  nostre  intention  dressée  à  luy,  faysant 
toutes  choses  pour  luy  rendre  gloire  et  honneur. 

Les  Saints  désirent  donc  que  nous  fassions  ce  saint  exer« 
cice  en  la  terre  comme  ilz  le  font  au  ciel ,  mais  selon  nostre 
condition  et  la  portée  de  nos  espritz ,  et  que  joignant  nos 
désirs  avec  les  leurs ,  nous  sfouhaittions  que  toutes  les  créa- 
tures louent  et  glorifient  perpétuellement  Dieu  ;  et  par  ce 
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imir  nous  leur  causons  une  gloire  accidentelle  qu'iU  n^au« 
roient  pas  sans  cela.  Or  après  que  nous  avons  correspondu 
au  désir  qu'ont  les  bienheureux ,  que  nous  glorifions  Dieu  ^ 
pource  qu'il  est  en  luy*mesme ,  nous  le  devons  aussi  lotler 
en  se3  Saints  ^  et  le  remercier  des  grâces  qu'il  leur  a  faites , 
qui  est  encore  un  autre  acte  de  bienveillance  que  nous  devons 
exercer  en  leur  endroit ,  et  que  TËglise  mesme  prattique 
lorsqu'elle  célèbre  leurs  {estes ,  disant  :  Laudate  Dominum 
in  sanctis  ejus  (Loués  Dieu  en  ses  Saints]  ;  car  qui  voudroit 
célébrer  la  feste  des  Saints  à  leur  honneur  seulement,  et  non 
à  celuy  de  Dieu,  ne  feroit  rien  d'aggreable  ny  à  Dieu  ny  anx 
Saints  mesmes,  puisqu'ilz  ne  peuvent  et  ne  veulent  recevoir 
aucune  gloire  sinon  de  voir  que  Dieu  soit  loué  en  eux. 

Un  autre  acte  de  bienveillance  que  nous  devons  aussi 
exercer  envers  les  Saints,  et  qu'ilz  demandent  de  nous,  est 
que  nous  correspondions  aux  désirs  qu'ilz  ont  que  nous  soyons 
saints  comme  eux  en  nous  perfectionnant  de  plus  en  plus , 
tascbant  et  procurant  que  chacun  soit  saint ,  contribuant  de 
nostre  costé  tout  ce  que  nous  pouvons,  tant  pour  nostre  per- 
fection que  pour  celle  des  autres;  désirant,  entant  qu'il 
nous  est  possible ,  que  tous  les  hommes  servent ,  louent  et 
bénissent  Dieu ,  puisque  tous  sont  obligés  de  le  faire ,  que 
tous  fassent  des  actes  de  pénitence ,  et  en  un  mot ,  que  tous 
soient  saints,  puisque  tous  le  peuvent  estre  ;  et  en  procurant 
ces  choses ,  nous  causons  une  gloire  accidentelle  aux  bien- 
heureux ,  qu'ilz  n'auroient  pas  sans  cela. 

Or  voyla  comme  se  fait  la  communion  des  Saints,  par  l'a- 
mour de  complaysance  et  de  bienveillance  que  nous  exerçons 
en  leur  endroit. 

Pour  mon  troisième  point,  je  dy  qu'il  y  a  encore  un  autre 
amour  dont  nous  devons  spécialement  aymer  les  Saints,  qui 
s'appelle  l'amour  d'imitation ,  pour  lequel  il  est  nécessaire 
d'avoir  de  la  sympathie  avec  ceux  que  l'on  ayme.  Or  cette 
sympathie  n'est  autre  chose  qu'une  certaine  participation 


348  TROISIEME  SEBHOir 

que  nous  avons  aux  passions  ^  humeurs  et  inclinations  de 
ceux  que  nous  aymons  de  cet  amour  d'imitation ,  qui  fait 
que  nous  attirons  en  nous  les  vertus  ou  les  vices  que  nous 
voyons  en  eux  ;  car  la  passion  de  Tamour  est  la  première  et 
la  plus  forte  qui  soit  en  Tame ,  d'où  vient  que  Tamour  nous 
rend  tellement  propre  ce  que  nous  aymons ,  que  nous  disons 
communément  que  les  biens  de  la  chose  aymée  sont  plus  à 
celuy  qui  ayme  j  qu'à  celuy  qui  les  possède.  De  cette  sym- 
pathie procèdent  les  grandes  difficultés  que  plusieurs  per- 
sonnes du  monde  ont  à  se  résoudre  de  s'amender  de  quelques 
vices  ausquelz  ilz  sont  sujetz.  Dites  à  une  personne  qu'elle 
s'amende  de  la  cholere,  ou  qu'elle  quitte  un  point  d'honneur, 
duquel  elle  est  si  jalouse ,  qu'elle  s'esleve  si  tost  qu'on  la 
touche  en  sa  réputation,  en  sorte  qu'il  semble  qu'elle  ne  soit 
au  monde  que  pour  se  faire  louer  et  estimer  ;  dites-luy  ce 
qu'il  faut  faire  contre  ce  vice  :  C'est  mon  naturel,  respondra- 
t'elle,  d'aymer  l'honneur  ;  je  tiens  cela  de  race;  c'est  la  sympa- 
thie que  j'ay  avec  mon  père.  Car  c'est  ainsi  que  le  monde  parle. 

L'on  rapporte  qu'anciennement  les  Grecs  aymoient  telle- 
ment leur  empereur ,  qu'ilz  taschoient  de  l'imiter  en  tout  ce 
qu'ilz  pouvoient,  et  quand  leurs  enfans  naissoient,  ilz  avoient 
un  si  grand  désir  qu'ilz  ressemblassent  à  sa  personne,  qu'ilz 
s'efforçoient,  autant  qu'il  leur  estoit  possible,  de  leur  former 
la  face  selon  la  ressemblance  de  celle  de  leur  empereur. 
Vous  voyés  donc  comme  il  est  vray  que  l'amour  nous  rend 
semblables  à  ceux  que  nous  aymons ,  et  nous  les  fait  imiter. 

Or  je  dy  que  pour  bien  célébrer  la  feste  des  Saints,  et  par- 
ticiper à  leurs  biens,  il  nous  faut  avoir  de  la  sympathie  avec 
eux ,  et  les  aymer ,  non  seulement  de  l'amour  de  complay- 
sance  et  de  bienveillance ,  comme  nous  avons  dit ,  mais  en- 
core de  l'amour  d'imitation,  nous  rendant  semblables  à  eux, 
imitant  leur  sainte  vie ,  aymant  ce  qu'ilz  ont  aymé ,  faysant 
ce  qu'ilz  ont  fait ,  et  taschant  d'aller  au  ciel  par  le  mesme 
chemin  qu'ilz  y  sont  arrivés* 
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(Test  ce  que  FEglise  nous  représente  aujourd^huy ,  quand 
en  TEvangile  de  la  sainte  messe  elle  nous  propose  le  sermon 
que  nostre  Seigneur  fit  sur  la  montagne  ^  où  il  se  retira  se 
voyant  suivy  d'une  grande  trouppe  de  peuple.  Et  s'estant 
assis,  dit  le  texte  sacré,  il  ouvrit  sa  bouche,  et  leur  enseigna 
les  huict  béatitudes  ;  Videns  Jésus  turbas,  ascendit  in  monr 
tem ,  et  cum  sedisset ,  accesserunt  ad  eum  discipvii  ejus,  et 
aperiens  os  suum  docebat  eos,  dicens  :  Beati  pauperes  ynri-' 
tu,  quoniam  ipsorum  est  r^^t/mcœ/on^m; Bienheureux, 
dit-il ,  sont  les  pauvres  d'esprit ,  car  le  royaume  des  cieux 
est  à  eux  :  Beati  mites,  Bienheureux  les  débonnaires  :  Beati 
çtti  lugent.  Bienheureux  ceux  qui  pleurent  :  Beati  quiper^ 
secutionem  patiuntur  propter  justitiam ,  quoniam  ipsorum 
est  regnum  cœlorum,  Bienheureux  ceux  qui  sont  persécutés 
pour  la  justice ,  car  le  royaume  des  cieux  est  à  eux  ;  et  ainsi 
des  autres. 

Or  ce  n'est  pas  sans  sujet  que  l'Evangeliste  remarque  que 
nostre  Seigneur  ouvrit  sa  bouche  sacrée ,  pour  nous  mons- 
trer  que  sa  divine  bonté  nous  vouloit  dire  quelque  chose  de 
grand ,  et  nous  enseigner  une  doctrine  qui  n'avoit  point  en- 
core esté  ouye  ny  preschée  en  la  terre,  et  laquelle  il  addressa 
à  ses  disciples,  pour  nous  faire  voir  que  c'estoit  spécialement 
à  eux ,  et  à  ceux  qui  les  ensuy  vroient ,  qu'il  enseignoit  ces 
béatitudes,  mais  particulièrement  la  première  :  Beati paur 
pères  spiritu ,  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit  ;  et  la  der- 
nière :  Beati  qui  per secutionem  patiuntur  propter  jmtitiam. 
Bienheureux  sont  ceux  qui  sont  persécutés  pour  la  justice  ; 
dautant  qu'ilz  doivent  prattiquer  la  pauvreté  d'esprit  dans 
une  grande  perfection ,  et  souffrir  pour  la  justice  plusieurs 
persécutions,  comme  personnes  entièrement  dédiées  à  son 
service.  Puis  ce  divin  Sauveur  regardant  le  reste  du  peuple, 
il  dit  :  Beati  qui  lugent^  qui  esuriunt  et  sitiwit  justitiam; 
Beati  mundo  corde;  Bienheureux  sont  ceux  qui  pleurent, 
qui  ont  faim  et  soif  de  justice,  qui  sont  purs  et  netz 
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de  cœur;  Beatt  mites.  Bienheureux  sont  les  âeboimsdres.' 
Or  sur  ces  béatitudes  les  hommes  ont  fait  mille  interpré- 
tations ;  et  quelques  uns  ont  pensé  que  quand  nostre  Sei- 
gneur dit  :  BienheuretuL sont  les  pauvres  d'esprit,  il  enten- 
doit  parler  de  ceux  qui  sont  simples  et  grossiers,  et  qui  n'ont 
guère  de  jugement.  0  certes  !  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  veut 
que  nous  entendions  ces  parolles  ;  mais  quand  il  dit  :  Beati 
pauperes  spiritu,  Bienheureux  sont  les  pauvres  d'esprit,  il 
entendoit  parler  de  la  pauvreté  qu'il  a  luy-mesme  prattiquée, 
et  de  celle  de  ceux  qui  après  avoir  tout  quitté  pour  l'amour 
de  luy  à  son  imitation ,  supportent  volontiers  les  incommo- 
dités et  mesaises  qu'elle  tire  après  soy ,  de  laquelle  ceux-là 
sont  bien  esloignés,  qui  veulent  avoir  l'honneur  d'estre 
pauvres ,  pourveu  que  rien  ne  leur  manque.  La  pauvreté 
volontaire  est  honnorable  de  soy,  et  il  s'est  trouvé  des  philo- 
sophes payens ,  comme  Epictete ,  Diogenes  et  autres ,  qui  se 
sont  glorifiés  d'estre  pauvres.  H  est  vray  qu'il  s'en  treuve 
plusieurs  qui  veulent  bien  embrasser  la  pauvreté ,  pourveu 
qu'ilz  ayent  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  :  mais  ce  n'est  pas 
de  telz  pauvres  de  qui  nostre  Seigneur  parle ,  ny  à  qui  il 
promet  le  royaume  des  cieux. 

Les  Apostres ,  et  ceux  qui  les  ont  suivys  de  plus  près,  ont 
prattiqué  la  pauvreté  selon  l'intention  de  nostre  Seigneur; 
car  il2  quittèrent  tout  pour  le  suyvre ,  et  supportèrent  vo- 
lontiers beaucoup  d'incommodités  qui  sont  ordinaires  à  ceux 
qui  sont  pauvres  :  et  lorsqu'apres  la  venue  du  saint  Esprit 
ils  allèrent  prescher  par  le  monde ,  ce  n'estoit  point  pour 
gagner  de  l'argent ,  ny  pour  avoir  des  rentes  ;  ains  ilz  vi- 
voient  d'aumosnes  et  du  travail  de  leurs  mains.  S.  Paulin, 
evesque  de  Noie ,  prattiqua  cette  pauvreté  avec  tant  de  per^ 
fection,  qu'après  avoir  donné  tout  ce  qu'il  avoit  aux  pauvres, 
il  se  donna  encore  luy-mesme  pour  rachepler  un  captif.  Mais 
quelle  plus  extrême  pauvreté  se  peut-il  voir  que  celle  que  le 
grand  Apostre  8»  Paul  a  prattiquée?  lequel  ayant  tout  quitté 
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pour  Tamour  de  son  Maistre^  voulut  servir  les  Ghrestiensy 
sans  prétention  de  recompense  ;  car  après  avoir  presché 
l'Evangile,  sué  et  travaillé  nuict  et  jour  pour  leur  enseigner 
la  voye  de  salut,  il  ne  vouloit  point  vivre  de  leur  aumosne  ; 
ains  il  vivoit  du  travail  de  ses  mains ,  ainsi  qu'il  tesmôigne 
luy-mesme ,  Quoniam  ad  ea  quœ  mihi  opus  erant,  et  iis  qui 
mecum  sunt  ministraverunt  manus  istœ  :  et  pour  vous 
monstrer ,  mes  chers  enfans,  disoit-il  aux  Ghrestiens,  comme 
j'aym'e  mon  Maistre  Jesus-Ghrist ,  pour  l'amour  duquel  je 
vous  sers ,  et  que  la  peine  que  je  prends  à  vous  enseigner 
n'est  purement  que  pour  luy ,  je  ne  veux  pas  qu'après  avoir 
beaucoup  travaillé ,  et  m'estre  employé  pour  le  salut  de  vos 
âmes ,  vous  me  nourrissiés  de  vos  aumosnes ,  comme  vous 
faites  les  autres  apostres  ;  ains  je  veux  gagner  ma  vie  par 
mon  travail.  Et  passant  plus  outre,  pour  imiter  de  plus  prés 
nostre  Seigneur ,  il  vouloit  encore  estre  employé  luy-mesme 
pour  eux ,  leur  disant  :  Et  non  seulement  je  me  veux  em- 
ployer moy-mesme  pour  vostre  salut  ;  mais,  qui  plus  est,  jo 
me  veux  laisser  employer  pour  cet  effet  :  Ego  autem  liben- 
tissime  impendam,  et  superimpendar  ipse  pro  animabus 
vestris;  et  pour  cela ,  mes  chers  enfans,  je  suis  disposé  d'estre 
battu,  flagellé,. garrotté,  et  emprisonné  par  les  autres,  et  à 
leur  gré ,  afin  de  donner  mon  corps ,  ma  vie  et  tout  ce  que 
j'ay ,  pour  vous ,  sans  reserver  aucune  chose. 

Or  voyla  la  parfaitte  pauvreté ,  et  celle  de  laquelle  nostre 
Seigneur  a  dit  :  Beati  pauperes  spiritu,  Bienheureux  les 
pauvres  d'esprit.  Gertes,  il  y  a  plusieurs  Saints  qui  ont  prat- 
tiqué  fort  exactement  cette  pauvreté ,  et  s'en  sont  rendus  si 
amateurs ,  qu'ilz  ont  supporté  avec  playsir  et  contentement 
les  mesaises  qui  l'accompagnent  ;  car  que  pensés-vous  qui  a 
fait  souffrir  l'aspreté  des  desertz  à  ces  anciens  pères  avec  tant 
de  suavité ,  sinon  l'amour  qu'ilz  avoient  à  cette  pauvreté  ? 
S.  François  l'aymoit  si  tendrement  et  estoit  si  passionné  de 
cette  pauvreté,  qu'il  l'appelloit  sa  Dame,  et  n'avoit  point 
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de  plus  grand  playsir  que  de  ressentir  ses  incommodités. 
Or  comme  les  Saints  sont  tous  entrés  au  ciel  par  la  pau- 
vreté d'esprit  y  par  les  larmes  y  par  la  miséricorde ,  par  la 
faim  et  la  soif  de  la  justice,  et  par  les  autres  béatitudes , 
FEglise  nous  les  propose  au  jour  de  leur  feste,  nous  invitant 
de  les  suivre ,  et  marcher  après  leurs  vestiges.  C'est  ce  que 
nous  devons  faire,  si  nous  les  voulons  aymer,  non  seulement 
de  Famour  de  complaysance  et  de  l'amour  de  bienveillance , 
mais  encore  de  Tamour  d'imitation  :  et  c'est  à  quoy  je  vous 
convie,  mes  chères  filles  ;  travaillés  donc  avec  fidélité  pendant 
cette  vie ,  et  persévères  jusques  à  la  fin  d'icelle ,  à  ce  que 
vous  puissiés  après  vostre  mort  estre  unies  et  congregées 
avec  ces  bienheureux  espritz  en  la  félicité  étemelle ,  pour  y 
aymer  Dieu ,  le  louer  et  jouyr  de  luy  es  siècles  des  siècles. 
Amen. 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  DEDICACE  DE  L'EGLISE  K 

VÈ  LA  SAINTETÉ  DB  HOS  TE1IPLB8  ET  DE  L'OBLIOATIOR  DB  H0U8  COBTBBflt 
PBOMFTBIIEHT  A  DIEU^  QUI  NOUS  APPBUB  A  l'EXEMPLB  DB  SACBÉB. 

Zachœe,  festifums  descende,  quia  hodie  in  domo  tua  oportet  me  tnanere; 
et  festinans  descendit,  et  excepit  illum  gaudens.  Luc,  XIX. 

Zacbée,  descends  promptement,  car  il  me  faut  demeurer  aujourdliuy  en  U 
maison;  et  iceluy  descendit  hastivement,  et  le  receut  avec  Joye. 

Gomme  le  soleil  enviromiant  toute  la  terre  vivifie  tout  ce 
qui  se  découvre  et  présente  à  ses  rayons  ;  ainsi  nostre  Sei- 
gneur se  promenamt  au  travers  la  ville  de  Jerico ,  se  présen- 
tant à  ses  yeux  lumineux  Zachée  mort  de  la  mort  de  plusieurs 
péchés,  il  le  revivifie,  et  fait  en  luy  une  des  plus  admirables 
conversions  qui  fut  oncques  faite ,  de  laquelle  conversioii  je 
ne  puis  rien  dire  qui  soit  vif  et  profitable  à  vos  âmes, 
si  nostre  Seigneur  ne  m'esclaire  encore,  et  remplit  ma  bouche 
des  parolles  de  vie  :  et  afin  qu'il  nous  en  fasse  la  grâce,  pré- 
sentons-nous à  la  sainte  Vierge,  et  pour  impetrer  son  regard 
sur  nous,  disons  :  Ave  Maria. 

Encore  que  tant  au  ciel  qu'en  la  terre  Dieu  soit  tousjours 
par  une  parfaitte  présence  en  tous  lieux ,  comme  il  dit  par 
Jeremie*  :  Cœlum  et  terram  ego  impleo  (Je  remplis  le  ciel 
et  la  terre  )  ;  et  ce  que  S.  Paul  dit  *  :  Non  longe  ahest  ab  uno* 
quoque  nostrum ,  in  ipso  enim  vivimus ,  movemur  et  sumus 
(qu'il  n'est  pas  loin  d'un  chacun  de  nous ,  parce  qu'en  luy 

*  Pris  sur  l'original  escrit  de  la  main  de  l'aulheur  (Edit.  de  1641  et  de  1C48). 
»  Jerem.,  XXIU.  -^  »  Act.,  XVIL 

V.  23 
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nous  vivons ,  nons  nous  mouvons  et  sub»stons)  :  si  est-ce 
néanmoins  qu'il  y  a  certains  lieux,  lesquelz  luy  estant  con- 
sacrés, sont  appelles  maison  de  Dieu,  habitation,  lieu,  temple, 
tabernacle ,  non  pas  pour  ce  qu'il  soit  plus  là  qu'ailleurs 
(  parlant  de  Dieu  en  sa  divinité  ) ,  mais  pour  ce  que  là  il  con- 
fère particulièrement  ses  grâces  et  bénédictions ,  et  y  &it 
plus  de  démonstrations  de  sa  gloire. 

Ce  que  nos  adversaires  ne  voulant  entendre,  pour  treuver 
occasion  de  se  séparer  d'avec  l'Eglise,  leur  douce  mère,  et 
faire  mesnage  à  part,  afin  de  mieux  seconder  les  impressions 
de  leurs  cervelles ,  ilz  ont  dit  à  ceux  qui  leur  ont  voulu 
prester  l'oreille,  que  nous  disions  Dieu  n'estre  pas  par  tout,  et 
n'ouyr  pas  nos  oraysons  par  tout,  ains  qu'en  l'Eglise  il  avoit 
l'oreille  plus  prés  de  nous ,  pour  user  des  termes  de  leur 
maistre  :  mais  ce  sont  pures  impostures ,  et  en  cet  endroit , 
comme  par  tout,  ilz  voudroient  faire  accroire  que  leur  mère 
est  folle,  afin  de  se  soustraire  de  son  obeyssance.  C'est  l'Eglise 
qui  chante  tous  les  jours  :  Pleni  sunt  cœli  et  terra  majestatis 
gloriœ  ttue  (Les  cieux  et  la  terre  sont  pleins  de  la  majesté 
de  vostre  gloire]  •  C'est  l'Eglise  qui  nous  fait  dire  (que  Dieu^ 
qui  est  invisible,  est  présent  par  tout)  :  Deics  qui  invisibiliter 
amnia  cantines.  C'est  elle  qui  chante  :  Si  ascenderoin  cœlum, 
tu  illic  es;  si  descendero  in  infemum,  ades  (Si  je  monte  au 
ciel ,  vous  y  estes ,  et  si  je  descends  aux  enfers ,  vous  y  estes 
présent).  C'est  de  l'Eglise  que  vous  avés  appris,  Huguenots, 
ce  que  vous  sçavés,  si  vous  en  sçavés  quelque  chose,  de  Tin- 
comprehensibilité  et  immensité  de  Dieu.  Nous  sçavons  bien 
que  Dieu  est  par  tout,  et  que  (  il  est  proche  de  ceux  qui  Tiu- 
voquent)  :  Propeest  invocantibus  eum,  où  que  ce  soit;  neaD' 
moins  nous  sçavons  bien  aussi  qu'il  assiste  plus  particulière- 
ment aux  lieux  qui  luy  sont  dédiés ,  y  respandant  plus 
libéralement  ses  grâces ,  estant  de  son  bon  plaisir  que  là  il 
soit  adoré. 

C'est  pourquoy  il  l'appelle  sa  maison,  une  maison  d'oraj- 
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scm  :  Domus  mea,  damus  oratioms,  etc.  Et  ailleurs  l^glise 
est  appellée  son  habitation,  et  le  lieu  de  son  repos  :  Donec 
inveniam  locum  Domino,  tabemaculum  Deo  Jacob.  Mons 
Sion,  in  qm  habitasti  in  eo  \  Enfin  il  faut  bien  que  sa  divine 
Majesté  assiste  plus  là  qu'ailleurs ,  puisque  Salomon  (  après 
avoir  fait  bastir  le  temple) ,  luy  demande  (qu'il  luy  plaise 
d'exaucer  les  prières  de  son  serviteur  en  ce  lieu  )  :  Ut  exath 
diaspreees  servi  tui  in  loco  isto.  Yoyés-vous  comme  le  lieu 
est  déterminé  ;  car  si  c'estoit  tout  un,  pourquoy  diroit-on  : 
In  loco  isto  (en  ce  lieu)  ?  Et  en  l'Exode,  XXV  :  Loquar  inde 
tecum  in  medio  Cherubim  (d'où  je  parleray  avec  toy  au  mi- 
lieu des  Chérubins).  Mais  je  ne  veux  pas  m'entretenir  en 
cecy  ;  car  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  icy  personne  tant  ennemy 
de  l'aatiquité,  qui  ne  porte  honneur  particulier  aux  Eglises, 
comme  maisons  de  Dieu  ;  seulement  je  vous  mettray  un  ar- 
gument en  main  à  ce  propos ,  lequel  vous  pouvés  porter  en 
face  de  tous  les  plus  esveillés  de  nos  adversaires. 

Si  pour  ce  que  Dieu  est  en  tous  lieux  il  n'a  point  de  lieu 
qui  luy  soit  plus  sacré  l'un  que  l'autre,  dites-moy,  pourquoy 
ferons-nous  aucunes  festes?  car  s'il  est  en  tous  lieux,  aussi 
est-il  en  tous  tems  ;  et  pourquoy  donc  y  a-t'il  des  jours  qui 
sont  appelles  saints,  consacrés,  dédiés,  et  qui  s'appellent 
jours  de  Dieu,  jours  du  Seigneur?  Dieu  est-il  plus  en  ces 
jours-là  qu'es  autres?  Non  véritablement;  pourquoy  donc 
sont-ilz  plustost  appelles  jours  de  Dieu  que  les  autres? 
Ah  I  me  dirés-vous,  parce  que  Dieu  se  les  est  réservés.  Aussi 
a-il  les  lieux  :  Domus  mea,  domus  orationis  (Ma  maison  est 
une  maison  d'orayson),  dit-il  en  l'Evangile*.  Domum  tuam. 
Domine,  decet  sanctitudo  (0  Seigneur,  la  sainteté  est  bien- 
séante à  vostre  maison),  dit  David'.  Vere  locus  iste  sanctus 
est,  et  ego  nesciebam;  terra  sancta  est  (  Yrayement  ce  lieu- 
cy  est  saint ,  disoit  Jacob,  et  je  ne  le  sçavois  pas,  cette  terr« 
est  sainte).  Vous  me  dires,  que  c'est  pour  ce  qu'en  ces  jours 

i  Psal.  GXXXI.  —  s  s.  Matth.,  XXI.  ^  >  Psal.  XCIL 
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Dieu  nous  a  favorisés  de  la  création ,  et  autres  bénéfices. 
Aussi  en  certains  lieux  nous  fait- il  des  bénéfices  plus  qu'es 
autres.  Dieu  est  en  tous  lieux ,  Dieu  est  en  tous  tems  ;  il  y  a 
pourtant  certains  tems  qui  luy  sont  sacrés,  et  ésquelz  il  veut 
estre  plus  particulièrement  honnoré  ;  pourquoy  n'y  auroit-il 
pas  aussi  certains  lieux  destinés  pour  cela?  C'est  comme 
nostre  ame,  qui  estant  par  tout  le  corps ,  néanmoins  est  dite 
estre  aucœur,  ou  au  cerveau  :  ainsi  nostre  Seigneur  est  par- 
ticulièrement aux  cieux,  pour  ce  qu'il  y  descouvre  sa  gloire, 
et  es  Eglises ,  pour  ce  qu'il  y  communique  particulièrement 
ses  grâces.  Je  sçay  bien  que  quelquesfois  S.  Paul  a  dit  ([ue 
Dieu  n'habitoit  pas  aux  temples  ;  mais  c'estoit  aux  Athéniens 
qui  croyoîent  anx  idoles ,  pour  leur  monstrer  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  Dieu  qui  remplissoit  le  ciel  et  la  terre ,  sans  avoir  né- 
cessité de  temple.  S.  Estienne  en  dit  bien  autant  une  fois, 
mais  c'estoit  contre  les  Juifs,  qui  pensoient  qu'hors  leur 
temple  jamais  ne  deust  estre  lieu  sacré,  et  pensoient  qu'hors 
iceluy  Dieu  ne  deust  jamais  estre  invoqué  celebrement. 

Mais  c'est  une  règle  générale,  que  voyant  l'Escriture  af- 
fermer une  chose  d'un  costé ,  et  la  nier  de  l'autre,  on  ne  doit 
pas  entendre  la  négation  absolument ,  mais  seulement  avec 
quelque  condition  :  ainsi  quand  elle  nie  Dieu  estre  au  temple, 
cela  s'entend  y  estre  comme  des  choses  créées,  lesquelles 
sont  tellement  en  un  lieu ,  qu'elles  ne  sont  pas  en  l'autre. 
Quand  elle  afferme  qu'il  est  en  certains  lieux ,  cela  s'entend 
par  communication  de  ses  grâces.  Enfin  :  Est  in  templo  non 
inclusus,  extra  templum  non  exclusus  (Il  est  dans  les  Eglises 
sans  y  estre  enfermé ,  il  est  dehors  des  Eglises  sans  en  estre 
exclu) .  D'icy  est  venue  la  grande  révérence  que  de  tout  tems 
les  fidelles  ont  portée  aux  Eglises ,  et  que  nostre  Seigneur  a 
enseignée,  disant  :  Domus  mea,  etc.  (Ma  maison  est  une 
maison  d'orayson).  Dilexi  decorem  domus  tuœ  (J'ay  aymé  et 
honnoré  la  beauté  de  vostre  maison) ,  dit  David  :  mais  surtout 
les  Ghrestiens  y  doivent  avoir  une  plus  grande  révérence  que 
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les  autres  ;  car  si  les  Juifs  portoient  tant  d'honneur  à  leur 
temple,  dans  lequel  on  ne  sacrifioit  que  des  animaux,  quelle 
révérence  doivent  avoir  les  Chrestiens ,  lesquelz  sçavent  que 
l'Eglise  est  le  lieu  auquel  est  sacrifié  Jesus-Christ,  où  le  corps 
de  nostre  Seigneur  est  réservé ,  si  que  nous  pouvons  bien 
dire  ce  que  le  bon  homme  Jacob  disoit ,  quand  Dieu  luy  eut 
fait  part  de  ses  merveilles  :  Vere  Dominus  est  in  loco  isto 
i  Vrayement  Dieu  est  dans  ce  lieu  ) . 

Et  c'est  ce  ded  quoy  il  me  semble  que  nostre  mère  l'Eglise 
nous  veuille  principalement  donner  advis,  lorsqu'en  l'Evan- 
gile elle  nous  propose  un  grand  eifet  de  la  présence  de  nostre 
Seigneur  en  quelque  lieu ,  par  l'exemple  de  ce  qui  se  fit  en 
la  personne  de  Zachée  ;  en  quoy  encore  elle  nous  instruit  de 
ce  que  nous  devons  faire,  affin  que  Jesus-Ghrist  fasse  son  ha- 
bitation chez  nous  ;  car  nous  sommes  les  temples  de  Dieu  { 
pour  lesquelz  les  autres  temples  ont  esté  faits  :  Nescitis  quia 
templum  Dei  estis ,  et  Spiritus  Dei  habitat  in  vobis  (  Ne  sça- 
vés-vous  pas,  dit  S.  Paul,  que  vous  estes  le  temple  de  Dieu, 
et  que  le  saint  Esprit  habite  en  vous)  ?  S.  Luc  dit  donc  que 
nostre  Seigneur  traversant  la  ville  de  Jerico ,  voicy  qu'un 
homme  appelle  Zachée ,  prince  des  publicains ,  fort  riche ,' 
vouloit  voir  nostre  Seigneur ,  quel  homme  c'estoit.  Voyés- 
vous  comme  il  faut  que  nostre  Seigneur  vienne  le  premier 
à  nous?  S'il  n'eust  entré  en  Jerico,  jamais  Zachée  ne  le  seroit 
allé  treuver,  dont  il  dit  bien  par  après  :  Venit  enim  Filins 
haminis  quœrere  et  saivum  facere  quod  perierat  (Le  Filz 
de  l'homme  est  venu  pour  chercher  et  sauver  ce  qui  estoit 
perdu). 

Zachée  donc  s'appercevant  que  nostre  Seigneur  estoit 
entré  en  la  ville ,  à  cause  du  grand  peuple  qu'il  voyoit  se 
presser  pour  l'approcher,  et  voyant  qu'il  ne  le  pouvoit  voir 
parmi  la  presse,  estant  petit  homme,  il  s'encourt  devant,  et 
monte  sur  un  arbre  de  figue  folle.  Il  n'est  pas  comme  plu- 
sieurs qui  pour  les  choses  de  Dieu  ne  remueroient  pas  les 
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pieds  f  mais  il  est  ardent  de  ne  pas  laisser  perdre  cette  cohh 
modité  ;  et  comme  Thomme  fut  trompé  dessous  un  arbre , 
cestuy«cy  monte  sur  un  arbre  pour  se  desabuser ,  et  voir 
nostre  Seigneur.  Attendant  donc  nostre  Seigneur  sur  Tarbre, 
comme  il  vint  à  passer,  il  regarde  cet  homme  d'un  regard 
d'amour  et  de  miséricorde ,  et  voyant  TaffecUon  qu'il  avoit 
de  le  voir  y  il  luy  donne  une  occasion  non  seulement  de  le 
voir^  mais  de  jouir  de  sa  présence,  et  luy  dit  :  Zachœe,  festi^ 
nans  descende  (  Zachée ,  descends  en  diligence ,  parce  qu'il 
faut  qu'aujourd'huy  je  demeure  en  ta  maison).  Et  il  descen* 
dit  vistement ,  et  le  receut  joyeusement  en  sa  maison.  Icy 
Zachée  fait  diligence  et  se  haste,  mais  il  sera  bon  à  mon  advisi. 
que  nous  nous  y  arrestions  un  peu.  Nostre  Seigneur  appelle 
Zachée  par  son  nom ,  luy  faysant  paroistre  que  c'estoit  luy 
qui  nomme  toutes  choses  par  leur  nom ,  et  qu'il  connoist 
toutes  choses ,  et  qu'il  est  Dieu  ;  car  Zachée  ne  l'avoit  ja« 
mais  veuy  ny  nostre  Seigneur  Zachée,  et  en  le  voyant  il  l'ap- 
pelle par  son  nom ,  Zachée ,  et  quant  et  quant  après  s'estre 
descouvert  à  luy,  il  luy  demande  d'estre  receu  en  sa  maison, 
et  non  seulement  d'estre  receu ,  mais  qu'il  se  despesche  ;  et 
Zachée  obeyt  incontinent. 

C'est  icy  où  il  nous  faut  apprendre  nostre  leçon  ;  car  il  y 
en  a  plusieurs  qui  voudroient  bien  se  ranger  à  servir  Dieu , 
mais  ils  y  vont  si  laschement,  que  pour  cela  seul  ils  sont  re« 
prehensibles.  Qui  est-ce  qui  ne  juge  devoir  servir  Dieu ,  et 
qui  est-ce  d'entre  les  Chrestiens  qui ,  scachant  les  grandes 
recompenses  que  Dieu  donne  à  ses  serviteurs ,  ne  désire  le 
servir?  Mais  quoy  !  ils  perdent  tout  le  mérite  en  ce  qu'ils 
retardent  trop ,  et  font  comme  l'Espouse  es  Cantiques ,  la- 
quelle sentant  son  Ëspoux  à  la  porte,  fit  difficulté  de  se  lever 
pour  luy  ouvrir;  après  elle  voulut  luy  ouvrir,  mais  il  ne  s'y 
treuva  plus  ;  elle  le  chercha,  et  ne  le  trouva  plus.  Ainsi  plu- 
sieurs estant  couchés  parmi  leurs  meschancetés,  sentent  que 
Pieu  frappe  à  la  por te,  et  font  les  sourds  ;  après  ils  voudroient 
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se  confesser  y  lorsqu'il  faut  passer  outre;  etscachant  la  beauté 
de  la  vertu,  ilz  font  comme  leparesseux,  gui  veut  et  ne  veuf 
pas  :  Vult  et  non  vult  piger*.  Hz  font  comme  ces  gens  des» 
quelz  il  est  encore  dit  aux  Proverbes  *  :  Pedes  eorum  ad  ma" 
ium  eurrunt  (que  leurs  pieds  courent  au  mal)  ;  mais  quand 
il  est  question  de  bien  faire ,  ilz  font  comme  ces  invités  ap- 
portant un  monde  d'excuses;  ilz  font  comme  ces  vierges 
folles,  disant  :  Date  nobis  de  oleo  vestro  (Donnés- nous  de 
vostre  huile) ,  quand  elles  sentent  venir  l'Espoux  :  mais,  helas  ! 
c'est  trop  tard.  Ne  sçavés-vous  pas  ce  que  Joab  respondit  à 
Âbner  •  ?  il  l'avoit  poursuivy  si  vivement ,  qu'Abner  voyant 
le  soleil  couché ,  et  que  néanmoins  Joab  poursuivoit  tous- 
jours  à  les  battre ,  il  s'escria  :  Num  usque  ad  intemecionem 
tuus  mticro  desceviet?  Et  ait  Joab  :  Vivit  Domintts,  si  locur 
tus  ftdsjes  mane ,  recessisset  populus  persequens  (  Ton  espée 
sera-t'elle  si  cruelle  que  de  nous  mettre  tous  à  mort  ?  Vive 
Dieu ,  dit  Joab,  si  tu  eusses  parlé  au  matin ,  le  peuple  qui  te 
persécute  se  f  ust  retiré  ) .  Ainsi  trop  tard  est-il  de  penser  bien 
faire  quand  le  tems  de  la  mort  est*venu ,  quand  le  soleil  est 
couché  pour  nous  sans  jamais  se  relever.  C'est  bien  ce  que 
dit  le  Sage  aux  Proverbes,  que  les  pécheurs  ne  pensent  point 
au  jugement  :  Viri  mali  non  cogitant  judicium^.  Pharaon 
entra  diligemment  en  mer,  poursuivant  les  Israélites,  et  pen- 
sant s'en  retourner,  ce  ne  fut  assés  tost;  s'il  s'en  fust  retiré 
au  commencement ,  il  eust  eschappé  ;  il  voulut  tant  pour- 
suivre qu'il  y  demeura,  et  trop  tard  reconnut ,  et  dit  »  :  Fw- 
çiamus  Israël,  Dominus  enim  pugnat  pro  eis  contra  nos 
(Fuyons  du  peuple  d'Israël,  car  Dieu  combat  pour  luy). 
Trop  taxa  va-t'on  au  médecin  quand  on  est  mort.  Advisé 
donc  est  Zachée ,  qui  tout  incontinent  vient  pour  recevoir 
nostre  Seigneur ,  qui  luy  donne  une  si  grande  contrition , 
qu'il  rend  quatre  fois  autant  qu'il  a  desrobé ,  et  donne  la 

»  Proverb.,  XIII.  —  «  Prov.,  I.  —  •  H  Reg.,  IL  —  *  Proverb.,  XXVIII.  — 
Exod.,  XIV. 
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moitié  de  ses  biens  aux  pauvres  ;  dont  nostre  Seigneur  rap- 
pelle filz  d^ Abraham  pour  sa  foy ,  et  pour  sa  salvation  future, 
et  prononce  qu'il  a  fait  la  salvation  de  cette  maison.  Mes 
frères ,  vous  voudriés  bien  que  vous  fussiés  sauvés  ;  mais 
recevoir  nostre  Seigneur  quand  il  vous  appelle,  rien  moins; 
faire  restitution  et  pénitence ,  abandonner  Foccasion  de  pé- 
cher, rien  moins.  Nostre  Seigneur  a  beau  crier  :  Superbe, 
descends  de  ta  hauteur;  paresseux,  despeche  de  te  convertir; 
luxurieux ,  laisse  ta  paillardise ,  car  je  veux  venir  chez  toy  ; 
avaricieux ,  laisse  l'usure ,  ne  prends  pas  tant  sur  le  pauvre 
laboureur,  ne  ronge  pas  tant  ces  pauvres  os  martyrisés  sous 
tant  de  travaux.  Ne  vous  flattés  pas  de  ce  qu'on  n'entend 
rien ,  on  n'en  sçait  rien  ;  car  ces  choses  vous  seront  un  jour 
rudement  reprochées ,  et  Jesus-Christ  se  plaindra  qu'il  vous 
a  advertis  de  vous  en  déporter.  Vous  demanderés  quand ,  et 
il  vous  dira  :  Ce  que  le  moindre  des  miens  vous  a  dit ,  c'est 
moy-mesme  qui  vous  l'ay  dit  :  Quod  unus  de  minimis  mm 
dixit,  ego  dixi;  suyvant  ce  qu'il  disoit  à  ses  Apostres  :  Qm 
vos  audit,  me  audit;  qui  vos  spemit,  me  spemit  (Qui  vous 
escoute,  m'escoute  ;  qui  vous  mesprise,  me  mesprise  ).  Vou- 
lés-vous  le  salut  ?  faites  comme  Zachée,  festinans  ;  commen- 
cés dés  maintenant,  ce  ne  peut  jamais  estre  trop  tost,  mais 
bien  trop  tard  ;  car  Dieu  qui  promet  de  pardonner  aux  peni- 
tens  ne  promet  pas  de  donner  le  tems  de  faire  pénitence  : 
Deus  pomitentibus  veniam  promisit ,  tempus  pœnitendi  non 
promisit.  David  voyant  la  remonstrance  du  prophète ,  dit  à 
l'instant  :  Peccavi  ( J'ay  péché)  ;  faites  comme  luy.  Marie 
Magdelene,  utcognovit,  attulit  alabastrum  [Aiosicjf:!A\^ 
eut  connu  que  nostre  Seigneur  disnoit  chez  le  Pharisien , 
elle  prit  sa  boëte  d'onguent  et  s'alla  jetter  à  ses  pieds).  0  que 
je  pourrois  bien  dire  à  plusieurs  ce  que  le  bon  Moyse  mou- 
rant reprochoit  aux  Israélites ,  que  depuis  le  jour  qu'ilz  es- 
toient  sortis  d'Egypte ,  ilz  n'avoîent  cessé  d'estre  rebelles  à 
Dieu  :  A  die  quo  egressus  es  de  JEgypto,  semper  adversus 
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Dominum  contendisti  *!  Qu^on  cesse  de  faire  lé  mai,  et  qu'on 
commence  à  faire  le  bien  :  Desinite  perverse  agere,  incipiie 
bene  facere.  Ne  soyés  pas  comme  ceux  desquelz  il  est  dit  que 
leur  malice  est  semblable  à  celle  du  serpent  et  die  Faspic 
sourd  j  qui  estoupent  leurs  oreilles  pour  ne  pas  entendre  : 
Furor  eorum  secundum  similitudinem  serpentis,  sicut  aspU 
dis  surdœ,  et  obturantis  aures  suas;  et  pour  lesquelz  il  est 
dît  en  Isaye  *  :  Commandés  et  recommandés  :  Erit  eis  verbum 
Dci  :  Manda  et  remanda,  etc.  Dormierunt  somnum  suum 
omnes  viri  divitiarum,  et  nihil  invenerunt  in  manibus  suis 
(Les  hommes  de  richesses^  dit  David*,  ont  dormy  leur 
somme  y  et  à  leur  réveil  ilz  n'ont  trouvé  aucun  bien  dans 
leurs  mains] ,  si  ce  n'est  peut-estre  l'ordure  de  leurs  péchés 
attachée  à  leurs  pieds ,  ne  s'estant  pas  ressouvenus  de  leur 
fin  dernière,  etc.  :  Sordes  ejus  in  pedibus  ejus,  nec  recordata 
est  finis  stn,  etc.  *. 

i  Oeat.^  XXXIL  »  «  Isa.^  XXVm.  »  *  Ps.  LXXV.  —  *  Tbren.,  L 
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AUTRE  SEMON 

POUR  LA  FESTE  DE  LA  DEDICACE , 

ou 

SERMON  SUR  LA  PERPÉTUITÉ  DE  L'EGLISE  •. 

Vidi  emtatem  sanctam  Hiertualem  novam  descendentem  de  coda,  à  Deo 
paratam  mut  sponsam  omatam  viro  suo,  Apoc,  XXI. 

Je  Ty  la  sainte  cité  de  la  Hierusalem  nouvelle  descendante  du  del^  parée 
magnifiquement  de  Dieu,  comme  une  espouse  ornée  pour  son  espoux. 

Le  glorieux  secrétaire  de  Dieu  dit  en  ce  lieu ,  que  l'Eglise 
est  une  cité  nouvelle ,  parée  et  ornée  de  Dieu ,  comme  une 
espouse  pour  son  espoux.  Or  pensés,  mes  frères,  quelle  se- 
roit  une  espouse ,  si  elle  estoit  selon  lé  souhait ,  et  selon  le 
désir  de  son  espoux?  Si  son  espoux  la  façonnoit  à  sa  volonté, 
je  crois  qu'il  la  feroit  la  plus  belle ,  la  plus  vertueuse,  la 
plus  saine ,  et  de  la  plus  longue  vie  qu'on  se  pourroit  ima- 
giner ;  car  il  n'est  telle  affection  que  de  l'espoux  vers  Tes- 
pouse ,  quoy  que  souvent  au  progrès  du  mariage  on  change 
de  volonté  par  le  malheur  de  nostre  mauvaise  nature.  0 
quelle  seroit  cette  espouse  accompagnée  dautant  de  perfections 
que  luy  en  desireroit  son  espoux  !  Pensés  donc,  je  vous  prie, 
quelle  doit  estre  cette  sainte  cité  que  Dieu  s'est  préparée  luy- 
mesme  comme  une  espouse  1  elle  doit  estre  toute  belle,  elle 
doit  estre  toute  sage ,  mais  sur  tout  elle  doit  estre  de  très- 
longue  durée,  comme  c'est  l'ordinairedesouhaitterés  alliances 
qu'elles  soient  de  longue  durée.  C'est  sans  doute  que  Dieu 
qui  a  basty  cette  Eglise ,  Ta  bastie  si  bien  et  si  fermement, 

I  Pris  sur  roriginal  escrit  de  la  main  de  l'Autheur  (Edit.  de  1641  et  de  1643). 
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qu'elle  doit  estre  perdurable  ;  ce  que  je  prouveray  mainte- 
nant avec  de  tres-preignantes  raisons ,  pour  les  occasions 
que  je  vous  diray  tost  après.  Prions  Dieu  que  ce  soit  à  son 
honneur  et  gloire ,  employant  à  cette  intention  Fintercession 
de  la  sainte  Vierge.  Ave. 

Je  crois  que  vous  scavés ,  Auditeurs  Chrestiens ,  que  lors- 
qu'il pleust  à  Dieu  créer  le  monde,  voyant  sa  divine  Majesté 
la  terre  et  l'eau  remplies  d'animaux,  il  les  bénit  tous,  et  leur 
donna  force  en  leur  nature  ^  chacun  en  son  espèce ,  de  con- 
tinuer leur  race  jusques  à  la  fin  du  monde  ;  mesme  quand  il 
eust  créé  l'homme ,  il  le  bénit ,  et  luy  donna  la  mesme  per- 
fection et  condition ,  si  que  dés  lors  on  ne  trouvera  pas  que 
jamais  aucune  sorte  d'animaux  aye  manqué  de  race.  Et  quant 
à  nous  autres ,  chacun  sçait  bien  que  par  la  ligne  droitte  et 
continuation  perpétuelle ,  nous  sommes  tous  descendus  de 
père  en  filz  sans  interruption  de  ce  premier  père ,  auquel 
Dieu  donna  la  force  et  le  commandement  de  multiplication. 
Et  de  vray,  cela  appartenoit  à  la  sagesse  divine  de  conserver 
le  monde  qu'il  avoit  une  fois  si  solemnellement  fondé. 

Or  en  cas  pareil ,  mes  frères ,  quand  il  pleust  à  Dieu  re- 
créer le  monde  et  fonder  son  Eglise ,  il  la  bénit  tellement 
que  jamais  cette  génération  sienne  ne  devoit  manquer  ou 
faillir  en  aucune  façon  ;  de  manière  que  la  vraye  Eglise  qui 
est  maintenant,  doit  estre  descendue  de  père  en  filz  par  cette 
génération  spirituelle  de  ce  second  Adam  nostre  Seigneur  et 
Maistre ,  et  qui  diroit  autrement  il  feroit  tort  au  sang  de 
Jesus-Ghrist ,  lequel  n'a  pas  eu  moins  d'efficace  pour  fonder 
son  Eglise  à  perpétuité ,  que  le  sang  d'Adam  à  entretenir  les 
générations  des  hommes.  Car  ne  sçavés-vous  pas  que  comme 
Adam  a  laissé  une  génération  perpétuelle  en  son  sang,  aussi 
Jesus-Ghrist  a  laissé  une  génération  perpétuelle  au  sien  ? 
Que  si  le  monde  dure  encore  au  sang  d'Adam ,  pourquoy  ne 
durera  aussi  l'Eglise  au  sang  de  Jesus-Ghrist  7  C'est  ce  que 
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vouloit  dire  le  grand  David ,  disant  que  Dieu  a  fondé  cette 
Eglise  à  perpétuité  y  et  que  le  Seigneur  est  extrêmement 
grand  et  louable  en  la  cité  de  nostre  Dieu  :  Deus  funiamt 
eam  in  œtemum  :  magnus  Dominus  laudabilis  nimis  in  ci' 
vitate  Dei  nostri^.  Et  de  vray,  ce  seroit  chose  bien  indigne 
d'un  tel  fondateur ,  de  fonder  pour  un  peu  de  tems  une 
Eglise  y  laquelle  a  esté  fondée  avec  tant  de  resjouyssance ,  et 
un  si  grand  appareil ,  que  pour  sa  fondation  Jesus-Christ  aye 
tant  enduré ,  tant  respandu  de  sang ,  et  puis ,  qu'elle  fust 
corruptible.  Fundatur  exidtatione  universœ  terrœ  monsSion. 

Mais,  je  vous  prie,  seroit-il  bien  séant  que  nostre  Seigneur 
eust  respandu  son  sang  pour  reconcilier  son  Eglise  à  Dieu 
son  Père ,  et  puis  qu'enfin  cette  Eglise  fust  tellement  aban- 
donnée, qu'elle  vinst  à  estre  du  tout  perdue  ?  Certes ,  un  tel 
médiateur  mérite  une  paix  perpétuelle ,  une  alliance  tres- 
estroitte ,  dont  Isaye  dit  :  Et  fœdus  perpetuum  feriam  eis 
(Et  je  feray  une  alliance  perpétuelle  avec  eux) ,  parlant  du 
Christianisme. 

Non,  non,  il  ne  faut  pas  dire  que  l'Eglise  soit  jamais 
morte  :  son  Espoux  est  mort  pour  elle ,  afin  qu'elle  ne  mou- 
rust  point.  C'est  ce  que  veut  dire  S.  Paul  •  :  Et  ipse  dédit 
quosdam  quidem  apostolos,  altos  prophetas,  altos  evange^ 
listas ,  alios  pastores  et  doctores  ad  consummationem  Sano 
torum,  in  opus  ministerii,  in  œdificationem  corporis  Christi, 
donec  occurramus  omnes  in  unitatem  fidei  et  agnitionis  filii 
Dei  (Dieu  a  estably  dans  son  Eglise  des  apostres,  des  pro- 
phètes ,  des  evangelistes ,  des  pasteurs  et  des  docteurs  pour 
la  consommation  des  Saints ,  pour  servir  à  l'édification  du 
corps  de  Jesus-Christ ,  jusques  à  tant  que  nous  nous  rencon- 
trions tous  dans  l'unité  de  la  foy  et  de  la  connoissance  de 
Dieu)  • 

A  quoy  est  conforme  ce  que  ce  saint  Apostre  dit  ailleurs  ': 
Primitiœ  Chris  tus,  deinde  ii  qui  sunt  Christi,  deinde  finis  : 

*  Psal.  XLVII.  —  •  Ephes.,  IV.  —  •  I.Cor.,  XV. 
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opartet  illum  regnare,  donec  ponat  inimicos  suos  sub  pedibus 
ejus,  navissima autem inimica  destruetuarmors  (Jesus-Ghrist 
est  les  prémices ,  et  après  ceux  qui  sont  à  Jesus-Christ ,  et 
après  viendra  la  fin  y  mais  il  faut  qu'il  règne  jusques  à  ce 
qu'il  aye  nus  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds ,  et  le  dernier 
de  ces  ennemis  à  destruire  sera  la  mort).  Yoyés-vous?  il  n'y 
a  rien  entre  Christ  et  les  siens ,  ny  entre  les  siens  et  la  fin  : 
l'Eglise  donc  durera  tousjours  jusques  à  la  fin;  car  aussi  bien 
n'aura-il  jamais  vaincu  tous  ses  ennemis  jusques  à  la  fin  ;  et 
cependant  nostre  Seigneur  régnera  et  se  dilatera  en  son 
Eglise  y  parmi  et  en  dépit  de  tous  ses  plus  grands  ennemis , 
su]rvant  ce  qu'à  ce  propos  atteste  le  Psalmiste ,  disant  *  : 
Dixit  Dominus  Domino  meo,  sede  a  dextris  mets,  etc.  Vir^ 
gam  virtutis  tuœ  emittet  Dominus  ex  Sion,  dominare  in 
medio,  etc.  Cette  verge,  c'est  la  loy  evangelique,  de  laquelle 
il  est  dit  au  psalme  XLTV  :  Sedes  tua,  Deus,  in  sœctdum  ses* 
culi,  virga  directionis ,  virga  regni  tui.  Elle  sort  de  Sion , 
suy  vaut  ce  qui  fut  prophétisé  en  Isaye  yHiEt  de  Sion  exi* 
bit  lex,  et  verbum  Domini  de  Hienisalem.  Elle  commence 
par  Jesus-Christ  :  Oportebctt  Christum  pati ,  etc.  etprœdi* 
cari  in  nomine  ejus  poenitentiam  et  remissionem peccatorum 
in  omnes  gentes,  indpientibus  ab  Hierosolyma  *•  Donc  avec 
cette  verge  de  la  sainte  loy ,  domine  au  milieu  de  tes  enne- 
mis ;  qu'est-ce  à  dire ,  sinon  que  tousjours  cette  Eglise  seroit 
stable  et  visible ,  en  laquelle  nostre  Seigneur  regneroit  et 
domineroity  voire  parmi  les  plus  grandes  bourrasques  et 
tempestes  des  afflictions?  Il  n'y  aura  donc  jamais  tempeste  qui 
empesche  nostre  Seigneur  de  régner  en  l'Eglise  ;  car  autre- 
ment il  ne  domineroit  pas  parmi  ses  ennemis ,  mais  demeu- 
reroit  sans  seigneurie  et  domination  en  ce  monde  :  ce  qui  est 
davantage  confirmé  par  l'Ange,  lorsqu'il  annonça  l'Incarna- 
tion à  nostre  Dame ,  disant  que  nostre  Seigneur  sera  grand, 
et  sera  appelle  Filz  du  Très-Haut ,  et  le  Seigneur  Dieu  luy 

*Psal.  aX,-«S.  Luc,  XXIV. 
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donaera  le  throsne  de  David  son  père ,  et  il  régnera  sur  la 
maison  de  Jacob  éternellement ,  et  son  règne  sera  sans  fin. 
Qui  est  le  siège  de  David  et  la  maison  de  Jacob ,  sinon  cette 
Eglise  militante?  Car  sans  doute  ce  n'est  pas  un  siège  tempo- 
rel :  et  comme  regneroit  nostre  Seigneur  éternellement  en  la 
maison  de  Jacob ,  si  elle  manquoit  une  fois  *■  ? 

D'abondant ,  nostre  Seigneur  donne-il  pas  tesmoignage  à 
cette  perpétuité  de  TEglise,  en  S.  Jean ,  XTV  :  Ego  rogaho 
Patrem,  et  aliutn  Paracletvm  dabit  vobis,  ut  maneat  oo- 
biscum  in  œtemtun,  spiritum  veritatis  (Je  prieray  mon 
Père,  et  il  vous  donnera  un  autre  consolateur  qui  est  Tesprit 
de  vérité,  afin  qu'il  demeure  avec  vous  éternellement). 

Quelle  fermeté  d'assistance?  Spiritum  veritatis  (L'Esprit 
de  vérité)  ;  comme  souffriroit-il  le  mensonge  7  Et  en  saint 
Matthieu ,  XXVIII  :  Ego  vobiscum  swn  usque  ad  consum- 
mationem  sœculi  (Je  suis  avec  vous  jusques  à  la  consonmia- 
tion  des  siècles)  ;  où  ouvertement  il  promet  son  assistance 
particulière  à  l'Eglise  :  passage  lequel  a  esté  entendu  ancien- 
nement pour  la  présence  de  nostre  Seigneur  au  saint  sacre^ 
ment  :  mais  comme  que  ce  soit ,  nostre  Seigneur  monstre 
qu'il  y  aura  tousjours  une  vraye  Eglise ,  en  laquelle  il  sera; 
et  s'il  est  avec  elle ,  qui  sera  contre  elle? 

Mais  Isaye  fait  une  solenmelle  attestation  à  cette  vérité  *  : 
Cum  venerit  Redemptor  Sion  :  hoc  fœdus  meum  cum  eis, 
dicitDominus,  spiritusmeus,  qui  est  in  te,  et  verba  meaqm 
posui  in  ore  tuo  non  recèdent  de  ore  tua  j  et  de  ore  semims 
tui,  et  de  ore  seminis  seminis  tui,  dicit  Dominus,  amodo  et 
usque  in  sempitemum.  Hoc  fœdus  meum  cum  eis,  id  est 
Ckristianis;  car  auparavant  il  dit  :  Et  ceux  qui  sont  en 
l'Occident  craindront  le  nom  du  Seigneur  ^  et  ceux  qui 
sont  au  soleil  levant ,  sa  gloire.  Que  voudroit^n  d'avantage 
pour  la  vérification  de  cette  perpétuité?  les  prophéties  et  les 
Evangiles  en  sont  tout  pleins. 

■  s.  Luc,  I.  •»  >  Isaye,  LIX» 


POUR  LA  F£STE  HE  LA  DEPTCACE.  367 

Un  seul  passage  suffira  pour  tous  ;  c'est  en  S.  Matthieu , 
XVL  Nostre  Seigneur  dit  :  Tu  es  Pétries,  et  super  hancpe" 
tram  œdificabo  Ecclesiam  meam,  etportœ  inferi  non  prcS' 
valebunt  adversus  eam  (Tu  es  Pierre ,  et  sur  cette  pierre 
j'edifieray  mon  Eglise  y  et  les  portes  d'enfer  n'auront  point 
de  pouvoir  sur  elle).  Il  dit  JEdificabo  (J'edifieray)  ;  quel 
architecte  !  Il  dit  :  Supra  petram  (Sur  la  pierre)  ;  quel  fon« 
dément!  Etportœ  inferi,  etc.  (Et  les  portes  d'enfer  n'auront 
point  de  pouvoir  contre  elle)  ;  quelle  promesse  1  l'enfer  avec 
tous  ses  alliés  n'y  peuvent  rien.  Par  les  portes  s'entendent 
les  forces.  Mais  outre  cela  y  je  treuve  trois  portes  d'enfer  :  la 
malice ,  l'ignorance ,  l'infirmité.  Ny  les  infirmités  es  afflio^ 
tions  j  ny  Tignorance  es  doutes  y  ny  la  malice  es  delihera* 
tions,  ne  peuvent  prévaloir  contre  cette  Eglise.  Cette  vérité 
est  si  claire  et  si  puissante ,  que  Calvin  mesme  s'en  est  laissé 
eschapper  la  confession ,  Inst.  LIX,  sur  les  paroUes  desja 
alléguées ,  où  il  confesse  l'assistance  perpétuelle  avoir  esté 
promise  à  l'Eglise  y  y  adjoustant  une  bonne  raison  :  car , 
dit-il ,  ce  seroit  peu  que  l'Evangile  et  le  saint  Esprit  nous 
eust  esté  une  fois  donné  y  s'il  ne  demeuroit  tousjours  avec 
nous.  Voyés-vous  la  force  de  la  vérité ,  comme  il  la  con- 
fesse? Mais  voicy  que  vous  me  dires  :  Si  Calvin  confesse 
cette  vérité^  pourquoy  la  prouvés-vous  si  exactement?  je 
vous  responds  que  le  mensonge  est  inconstant ,  et  la  doo^ 
trine  de  Calvin  aussi.  Il  confesse  cette  vérité  icy  sans  y  pen- 
ser ;  mais  il  s'en  oublie  ailleurs  grandement ,  et  la  raison 
pourquoy  il  fait  l'Eglise  invisible ,  mortelle  et  errante ,  c'est 
celle-cy. 

On  demande  à  nos  adversaires  si,  quant  ilz  commencèrent 
cette  nouvelle  doctrine  y  il  n'y  avoit  point  d'Eglise  de  nostre 
Seigneur  :  les  uns  respondent  qu'ouy  y  les  autres  que  non. 
A  ceux  qui  disent  qu'ouy  y  on  réplique  :  s'il  y  avoit  une 
Eglise,  ou  vous  estiés  avec  elle,  ou  non.  S'ilz  disent  quenon^ 
on  leur  dit  :  Vous  estiés  donc  damnés ,  car  :  Nonpotest  hu" 
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bere  beum  patrem ,  etc.  (Celuy-là  ne  peut  avoir  Dieu  pour 
père,  qui  ne  voudra  avoir  FEglise  pour  mère]  ;  et  partant  il 
ne  vous  faut  pas  suivre.  Si  vous  estiés  avec  elle ,  dites-nous 
où  elle  estoit.  Alors  ilz  disent  qu^elle  estoit  invisible  es  cœurs 
de  quelques  uns  ça  et  là.  Les  autres  donc  voyant  qu^il  n^y 
avoit  point  d'honneur  de  dire,  ou  qu'il  y  avoit  une  Eglise, 
ou  qu'elle  estoit  invisible ,  ont  dit  qu'au  tems  qu'ilz  s'es- 
leverent,  il  n'y  avoit  plus  aucune  Eglise  ;  mais  que  tout 
estoit  apostasie,  idolâtrie  et  superstition,  qu'elle  estoit 
morte  et  esteinte,  pleine  d'erreurs,  et  que  par  eux  elle  a  esté 
resuscitée  ;  et  contre  ceux-cy ,  j'ay  monstre  maintenant  que 
ce  feu  est  inextinguible  ;  car  voyés-vous  pas  la  conséquence? 
L'Eglise  donc  est  visible  et  perpétuelle  ;  mais  celle  de  Calvin 
n'a  point  esté  veuê  ny  connue  devant  Calvin;  donc  l'Eglise 
de  Calvin  n'est  pas  la  vraye  Eglise.  Voicy  qui  les  presse  de 
près ,  voicy  qui  ruyne  tout  leur  bastiment ,  voicy  qui  fait 
sauter ,  ruyne  et  sappe  la  tour  de  Babel  ;  c'est  pourquoy  ilz 
cherchent  de  tous  costés  ouverture  pour  s'eschapper,  disant 
tantost  que  leur  Eglise  a  tous] ours  esté,  et  quand  on  demande 
où  elle  estoit  il  y  a  cent  ans ,  ilz  disent  qu'elle  estoit  invi- 
sible ;  tantost  ilz  disent  qu'elle  n'estoit  pas.  Et  quand  on  leur 
ditqu'elle  n'estoit  pas  donc  la  vraye  Eglise,  puisque  la  vraye 
Eglise  doit  estre  perpétuelle,  ilz  nient  cecy,  et  disent  que 
quand  Calvin  commença  il  n'y  avoit  point  d'Eglise ,  qu'elle 
estoit  cheute  en  ruyne,  et  qu'ilz  l'ont  rebastie  et  reformée;  et 
tout  cecy  se  fait  et  se  dit ,  pource  qu'alors  il  n'y  avoit  point 
d'Eglise  que  Catholique  Papiste  qu'ilz  nomment  ;  qui  a  fait 
dire  à  Dubartas  que  l'Eglise  estoit  cette  grande  paillarde  de 
l'Ante-Christ.  Calvin  ne  dit  rien  moins ,  livre  lY,  cbap.  I  et 
m ,  et  Beze  en  sa  confession  de  foy ,  chap.  Y,  et  Musculus , 
lib.  de  locis  communibus.  Yoyla  qui  me  fait  arrester  à  prou- 
ver contre  eux  ces  vérités,  lesquelles  estant  bien  certaines  et 
asseurées^  il  est  bien  certain  et  asseuré  aussi  que  l'Eglise 
des  adversaireSi  qui  n'a  pas  esté  visible  avant  cinquante  ou 
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soixante  ans ,  et  qui  n^a  point  esté  tousjours ,  n'est  pas  la 
vraye  Eglise  y  et  par  conséquent  que  tous  ceux  qui  sont  en 
icelle  sont  hors  de  leur  salut  éternel ,  s^ilz  ne  s'amendent. 
Davantage  y  je  n'ay  pas  seulement  prouvé  que  la  leur  n'est 
pas  la  vraye  Eglise  y  mais  aussi  que  c'est  la  nostre ,  car  il  ne 
se  treuve  point  d'Eglise  de  toutes  celles  qui  confessent  Jesus- 
Christ  y  qui  aye  continué  sans  interruption ,  sinon  la  nostre 
Catholique  Romaine. 

Mais  qu'apprendrons-nous  icy  en  ceste  vérité  ?  Nous  ap- 
prendrons à  louer  Dieu ,  qui  a  laissé  au  monde  une  Eglise 
perpétuelle,  à  laquelle  en  tout  tems  on  peut  recourir  pour  y 
faire  son  salut  ;  puis  montant  de  cette  Eglise  que  nous  voyons 
çà  bas  y  à  celle  que  nous  ne  voyons  pas  là  haut ,  nous  exci- 
terons en  nous  lei  désir  de  la  vie  étemelle ,  comme  dit  l'A- 
postre  ^  :  Non  contemplantibus  nobis  quœ  videntur,  sed  quœ 
rwn  videntur  (N'appliquant  pas  seulement  nos  espritz  aux 
choses  qui  se  voyent  y  mais  à  celles  qui  sont  invisibles).  Et 
partant,  comme  celle-cy  est  perpétuelle  selon  la  perpétuité 
de  ce  monde,  l'autre  l'est  donc  selon  la  perpétuité  de  l'autre, 
c^est  à  dire ,  étemelle.  Donc  de  la  considération  de  la  durée 
de  ceste  Eglise  nous  devons  nous  eslever  à  la  durée  de  la 
triomphante ,  et  penser  que  le  royaume  du  ciel  est  étemel , 
puis  penser  combien  jus{{ues  à  présent  nous  avons  esté  mal 
advisés  d'avoir  quitté  ce  royaume  là  auquel  nous  avons  part, 
pour  un  rien ,  pour  un  petit  péché,  et  qui  sommes  si  lasches 
de  ne  point  prendre  de  peine  pour  avoir  ce  paradis  qui  durera 
éternellement.  0  pécheur ,  tu  prends  tant  de  peine  pour  un 
peu  d'or ,  pour  un  peu  d'argent  qui  te  sera  demain  pillé , 
qu^il  te  faudra  laisser  demain ,  et  pour  ces  richesses  immor- 
telles tu  ne  veux  pas  te  faire  tant  soit  peu  de  violence  et 
vaincre  ta  lascheté ,  etc.  ? 

»  n  Gop.,  n. 
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SERMON 

SUR  LA  VISIBILITÉ  DE  L'EGLISE  K 

Ceux  qui  se  sont  départis  jusques  à  présent  de  PEglise  or.l 
pris  diverses  excuses  par  les  deux  extrémités  pour  couvrif 
la  faute  qu'i]z  avoient  faite  de  ny  point  demeurer,  et  la 
mauvaise  affection  de  n'y  point  retourner  :  car  les  uns  ont 
dit  qu'elle  estoit  invisible  ;  les  au  très  confessant  l'Eglise  visible, 
ont  dit  qu'elle  pouvoit  deffaillir  et  manquer  pour  certain  tems  ; 
et  partant,  qu'encor  que  leur  Eglise  semblast  nouvelle  pour 
n'avoir  pris  succession  de  personne ,  elle  ne  Pestoit  toutei»- 
fois  pas,  ains  estoit  l'ancienne  morte  et  esteinte  pour  certain 
tems ,  puis  par  eux  ressuscitée ,  et  ce  sacré  feu  continuel 
r'^umé  :  voulant  les  uns  faire  l'Eglise  tellement  parfaitte , 
qu^elle  soit  toute  spirituelle  et  invisible  ;  les  autres  la  faire 
si  imparfaitte ,  que  non  seulement  elle  soit  visible ,  mais  en- 
core corruptible  :  semblables  à  leurs  anciens  devanciers  hé- 
rétiques, desquelz  les  uns  vouloient  tellement  diviniser 
nostre  Seigneur,  qu'ilz  nioient  son  humanité  ;  les  autres 
tellement  l'humaniser,  qu'ilz  en  nioient  la  divinité.  Mais 
tout  cecy  ne  sont  qu'occasions  recherchées  pour  pallier  et 
masquer  l'abomination  de  la  division  qu'ilz  ont  faitte  en 
l'EgUse ,  laquelle  donnant  des  tesmoignages  de  sa  visibilité 
et  de  son  incorruption,  pendant  que  les  sectaires  devisent 
sdnsi  d'elle ,  elle  comparoist  par  tous  les  lieux  de  la  terre 
sur  l'ancien  et  le  nouveau  monde ,  et  par  tout  se  fait  voir 
et  regarder  en  ses  serviteurs  et  prédicateurs ,  pour  tesmoi- 
gnage  tres-asseuré  de  sa  visibilité ,  et  pour  attester  de  son 
incorruption.  Quoy  que  vieille ,  elle  fait  paroistre  qu'elle  est 

t  Pris  sur  l'original  escrit  de  la  main  de  Tautheur  (Edit.  de  1641  et  de  i643)i 
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ansâ  pleine  de  force ,  de  fenneté  et  de  vistesse  que  jamais  ^ 
résistant  vaillament  à  tous  ses  ennemis,  ne  s^esbranlant  pour 
aucun  assaut  pour  impétueux  qu'il  soit ,  courant  par  tout  le 
monde  annoncer  FEvangile  de  son  Espoux. 

Or  ce  qu'elle  mesme  fait  voir  par  expérience ,  je  m'effor- 
ceray  à  vous  le  faire  voir  par  discours ,  produisant  les 
bons  et  indubitables  tiltres  qu'elle  a  pour  sa  visibilité  et  in* 
corruption ,  qui  est  le  gros  du  procès  que  nous  avons  avec 
nos  adversaires.  Prions  Dieu  qu'il  nous  fasse  la  grâce  que 
tout  soit  à  son  honneur,  et  nostre  Dame ,  qu'il  luy  plaise 
nous  favoriser  de  son  intercession.  Et  partant  saltlons-Iai 
disant  dévotement  :  Ave  Maria. 

L'Eglise  donc ,  Auditoire  Gtirestien ,  fait  assés  paroistre 
par  effet  qu'elle  est  visible,  incorruptible  et  immortelle^  se 
faysant  voir  par  tout ,  telle  qu'elle  avoit  esté  prédite  par 
nostre  Seigneur,  ses  Apostres  et  les  Prophètes  :  e^  me  semble 
bien  que  cette  preuve  là  seule  pourroit  suffire  à  qui  ne  voo- 
droit  pas  estre  contentieux  et  opiniastre.  Mais  pour  ne  laisser 
aucune  occasion  en  arrière  pour  faire  reconnoistre  l'Eglise  j» 
je  vous  apporteray  maintenant  des  preuves  tres-certainea  et 
tres-claires  comme  elle  est  visible. 

Et  pour  le  premier  poinct ,  je  demande  à  nos  adversaires 
où  ilz  trouveront  jamais  en  l'Escriture  que  l'Eglise  srât  in- 
visible ;  où  trouveront-ilz  que  quand  il  est  parlé  d'Eglise ,  il 
s'entende  ime  assemblée  ou  convocation  invisible?  Jamais 
cela  ne  fut  ;  jamais  ilz  ne  le  trouveront. 

Ilz  trouveront  bien  au  livre  des  Nombres ,  que  le  peuple 
se  plaignant  de  Moyse  au  désert  Sin  à  faute  d'eau ,  il  dit  ^  : 
Cur  eduxisti  Ecclesiam  in  solitudinem  (Pourquoy  avéa*vou8 
amené  cette  assemblée  au  désert?)  Mais  qui  ne  voit  que  ceete 
assemblée  estoit  visible? 

Hz  trouveront  aux  Actes ,  que  S.  Paul  allant  de  Chio  en 
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Hierusalem ,  ne  voulant  passer  par  Ephese ,  de  peur  d'y  ar- 
rester  trop ,  désirant  faire  le  jour  de  Pentecoste  en  Hierusa- 
lem y  dés  Milette  il  envoya  appeller  les  anciens  de  TEglise , 
et  en  une  exhortation  qu'il  leur  fit,  il  dit  *  lAttendite  vobis, 
et  universo  gregi ,  in  quo  vos  Spiritus  sanctus  posidt  episcch 
pos  regere  Ecclesiam  Dei,  quam  acquisivit  sangmne  suo 
(  Prenés  garde  à  vous  et  au  troupeau  sur  lequel  le  saint  Es- 
prit vous  a  constitués  prestres  pour  régir  son  Eglise  qu'il 
s'est  acquise  par  son  sang).  Episcopos,  id  est ,  presbyteros. 
Passant  en  Cesarée ,  il  est  dit  qu'il  salua  l'Eglise ,  Sdutavit 
Ecclesiam  ;  aux  Galates ,  I  :  Supra  modum  persequebar  Ec- 
clesiam Dei  (Jepersecutois  grandement  l'Eglise  de  Dieu). 
N'est-ce  pas  partout  une  assemblée  visible  ? 

Je  demande  donc ,  mes  frères  :  si  nos  adversaires  ne  trou- 
vent point  de  passage  où  l'Eglise  soit  prise  pour  un  corps 
invisible,  n'est-ce  pas  vouloir  l'emporter  sur  l'Escritureî  que 
si  au  contraire  il  se  trouve  plusieurs  passages  où  il  est  parlé 
de  l'Eglise,  et  que  tous  s'entendent  d'une  assemblée  visible , 
vouloir  contester  au  contraire ,  n'est-ce  pas  aller  contre  l'Escri- 
ture?  Quand  donc  ilz  vous  allégueront  ce  fantosme ,  niant 
l'Eglise  estre  visible ,  demandés  leur  un  passage  de  l'Escri- 
ture  où  l'Eglise  vueille  dire  chose  invisible.  Mais  que  veu- 
lent ilz  devenir  7  Au  commencement ,  pour  prendre  crédit , 
on  n'oioit  autre  paroUe,  sinon  :  Verbum  Domini,  verbum 
Domini  (La  parolle  de  Dieu,  la  parolle  de  Dieu);  et  mainte- 
nant sans  aucune  apparence  de  l'Escriture ,  cdns  contre  la 
phrase  ordinaire  de  l'Escriture,  ilz  veulent  faire  une  chimère 
en  l'Eglise.  Mais  dites-moy  de  grâce  :  si  l'Eglise  est  invi- 
sible ,  pourquoy  sera-ce  que  nostre  Seigneur  nous  dira  *  : 
Die  Ecclesiœ;  si  Ecclesiam  non  audierit,  sit  tibi  tanquam 
Ethnicus  et  publicanus  (Dites-le  à  l'Eglise,  et  s'il  ne  veut 
pas  entendre  l'Eglise^  tenés  le  pour  un  payen  et  publicain)? 
Quelle  sorte  d'addresse  seroitcelle-cy  Dis-le  à  l'Eglise  ?coin- 
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ment  vonlés-vous  qu'on  s'addresse  à  TEglise  y  si  on  ne  la 
voîty  si  on  ne  la  connoist?  Et  S.  Paul  escrivant  à  son  Timo- 
thée,  dit  ^  :  Bœc  tibi  scribo ,  ut  scias  quomodo  oporteat  te 
conversari  in  damo  Dei,  quœ  est  Ecclesia  Dei  vivi,  columna 
et  firmamentum  veritatis  (Jefescris  ces  choses,  afin  que 
tu  sçaches  comme  il  te  faut  converser  en  la  maison  de  Dieu , 
laquelle  est  TEglise  du  Dieu  vivant ,  la  colomne  et  le  firma- 
ment de  vérité).  Comment  pourroit-il  converser,  s'il  ne  voit 
ny  ne  connoist  l'Eglise?  S.  Matth.,  XVI  :  Tu  es Petrus,  et 
super  hanc  petram  œdificabo  Ecdesiam  meam  (Tu  es 
Pierre,  et  sur  cette  pierre  j'edifieray  mon  Eglise).  Icy,  quoy 
qu'ilz  entendent ,  le  fondateur  sera  visible  et  sensible  ;  donc 
l'Eglise  sera  aussi  visible  et  sensible.  C'est  donc  chose  cer- 
taine que  l'Eglise  est  visible ,  par  les  tesmoignages  de  l'Es- 
criture,  dautant  que  par  tout  où  l'Escriture  nomme  l'Eglise, 
elle  entend  une  assemblée  visible. 

Maintenant  voyons  les  qualités  qui  luy  sont  données  en 
l'Escriture ,  au  Psalme  XVIII ,  où  David  dit  :  In  Sole  postât 
tabemaculum  suum  (Aug.,  in  Epist.  Joan.  Il  :  In  manifesta 
collocavit  Ecdesiam  suam);  au  Ps.  XLYII  :  Sicut  audivi- 
mus ,  sic  vidimus  in  dvitate  Domini  virtutum ,  in  dvitate 
Dd  nostri ,  Deus  fundavit  eam  in  œtemum.  Voyés-vous 
point  qu'il  dit  :  Sicut  audivimus,  sic  vidimus?  Au  Ps.  XLIV, 
après  qu'il  a  descrit  l'Epoux ,  beau  sur  tout ,  mesme  visible- 
ment ,  il  descrit  l'Espouse  de  mesme  :  Astitit  Regiria  a  dex^ 
tris  tuis  in  vestitu  deaurato  drcumdata  varietate;  et  plus 
bas  :  Vultum  tuum  deprecabuntur  omnes  divites  plebis. 
Comme  va  elle  vestuê  d'or,  si  elle  n'est  visible  ?  comment 
peut  on  aller  devant  sa  face,  si  elle  ne  se  fait  voir?  Isayo,  LXI  : 
Et  sdetur  in  gentibus  semen  eorum ,  et  germen  eorum  in 
medio  populorum  :  omnes  qui  viderint  eos,  cognoscent  illos, 
quia  isti  sunt  semen  cui  benedixit  Dominus.  Ce  que  nostre 
Seigneur  interprète  de  son  tems  :  Spiritus  Domini  super  me, 
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Luc,  IV,  V.  18.  Mais  sur  tout»  les  comparaisoâd  et  1^ 
noms  que  donne  TEscriture  à  TEglise  doivent  estre  bien  i^ 
marqués  :  au  Psalme  XLYII ,  il  Tappelle  Montagne  :  Mag* 
nm  Dominus,  et  laudabilis  nimis,  in  civitate  Dei  nostri,  in 
monte  sancto  ejus.  Daniel ,  au  second  chapitre ,  rappelle  h 
pierre  qui  roule  de  la  montagne,  et  gaste  cette  grande  stataô  : 
Replevit  terram ,  et  factm  est  mons  magnus.  Au  Psalme 
LXXXYni  :  Semeljuram  in  sancto  meo,  si  David  metitiar: 
in  sancto  meo,  id  est,  meipso,  qui  sum  Sanctus  sanctorum  : 
et  quoy  ?  semen  ejus  in  œtemum  manebit,  et  thronus  ejus 
sicut  Sol  in  conspectu  meo ,  et  sicut  Lima  perfecta  in  CBter* 
num,  et  testis  in  cœlo  fidelis. 

En  ce  psalme  se  font  deux  choses  jusques  à  ce  verset  37  ; 
Et  thronus  ejus.  Premièrement  il  chante  les  grandes  pro- 
messes  faites  à  David ,  qui  se  dévoient  accomplir  au  tems 
de  nostre  Seigneur.  Secondement ,  depuis  ce  verset  jusques 
à  la  fin  9  le  Psalmiste  se  lamente  de  ce  que  Dieu  diffère 
tant  cette  exécution  y  et  cependant  son  peuple  est  tourmenté. 

Donc  en  ce  verset,  il  parle  de  ce  que  devoit  estre  le  Chris* 
tianisme  et  PEglise ,  et  la  compare  à  trois  des  plus  nobles  et 
illustres  choses  du  monde.  Premierementaù  Soleil  :  Et  tfirth 
nus  ejus  sicut  Sol,  qui  eclypse  bien  quelquesfois ,  mais  non 
jamais  tout  à  fait ,  ains  seulement  en  quelque  partie  du 
monde  ;  ainsi  en  est-il  de  TEglise. 

Secondement  y  à  la  Lune  ;  mais  parce  que  la  Lune  eclypse 
quelquesfois,  et  tousjours  tout  à  fait,  il  adjouste  :  Sicut  luna 
perfecta  in  œtemum. 

En  troisième  lieu ,  à  TArc  en  ciel ,  qu'il  appelle  testem  in 
cœlo  fidelem ,  parce  qu'en  la  Genèse  *  Dieu  le  donna  pour 
tesmoignage  à  Noé  de  sa  reconciliation  faite  avec  le  monde  : 
ainsi  TEglise  est  le  vray  tesmoin  de  la  reconciliation  nou* 
velle.  Et  comme  T  Arc  en  ciel,  quoy  qu'il  ne  soit  qu'une  nuè, 
si  est-ce  que  recevant  les  rayons  du  soleil  il  est  rendu  tres- 
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beau  et  apparent  ;  aîndi  FEglise  y  quoy  que  ce  ne  soit  qu'une 
assemblée  d'hommes ,  si  est-ce  que  recevant  l'assistance  du 
sdnt  Esprit  y  die  est  très-belle  et  tres-remarquable ,  en  son 
unité  9  en  sa  pureté  »  en  sa  stabilité ,  et  perpétuité.  Mais  où 
est-ce  que  nos  adversaires  ont  l'esprit  en  cet  endroit  ?  Ne 
voyent^ilz  pas  qu'ilz  mesprisent  le  mérite  de  la  passion  de 
nostre  Seigneur? 

En  Isaye ,  Lm  :  Pro  eo  quod  laboravit  anima  ejus ,  ideo 
dispertiam  et  plurimos,  et  fortium  dividet  spolia  ipfto  eo 
guod  tradidit  in  mortem  animam  suam,  et  cum  sceleratis 
reputattis  est,  Apud  telaus  mea  in  ecclesia  magna,  dit  Jesus- 
Ghrist  nostre  Seigneur  à  son  Père  ^  au  Psalme  XXI ,  comme 
disant  :  A  te  proficiscitur;  de  vous  despend  la  louange  que 
je  reçoy  en  la  grande  Eglise ,  ou  la  louange  qui  vous  est 
rendue  par  mon  incarnation.  In  Ecclesia  magna,  id  est^ 
Catholica,  ait  August.  Au  Psalme  II,  après  que  Dieu  le  Père 
luy  a  dit  cette  grande  parolle:£^^o  hodie  genui  te,  il  lui  dit: 
Postula  a  me,  et  dabo  tibigentes  hcereditatem  tuam,  posses- 
sionem  ttiam  terminos  terrœ.  Au  Psalme  LXXI  :  Et  domi- 
nabitur  a  mari  usque  ad  mare,  et  a  flumine  itsque  ad  ter- 
minos orbis  terrarum  ;  après  :  Et  adorabunt  eum  omnes  reges 
terrœ,  et  omnes  gentes  servient  ei.  Mais  nostre  Seigneur 
mesme  dit  en  S.  Jean  XII  :  Ego  si  exaltattis  fuero  a  terra, 
omnia  traham  ad  me  ipsum  *. 

De  manière  que  je  puis  bien  dire  à  ceux  qui  font  cette 
Eglise  ainsi  cachée  et  invisible,  ce  que  S.  Optatus  escrivoit, 
c(mtra  Parm.  :  Si  sic  pro  voluntate  vestra  in  angustum 
coarctatis  Ecclesiam,  ubi  erit  quod  Filius  Dei  meruit?  ubi  erit 
quod  Ubenter  largitus  est  ei  Pater  dicens  :  Dabo  tibi  gentes 
hcereditatem  tuam?  quare  in  carcere  latitudo  estregnorum? 
permittite  Filium  possidere  concessa  ,permittite  Patripro- . 
missa  complere.  Et  S.  Hierosme,  Dialog.  çtdversus  Luciferia-' 
nos  :  Gratidor  tibi  quia  animo  bono  a  falsitatis  ardore  ad 
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iotius  orbis  te  saporem  cùniulisti,  née  dicis  more  qaorumr 
dam  :  Domine ,  salvum  me  fae ,  qucmiam  defedt  sanctus  ; 
quorum  vox  impia  crucem  Christi  évacuât ,  Dei  Pilium  sulh 
jugat  diabolo,  et  illam  complorationem ,  quœ  a  Deo  depec^ 
catoribus  prolata  est ,  de  universis  hominibus  dictam  intel- 
iigit. . .  Alloquutio  Patris  impleta  est  :  Postula  a  me,  et  dabo 

tibi  gentes Ubi  quœso  sunt  isti  nimium  religiosi,  immo 

mmium  prophani ,  quiplures  synagogas  asserunt  esse  qurnn 
ecclesias? 

Mais  quoy!  qu'appelles -vous  Eglise?  est-ce  pas  une  as- 
semblée de  gens?  Ouy  certes,  non  d'Anges,  Dites  moy  où  est 
la  vraye  prédication,  sinon  en  FEglise  ?  et  où  la  chercheray- 
je,  à.  je  ne  sçay  où  est  FEglise?  où  est  la  vraye  administration 
des  sacremens,  sinon  en  FEglise?  et  où  voulés-vous  que  je  les 
cherche ,  si  cette  Eglise  est  invisible  et  cachée  ?  Le  jour  de 
Pentecoste ,  le  saint  Esprit  vint-il  pas  en  FEglise ,  et  toute 
cette  assemblée  estoit-ce  pas  un  corps  visible?  Mesmele  saint 
Esprit  tient  FEglise  visible  à  tel  poinct,  que  pour  s'accom- 
moder à  sa  visibilité,  lui  mesme,  qui  est  invisS>le ,  s'apparut 
à  elle  en  forme  visible  ;  si  elle  est  invisible,  où  est-ce  qu'on  la 
peut  chercher?  où  Font-ilz  trouvée?  qui  la  leur  a  enseignée? 

Ah  I  mes  frères ,  c'est  le  dessein  du  diable  de  la  rendre 
invisible ,  af&n  de  nous  soustraire  de  son  obeyssance ,  afin 
de  nous  oster  la  liberté  de  nous  réfugier  vers  elle,  et  à  elle 
le  pouvoir  de  nous  parler,  nous  instruire ,  nous  monstrer 
nos  fautes,  nous  corriger  et  nous  mettre  dans  nostre  devoir. 

Mais  ilz  disent  qu'en  Hier.,  XXXI,  il  est  dit  :  Dabo  legem 
meam  in  cordibus  eorum.  Anciennement  la  loi  estoit  escrite 
en  pierre,  maintenant  au  cœur  :  Charitas  Dei  diffusa  est  in 
cordibus  nostris.  S.  Pierre  appelle-t'il  pas  FEglise  Domtm 
spiritalem?  Aussi  Fest-elle;  car  elle  n'est  pas  une  maison 
matérielle ,  ains  ordonnée  à  l'esprit ,  comme  les  gens  qui 
servent  Dieu  sont  appelles  spirituelz  ;  mais  ilz  ne  laissent  pour 
cela  d'estre  visibles. 
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Hz  objectent  encore  :  Credo  sanctam  Ecclesiam  eatholi" 
eam  :  on  croit  sa  sainteté  qni  est  invisible ,  on  croit  qu'elle 
est  TEglise  de  nostre  Seigneur,  lequel  on  ne  void  pas  ;  et  ilz 
adjoustent  :  Notnt  (  Il  Tim.,  Il ,  )  Dominus  qui  sunt  ejus  (  le 
Seigneur  connoist  ceux  qui  sont  à  lui)  :  Mtdti  (Matt.  XX) 
vocati,  pauci  veto  electi  (Beaucoup  d*appellés,  mais  peud'esh 
leus  ) .  Ce  qui  leur  semble  donner  à  entendre  que  FEglise  ne 
comprend  que  les  seuls  esleus«  lesquelz  ne  sont  oogneus  que 
de  Dieu. 

Mais  combien  que  la  sainteté  et  les  esleus  ne  soient  cogneus 
que  de  Dieu,  combien  qu'elle  soit  TEglise  du  Sauveur  qu'on 
ne  void  pas ,  n'est-il  pas  vray  que  l'Eglise  est  ce  champ  qui 
comprend  la  bonne  semence  et  la  zizanie  ;  qu'elle  est  cette 
grange  laquelle  enferme  le  grain  et  la  paille  ;  qu'elle  est  cette 
grande  maison  dont  parle  Saint  Paul,  où  il  y  a  des  vaisseaux 
précieux  et  des  vaisseaux  vilz  et  abjectz;  et  que  la  séparation 
ne  sera  faite  qu'à  la  fin  du  monde ,  lorsque  de  militante  elle 
deviendra  triomphante?  Ces  pauvres  desvoyés  sont  sem- 
blables aux  Apostres  qui  se  trompoient  en  nostre  Seigneur , 
qui  se  treuvant  au  milieu  d'eux  et  leur  disant  :  Pax  vobis 
(I^  paix  6oit  avec  vous) ,  encore  croioient-ilz  que  ce  fust  un 
fantosme. 

Hz  ressemblent  à  ceux  dont  est  parlé  en  saint  Matthieu 
(XXV) ,  qui  diront  à  nostre  Seigneur  :  Domine,  quando  te 
vidimus  esurientem  (Seigneur,  quand  est-ce  que  nous  vous 
avons  veu  ayant  faim) ,  etc.  ? 

Or  sus ,  mes  frères ,  que  retrrerons-nous  de  tout  ce  dis- 
cours? Premièrement,  une  asseurance  en  la  doctrine  de 
l'Eglise ,  qu'elle  est  visible  ;  2.  combien  i^ous  avons  d'obli- 
gations à  celuy  qui  a  édifié  cette  cité  de  refuge  pour  nous , 
en  laquelle  nous  puissions  avoir  nostre  recours. 
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POUR  LE  JOUR  DE  LA  PRESENTATION  DE  NO^TRE  DAME^ 


hofumh  Jem  ad  turba»,  extollen$  voeem  quœdam  mulier  de  iurita  dimit 
ilH  :  Beatus  venter  qui  te  portavit,  et  ubera  quœ  suxisti,  At  ille  dixit  : 
Quin  imo  beati  gui  audùtnt  verbum  Dei  et  custodàmt  illud,  Luc^  XI. 

Lorsque  Jésus  parloit  aa  peuple^  une  femme  esleva  la  voix  et  luy  dit  :  Heu- 
reuse celle  qui  t'a  conceu,  heureuse  celle  qui  t'a  nourry  de  son  sein.  Mais 
Jésus  luy  respondit  :  Bien  plus  heureux  sont  ceux  qui  escoutent  la  paroUe 
de  Dieu  et  qui  y  prestent  attention* 


L'Evangile  que  nous  propose  la  sainte  Eglise  en  la  faste 
que  nous  célébrons  aujourd'huy  de  la  Présentation  de  nostre 
Dame  au  temple ,  est  composé  de  deux  parties ,  lesquelles 
tendent  toutes  deux  à  la  louange  de  cette  sainte  Vierge.  La 
première  est  que  nostre  Seigneur  preschant  au  peuple ,  il  y 
eut  une  femme,  laquelle  eslevant  sa  voix,  se  prit  à  luy  dire  : 
0  que  bienheureux  est  le  ventre  qui  vous  a  portée  et  les 
mammelles  que  vous  avés  succées  1  A  quoy  nostre  Seigneur 
respondit  :  Mais  plustost  bienheureux  sont  ceux  qui  escou- 
tent la  paroUe  de  Dieu  et  qui  la  gardent  :  et  cette  response 
fait  la  deuxième  partie  de  TEvangile ,  qui  est  celle  qui  fait 
le  plus  à  la  louange  de  la  tres-sainte  Vierge.  Car  si  bien  les 
paroUes  que  dit  cette  femme  estoient  inspirées  par  le  saint 
Esprit  y  elles  estoient  néanmoins  prononcées  par  une  pure 
créature.  Mais  comme  si  nostre  Seigneur  eust  voulu  enchérir 
et  non  pas  diminuer  la  louange  que  Ton  donnoit  à  sa  tres- 
sainte  Mère ,  poursuyvant  le  cantique  d'honneur  qui  estoit 
entonné  à  sa  faveur  :  Il  est  vray,  ô  femme  (vouloit-il  dire) 

«  Fidellement  recueilly  par  les  Religieuses  de  la  Visitation  Sainte  Marie 
d'Ânnessy  (Edit.  de  1C48}. 
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qaè  m^  Mère  edt  bienheureuse  d'estre  mft  Mère  ;  mds  elle 
est  encore  plus  heureuse  d'avoir  escouté  la  paroUe  de  mon 
Père ,  et  l'avoir  gardée.  C'est  sans  doute  un  honneur  tres^ 
grand  de  m'avoir  porté  en  son  ventre ,  et  de  m'avoir  nourry 
du  laict  descoulant  de  ses  mammelles,  moy  qui  suis  et  seray 
éternellement  la  pasture  des  anges  et  des  hommes ,  là  haut 
en  la  gloire  céleste  ;  mais  cela  n'a  pas  esté  le  principal  fon* 
dément  de  son  bonheur,  ains  d'avoir  obey  parfaittement  à  la 
volonté  de  mon  Père  éternel.  En  quoy  nostre  Seigneur  nous 
fait  voir  que  la  félicité  n'est  pas  unie  à  la  dignité^  ny  donnée 
selon  la  dignité  ;  mais  selon  l'union  que  nous  avons  de  nostre 
volonté  avec  celle  de  Dieu ,  de  façon  que  si  l'on  pouvoit  sé- 
parer la  dignité  de  Mère  de  Dieu  d'avec  la  parfaitte  union  à 
sa  tres-*sainte  volonté  qu'avoit  la  sacrée  Vierge ,  elle  auroit 
sans  doute  eu  le  mesme  degré  de  gloire  et  la  mesme  felidté 
qu'elle  a  maintenant  dans  le  ciel. 

Or  je  dy  que  cette  sainte  Vierge  a  eu  un  très-grand  privî* 
lege  au  dessus  de  toutes  les  pures  créatures ,  qui  est  qu'elle 
a  tousjours  esté  parfaittement  obeyssante  à  la  volonté  de 
Dieu ,  c'est  à  dire  à  sa  parolle ,  et  cela  dés  le  premier  instant 
de  sa  conception ,  sans  jamais  varier  ny  discontinuer ,  non 
pas  mesme  d'un  seul  moment ,  de  la  resolution  qu'elle  avoit 
prise  de  servir  parfaittement  sa  divine  Majesté  ;  grâce  qui 
n'a  jamais  esté  donnée  à  aucune  autre  créature ,  non  pas 
mesme  aux  anges,  ainsi  que  nous  voyons  par  la  chute  de 
Lucifer  et  de  ses  adberans.  Et  quant  aux  hommes ,  qui  peut 
ignorer  qu'ilz  ne  soient  changeans  et  variables  en  leurs 
bonnes  resolutions?  nous  en  voyons  tous  les  jours  l'expé- 
rience en  nous-mesmes  ;  car  qui  est  celuy  qui  soit  tousjours 
d'une  mesme  humeur?  A  cette  heure  nous  voulons  une  chose, 
et  tantost  nous  ne  la  voudrons  plus ,  ains  en  désirerons  une 
autre;  maintenant  nous  sommes  joyeux,  et  peu  de  tems  après 
nous  serons  tristes. 

Eu  somme ,  nous  changeons  à  tous  momens  :  ce  qui  ne 
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fut  pas  ainsi  de  nostre Dame;  car  elle  alla tousjôurs adhérant 
plus  parfaittement  à  Dieu ,  si  bien  qu'elle  meritoit  toujours 
de  nouvelles  grâces  ;  et  plus  elle  en  recevoit  y  et  plus  son 
ame  se  rendoit  capable  d'en  recevoir  d'autres  :  ce  qui  foysoit 
qu'elle  alloit  tousjours  affermissant  de  plus  en  plus  sa  pre- 
mière resolution  ;  de  sorte  que  si  l'on  eust  peu  trouver  du 
changement  en  la  tres-sainte  Vierge ,  ce  n'estoit  que  pour 
monter  tousjours  d'un  degré  de  perfection  à  un  autre  degré 
plus  relevé  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Pour  cela 
elle  se  voulut  retirer  au  temple ,  non  qu'elle  eust  besoin 
pour  elle-mesme  de  faire  cette  retraitte ,  ains  pour  nous  en- 
seigner que  nous  autres  qui  sommes  si  variables  et  si  sujetz 
au  changement ,  nous  nous  devons  servir  de  tous  les  moyens 
possibles  pour  bien  affermir  et  conserver  nos  bonnes  resolu- 
tions. Car  pour  elle,  il  suffisoit  qu'elle  se  fust  donnée  à  Dieu 
dés  le  premier  moment  de  sa  vie ,  pour  persévérer  en  son 
bon  propos ,  sans  qu'elle  sortist  de  la  maison  de  ses  père  et 
mère  pour  cela,  n'ayant  nul  sujet  de  craindre  que  les  objetz 
extérieurs  la  pussent  divertir  :  mais  comme  une  bonne  mère, 
elle  nous  vouloit  enseigner  que  nous  ne  devons  rien  négliger  ' 
pour  bien  affermir  nostre  vocation,  ainsi  que  S.  Pierre  nous 
exhorte  ^ 

Cette  sainte  Vierge  donc  n'estant  encore  aagée  que  de  trois 
anSy  fut  apportée  une  partie  du  chemin  de  Nazareth  en  Hie- 
rusalem  pour  estre  offerte  à  Dieu  en  son  temple ,  et  l'autre 
partie  elle  y  vint  avec  ses  petitz  pieds.  0  Dieu  !  que  j'eusse  bien 
désiré  de  me  pouvoir  représenter  la  consolation  et  suavité  de 
ce  voyage  !  Ceux  qui  alloient  au  temple  de  Hierusalem  pour 
y  présenter  des  offrandes  à  la  divine  Majesté  chantoient  le 
long  du  chemin  le  psalme  :  Beati  immacvlati  in  via ,  qui 
ambulant  in  lege  Domini  (Bienheureux  sont  ceux  qui  mar- 
chent sans  macule  ^  et  sans  tache  de  péché  en  la  voye  des 
commandemens  de  Dieu  ] .  0  combien  gracieusement  et  avec 

&  En  la  U«  de  saiat  Pierre/  chap.  l. 
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quelle  mélodie  est-ce  que  Pentonna  nostre  glorieuse  Reyne 
et  Maistresse  !  De  quoy  les  anges  furent  tellement  ravys  et 
estonnés,  que  trouppes  à  trouppes  ilz  venoient  pour  escouter 
cette  divine  harmonie,  et  les  cieux  ouvertz  ilz  s'espanchoient 
sur  les  balustres  de  la  Hierusalem  céleste ,  pour  considérer 
cette  sainte  Vierge ,  laquelle  estant  parvenue  au  temple ,  ô  ! 
mes  chères  âmes ,  combien  allègrement  pensés-vous  qu'elle 
monta  les  quinze  degrés  de  Tautel  !  Car  elle  venoit,  avec  un 
amour  nompareil ,  se  donner,  dédier  et  consacrer  à  Dieu 
sans  reserve  ;  et  semble  que  si  elle  eust  osé ,  elle  eust  dit  à 
ces  bonnes  dames ,  qui  eslevoient  les  filles  que  Ton  dedioit 
à  Dieu  dans  le  temple  :  Me  voicy  entre  vos  mains  comme 
une  boule  de  cire  ;  faites  de  moy  tout  ce  qu'il  vous  plaira , 
je  ne  feray  nulle  résistance  à  vostre  volonté.  Aussi  estoit-elle 
si  sousmise,  qu'elle  se  laissoit  tourner  à  toute  main,  sans 
jamais  tesmoigner  aucune  inclination  à  chose  quelconque  ; 
se  rendant  si  condescendante,  qu'elle  ravissoit  tous  ceux  qui 
la  voyoient;  commençant  dés  lors  à  imiter  son  divin  Filz , 
lequel  devoit  estre  si  sousmis  à  la  volonté  d'un  chacun,  que 
nonobstant  qu'il  fust  en  son  pouvoir  de  résister  à  tous ,  il 
ne  le  voulut  pourtant  jamais  faire  :  et  si  bien  au  commence- 
ment de  sa  Passion  il  monstra  sa  toute-puissance ,  lorsque 
comme  un  lyon  de  la  tribu  de  Juda  il  se  prit  à  rugir  cette 
parolle  :  Ego  sum ,  C'est  moy  ;  quand  les  Juifs  le  cherchant 
pour  le  faire  mourir ,  il  leur  demanda  :  Qtiem  quceritis? 
Qui  cherchés-vous  7  ilz  luy  dirent  :  Jésus  de  Nazareth.  C'est 
moy ,  leur  dit-il ,  et  par  cette  parolle  il  les  renversa  tous  par 
terre.  Mais  soudain  les  ayant  fcdt  relever,  il  cacha  sa  toute- 
puissance  sous  le  manteau  d'une  sainte  mansuétude  et  debon-. 
naireté,  si  bien  que  dés  lors  ilz  le  prirent  et  le  conduisirent 
à  la  mort ,  sans  que  jamais  ilz  vissent  en  luy  aucune  résis- 
tance :  leur  permettant  non  seulement  de  le  tondre  et  [desse- 
poûiller  comme  un  doux  agnelet^  mais  encore  de  luy  oster 
jusqu'à  sa  propre  vie,  pour  accomplir  la  volonté  de  son  Père 
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etemeL  Donc  la  sainte  Vierge  y  prévoyant  cela ,  se  sousmit 
en  toute  chose ,  sans  reserve  quelconque  y  à  tout  ce  qa^on 
Youloit  d'elle ,  se  donnant  et  abandonnant  totalement  à  la 
mercy  de  la  divine  volonté  ;  mais  avec  tant  de  perfection , 
que  jamais  nulle  créature  ne  se  donna  ny  s^abandonna  A 
absolument  et  si  parfaittement  à  la  divine  Majesté  y  comme 
elle  fit  non  seulement  en  sa  sainte  Conception ,  mais  encore 
en  sa  Présentation  y  qui  est  pour  vous  autres  y  mes  chères 
SeurSy  une  tres^rande  solemnité,  puisqu'on  icelle  vous  vous 
venés  derechef  offrir  et  consacrer  à  Dieu  par  le  renouvelle- 
ment et  confirmation  de  vos  vœux. 

Or  la  coustume  de  faire  ce  renouvellement  s'est  tousjours 
pratiquée  y  et  dés  le  commencement  de  l'Eglise  les  anciens 
Chrestiens  la  {»rattiquolent  au  jour  anniversaire  de  leur  bap 
tesme  y  qui  estoit  le  jour  qu'ilz  s'estoient  dédiés  à  Dieu  :  ilz 
ne  remarquoient  point  le  jour  de  leur  naissance  y  dautant 
que  nous  ne  naissons  pas  enfans  de  grâce,  ains  enfans  d'Adam^ 
c'est  à  dire  pécheurs  :  c'est  pourquoy  ilz  ne  remarquoient 
point  ce  jour  y  ains  seulement  celuy  auquel  ilz  avoîent  esté 
faitz  enfans  de  Dieu  y  pour  le  solemniser.  Certes ,  il  est  très 
à  propos  que  les  Religieux  et  Religieuses  les  imitent  y  et 
fassent  tous  les  ans  une  feste  particulière  y  au  jour  de  leur 
dédicace  et  de  leur  entrée  en  la  religion  :  mais  dautant  qu'ilz 
ne  doivent  rien  avoir  de  particulier,  vous  avés  très  i  propos, 
mes  chères  Seurs,  choisy  le  jour  de  la  Présentation  de  nostre 
Dame,  pour  faire  ce  renouvellement  toutes  ensemble,  et 
vous  offrir  derechef  à  la  divine  Majesté ,  sous  la  protection 
de  cette  sainte  Vierge^  afin  de  l'accompagner  en  son  offrande. 
En  quoy  se  vérifie  ce  qui  a  esté  prédit  par  le  saint  prophète 
David,  que  plusieurs  vierges  seroient ,  à  son  imitation,  ame- 
nées après  elle  au  temple  de  Dieu  pour  luy  estre  offertes  et 
consacrées  pour  servantes  perpétuelles  :  Adducentur  Begi 
virgines  post  eam,  et  proximœ  ejus  afferentwr  tibi,  tn 
lœtitia,  et  exultatione  adducentur  in  tempium  Régis.  Or  il 
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est  dit  encore  qu'elles  seront  amenées  ^  et  viendront  avec 
joye  et  exultation.  C'est  donc  un  jour  de  joye  et  de  consolation 
pour  vos  âmes ,  que  le  jour  de  la  commémoration  de  vostre 
dédicace  à  la  divine  bonté. 

Mais  ce  que  dit  le  saint  Prophète  que  plusieurs  vierges 
seront  amenées  après  nostre  Dame  y  il  ne  veut  pas  pour  cela 
exk  œ:clure  les  veufves ,  lesquelles  ne  doivent  pas  estre  rejet* 
tées  de  cette  bienheureuse  trouppe  y  pour  n'avoir  plus  leur 
virginité,  puis  qu'elle  se  peut  reparer  par  l'humilité.  Quoy  I 
penséa-vous  que  ces  grandes  Saintes  y  qui  ont  esté  mariées , 
et  qui  après  se  sont  dédiées  si  parfaittement  au  service  de  la 
divine  bonté  en  leur  vefvage  y  comme  sainte  Paule ,  sainte 
Melanie ,  sainte  Françoise  et  tant  d'autres  y  ne  soient  pas 
admises  au  nombre  des  saintes  vierges  dont  parle  le  Prophète? 
0  certes  1  elles  ont  gagné  par  humilité  une  tres-glorieuse 
virginité ,  l'humilité  estant  non  seulement  conservatrice  de 
la  virginité  y  mais  encore  sa  réparatrice. 

Or  cette  feste  que  vous  faites  tous  les  ans  de  la  commemo« 
ration  de  vos  vœux  se  fait  particulièrement  pour  renouveller 
vos  âmes  et  raffermir  vos  bonnes  resolutions.  Et  tout  ainsi 
qu'un  homme  qui  joué  excellemment  du  luth  a  accoustumé 
d'en  pincer  toutes  les  cordes  de  tems  en  tems,  afin  de  voir  si 
elles  n'ont  pas  besoin  d'estre  bandées ,  ou  laschées  y  pour  les 
rendre  bien  accordantes  selon  le  ton  qu'il  leur  veut  donner  ; 
de  mesme  il  est  comme  nécessaire  que  pour  le  moins  tous  les 
ans  une  fois  y  nous  tastions  et  considérions  toutes  les  affec- 
tions de  nostre  ame  y  afin  de  voir  si  elles  sont  bien  accor- 
dantes ,  pour  entonner  le  cantique  de  l'amour  de  Dieu  et  de 
nostre  propre  perfection  ;  et  pour  cela  vous  avés  fait  des  re- 
traittes  et  dès  confessions  annuelles^  par  lesquelles  vous  avés 
reconnu  les  cordes  discordantes,  je  veux  dire  les  affections  qui 
ne  sont  pas  encore  bien  mortifiées,  et  les  resolutions  qui  n'ont 
pas  esté  fidellement  prattiquées.  Ënsuitte  de  quoy ,  après 
avoir  fait  de  fortçs  et  inviolables  resolutions  d'estre  plus 
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fidelles  à  Padvenir ,  et  pour  reparer  tout  ces  manquement , 
vous  venés  derechef  offrir  sous  la  protection  de  nostre  glo- 
rieuse Maistresse  vos  cœurs  avec  toutes  leurs  affections  sur 
Fautel  du  temple  de  la  divine  bonté ,  pour  estre  bruslées  et 
consommées  sans  aucune  reserve  par  le  feu  sacré  de  son  ar- 
dente charité. 

Mais  y  me  dirés-vous  y  qu'est-ce  qu'il  faut  faire  pour  nous 
bien  renouvcUer  et  affermir  nos  bonnes  resolutions?  car 
nostre  misère  est  si  grande,  que  nous  faysonstousjours  quel- 
que perte  spirituelle ,  et  ne  venons  que  trop  souvent  à  dé- 
choir de  nos  bons  propos.  Certes,  il  est  vray  que  nous  décheons 
facilement,  et  ne  persévérons  pas  dans  le  bien;  mais 
néanmoins  il  ne  faut  pas  que  nous  nous  en  estonnions, 
dautant  que  tout  ce  qui  est  en  ce  monde  fait  le  semblable  ; 
ouy  mesme  il  semble  que  le  Soleil  le  fasse ,  ayant  besoin  de 
faire  sa  course  tous  les  ans  une  fois,  afin  de  reparer  le  déchet 
qu'il  semble  avoir  fait  le  long  de  l'année  aux  lieux  qui  n'ont 
pas  le  climat  bon.  Il  semble  aussi  que  la  Terre  déchée  l'hyver, 
et  quand  ce  vient  au  prin-tems,  qu'elle  vueille  regagner  les 
pertes  qu'elle  a  faites  pendant  les  gelées  et  grandes  froidures. 
Ainsi  devés-vous  faire,  mes  chères  filles,  faysant  vostre 
course  comme  le  Soleil  sur  toutes  les  affections  de  vostre 
ame ,  pour  reparer  les  pertes  que  vous  avés  faites  le  long  de 
l'année  par  la  tepidité  et  froideur  intérieure  en  vos  exercices, 
et  par  l'immortification  de  vos  passions  ;  et  venant  au  prin- 
tems  de  vos  renouvellemens,  vous  devés  prendre  un  nouveau 
courage ,  pour  reparer  le  déchet  que  vous  avés  fait  au  tems 
de  ces  froidures  intérieures  d'immortification  et  de  négli- 
gence à  vous  employer  fidellement  au  service  de  Dieu. 

Or  pour  bien  faire  ce  renouvellement ,  il  faut  que  nous 
considérions  trois  points  en  la  Présentation  de  nostre  glo- 
rieuse Maistresse.  Le  premier  est,  qu'elle  se  vint  présenter 
à  Dieu  dans  son  temple  dés  ses  plus  tendres  années ,  se  sépa- 
rant pour  cet  effet  de  ses  parens.  Le  second  est^  que  faysant 
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ce  voyage,  elle  est  portée  une  partie  du  chemin  entre  les  bras 
de  ses  père  et  mère,  et  l'autre  partie  elle  marchoit  de  ses 
petitz  pieds.  Le  troisième  est,  qu'elle  se  donna  et  offrit  toute 
à  Dieu  sans  aucune  reserve. 

Quant  au  premier  poinct,  qui  est  qu'elle  se  vient  dédier  à 
Dieu  en  son  enfance  :  Comment  le  pourrons-nous  faire, 
dires-vous,  veu  que  nous  ne  sommes  plus  en  cet  aage,  et  n'y 
sçaurions  jamais  retourner?  car  le  tems  perdu  ne  se  peut 
recouvrer.  0  certes  !  vous  vous  trompés  ;  car  si  la  virginité 
peut  estre  reparée  par  l'humilité  y  et  si  la  chaste  vefve  peut 
estre  rendue  viei^e  glorieuse  et  triomphante,  pourveu  qu'elle 
soit  humble ,  pourquoy  voulés-vous  que  nous  ne  puissions 
regagner  le  tems  perdu  par  la  ferveur  et  diligence  à  bien 
employer  le  présent?  Il  est  néanmoins  tre&-veritable  que  le 
bonheur  de  ceux  qui  se  sont  totalement  dédiés  et  consacrés  à 
la  divine  Majesté  dés  leur  enfance  est  très-grand ,  et  semble 
que  Dieu  le  désire  et  s'y  complayse  grandement,  se  plaignant 
du  contraire,  lorsqu'il  dit  par  son  prophète,  que  les  hommes 
se  sont  tellement  pervertis ,  que  dés  leur  adolescence  ilz  ont 
quitté  la  voye  de  salut,  et  ont  pris  le  chemin  de  perdition. 
Les  enfans  ne  sont  ny  bons  ny  mauvais ,  dautant  qu'ilz  ne 
sont  pas  capables  de  choisir  ny  le  bien  ny  le  mal,  et  pendant 
leur  enfance  ilz  su}rvent  le  droit  chemin  de  l'innocence  y  mais 
estant  parvenus  en  Faage  de  raison ,  ilz  prennent  leur  route 
à  main  gauche  ;  et  c'est  de  quoy  Dieu  se  plaint  par  Hieremie  : 
Dereliquerunt  me  fontem  aquœ  vivœ  ;  Hz  m'ont  quitté ,  dit- 
il,  moy  qui  suis  la  source  de  bénédiction  et  la  fontaine  d'eau 
vive ,  pour  suyvre  la  voye  de  malédiction. 

Et  pour  monstrer  que  la  divine  bonté  désire  le  tems  de 
nostre  junesse ,  comme  estant  le  plus  propre  pour  nous  em- 
ployer à  son  service ,  il  dit  par  le  mesme  prophète  :  Bonum 
est  viro  cum  portaverit  jugum  ab  adolescentia  sua  (qu'il  est 
bon  à  l'homme  de  porter  le  joug  de  la  loy  dés  sa  jeunesse). 
Mais  néanmoins  pensés- vous  que  la  jeunesse  dont  parle  le 
V,  2d 
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prophète  soit  tousjours  prise  et  entendue  de  raage,  et  quand 
la  divine  Espouse  au  Cantique  des  Cantiques  dit  à  son  céleste 
Ëspoux  :  Oleum  effitsum  nomen  tuum,  ideo  adolescentidœ 
dilexerunt  te  :  ( Vostre  nom ,  ô  mon  bien-aymé ,  est  comme 
une  huile  respanduê,  qui  jette  un  parfum  si  excellent,  que 
les  jeunes  filles  vous  ont  aymé  et  sont  allées  après  vous,  estant 
attirées  à  l'odeur  de  vos  divines  suavités)  ;  qu'elle  entende 
parler  de  celles  qui  sont  jeunes  d'années?  0  !  non,  sans  doute, 
ains  de  celles  qui  sont  jeunes  de  ferveur  et  de  courage,  et  qui 
viennent  nouvellement  consacrer  au  service  du  saint  amour 
non  seulement  tous  les  momens  de  leur  vie,  mais  aussi  toutes 
leurs  actions  et  affections,  sans  reserve  quelconque. 

Mais,  me  dirés-vous  y  quel  est  le  tems  le  plus  propre  pour 
nous  dédier,  et  donner  tout  à  Dieu ,  après  que  nous  avons 
passé  nostre  adolescence  ?  0  mes  chères  Filles ,  c'est  le  tems 
présent  tout  maintenant ,  c'est  le  vray  tems  :  car  celuy  qui 
est  passé  n'est  plus  nostre,  le  tems  futur  n'est  pas  encore  en 
nostre  pouvoir;  c'est  donc  le  tems  et  le  moment  présent  qui 
est  le  meilleur,  et  qu'il  faut  fidellement  employer.  Mais,  me 
dirés-vous ,  que  faut-il  que  nous  fassions  pour  recouvrer  le 
tems  perdu?  Il  le  faut  recouvrer  par  la  ferveur  et  diligence 
à  courir  en  nostre  voye  le  tems  qui  nous  reste,  faysant 
comme  les  cerfs,  lesquelz  bien  qu'ils  courent  tousjours  fort 
légèrement,  redoublent  néanmoins  le  pas  quand  ilz  sont 
pressés  du  veneur,  de  sorte  qu'ilz  vont  alors  avec  une  si 
grande  vistesse,  qu'il  semble  quasi  qu'ilz  volent  plustost  que 
de  courir  :  de  mesme  devons-nous  tascher  de  faire ,  mais 
spécialement  au  tems  de  nostre  renouvellement;  car  alors 
nous  ne  devons  pas  seulement  courir,  mais  voler  en  la  voye 
de  la  perfection,  et  pour  cela  il  nous  faut  demander  avec  le 
saint  prophète  David  des  aisles  de  colombe  :  Quis  dabit  mihi 
pennas  sicut  columbœ?  et  volabo  et  requiescam  ;  afin  qu'à 
tire  d'aisles  nous  volions  sans  nous  arrester,  jusques  à  ce 
que  nous  nous  allions  reposer  dans  les  trous  du  mur  de  la 
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sainte  cité  âe  Hierusalem ,  je  veux  dire  que  nous  soyons  en* 
tierement  unis  à  nostre  Seigneur  crucifié  sur  le  mont  de 
Calvaire  par  une  parfaitte  et  entière  mortification  de  toutes 
nos  inclinations. 

Le  second  poinct ,  que  nous  devons  considérer  en  la  Pré- 
sentation de  nostre  Dame ,  est  que  venant  pour  se  dédier  à 
Dieu  dans  le  temple,  elle  fut  portée  par  ses  père  et  mère  une 
partie  du  chemin,  et  Tautre  partie  elle  vint  de  ses  petits  pieds^ 
estant  néanmoins  tousjours  aydée  de  ses  parens  ;  car  quand 
le  bienheureux  saint  Joachim  et  sainte  Anne  troavoient 
quelque  plaine,  ilz  la  mettoient  à  terre  pour  la  faire  marcher  : 
mais  alors  cette  glorieuse  infante  du  ciel  eslevoit  ses  petits 
doigts  pour  prendre  leur  main ,  crainte  de  faire  quelque 
mauvais  pas  ;  et  soudain  qu'ilz  rencontroient  quelque  che- 
min raboteux ,  ilz  la  prenoient  entre  leurs  bras.  Certes ,  si 
bien  ilz  la  laissoient  marcher,  ilz  ne  le  faysoient  pas  pour  se 
soulager  ;  car  ce  leur  estoit  une  consolation  très  grande  de  la 
porter;  mais  c'estoit  pour  la  complaysance  qu'ilz  prenoient 
à  luy  voir  former  ses  petitz  pas. 

Nostre  Seigneur  en  nostre  pèlerinage  et  le  long  de  cette 
misérable  vie  nous  conduit  en  ces  deux  manières  :  ou  il  nous 
mené  par  la  main  en  nous  faysant  marcher  avec  luy ,  ou  il 
nous  porte  entre  les  bras  de  sa  Providence.  Il  nous  tient  par 
la  main,  quand  il  nous  fait  marcher  en  Texercice  des  vertus, 
dautant  que  s^il  ne  nous  tenoit ,  il  ne  seroit  pas  en  nostre 
pouvoir  de  marcher  ny  faire  un  pas  en  cette  voye  de  béné- 
diction; et  ne  voit- on  pas  ordinairement  que  ceux  qui  ont 
abandonné  sa  main  paternelle  ne  font  pas  un  seul  pas  qu'ilz 
ne  choppent  et  ne  donnent  du  nez  en  terre?  Sa  divine  bonté 
nous  veut  bien  conduire  et  nous  tenir  la  main  en  nostre  voye; 
mais  elle  veut  aussi  que  nous  fassions  nos  petits  pas ,  c'est  à 
dire ,  que  nous  fassions  de  nostre  costé  ce  que  nous  pouvons 
avec  Tayde  de  sa  grâce  :  et  la  sainte  Eglise  esgalement  tendre 
et  soigneuse  du  bien  de  ses  enfanS|  nous  enseigne  de  dire  tous 
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les  jonrs  une  orayâon,  où  elle  demande  à  Dieu  qu'il  luy  plaise 
nous  accompagner  le  long  de  nostre  pellerinage  en  celte  vie 
mortelle,  et  nous  ayder  de  ses  grâces  prévenantes  et  conco- 
mitantes ;  car  sans  Fune  et  sans  Fautre  nous  ne  pouvons  rien. 

Mais  nostre  Seigneur  nous  ayant  menés  par  la  main ,  fay- 
sant  avec  nous  des  œuvres  ausquelles  il  veut  nostre  coopé- 
ration ,  il  nous  porte  par  après  entre  ses  bras ,  et  fait  des 
œuvres  en  nous  ausquelles  il  semble  quasi  que  nous  ne  fay- 
sons  rien,  comme  sont  entre  autres  les  sacremens.  Car  dites- 
moy,  je  vous  prie ,  qu'est-ce  que  nous  faysons  pour  recevoir 
le  tres-saint  sacrement  de  Fautel  dans  lequel  est  compris 
toute  la  sainteté  et  suavité  du  ciel  et  de  la  terre  ?  Et  bien 
qu'il  faille  que  le  prestre  prononce  les  paroUes  de  la  consé- 
cration ,  qu'est-ce  que  cela ,  pour  faire  venir  ce  souverain 
Seigneur  à  la  voix  d'un  prestre,  pour  mescbant  et  indigne 
qu'il  puisse  estre ,  se  renfermer  sous  les  espèces  du  pain  et 
du  vin  pour  nostre  bonheur?  n'est-ce  pas  nous  porter  entre 
ses  bras,  que  de  nous  permettre  de  le  recevoir  de  la  sorte î 
Et  vous  verres  tantost  comme  il  vous  conduira  en  ces  deux 
façons  ;  car  quand  vous  viendrés  dire  :  Je  renouvelle  et 
reconfirme  de  tout  mon  cœur  les  vœux  que  j'ay  faits  à 
mon  Dieu ,  il  vous  conduira  alors  par  la  main ,  dautant  que 
vous  prononcerés  ces  paroUes,  et  ferés  quelque  chose  de 
vostre  part;  mais  soudain  après,  quand  vous  communierés, 
nostre  Seigneur  vous  prendra  entre  ses  bras,  faysant  de  luy 
mesme  cette  œuvre  toute  parfaitte  en  vous ,  sans  presque 
nulle  coopération  de  vostre  part. 

0  qu'heiireuses  sont  les  âmes  qui  font  ainsi  saintement  le 
voyage  de  cette  vie  mortelle ,  et  qui  ne  partent  jamais  des 
bras  de  la  divine  Majesté ,  sinon  pour  marcher  et  faire  de 
leur  costé  ce  qui  est  en  leur  pouvoir,  en  s'exerçant  fidelle- 
ment  en  laprattique  des  vertus,  tenant  tousjours  néanmoins 
la  main  de  nostre  Seigneur  !  Car  il  ne  faut  pas  que  nous  pen- 
sions estre  suffîsans  de  faire  aucun  bien  de  nous-mesmes. 
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L'Espouseau  Cantique  nous  apprend  cette  vérité,  lorsqu'elle 
dit  à  son  bien-aymé  :  Trahe  mepost  te,  in  odorem  unguen- 
torum  tuorum  curremm  :  Tirés-moy,  et  nous  courrons  après 
vous  à  Todeur  de  vos  onguents.  Tirés-moy,  luy  dit-elle, 
pour  monstrer  qu'elle  ne  peut  rien  d'elle-mesme,  si  elle  n'est 
tirée,  aydée  et  prévenue  de  sa  grâce.  Mais  pourmonstrei 
qu'elle  correspond  à  ses  attraits  volontairement,  de  son  plein 
gré  et  sans  violence ,  elle  adj ouste  après  :  Nous  courrons; 
comme  voulant  dire  :  Pourveu ,  mon  cher  bien-aymé ,  que 
vous  nous  tendiés  la  main  pour  nous  tirer,  nous  ne  cesserons 
point  de  courir  jusques  à  ce  que  vous  nous  ayés  pris  entre 
vos  bras  et  unis  à  vostre  divine  bonté. 

Passons  maintenant  au  troisième  poinct,  qui  est  que  nostre 

glorieuse  Maistresse  se  donna  et  abandonna  toute  à  la  divine 

Majesté,  sans  aucune  reserve  :  or  c'est  en  cela,  mes  chères 

Filles ,  qu'il  faut  spécialement  que  nous  l'imitions.  Certes , 

nostre  Seigneur  ne  veut  pas  que  nous  fassions  ce  qu'il  ne 

veut  pas  faire  luy-mesme ,  qui  est  de  ne  se  donner  à  nous 

qu'en  partie;  car  sa  bonté  est  si  grande,  qu'il  se  veut  tout 

donner  à  nous  :  de  mesme  veut-il ,  et  il  est  bien  raisonnable 

que  nous  nous  donnions  tout  à  luy.  Mais  qu'est-ce,  je  vous 

prie,  que  nous  donner  tout  à  Dieu  ?  C'est  ne  reserver  aucune 

chose  qui  ne  soit  pour  luy,  non  pas  mesme  une  seule  de  nos 

affections  ou  de  nos  desîrs,  et  c'est  ce  qu'il  demande  de  nous. 

Escoutés-le  de  grâce ,  ce  divin  Sauveur  de  nos  âmes  :  Fili, 

prœbe  mihi  cor  tuam  :  Mon  enfant,  donne- moy  ton  cœur, 

dit- il  à  un  chacun  de  nous  en  particulier.  Mais,  me  dirés- 

vous,  comment  se  peut-il  faire  que  je  donne  à  Dieu  mon 

cœur,  qui  est  si  plein  de  péchés  et  d'imperfections?  Comment 

luy  pourra-t'il  estre  aggreable ,  puisqu'il  est  tout  remply  dé 

desobeyssance  à  ses  saintes  volontés?  Hé  !  ne  vous  troublés 

point  pour  cela ,  ny  ne  refusés  point  de  le  luy  donner  tel 

qu'il  est  ;  car  il  ne  dit  pas  que  vous  luy  donniés  un  cœur 

pur  comme  celuy  des  anges ,  ou  de  nostre  Damoi  mais  ; 
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Donne-moy  ton  cœur  tel  qu'il  est ,  dit  ce  divin  Sauveur, 
Ne  refusés  donc  point  de  le  luy  donner,  nonobstant  qu'il 
soit  si  remply  de  misères  et  d'imperfections;  car  ne  sçavés* 
vous  pas  que  tout  ce  qui  est  remis  entre  les  mains  de  sa  di*' 
vine  bonté  est  converty  en  bien  ?  Vostre  cœur  est-il  de  terre, 
de  botte  et  de  fange  ;  ne  craignes  point  de  le  luy  donner  tel 
qu'il  est.  Quand  il  créa  Adam ,  il  prit  un  peu  de  terre,  et  en 
Çt  un  homme  vivant  :  Formavit  igitur  Dominus  Deus  homi- 
nem  (jle  limo  terrœ  *.  Avés- vous  donc  un  cœur  tout  remply 
d'imperfections?  donnés-le  luy  tel  qu'il  est  ;  car  sa  divine 
bonté  na  demanda  de  nous  et  ne  veut  sinon  ce  que  nous 
sommes ,  et  ce  que  nous  avons ,  et  quand  nous  luy  aurons 
donné  nostre  c^mv^  il  le  sçaura  bien  perfectionner. 

En  l'ôïicienne  loy,  Dieu  avoit  ordonné  qu'un  chacun  visi- 
tast  son  temple  ;  mais  il  deff(^ndit  que  personne  n'y  entrast 
les  main?  vuides ,  ny  les  pauvres ,  ny  les  riches  :  Non  appa* 
tebh  in  conspectu  meo  vacuus  ^  :  toutesfois  il  ne  vouloit  pas 
que  taus  fissent  une  esgale  offrande;  car  il  vouloit  que  les 
richeq  comme  opulens  fissent  des  offrandes  s^oti  leuj^  ri- 
eh^^sas»  et  que  lesp^uvr^eâ  offrissent  selon: leur  pauvreté; 
dq  sorte  qu'il  n'eust  pas  egté  Content,  si  les  riches  eusseot  fait 
des  offrandes  convenables  au3c  pauvres,  parce  que  cela  eust 
ressenty  l'avarice  ;  non  plus  qu'il  ne  se  fust  pas  contenté  que 
les  pauvres  eussent  fait  l'offrande  des  riches ,  dautant  que 
cela  eust  esté  présomption.  Que  les  sequliers  viennent  offrir 
^  sa  divine  Majesté  l'affaclion  et  la  -.volonté  qù'ilz  ont  de 
suivre  et  garder  ses  divins  commandemena ,  Dieu  se  tot^m-^ 
tera  de  cela»  et  s'ilz  lés  observent  fîdellement»  ilz  obtiendront 
la  vie  étemelle  :  mais  que  les  âmes  riches  en  de  8ainte3  pre^ 
tentions  de  faire  de  grandes  choses  pour  Dieu»  comme  doivent 
estro  les  Religieux  et  Religieuses  y  ne  luy  viennent  pas  ap- 
porter  l'offrande  des  pauvres,  c*eat  à  dire  des  séculiers;  car 
il  ne  s'en  contentera  pas.  Dieu  vous  a. enrichies ,  mes  chères 
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Seurs,  de  ses  grâces,  en  vous  appellant  en  la  sainte  religion; 
c'est  pourquoy  il  veut  que  vous  luy  donniés  beaucoup ,  c'est 
à  dire  j  quUl  veut  que  vous  luy  offriés  sans  reserve  tout  ce 
que  vous  estes  et  tout  ce  que  vous  avés. 

Nostre  Dame  fait  aujourd'huy  une  offrande  telle  que  Dieu 
desiroit  d'elle  ;  car  outre  la  dignité  de  sa  personne,  qui  sur* 
passe  toutes  les  autres  après  son  divin  Filz,  elle  offre  tout  ce 
qu'elle  est  et  tout  ce  qu'elle  a,  et  c'est  ce  que  Dieu  demande. 
0  qu'heureuses  sont  les  âmes  religieuses ,  lesquelles  par  le 
moyen  de  leurs  vœux  ont  tout  dédié  à  Dieu,  luy  offrant  leur 
corps,  leur  cœur  et  leurs  moyens,  renonçant  aux  richesses  par 
le  vœu  de  pauvreté,  aux  playsirs  de  la  chair  par  celuy  de  chas- 
teté, et  à  leur  propre  volonté  par  celuy  d'obeyssance  I  0  mon** 
dains!  jouyssés,  si  bon  vous  semble,  de  vos  richesses  :  pour» 
veu  que  vous  n'en  abusiés  pas ,  et  que  vous  ne  fassiés  tort  à . 
personne,  cela  vous  est  licite  ;  prenés  les  playsirs  permis  par 
la  sainte  Eglise  ;  faites  vos  volontés  en  tant  et  tant  d'occur^ 
rences  :  pourve\i  qu'elles  ne  soyent  point  contraires  à  celles 
de  Dieu,  il  vous  permet  tout  cela.  Mais  quant  à  vous  autres, 
mes  chères  Filles,  gardés  bien  de  ne  rien  reserver;  car  Dieu 
ne  le  veut  pas,  et  comme  il  se  donne  tout  à  vous  en  son  divin 
sacrement ,  de  mesme  il  veut  que  vous  vous  donniés  toutes 
à  luy,  et  prenés  garde  qu'il  ne  peut  estre  trompé  :  c'est  pour- 
quoy si  vous  dites  que  vous  vous  donnés  toutes  à  sa  divine  Ma- 
jesté, faites-le  absolument,  si  vous  ne  voulés  estre  chastiées 
comme  Ananie  et  Saphire ,  qui  mentirent  au  saint  Esprit. 

Mais ,  helus  !  il  n'est  pas  de  nous  autres  comme  de  nostre 
Dame,  laquelle  s'estant  une  fois  donnée  à  Dieu,  n'avoit  plus 
après  besoin  de  reconfirmer  son  offrande  ;  car  jamais  elle  ne 
discontinua,  non  pas  mesme  d'un  seul  moment,  d'eslre  toute 
à  Dieu ,  et  d'estre  parfaittement  collée ,  appliquée ,  unie  et 
conjointe  avec  sa  divine  bonté.  Mais  nous  autres,  au  con- 
traire, il  est  besoin  qu'à  toute  heure,  tous  les  jours,  tous  les 
mois  et  toutes  les  années ,  nous  reconfirmions  et  renouvela 
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lions  les  vœux  et  promesses  que  nous  avons  faites  à  Dieu 
d'estre  tout  à  luy ,  à  cause  de  la  continuelle  vicissitude  et 
variété  de  nos  affections  et  humeurs.  Cest  pourquoy  la  sainte 
Eglise,  comme  une  sage  mère,  nous  va  présentant  de  tems  en 
tems  le  long  de  l'année  des  f  estes  signalées,  pour  nous  encou- 
rager à  renouveller  nos  bons  propos  ;  car,  je  vous  prie ,  qui 
est  celuy  qui  au  jour  solemnel  de  Pasques  ne  se  renouvelle 
par  des  saintes  affections  et  resolutions  de  mieux  faire,  voyant 
nostre  Seigneur  renouvelle  en  sa  glorieuse  résurrection? 
Qui  est  le  chrestien  qui  ne  renouvelle  son  cœur  au  jour  de 
la  Pentecoste,  quand  il  considère  que  Dieu  envoya  du  ciel  un 
nouvel  esprit  sur  ceux  qui  Tayment  ;  et  ainsi  au  jour  de  la 
Toussaints ,  où  la  sainte  Eglise  nous  représente  la  gloire  et 
félicité  des  esprits  bienheureux,  après  laquelle  nous  souspi* 
rons,  et  pour  laquelle  nous  espérons?  Mais  enfin ,  qui  est-ce 
qui  pourroit  avoir  si  peu  de  courage  j  qui  ne  s'efforce  de  se 
renouveller  au  jour  de  Noël ,  où  l'on  voit  cet  enfant  tant  ay- 
mable,  nostre  divin  Sauveur,  qui  vient  naisflre  icy  bas  pour 
nous  rachepter  ?  Mais  outre  toutes  ces  festes ,  c'a  tousjours 
esté  la  coustume  de  tous  ceux  qui  ont  esté  plus  spécialement 
dédiés  à  Dieu,  comme  sont  les  Religieux  et  Religieuses,  de 
prendre  tous  les  ans  un  jour  particulier  pour  reconfirmer 
et  renouveller  leurs  vœux ,  afin  d'obeyr  au  grand  Apostre 
qui  nous  conseille  de  bien  affermir  nostre  vocation.  Or  com- 
ment le  pourrions-nous  mieux  faire,  qu'en  faysant  des  recon- 
firmations du  dessein  et  du  choix  que  nous  avons  fëdt  d'estre 
tout  à  Dieu?  Vous  allés  donc,  mes  chères  Ames,  mettre  au- 
jourd'huy  un  clou  à  vostre  vocation  par  le  renouvellement 
que  vous  allés  faire  de  vos  vœux  en  la  présence  de  la  divine 
Majesté ,  qui  demande  cela  de  vous  en  recompense  du  don 
sacré  qu'elle  vous  fera  de  soy-mesme  en  mesme  tems  à  la 
tres-sainte  communion. 

En  somme,  pour  conclurre  ce  discours,  je  dy  derechef  que 
le  plus  grand  bonheur  de  nostre  Dame  et  glorieuse  Maistresse 


POUR  là.  PRESENTATION.  393 

provient  de  ce  qu'elle  s'est  tousjours  rendue  parfaittement 
obeyssante  à  Dieu ,  non  seulement  pour  ce  qui  est  de  ses 
commandemens  et  de  ses  volontés  signifiées,  mais  encore  pour 
ce  qui  est  de  ses  inspirations  :  or  c'est  en  quoy  vous  la  devés 
imiter  le  plus  prés  qu'il  vous  sera  possible ,  si  vous  voulés 
plaire  à  Dieu  et  luy  estre  aggreables.  Car  si  nostre  Dame  ne 
luy  eust  pas  esté  aggreable  sans  cette  absolue  obeyssance , 
comme  nostre  Seigneur  le  monstra  par  la  louange  qu'il  luy 
donna ,  après  celle  que  cette  femme ,  dont  il  est  fait  mention 
en  TEvangile,  luy  avoit  donnée,  beaucoup  moins  vous 
autres  luy  pourrés-vous  estre  aggreables  sans  cette  parfaitte 
obeyssance.  C'est  donc  à  quoy  je  vous  exhorte ,  mes  chères 
Seurs,  si  vous  voulés  participer  aux  grâces  de  nostre  Dame; 
et  bien  que  nul  autre  qu'elle  ne  puisse  avoir  cet  honneur 
d'estre  Mcre  de  nostre  Seigneur  en  efifet ,  vous  devés  néan- 
moins tascher  d'en  mériter  le  nom  par  une  parfaitte  obeys- 
sance à  ses  saintes  volontés.  Car  vous  sçavés  que  ce  divin 
Sauveur  preschant  un  jour  dans  le  temple  les  paroUes  de  la 
vie  étemelle ,  nostre  Dame  et  S.  Joseph  ne  pouvant  s'appro- 
cher de  luy  à  cause  de  la  foule  du  peuple ,  il  y  eut  quelqu'un 
qui  luy  dit  que  sa  Mcre  et  ses  frères  le  demandoient  (dautant 
qu'il  y  avoit  encore  quelques-uns  de  ses  parens  qu'il  appelloit 
ses  frères)  ;  à  quoy  nostre  Seigneur  respondit  :  Mater  mea  et 
fratres  met  ii  sunt  qui  verbum  Dei  audiunt  etfaciunt;  qui-- 
cumque  fecerit  voluntatem  Patris  mei  qui  in  cœlis  est,  ipse 
meusfrater,  et  soror  et  mater  est  *;  Ma  Mère  et  mes  frères 
sont  ceux  qui  font  la  volonté  de  mon  Père  qui  est  au  ciel. 
Or  c'est  la  grâce  que  je  vous  souhaitte,  mes  chères  Filles,  que 
d'accomplir  parfaittement  cette  sainte  volonté  en  toutes 
choses  sans  reserve.  Faites-le  donc  fidellement,  et  sa  bonté 
infinie  vous  comblera  de  grâces  en  ce  monde,  et  vous  cou- 
ronnera de  sa  gloire  éternellement  en  l'autre.  Ainsi  soit-il, 
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fnspicêj  et  fac  secunditm  exemplar  quod  tibi  in  monte  monstratum  est, 

ExoD.,  XXV. 

Regarde,  et  fais  selon  l'exemplaire  que  je  t'ay  monstre  sur  la  montagne. 

La  divine  Majesté  ayant  commandé  à  Moyse,  en  l'ancienne 
loy  y  qu'il  fîst  l'arche  selon  le  modelle  qu'il  luy  monstroit, 
il  ordonna  après  qu'on  dressast  le  tabernacle  pour  la  mettre 
et  que  cela  fust  fait  selon  les  particularités  qu'il  marquoit , 
desquelles  il  informa  Moyse,  lorsqu'il  luy  parla  sur  ce  sujet; 
ce  qui  fut  accomply  d'une  façon  si  admirable,  qu'il  n'y  avoit 
rien  en  ce  tabemade  qui  ne  fust  plein  de  très-grands  mys- 
tères, jusques  aux  moindres  parties  d'iceluy  :  Fades  etla- 
brtcm  ceneum  cum  basi^ua  ad  lavandum,  ponesqne  illvd  inter 
tabemacîdum  testimonii  et  altare  :  Or  entre  toutes  ces  choses, 
tu  feras  im  bassin  ou  cuve  d'airain  avec  son  pied  pour  se  laver, 
et  le  mettras,  luy  dit  Dieu,  entre  le  tabernacle  et  l'autel. 

Les  anciens  Pères ,  après  avoir  considéré  toutes  les  parti- 
cularités de  ce  tabernacle ,  s'arrestent  par  admiration  sur  la 
plus  vile  et  abjecte  partie  de  toutes ,  qui  estoit  cette  cuve , 
que  Dieu  avoit  ordonné  qu'on  mist  entre  les  deux  tabernacles, 
c'est  à  dire ,  entre  le  tabernacle  extérieur,  auquel  demeuroit 
le  peuple  qui  venoit  pour  offrir  des  sacrifices ,  et  le  taber- 
nacle intérieur  où  demeuroient  les  prestres  de  la  loy  ;  ou  entre 
les  deux  autelz ,  c'est  à  dire ,  entre  l'autel  sur  lequel  on  sa- 
et  ceux-cy  en  approchent  encores  de  plus  prés,  ce  me  semble  : 

*  Fîdellemeni  recueilly  par  les  Religieuses  de  la  Visitation  Sainte  Marie 
d'Ânnessy  (Edit.  de  1641  et  de  1643). 
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crifioît  les  victimes  et  holocaustes ,  et  Tautel  sur  lecpiel  on 
brusloit  les  parfums  et  senteurs. 

Cette  divine  Majesté  avoit^  dis-je,  ordonné  à  Moyse  qu^on 
fist  une  cuve  d^airain ,  laquelle  on  remplit  d'eau  y  et  que  les 
prestres  s'y  lavassent  les  pieds  et  les  mains  avant  que  d'aller 
offrir  les  sacrifices ,  et  que  pour  l'embellissement  de  cette 
cuve  on  l'environnast  tout  à  l'entour  de  miroirs ,  telz  qu'es- 
toîent  ceux  des  dames  Juifves  ^ 

Or  nos  anciens  Pères  ont  fait  un  si  grand  nombre  d'inter- 
prétations sur  cette  cuve  et  sur  ces  miroirs,  que  si  je  voulois 
dire  un  mot  de  chacune ,  il  m'y  faudroit  employer  l'heure 
entière.  Mais  pour  traitter  ce  sujet  plus  utilement  y  je  m'ar- 
resteray  seulement  à  trois  de  leurs  conceptions ,  à  sçavoir , 
que  signifie  cette  cuve  pleine  d'eau ,  et  ce  que  nous  devons 
entendre  par  icelle;  la  seconde ,  pourquoy  elle  estoit  posée 
entre  les  deux  tabernacles  ;  et  la  troisième ,  que  veulent 
signifiier  ces  miroirs  desquelz  elle  estoit  environnée. 

Premièrement  une  partie  des  anciens  Pères  disent  que 
cette  cuve  representoit  le  baptesme ,  et  certes  ilz  ont  bien 
raison  ;  car  pour  cela  elle  estoit  posée  entre  le  tabernacle 
intérieur,  et  extérieur,  pour  nous  monslrer  que  personne  ne 
sçauroit  passer  au  tabernacle  intérieur  qui  n'est  autre  que  le 
ciel ,  qu'il  n'aye  premièrement  passé  par  l'extérieur  qui  est 
l'Eglise ,  dans  laquelle  est  cette  cuve  des  eaux  baptismales 
où  il  faut  estre  trempé  et  lavé ,  dautant  que  ces  eaux  baptis- 
males purifient  et  justifient,  en  effaçant  tous  les  péchés  des- 
quelz ceux  qu'on  baptise  sont  souillés  :  et  il  est  tellement 
nécessaire  d'estrelavé  de  cette  eau,  ou  par  effet,  ou  du  moins 
par  un  tres-ardent  désir  d'icelle ,  pour  offrir  et  sacrifier  à 
nostre  Seigneur  des  victimes  et  holocaustes  qui  luy  soient 
aggreables,  que  sans  cela  toutes  les  offrandes  et  oblations  ne 
sont  pas  offrandes ,  mais  des  exécrations. 

Les  wtrçs  dirent  que  celte  cuve  représente  la  pénitence, 
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car  qa'esi-ce  autre  chose  la  pénitence ,  sinon  dei»  eaux  dam 
lesquelles  il  est  expédient  et  nécessaire  que  nous  lavions  nos 
pieds  et  nos  mains,  je  veux  dire  nos  œuvres  et  affections, 
sotdllées  et  tachées  de  tant  d^imperfections  et  de  péchés? 

Or  bien  qu'il  soit  vray  que  la  seule  porte  pour  entrer  au 
ciel  est  la  rédemption,  sans  laquelle  nous  n'y  eussions  jamais 
eu  d'entrée;  néanmoins,  afin  que  cette  rédemption  nous  soit 
appliquée ,  il  est  nécessaire  que  nous  nous  lavions  dans  les 
eaux  de  la  pénitence ,  et  ne  s'y  faut  point  tromper  ;  car  tous 
les  Pères  anciens,  jeunes  et  vieux,  petitz  et  grands,  ont  passé 
par  là  :  Nisi pœnitentiam  habueritis,  omnes  simulperibitîs^; 
Si  vous  ne  faites  pénitence,  dit  nostre  Seigneur,  vous  perirés 
tous.  En  somme,  tous  ont  lavé  leurs  pieds  et  leurs  mains  dans 
les  eaux  de  la  pénitence  ;  et  c'est  une  règle  si  générale  que 
celle-cy ,  que  pas  un  n'en  peut  estre  exempt,  sinon  la  tres- 
sainte  Vierge,  laquelle  n'ayant  point  péché,  n'a  aussi  point  eu 
besoin  de  penitence^bien  qu'elle  ne  soit  pas  entrée  au  ciel  par 
une  autre  porte  que  par  celle  de  la  rédemption,  comme  toutes 
les  autres  créatures.  Mais  afin  que  le  fruit  de  cette  rédemp- 
tion nous  soit  appliqué,  il  est  nécessaire  que  nous  fassions 
pénitence ,  soit  en  ce  monde ,  soit  en  l'autre  ;  et  quoy  que  je 
sçache  qu'autre  est  la  pénitence  qu'il  faut  faire  pour  les  péchés 
mortelz,  que  pour  les  venielz ,  toutesfois  elle  est  absolument 
nécessaire^  tant  pour  les  uns  que  pour  les  autres,  et  qui  ne  la 
fera  en  ce  monde,  il  la  fera  infailliblement  en  l'autre.  Voyia 
pourquoy,  disent  nos  Pères,  cette  cuve  estoit  posée  entre  les 
deux  tabernacles ,  l'extérieur  et  l'intérieur ,  pour  signifier 
que  les  eaux  de  la  pénitence  sont  entre  les  deux  tabernacles, 
l'extérieur  de  l'Eglise  Militante ,  et  l'intérieur  de  la  Triom- 
phante ,  et  que  pour  passer  de  la  Militante,  en  laquelle  nous 
sommes  maintenant,  à  la  Triomphante ,  il  faut  se  laver  dans 
les  eaux  de  la  pénitence. 

D'autres  ont  dit  que  cette  cuve  pleine  d'eau  representoit 
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la  doctrine  Evangelique ,  et  certes  ilz  ont  bien  raison  ;  car  la 
doctrine  evangelique  n'est  autre  chose  que  des  eaux ,  des- 
quelles quiconque  boira ,  n'aura  plus  soif  ;  et  comme  dit 
nostre  Seigneur  à  la  Samaritaine,  il  sera  fait  en  luy  une  fon- 
taine d'eau  vive  saillant  jusques  à  la  vie  étemelle ,  Fiet  in 
eo  forts  aquœ  salientis  in  vitam  cstemam.  Or  c'est  dans  les 
eaux  sacrées  de  cette  doctrine  evangelique  qu'il  faut  tremper 
tous  nos  membres ,  c'est  à  dire ,  y  laver  toutes  nos  œuvres 
et  affections,  pour  les  purifier,  former  et  dresser  selon  qu'elle 
nous  ordonne  ;  car  sans  cela  nous  ne  pouvons  jamais  faire 
aucun  sacrifice  ny  oblation  qui  puisse  estre  aggreable  à  Dieu, 
et  moins  encore  pouvons-nous  estre  sauvés ,  qu'en  croyant 
et  nous  formant  sur  cette  doctrine  chrestienne,  dans  laquelle 
nous  devons  vivre ,  espérer  et  opérer  nostre  salut.  Et  que 
personne  ne  se  trompe  en  cecy  croyant  que  sans  se  laver 
dans  les  eaux  de  cette  doctrine  evangelique  il  puisse  estre 
sauvé ,  se  faysant  des  loix  selon  son  caprice  et  fantaisie ,  ou 
se  contentant  de  la  loy  naturelle,  et  prétendant  avec  icelle 
d'arriver  au  tabernacle  intérieur  de  la  gloire,  pour  y  sacrifier 
à  Dieu^des  sacrifices  de  louange;  non  certes,  cela  ne  se  peut. 
Vous  voyés  donc  comme  cette  cuve  d'eau ,  qui  estoit  mise 
au  milieu  entre  les  deux  tabernacles ,  nous  représente  très- 
bien  que  le  baptesme,  la  pénitence  et  la  doctrine  evangelique 
sont  au  milieu  de  l'Eglise  Militante  et  de  la  Triomphante.  Et 
pour  appliquer  cela  à  nous,  je  dy  que  nous  avons  aussi  deux 
tabernacles,  l'un  extérieur  qui  est  ce  corps  que  nous  portons, 
et  l'autre  intérieur ,  qui  est  l'ame  par  laquelle  nous  vivons  : 
et  c'est  ce  qu'a  voulu  dire  le  grand  Apostre  S.  Paul,  que  ces 
corps  que  nous  portons  sont  des  tabernacles  qui  sont  faitz  et 
formés  d'argile ,  dans  lesquelz  Dieu  a  enfermé  de  grands 
thresors  ;  mais  quelz  sont  ces  tbresors ,  sinon  nos  âmes ,  qui 
comme  des  tabernacles  intérieurs  sont  mises  et  cachées  dans 
nos  corps?  Et  tout  ainsi  que  l'ame  anime  et  donne  la  vie  au 
corps,  aussi  la  doctrine  evangelique  nourrit  et  vivifie  l'ame, 


398  AtJTRE  SERMON 

et  luy  donne  lumière  et  force  pour  la  conduire  et  faire  arriver 
à  cet  autre  tabernacle  plus  intérieur  de  l'Eglise  triomphante, 
où  habite  le  Très-Haut.  Certes ,  un  jour  viendra  que  nous 
ressusciterons ,  et  que  ces  corps  mortelz  que  nous  portons 
maintenant ,  sujetz  à  corruption ,  seront  immortelz  et  tous 
spirituelz,  ainsi  que  nous  asseure  le  grand  Apostre,  et  seront 
reformés  sur  celuy  de  nostre  cher  Sauveur  et  Maistre  :  Qtd 
reformabit  corpus  htimilitatis  nostrœ,  configuratum  corpori 
claritatis  suœ  :  et  lors  nous  verrons  avec  un  contentement 
indicible  ces  corps  tous  glorieux,  par  la  réunion  qu'ilz  au- 
ront avec  Pâme,  avec  laquelle  ilz  n'auront  plus  aucun  divorce 
ny  aucune  rébellion ,  ains  luy  seront  absolument  sousmis, 
et  l'ame  les  possédera  en  telle  sorte,  qu'elle  les  gouvernera  et 
régnera  souverainement  en  eux,  leur  communiquant  sa  gloire, 
par  le  moyen  de  laquelle  ceux  qui  estoient  mortelz  seront 
immortelz,  et  semblables  à  l'ame,  qui  de  soy  est  immortelle. 
Passons  maintenant  au  second  point ,  et  disons  que  les 
miroirs  desquelz  cette  cuve  estoit  environnée  nous  repré- 
sentent les  exemples  des  Saintz ,  lesquelz  ont  prattiqué  cette 
doctrine  chrestienne  si  parfaittement ,  que  nous  pouvons 
dire  que  les  histoires  de  leur  vie  et  leurs  exemples  sont 
autant  de  beaux  miroirs  qui  ornent  et  enrichissent  cette  cuve 
de  la  doctrine  evangelique.  Et  tout  ainsi  que  cette  sainte  doc- 
trine les  a  ornés  et  enrichis ,  et  que  s'estant  plongés  dans  ses 
eaux,  elle  les  a  purifiés  et  rendus  capables  d'oflPrir  à  la  divine 
bonté  des  sacrifices  d'un  prix  et  valeur  inestimables,  ilz 
ont  aussi  de  leur  costé  fait  à  cette  doctrine  ce  que  faysoient 
les  miroirs  des  dames  Juifves  à  cette  cuve ,  l'ornant  et  em- 
bellissant par  la  pratique  des  préceptes  et  conseilz  qu'ilz  ont 
puisés  en  icelle ,  nous  laissant  des  exemples  admirables  de 
leurs  vertus  à  imiter ,  qui  sont  comme  des  miroirs  dans  les- 
quelz nous  nous  devons  continuellement  mirer  :  car  bien 
que  nous  n'ayons  pas  besoin,  comme  ces  dames  hebrieuses, 
de  miroir  pour  mirer  ces  corps  qui  pourriront  avec  les  chiens 
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et  autres  telz  animaux ,  néanmoins  nous  devons  tousjours 
avoir  devant  les  yeux  ces  miroirs  des  vertus  et  exemples  des 
Saints ,  pour  nous  y  regarder ,  afin  de  former  et  dresser  sur 
iceux  toutes  nos  œuvres^  actions  et  affections. 

Mais  entre  tous  ces  miroirs  des  exemples  des  Saints  ^  nous 
devons  particulièrement  considérer  la  tres-sainte  Vierge, 
nostre  tres-glorieuse  et  chère  Maistresse ,  la  feste  de  laquelle 
nous  célébrons  aujourd'huy  ;  car  quel  miroir  plus  beau  et 
plus  précieux  vous  sçaurois-je  présenter  que  celuy-cy  î  N'est* 
ce  pas  elle  qui  est  le  plus  excellent  miroir  qui  soit  en  toute 
la  doctrine  evangelique?  N'est-ce  pas  elle  qui  est  la  plus 
ornée  et  enrichie  de  toutes  sortes  de  grâces  et  de  vertus? 
Mvltœ  filiœ  congregaverunt  divitias;  tu  supergressa  es  uni* 
versas  * .  0  !  certes ,  il  est  vray  qu'il  n'y  a  point  de  Saints  ny 
de  Saintes  qui  luy  puissent  estreparangonnés  ;  car  cette  glo- 
rieuse Vierge  surpasse  en  dignité  et  excellence  non  seule- 
ment les  plus  grands  Saints ,  mais  aussi  les  plus  hauts  Ghe-» 
rubins  et  Séraphins;  ayant  eu  cet  advantage  par  dessus  tous 
les  Saints,  qu'elle  s'est  donnée  et  totalement  dédiée  au  service 
de  Dieu ,  dés  l'instant  mesme  de  sa  conception  :  et  il  n'y  a 
nul  doute  que  cette  sainte  Vierge  n'aye  esté  toute  pure  et 
n'aye  eu  l'usage  de  raison  dés  le  premier  instant  que  son 
ame  fut  mise  dans  son  petit  corps ,  qui  estoit  formé  dans  les 
entrailles  de  sainte  Anne.  Et  comme  cette  glorieuse  Vierge 
devoit  naistre  de  père  et  de  mère  ainsi  que  les  autres  enfans, 
aussi  semble*t'il  que ,  comme  eux,  elle  devoit  estre  entachée 
du  péché  originel  ;  mais  la  divine  providence  en  ordonna 
tout  autrement,  luy  tendant  sa  main  tres-sainte  qui  la  retint, 
afin  qu'elle  ne  tombast  dans  ce  précipice ,  et  luy  donna  l'u"> 
sage  de  la  raison  et  de  la  foy ,  par  laquellç  elle  connut  Dieu 
et  crut  en  luy ,  et  par  cette  foy  et  connoissance  elle  se  dédia 
et  consacra  tres-entierement  à  sa  divine  Majesté ,  mais  d'une 
manière  tres-parfaitte  et  souveraine. 

*  Prov.,  XXXI. 
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A  ce  propos  y  quelques  théologiens  disent  que  nôstre  Sei- 
gneur jettant  un  rayon  de  sa  lumière  et  de  sa  grâce  dans 
Famé  de  S.  Jean  Baptiste ,  lorsqu'il  estoit  encor  dans  les 
entrailles  de  sainte  Elizabeth ,  il  le  sanctifia  et  luy  donna 
l'usage  de  raison ,  avec  la  grâce  de  la  foy  par  lacpelle  il 
connut  son  Dieu ,  qui  estoit  dans  le  ventre  de  cette  sainte 
Vierge ,  l'adora  et  se  consacra  à  son  service.  Or  si  nostre 
Seigneur  fit  une  telle  grâce  à  celuy  qui  devoit  estre  son 
précurseur,  qui  pourra  douter  qu'il  n'aye  fait  non  seule- 
ment la  mesme  grâce ,  ains  qu'il  n'aye  usé  d'un  privilège 
beaucoup  plus  grand  et  particulier  envers  celle  qu'il  avoit 
choisie  pour  estre  sa  Mère,  ne  la  sanctifiant  pas  seulement  dés 
le  ventre  de  sainte  Anne ,  comme  S.  Jean  dans  celuy  de 
sainte  Elizabeth ,  mais  la  rendant  toute  sainte  et  toute  pure, 
dés  l'instant  mesme  de  sa  conception ,  avec  l'usage  de  la  foy 
et  de  la  raison  ;  et  ce  d'une  façon  si  admirable ,  qu'elle  ne 
peut  estre  assés  admirée,  et  laquelle  il  avoit  de  toute  éternité 
projettée. 

0  combien  grandes  furent  les  faveurs ,  les  grâces  et  béné- 
dictions que  sa  divine  bonté  respandit  dans  le  cœur  de  cette 
glorieuse  Yiei^e  !  Mais  elles  estoient  si  secrètes  et  intérieures, 
que  personne  n'en  pouvoit  rien  connoistre ,  qu'elle  qui  les 
ressentoit.  Il  est  croyable  néanmoins,  qu'à  l'instant  que 
nostre  Seigneur  versa  tant  de  grâces  et  de  bénédictions  dans 
son  ame,  sainte  Anne  ressentit  quelques  grandes  consolations 
et  douceurs  spirituelles  à  cause  de  sa  fille ,  qui  estoit  enfer- 
mée dans  ses  entrailles. 

Or  celte  sainte  Vierge  ne  fust  pas  plustost  née ,  qu'elle 
commença  d'employer  tout  son  estre  au  service  de  l'amonr 
sacré  :  et  si  tost  qu'elle  commença  à  déployer  sa  petite  langue 
et  ses  autres  petitz  membres ,  ce  ne  fut  que  pour  s'en  servir 
à  chanter  les  louanges  de  Dieu,  lequel  luy  inspira,  dés  l'aage 
de  trois  ans ,  de  se  retirer  de  la  maison  de  ses  père  et  mère, 
pour  s'en  aller  au  temple  le  servir  plus  parfaittement 
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Donc  cette  glorieuse  Vierge  se  comporta  en  c&bas  aage  avec 
tant  de  sagesse  et  de  discrétion,  qu'elle  donnoit  de  Testonne- 
ment  à  ses  père  et  mère ,  lesquelz  jugèrent  bientost ,  tant 
par  ses  discours  que  par  ses  actions  ^  que  cette  fille  n'estoit 
pas  comme  les  autres  enfans ,  mais  qu'elle  avoit  Fusage  de 
raison  ;  et  partant  y  qu'il  falloit  anticiper  le  tems  pour  la 
conduire  au  temple ,  afin  qu'elle  y  servist  Dieu  avec  les 
autres  filles  qui  y  estoient  retirées  pour  ce  sujet.  Hz  prindrent 
donc  cette  petite  Vierge ,  aagée  seulement  de  trois  ans ,  puis 
la  menèrent  et  en  partie  la  portèrent  au  temple  de  Hieru« 
salem. 

0  Dieu!  combien  estoient  grands  les  souspirs  et  aslans 
d'amour  et  de  dilection  qu'alloient  jettant  et  eslançant  en 
Dieu  les  père  et  mère  de  cette  petite  pucelle^  mais  spéciale- 
ment la  Vierge  mesme,  comme  celle  qui  alloit  pour  se  sacri- 
fier derechef  à  son  divin  Espoux  y  qui  l'appelloit ,  et  luy 
avoit  inspiré  cette  retraitte ,  pour  la  recevoir  non  seulement 
pour  soa  Espouse  y  mais  encore  la  préparer  à  estre  sa  mère  ! 
0  qu'elle  alloit  doucement  chantant  ce  cantique  sacré  :  Beati 
immaciilati  in  via ,  qui  ambulant  in  lege  Domini,  qui  est 
si  admirable  et  si  doux  à  cause  des  louanges  et  bénédictions 
que  l'on  donne  en  iceluy  à  la  divine  Majesté ,  et  duquel  le 
Prophète  Royal  disoit  :  Je  me  sers  de  ce  cantique  comme 
d'une  douce  récréation,  pour  le  chanter  et  entonner  aux  trois 
divers  tems  que  je  vais  au  temple,  afin  d'y  adorer  mou  Dieu, 
selon  qu'il  est  ordonné  par  la  loy  !  comme  aussi  faysoient  les 
dames  hebrieuses,  lesquelles  le   chantoient  avec  grande 
dévotion,  quand  elles  y  alloient.  Mais,  ô  Dieu  !  qui  pourroit 
dire  ou  expliquer  avec  quel  ressentiment  d'amour  et  de  di- 
lection cette  sacrée  Vierge  le  disoit ,  veu  que  ce  cantique  ne 
traitte  d'autre  chose  que  d'accomplir  la  loy  et  volonté  de 
Dieu ,  pour  à  laquelle  obeyr  elle  s'acheminoit  au  temple? 

Or  bien  que  plusieurs  dames  hebrieuses  se  fussent  desja 
dédiées  au  service  de  Dieu  dans  ce  temple ,  pas  une  n'avoit 
V.  2G 
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jamais  approché  de  la  perfection  de  cette  sainte  Vierge  ;  car 
elle  s'offrit  et  dédia  avec  tant  de  ferveur,  d'amour  et  d'humé 
lité  y  que  les  Anges  et  les  plus  hauts  Séraphins  qui  se  pro^ 
menoient  sur  les  hallustres  et  galleries  du  ciel  pour  la  re- 
garder,  en  demeuroient  tous  ravis,  s'estonnant  qu'en  la  terre 
il  se  pust  treuver  une  créature  si  pure,  et  qu'une  ame  rêves- 
tué  d'un  corps  humain  pust  faire  une  offrande  et  oblation  si 
parfaitte  et  aggreable  à  Dieu. 

O  certes  I  il  est  vray  qu'on  pouvoit  bien  dire  de  la  Viei^e 
ce  que  l'Escriture  rapporte  ^  de  la  royi^  de  Saba,  que  quand 
elle  fut  voir  Salomon ,  elle  y  vint  chargée  de  tant  de  nard, 
de  parfums  et  bois  de  senteur,  que  jamais  il  ne  s'en  estoit 
tant  veu  en  Hierusalem ,  que  cette  royne  en  apporta  quant 
et  soy  :  de  mesme  pouvons-nous  dire ,  que  nostre  glorieuse 
Rojnie  vint  avec  tant  de  parfums ,  c'est  à  dire ,  de  vertus  et 
de  sainteté ,  qu'il  ne  s'en  estoit  jamais  tant  veu  entre  toutes 
celles  qui  s'estoient  dédiées  au  temple ,  qu'il  s'en  trouva  en 
la  Vierge  seule.  La  voilà  donc  en  ce  bas  aage  toute  dédiée  et 
sacrifiée  au  souverain  Seigneur  de  nos  âmes. 

Je  ne  veux  pas  m'estendre  à  parler  à  cette  heure  des  bene- 
dictions  qu'elle  receut  en  sa  conception  ny  en  sa  naissance; 
car  je  ne  veux  parler  que  de  cette  feste ,  en  laquelle  elle  se 
vint  offrir  et  dédier  au  service  du  temple  dés  l'aage  de  trois 
ans,  quittant  sa  patrie  et  la  maison  de  son  père  en  cette  tendre 
jeunesse  et  en  cette  enfance,  pour  se  dédier  et  consacrer  plus 
entièrement  au  service  de  Dieu.  Mais  notés,  je  vous  prie, 
que  je  ne  parle  que  de  ce  qui  concerne  cette  feste  ;  car  je  sçay 
bien  qu'elle  luy  estoit  toute  dédiée  dés  l'instant  de  sa  concep- 
tion ,  et  qu'elle  fut  comme  une  belle  fleur  qui  jetta  et  exhala 
son  odeur  de  grand  matin. 

Il  y  a  deux  sortes  de  fleurs ,  les  roses  et  les  (Billets,  qui 
jettent  la  suavité  de  leurs  odeurs  bien  différemment  ;  car  les 
roses  sont  plus  odoriférantes  le  matin ,  et  avant  que  le  soleil 

»  m  Eois,  X. 
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6oit  au  midy  j  leur  odeur  est  plus  suave  et  meilleure  ;  et  les 
œillets  tout  au  contraire  sont  plus  odoriferans  sur  le  soir ,  et 
leur  senteur  est  plus  forte  et  plus  aggreable.  Certes ,  cette 
glorieuse  Vierge  a  esté  comme  une  belle  rose  parmi  les  es- 
pines  y  laquelle ,  bien  qu^elle  aye  tousjours  jette  une  odeur 
de  très-grande  suavité  tout  le  tems  de  sa  vie,  si  est-ce  qu'au 
matin  de  cette  douce  enfance,  elle  en  a  jette  une  merveilleu- 
sement suave  devant  la  divine  Majesté. 

0  qu'heureuses  sont  les  âmes  qui ,  à  l'imitation  de  cette 
sacrée  Vierge,  se  dédient  au  service  de  nostre  Seigneur  dés 
leur  enfance  I  et  qu'elles  sont  heureuses  de  s'estre  retirées 
du  monde ,  avant  que  le  monde  les  aye  connues  1  car  elles 
sont  comme  de  belles  fleurs  nouvellement  espanoûies,  qui 
n'ayant  point  encore  esté  maniées  ny  flestries  par  l'ardeur 
de  la  concupiscence ,  donnent  une  odeur  de  grande  suavité 
par  leurs  vertus  et  bonnes  œuvres, 

0  qu'il  seroit  à  souhaitter  que  toutes  les  personnes  qui 
servent  Dieu  eussent  eu  le  bonheur  de  le  faire ,  à  l'imitation 
de  cette  sainte  Vierge,  dés  leur  enfance  ! 

Mais  pour  encourager  les  âmes  qui  n'ont  pas  eu  cette  grâce, 
î'ay  coustume  de  dire  qu'il  y  a  deux  sortes  d'enfance  :  la  pre- 
mière est  celle  de  laquelle  nous  parlons  maintenant ,  et  la 
deuxième  est  celle  par  laquelle  l'on  correspond  promptement 
et  fervemment  aux  secrettes  inspirations  de  Dieu ,  lorsqu'au 
premier  mouvement  et  attrait  de  la  grâce  l'on  quitte  géné- 
reusement toutes  choses  pour  suivre  le  bien  qu'on  connoist; 
et  si  ces  âmes  sont  fidelles  à  marcher  dans  la  voye  que  nostre 
Seigneur  leur  monstre,  elles  ne  laisseront  pas  d'avoir  part  à 
la  feste  que  nous  célébrons  aujourd'huy ,  en  laquelle  cette 
petite  pucelle  en  sa  tendre  jeunesse,  et  à  la  première  semonce 
de  l'inspiration,  s'est  présentée  au  temple. 

Cette  feste  n'est  point  nouvelle  :  car  les  Grecs  en  font  men*» 
tien ,  et  nous  Usons  qu'elle  a  esté  célébrée  depuis  plusieurs 
siedes.  Or  je  sçay  bien  que  sa  solemnité  a  esté  pour  quelque 
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tems  un  peu  refroidie  ;  mais  le  pape  Sixte  Ta  restablie ,  et 
l'Eglise  en  fait  l'ofiîee  ;  et  c'est  pour  vous  autres,  mes  chères 
Seurs ,  une  grande  solemnité ,  puisqu'en  icelle  vous  venés 
offrir  à  Dieu,  à  l'imitation  de  cette  glorieuse  Vierge,  ou  plus- 
tost  vous  venés  renouveller  l'offrande  que  vous  luy  avés 
desja  faite  de  vous-mesmes.  Mais,  me  dires- vous,  declarés- 
nous  un  peu  avec  quelle  perfection  cette  glorieuse  Vierge 
fit  son  oblation,  afin  que -nous  taschions  de  l'imiter;  car  es- 
tant ses  filles,  nous  serons  bien  aises  de  la  suivre. 

Je  vous  diray ,  qu'en  cette  solemnité  nous  n'avons  point 
d'autre  évangile  que  celuy  qui  se  lit  toutes  les  autres  festes 
de  nostre  Dame,  où  il  est  dit  que  nostre  Seigneur  preschant 
au  peuple  qui  le  suivoit,  et  le  voulant  illuminer  et  esclairer 
pour  le  convier  à  se  convertir  et  suivre  sa  doctrine,  il  faysoit 
plusieurs  grands  miracles;  de  quoy  les  Pharisiens  pleins 
d'envie  commencèrent  à  murmurer  et  à  le  calomnier,  disant 
que  ce  n'estoit  pas  en  son  nom ,  ny  par  sa  puissance  qu'il 
operoit  ces  choses,  ains  en  la  puissance  du  prince  des  ténèbres 
Belzebub  ;  et  au  plus  fort  de  ces  injures  et  blasphèmes ,  il 
s'esleva  une  femme,  que  les  Pères  anciens  disent  estre  sainte 
Marcelle  (  mais  puisque  les  Evangelistes  n'en  disent  rien  ,  il 
vaut  mieux  dire  simplement  que  c'estoit  une  femme) ,  la- 
quelle toute  estonnée  des  merveilles  qu'il  operoit ,  s'escria  : 
Beatus  venter  qui  teportavit,  et  ubera  quœ  suxisti  (Bien- 
heureux le  ventre  qui  t'a  porté ,  et  les  mammelles  qui  t'ont 
allaicté  ) .  À  quoy  nostre  Seigneur  repartit  :  Quin  imo  beati 
qui  audiunt  verbum  Dei  et  custodiunt  illud  (  mais  plustost 
bienheureux  sont  ceux  qui  escoutent  la  paroUe  de  Dieu  et  la 
gardent  ) . 

Or  bien  qu'il  me  ressouvienne  de  vous  avoir  desja  entre- 
tenues trois  ou  quatre  fois  sur  cet  Evangile ,  si  est-ce  que 
c'est  un  sujet  où  il  y  a  tant  à  prendre ,  et  qui  est  si  fécond  , 
que  je  ne  me  puis  lasser  d'en  parler,  ny  de  puiser  dans  la 
profondité  de  ce  texte  ce  qui  est  propre  à  notre  instruction. 
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Bienheureux,  dit  cette  femme,  est  le  ventre  qui  Ta  porté, 
et  les  mammelles  qui  t'ont  allaicté  :  Beatus  venter  qui  tepor- 
tavit,  et  ubera  quœ  suxisti.  Et  nostre  Seigneur,  luy  respon- 
dant,  vouloit  dire  :  Il  est  vray  que  le  ventre  qui  m'a  porté  est 
bienheureux,  et  les  mammelles  que  j'ay  succées  sont  aussi 
bienheureuses  :  car  quel  plus  grand  bonheur,  je  vous  prie, 
mes  chères  Ames,  pouvoit  avoir  une  femme,  que  d'avoirporté 
dans  son  ventre  celuy  qui  est  esgal  au  Père  éternel ,  et  que 
les  cieux  des  cieux  ne  peuvent  comprendre  ?  0  que  vérita- 
blement ce  ventre  est  heureux,  dans  lequel  le  Filz  de  Dieu 
a  pris  chair  humaine,  et  que  cette  Vierge  a  receu  d'honneur, 
d'avoir  donné  son  plus  pur  sang  pour  former  cette  sacrée  hu- 
manité de  nostre  cher  Sauveur  et  Maistre  I  Et  partant  il  est 
bien  vray,  ô  femme,  ce  que  tu  dis,  que  le  ventre  qui  l'a  porté 
est  bienheureux ,  et  non  seulement  le  ventre  qui  l'a  porté , 
ains  encore  les  mammelles  qu'il  a  succées,  dautant  qu'elles 
ont  nourry  celuy  qui  nourrit  et  sustente  toutes  les  créatures. 
Et  si  ce  grand  aumosnier  Abraham  fut  estimé  bienheureux , 
parce  que  logeant  les  pèlerins,  il  eut  un  jour  la  grâce  d'avoir 
ce  Roy  et  Seigneur  des  pèlerins  en  sa  maison ,  de  manger 
avec  luy  et  luy  laver  les  pieds;  comment  n'estimerions-nous 
bien  plus  heureux  le  ventre  de  la  Vierge,  qui  a  logé  chez  soy 
non  un  jour,  comme  Abraham,  mais  neuf  mois  entiers,  ce 
divin  Roy,  pèlerin  sur  la  terre?  Et  comment  ne  nommerions- 
nous  bienheureuses  ses  mammelles  qui  l'ont  nourry,  non  de 
pain ,  ains  du  laict  de  la  propre  substance  de  cette  Vierge? 

0  que  les  paroUes  de  cette  femme  sont  véritables ,  et  que 
ce  ventre  est  heureux  !  car  il  ressemble  à  l'arche ,  dans  la- 
quelle estoit  gardée  la  manne,  la  verge  d'Aaron  et  les  tables 
de  la  loy.  Et  qu'est-ce  que  nous  représente  la  manne,  sinon 
la  divinité  du  Filz  de  Dieu ,  descendu  du  ciel  pour  s'unir  à 
nostre  humanité  ?  N'est-il  pas  aussi  cette  verge  de  merveille, 
et  cette  pierre  vive  sur  laquelle  ont  esté  escrits  les  comman- 
démens  de  la  loy  de  grâce ,  et  n'ont-ilz  pas  esté  gravés  sur 
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son  sacré  corps  avec  le  burin  des  fouets ,  des  clou^ ,  des»  es- 
ines  et  de  la  lance  ? 

0  que  ce  ventre  donc  est  heureux  !  ô  qu'il  est  bien  plus 
précieux  que  cette  arche ,  qui  n'en  portoit  que  la  figure  ! 
0  que  cette  femme  est  heureuse  d'avoir  esté  choisie  pour  estre 
mère  dç  Dieu,  dautant  qu'aucune  autre  créature,  quelle 
qu'elle  soit,  ne  sera  jamais  honnoréede  ce  tiltre,  lequel  n'est 
deu  qu'à  cette  Yierge  1  et  tout  ainsi  que  nostre  Seigneur  en 
tant  que  Dieu  n'a  qu'un  Père  sans  mère ,  aussi  en  tant 
qu'homme  il  n'a  qu'une  mère  sans  père  ;  et  comme  il  n'a 
qu'un  Père  au  ciel,  aussi  ne  devoit-il  avoir  qu'une  mère  en 
terre^  £t  cela  a  esté  ainsi  ordonné  de  toute  éternité  par  la 
Père  cçleste. 

Passons  maintenant  à  l'explication  de  la  response  que 
nostre  Seigneur  fit  à  £ette  femme.  Tu  dis  (luy  respondit  ce 
cher  Sauveur]  que  ma  mère  est  bienheureuse  à  cause  qu'elle 
m'a  porté  dans  son  ventre,  et  que  j'ay  succé  ses  mammellés; 
Qiais  moy,  je  te  dy  qu'elle  est  beaucoup  plus  heureuse,  parce 
qu'elle  a  escouté  la  paroUe  de  Dieu,  et  l'a  gardée»  Mais  puis- 
que tous  peuvent  participer  à  cette  béatitude,  voyons  comment 
cette  sainte  Vierge  a  entendu  la  paroUe  de  Dieu ,  et  comme 
elle  l'a  gardée.  Et  pour  laisser  toute  autre  parolle,  et  ne  par- 
ler maintenant  que  de  celle  de  la  vocation,  ô  Dieu  1  combien 
a-t'elle  esté  fidelle  en  cecy  1  Nostre  Seigneur  luy  dit  à  l'o- 
reille ,  ou  plustost  à  l'intérieur  du  cœur ,  ces  parolles  du 
Psalme  XLIY  :  Aiidi,  filia,  inclina  aurem  tuam,  et  oblivis- 
eere  populum  tuum,  et  domum  patris  tui,  et  concupiscet 
Rex  decorem  ttmm  (Escoute,  ma  fille,  preste-moy  L'oreille, 
oublie  ton  peuple  et  la  maison  de  ton  père,  et  le  Roy  convoi- 
tera ta  beauté].  Mais  remarqués  ces  parolles  :  Escoute ^  ma 
fille  :  Audi,  filia,  comme  s'il  vouloit  dire  :  Pour  bien  ouyr, 
il  faut  bien  escouter.  Inclina  aurem  tuam;  il  faut  aussi  s'a- 
baisser et  s'humilier  pour  bien  entendre  ce  qui  est  de  la  vo- 
lonté de  Dieu,  Oublie  ta  patrie^  et  retire-toy  de  la  maison  de 
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ton  pere,  et  le  Roy  convoitera  ta  beauté  ;  comme  s'il  disoit  : 
Ne  te  contente  pas  d^escouter  la  parolle  de  rinspiration ,  et 
de  Rabaisser  pour  la  mieux  ouyr  ;  mais  retire  ton  cœur  et  tes 
affections  de  ta  patrie  et  de  tes  parens ,  et  je  convoiteray  ta 
beauté, 

0  sainte  et  divine  semonce ,  que  Dieu  donne  souvent  au 
cceur  de  tant  de  créatures  1  Et  cependant  il  est  vray  que  plu- 
sieurs entendent  la  paroUe  sacrée  de  la  vocation,  sam^  sortir 
de  leur  patrie ,  ny  aller  où  Dieu  les  appelle.  L'on  fait  tant 
d'examens,  il  faut  tant  considérer,  il  faut  parler  aux  uns  et 
aux  autres  pour  sçavoir  si  l'inspiration  est  vraye ,  et  si  elle 
vient  de  Dieu;  il  faut  tant  esplucher  pour  voir  si  on  l'exe^  , 
entera,  et  cependant  on  retarde  tousjours.  Ce  que  je  ne  dy 
pas  pour  empescher  les  considérations  qui  se  doivent  faire 
pour  mieux  discerner  quelle  est  l'inspiration.  Mais  après  cela, 
sortes  et  allés  en  la  terre  que  Dieu  vous  monstre  ;  n'escoutéa 
point  tant  de  discours  ;  ne  prestes  point  l'oreille  h  tant  de 
raisons  que  le  monde  dira  ;  n'usés  point  de  tant  de  délais  et 
remises  :  car  vous  vous  mettes  en  de  grands  perilz  ;  ne  vous 
endormes  point ,  ains  soyés  promptes  à  obeyr  et  h  suivre  l'at* 
trait. 

0  Dieul  combien  fut  diligente  la  glorieuse  Yierge,  et 
qu'elle  se  leva  promptement  pour  obeyr  à  la  divine  parolle 
de  sa  vocation  I  elle  n'eut  pas  besoin  de  faire  beaucoup  d'exa-* 
men  ;  car  elle  avoit  la  grâce  du  discernement.  Elle  s'en  alla 
donc  sans  aucun  retardement,  pour  petit  qu'il  fust,  où  Dieu 
la  conduisoit,  et  le  Roy  du  ciel  convoita  sa  beauté,  et  la  choi- 
sit non  seulement  pour  son  Espouse^  mais  aussi  pour  sa  Mère, 

Or  donc  bienheureux  sont  ceux  qui  escoutent  la  parolle  de 
Dieu  et  la  gardent.  Tous  sont  appelles,  et  bien  que  plusieurs 
entendent  l'inspiration ,  néanmoins  c'est  en  manières  diffé- 
rentes. Mais  pour  mieux  entendre  cela ,  considérés  l'Eglise 
comme  la  cour  de  quelque  prince,  lequel  seroit  en  son  palais 
environné  de  plusieurs  seigneurs  et  cavaliers  j  Hz  sont  bien . 
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tous  appelles  en  la  cour,  et  ont  bien  tous  la  grâce  du  prince, 
mais  différemment  ;  car  il  regarde  les  uns,  jette  des  œillades 
plus  particulières  sur  les  autres,  rit  contre  Tun ,  parle  avec 
Tautre  ;  donne  des  dignités  aux  uns,  favorise  les  autres;  et 
que  sçay-je,  moy,  telles  et  semblables  choses  qui  se  font  tous 
les  jours  dans  les  cours  des  roys?  Tous  estiment  et  font  ua 
grand  estât  de  ces  faveurs  ;  mais  il  y  en  a  quelques-uns  que 
le  prince  favorise  beaucoup  plus  que  les  autres,  et  ausquelz 
il  tesmoigne  un  amour  bien  plus  particulier  ;  et  ce  sont  ceux 
qu'il  fait  entrer  dans  son  cabinet,  pour  s'entretenir  avec  eux, 
pour  leur  descouvrir  ses  secrets  et  leur  communiquer  ses 
conceptions. 

Nous  pouvons  bien  dire  que  tous  les  Ghrestiens  sont  des 
cavaliers  et  seigneurs  qui  sont  en  la  cour  de  ce  souverain 
Prince  nostre  Seigneur  ;  cour  qui  n'est  autre  que  l'Eglise , 
et  nostre  cher  Sauveur,  comme  leur  Roy,  les  regarde  tous; 
il  favorise  les  uns,  il  esleve  les  autres,  et  en  somme  il  départ 
ses  grâces  à  qui  il  luy  plaist ,  et  comme  il  luy  plaist  :  mais 
outre  les  grâces  et  faveurs  qu'il  départ  aux  enfans  de  sou 
Ëglise  en  gênerai,  il  y  en  a  de  particuliers,  qui  sont  les  Re- 
ligieux ,  qu'il  retire  en  son  cabinet ,  qui  n'est  autre  que  la 
Religion ,  et  là  il  leur  parle  plus  particulièrement  au  cœur, 
il  leur  révèle  ses  secrets ,  il  leur  descouvre  ses  intentions. 
Mais  entre  tous  ceux  qui  ont  eu  cette  grâce ,  la  tres-sainle 
Vierge  a  esté  singulièrement  privilégiée  au  dessus  de  tous 
les  autres  ;  c'est  elle  qui  a  esté  menée  au  cabinet  de  Dieu,  et 
à  laquelle  ont  esté  descouverts  de  plus  hauts  secrets  et  mys- 
tères qu'à  nulle  autre  créature.  Voyés  donc  combien  elle  a 
esté  heureuse  d'avoir  escouté  et  gardé  cette  divine  parolle, 
et  qu'heureuses  serés-vous,  mes  chères  Ames,  si  vous  l'imi- 
tés !  Cela  s'entend  encore,  comme  nous  avons  dit,  de  se  rendre 
promptes  à  suivre  les  inspirations  par  lesquelles  Dieu  nous 
manifeste  ses  saintes  volontés.  Je  sçay  bien  qu'il  y  a  diverses 
interprétations  là  dessus,  desquelles  je  ne  parleray  pas  main- 
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tenant ,  mais  seulement  de  ce  qui  fait  à  mon  sujet.  L'Escri- 
ture  dit  que  toutes  choses  sont  et  subsistent  par  la  paroUe 
de  Dieu  :  et  c'est  cette  divine  paroUe  qu'il  veut  que  noué, 
gravions  dans  nos  âmes,  promettant  pour  cela  aux  enfans 
de  son  Eglise,  je  veux  dire  aux  vrays  chrestiens,  de  leur  oster 
leur  cœur  de  pierre ,  et  de  leur  en  donner  un  de  chair,  ca- 
pable de  recevoir  en  soy  l'impression  de  cette  divine  paroUe 
qu'il  y  gravera  luy-mesme,  non  avec  autre  burin  que  celuy 
de  la  charité  :  Auferam  cor  lapideum  de  came  vestra,  et  dabo 
vobis  cor  cameum. 

Or  puisque  tous  les  Chrestiens  doivent  escouter  et  garder 
la  paroUe  de  Dieu,  correspondre  à  ses  inspirations  et  faire  sa 
volonté,  d'où  vient  qu'il  y  en  a  si  peu  qui  l'entendent  comme 
il  faut ,  et  encore  moins  qui  suivent  les  inspirations  que  sa 
bonté  leur  donne  pour  parvenir  à  la  perfection,  comme  nous 
ne  voyons  que  trop  tous  les  jours  ? 

Je  scay  bien  qu'il  est  nécessaire  que  plusieurs  vivent  dans 
le  monde,  le^quelz  doivent  user  des  richesses,  honneurs  et 
dignités  que  la  loy  de  Dieu  leur  permet  de  posséder,  mais 
non  d'en  abuser  ;  et  s'ilz  le  font ,  ilz  seront  bienheureux , 
pourveu  qu'ilz  ajustent  tousj ours  leurs  affections,  en  toutes 
ces  choses,  et  en  la  jouyssance  des  biens  et  dignités  qu'ilz 
possèdent,  aux  commandemens  de  Dieu,  bien  qu'il  ne  leur 
faiUe  pas  parler  des  conseils ,  dautant  qu'ilz  se  contentent 
d'éviter  ce  qui  les  peut  porter  à  la  damnation. 

D  y  en  a  d'autres  qui  se  veulent  bien  donner  à  Dieu,  mais 
ilz  se  veulent  reserver  quelque  chose.  Je  me  donneray  tout 
à  Dieu,  disent-ilz,  mais  non  pas  si  absolument  que  le  monde 
n'y  aye  encore  quelque  part.  Je  me  contenteray  de  rendre  à 
Dieu  ce  qui  est  deu  à  Dieu ,  et  reserveray  ce  qui  est  deu  au 
monde,  c'est  à  dire,  ces  petites  vanités,  ces  complaysances , 
cette  liberté  de  vivre  selon  ses  désirs ,  sans  toutesfois  rien 
faire  en  cela  qui  soit  contraire  à  sa  sainte  loy.  Bleu  que 
ceux-cy  entendent  l'inspiration ,  ilz  n'y  correspondent  pas 
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de  toute  Pestenduê  de  leur  cœur,  et  quoy  quHlz  se  sauTcnt, 
ilz  ne  parviendront  jamais  à  un  haut  degré  de  perfection. 

n  y  en  a  d^autres  qui  veulent  bien  suivre  Tinspiration  et 
volonté  de  Dieu ,  et  veulent  estre  tout  à  luy ,  mais  non  pas 
totalement.  Remarqués  ce  mot  :  car  il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence d'estre  tout  à  Dieu ,  et  totalement  à  Dieu.  Au  moins  veu- 
lent-ilz  se  reserver  le  choix  des  exercices  spirituelz  :  car  cela, 
disent-ilzy  est  pour  Dieu ,  et  c'est  afin  de  le  mieux  servir  ;  je  voy 
bien  que  tel  exercice  m'est  meilleur  qu'un  autre.  0  Dieu  I 
qu'estrce  là?  ceux-cy  se  mettent  en  grand  danger  d'estre  se- 
duitz  et  trompés ,  se  gouvernant  ainsi  à  leur  fantaisie ,  et  ne 
voulant  passe  sousmettre ,  se  reservant  le  choix  des  exercices, 
et  se  formant  une  manière  de  vivre  selon  leur  caprice.  Et  ne 
voyés-vous  point  que vousn'estespas  totalement  àDieu  enfay- 
sant  cela?  — Mais  c'est  pour  Dieu,  dira-t'on,  que  je  le  fais.— 
Certes,  la  glorieuse  Vierge,  nostre  chère  Mère  et  Maistresse, 
ne  fit  pas  ainsi;  ains  elle  se  donna  totalement  à  Dieu  au  jour 
de  sa  Présentation ,  et  ne  fit  aucune  reserve ,  pour  petite 
qu'elle  pust  estre ,  et  n'usa  jamais  de  sa  volonté ,  ny  de  son 
choix ,  pour  chose  que  ce  fust,  ains  persévéra  tousjours  en 
cette  prattique  tres-parfaittement. 

0  Dieu  I  quand  l'on  considère  le  cours  de  la  vie  de  cette 
sainte  Dame ,  il  est  certain  que  l'on  a  le  cœur  tout  remply 
de  douceur  et  de  suavité  ;  et  quand  l'on  regarde  les  grands 
et  rares  exemples  de  vertu  qu'elle  nous  a  laissés ,  l'on  est 
tout  ravy  d'admiration  ;  et  si  l'on  veut  avoir  de  la  douceur, 
et  mesme  la  porter  au  cœur  du  prochain ,  il  la  faut  prendre 
en  la  considération  de  la  vie  de  cette  sainte  Vierge,  laquelle, 
mes  tres-cheres  Ames ,  doit  tousjours  estre  devant  vos  yeux 
pour  vous  former  sur  elle,  adjustant  tousjours  toutes  vos 
actions  et  affections  au  niveau  des  siennes;  car  vous  estes  ses 
filles ,  et  pour  cela  vous  la  devés  suivre  et  imiter,  et  vous 
servir  d'elle  comme  d'un  miroir  dans  lequel  vous  devés 
tousjours  vous  mirer  et  regarder.  Et  bien  que  la  douceur 
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que  you8  recevfés  par  le  regard  et  considération  de  ses 
7ertus ,  tom^  dans  un  vaisseau  d*argile ,  elle  ne  laissera 
i'estre  d^une  suavité  admirable;  car  le  baume  mis  dans 
on  vaisseau  de  terre  est  aussi  suave  que  dans  une  fiole  de 
cristal. 

0  Dieu  !  que  cette  glorieuse  Vierge  nous  a  laissé  de  mer* 
veilleux  exemples  de  son  obeyssance  à  la  volonté  de  Dieu  en 
tout  le  cours  de  sa  vie  ^  en  son  mariage  à  S.  Joseph ,  en  sa 
fuite  en  Egypte  !  Où  allés-vous ,  ô  glorieuse  Viei^e ,  avec  ce 
petit  poupon?  je  m*en  vais  en  Egypte,  dira-t'elle.  Et  qui 
vous  y  fait  aller?  La  volonté  de  Dieu.  Mais  sera-ce  pour 
loDg-tems?  Tant  que  Dieu  voudra.  Et  quand  reviendrés- 
vous?  Quand  Dieu  le  commandera.  Mais  quand  vous  revien« 
drés,  ne  serés-vous  pas  plus  joyeuse  qu'en  y  allant?  0!  non 
certes.  Et  pourquoy?  Parce  que  je  feray  aussi  bien  la  vo- 
lonté de  mon  Dieu  en  y  allant ,  et  y  demeurant ,  qu'en  reve- 
nant. Mais  vous  en  retournant,  vous  irés  en  vostre  patrie. 
0  Dieu  !  je  n'ay  point  de  patrie ,  que  d'accomplir  la  volonté 
de  mon  Dieu.  0  admirable  exemple  d'obeyssance  que  cette 
sainte  Vierge  nous  donne  ! 

Puisque  je  suis  sur  le  sujet  de  l'obeyssance,  je  vous  diray 
deux  conditions  de  cette  vertu,  qui  sont  fondamentales, 
lesquelles  je  deduiray  briefvement.  La  première  est,  que 
pour  obeyr  parfaittement ,  il  faut  aymer  Dieu  qui  com- 
mande; et  la  seconde,  qu'il  faut  aymer  la  chose  commandée; 
et  tous  les  manquemens  que  nous  faisons  à  l'obeyssance 
procèdent  pour  l'ordinaire  du  défaut  de  ces  deux  conditions. 

Plusieurs  ayment  Dieu  qui  commande;  mais  ilz  n'ayment 
pas  la  chose  commandée  ;  d'autres  ayment  la  chose  com- 
mandée, et  n'ayment  pas  Dieu  qui  commande.  Vôyla  un  pré- 
dicateur qui  annonce  la  paroUe  de  Dieu ,  tout  le  monde  y 
court;  et  pourquoy  cela?  C'est  qu'il  dit  bien,  et  fait  des  mer- 
veilles. En  voyla  un  autre  qui  presche  la  mesme  paroUe , 
personne  n'y  va.  Hé  !  dit^on ,  ce  prédicateur  ne  me  plaist 
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point  ;  il  n^a  point  bonne  grâce  ,.son  discours  ne  m^est  point 
aggreable.  Hé!  d'où  vient  cela?  Est-ce  qu'il  n'a  pas  assés 
d'éloquence  pour  chatouiller  vos  oreilles  par  son  bien  dire? 
Hé!  Dieu!  quel  aveuglement  est  celuy-cy?  N'est-ce  pas  tous- 
jours  la  mesme  paroUe  et  volonté  de  Dieu  qu'il  vous  an- 
nonce? Si  vous  aymés  cette  divine  paroUe,  et  Dieu  qui  vous 
l'envoyé ,  et  qui  commande  que  l'on  fasse  sa  volonté ,  pour- 
quoy  ne  la  recevés-vous  pas  de  celuy-cy  d'aussi  bon  cœur 
comme  d'un  autre?  Si  un  roy  ou  quelque  grand  prince  vous 
envoyoit  une  lettre  par  un  de  ses  pages ,  regarderiés-vous , 
pour  avoir  ces  lettres  aggreables ,  de  quelle  couleur  il  est 
babillé  ?  ô  non  certes  !  ains  vous  prendriés  ces  lettres ,  et  les 
mettriés  sur  vostre  teste  en  signe  de  révérence ,  sans  avoir- 
esgard  à  la  livrée  de  celuy  qui  les  a  apportées.  Et  pourquoy 
n'escoutés-vous  donc  et  ne  recevés-vous  pas  cette  sacrée  pa- 
roUe des  uns  comme  des  autres ,  puisque  c'est  toujours  de  la 
part  de  Dieu  qu'elle  vous  est  annoncée? 

Plusieurs  ajmaent  la  chose  commandée ,  et  n'ayment  pas 
Dieu  qui  commande.  L'on  commandera  à  une  fille  d'aller 
faire  l'orayson ,  ou  tel  autre  exercice  qu'elle  goustera  ;  ô 
Dieu!  elle  ira  volontiers.  Et  pourquoy?  parce  qu'elle  l'ayme, 
à  cause  de  quelque  goust  et  consolation  qu'elle  y  reçoit.  Qui 
fait  cela,  sinon  l'amour  propre  ?  vous  en  aurés  l'expérience  ; 
car  tirés-la  de  là,  et  l'employés  en  quelque  autre  chose 
qu'elle  n'aymera  pas ,  vous  verres  si  elle  le  fait  sans  tesmoi- 
gner  son  mescontentement.  Qui  ne  voit  donc  qu'elle  n'ayme 
pas  Dieu  qui  commande ,  ains  seulement  la  chose  com- 
mandée ?  car  si  elle  aymoit  Dieu  qui  commande ,  elle  ayme- 
roit  autant  de  faire  une  chose  qu'une  autre ,  puis  qu'en  tout 
elle  rencontreroit  esgalement  sa  divine  volonté. 

De  mesme,  un  autre  aymera  Dieu  qui  commande,  et  n'ay- 
mera pas  la  chose  commandée.  Je  sçay  bien,  dira-t'il,  que  ce 
qui  m'est  commandé  est  la  volonté  de  Dieu  ;  mais  c'est  une 
chose  à  laquelle  j'ay  tant  de  '-epugnance  et  de  difficulté,  que 
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je  ne  la  sçaurois  aggreer  :  de  plus ,  quand  je  tascherois  de 
Taymer,  celuy  qui  l'ordonne  de  la  part  de  Dieu  est  de  si 
mauvaise  grâce ,  et  a  une  si  pauvre  mine,  qu'il  rend  tout  à 
fait  la  chose  commandée  desplaysante  et  de  mauvais  goust  ; 
il  a  une  façon  si  froide  et  si  seiche ,  qu'on  ne  trouve  nulle 
suavité  en  ce  qu'il  ordonne. 

Certes  voicy  la  cause  de  tous  nos  maux  ;  quand  nos  supé- 
rieurs et  ceux  qui  nous  commandent  sont  à  nostre  fantaisie, 
et  selon  nos  humeurs  et  inclinations ,  nous  ne  treuvons  rien 
de  difficile  ;  mais  s'ilz  ne  sont  pas  selon  nostre  affection ,  les 
moindres  choses  ordonnées  par  eux  nous  sont  rudes  et  répu- 
gnantes à  nostre  inclination.  Et  d'où  vient  cela ,  sinon  que 
nous  ne  regardons  pas  que  c'est  Dieu  qui  nous  envoyé  le 
commandement ,  mais  pour  l'aggreer  nous  prenons  garde  si 
celuy  qui  nous  l'apporte  est  vestu  deverd  ou  degris,ou  quelle 
est  sa  mine  ou  sa  contenance?  0  Dieu  !  il  ne  faut  pas  faire 
cela  ;  mais  il  faut  recevoir  l'oheyssance ,  par  qui  que  ce  soit 
qu'elle  nous  soit  commandée  comme  la  volonté  de  Dieu , 
ayiïîaat  Dieu  qui  nous  ordonne  de  faire  telle  chose,  prenant 
ce  commandement  et  le  mettant  sur  nostre  teste,  c'est  à  dire, 
dans  le  fond  de  nostre  volonté ,  pour  l'aggreer  et  exécuter 
avec  fidélité.  Et  si  nostre  cœur  répugne  à  la  chose  com- 
mandée ,  il  le  faut  flatter,  et  tout  doucement  la  luy  faire  ag- 
greer et  exécuter  fidellement. 

Ce  faysant ,  nous  imiterons  la  glorieuse  Vierge ,  et  nous 
nous  donnerons  à  son  exemple  totalement  à  Dieu;  et  faysant 
vos  renouvellemens ,  mes  chères  filles ,  vous  reprendrés  nou- 
velles forces  et  vigueur  pour  le  service  de  la  dilection  de 
nostre  Seigneur.  Certes,  tant  que  nous  vivrons,  nous  aurons 
besoin  de  nous  renouveller  et  relever. 

Tous  les  Saintz  ont  fait  ainsi,  etmesme  ce  renouvellement 
se  prattiquoit  en  l'ancienne  loy  :  car  nostre  nature  est  de 
soy  si  infirme ,  que  facilement  elle  se  refroidit ,  et  vient  à 
deschoir  de  ses  bonnes  resolutions.  La  terre  mesme  se  lasse , 
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et  ne  vent  pas  tonsjours  faire  ses  productions,  et  semble  que 
Ybyyet  elle  se  repose  ;  mais  quand  le  prîntems  est  venu,  elle 
se  renouvelle ,  et  nous  nous  resjouyssons  de  voir  qn^ayant 
repris  sa  vigueur  elle  nous  fait  amplement  part  de  ses  fruitz. 
Ainsi  y  mes  chères  Filles ,  pour  reparer  vos  manquemens  et 
reprendre  nouvelles  forces  y  vous  venés  faire  vos  renouvel- 
lemens ,  comme  nostre  Dame  et  chère  Msdstresse  vous  en- 
seigne en  sa  sainte  Présentation;  car  hien  qu'elle  n'eust 
point  besoin  de  se  renouveller,  dautant  que  n'ayant  point 
péché  elle  ne  pouvoit  deschoir,  néanmoins  la  divine  provi- 
dence permit  pour  nostre  instruction ,  qu'elle  reconfirmast 
en  .ce  jour  le  sacrifice  et  l'offrande  qu'elle  luy  avoit  desja 
faite  en  sa  tres-sainte  Conception.  Faites-les  donc  avec  une 
grande  ferveur  d'esprit,  une  profonde  humilité  et  une  ardente 
charité.  Jettes  des  souspirs  et  eslans  amoureux  à  nostre  cher 
Sauveur  ;  accompagnés  cette  glorieuse  Vierge  ;  et  mettes  vos 
cœurs  et  tout  vostre  estre  entre  ses  mains ,  et  elle  vous  pré- 
sentera à  la  tres-sainte  Trinité ,  et  vous  obtiendra  mille 
bénédictions  en  cette  vie,  qui  vous  feront  parvenir  à  la  gloire 
étemelle,  où  nous  conduise  le  Père,  le  Filz  et  le  saint  Esprit. 
Atncit. 
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FRAGMENT  DE  SERMON 


OU 


DEFENSE  DE  LA  SALUTATION  ANGELIQUE, 

GOmrRB  LES  HERETIQUES. 

Toute  rancienne  Eglise,  par  tous  les  lieux  du  monde ,  en 
un  parfait  consentement  d'esprit ,  avoit  tousjours  salué  la 
Mfire  de  Dieu  de  cette  salutation  angelique:  Ave,  Maria, 
gratta  plena.  Et  nos  plus  proches  devanciers,  suivant  le  sacré 
ton  de  leurs  ayeulz ,  en  une  dévotieuse  harmonie ,  chan^ 
toientà  toutes  heures,  et  en  tous  lieux  :  Ave  Maria,  pensant 
se  rendre  tres*aggreables  auroy  céleste,  honnorant  ainsi  avec 
grande  révérence  sa  sainte  Mère ,  ne  sçachant  où  rencontrer 
une  manière  plus  propre  pour  Thonnorer  qu'en  imitant  les 
honneurs  et  respects  que  Dieu  mesme  luy  avoit  décrétés  et 
accommodés  selon  son  bon  playsir,  pour  Ten  faire  honnorer 
le  jour  que  sa  divine  Majesté  voulut  tant  honnorer  en  cette 
Sainte  Yiei^e  tout  le  reste  des  hommes ,  que  de  se  faire 
homme  luy-mesme.  0  sainte  salutation  !  6  louanges  bien 
authentiques  I  6  riches  et  discretz  honneurs  I  le  grand  Dieu 
les  a  dictés,  un  grand  Ange  les  a  prononcés,  un  grand  Ëvan- 
geliste  les  a  enregistrés ,  toute  l'antiquité  les  a  prattiqués , 
nos  ayeulz  nous  leA  ont  enseignés. 

Mais  voicy  une  chose  estrange  :  vous  sçavés  que  le  malin 
esprit  s'estoit  saisy  de  Saul ,  et  que  quand  David  sonnoit  de 
sa  harpe ,  ce  malin  esprit  se  retiroit  comme  vaincu  par  la 
douce  mélodie  de  cet  instrument  :  ainsi  ce  malin  esprit ,  en- 
nemy  conjuré  de  tout  accord  et  union ,  estant  entré  en  pos- 
session de  certains  cerveaux  légers ,  discordans  et  sans  har- 
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monie ,  parlant  par  leurs  bouches  y  dit  mille  injures  et  blas- 
phèmes contre  Tusage  de  cette  sainte  salutation. 

Calvin,  en  son  Harmonie  Evangelique,  nous  appelle  su- 
perstitieux y  tant  pour  saluer  une  absente ,  que  pour  nous 
mesler  du  mestier  d'autruy,  nous  accusant  au  surplus  en  cet 
endroit  d^enchantement ,  disant  que  nous  sommes  mal  ap- 
pris, nous  servant  de  cette  salutation  comme  de  prière ,  ores 
que  ce  ne  soit  qu'une  simple  congratulation.  Enfin  toute 
leur  reprehension  contient  trois  poiniz  :  premièrement,  qile 
c'est  un  attentat  du  ministre  des  anges  de  dire  la  salutation 
angelique,  puisque  nous  n'en  avons  pas  charge;  seconde- 
ment, que  c'est  superstition  de  saluer  une  absente  ;  tierce- 
ment,  que  c'est  une  lourdise  de  penser  prier  avec  cette  sainte 
salutation.  0  les  misérables  espritz  !  ilz  gagneroient  mieux 
de  dire  tout  en  un  mot  que  c'est  mal  fait,  pour  ce  que  l'E- 
glise le  commande,  laquelle  ne  fait  rien  à  leur  gré. 

Or  je  dy  avec  l'Eglise,  que  c'est  saintement  fait  d'honnorer 
et  saluer  cette  sainte  Vierge,  de  la  saluer  du  salut  angelique, 
et  que  le  salut  angelique  contient  une  très-belle  et  tres-de- 
vote  orayson.  Je  ne  m'arresteray  pas  à  vous  dire  ce  que  c'est 
que  salutation ,  uy  moins  à  vous  dire  que  c'est  un  office 
chrestien  que  de  s'enlre-salûer  l'un  l'autre.  Toute  FEscriture 
est  pleine  de  beaux  exemples  des  salutations  des  patriarches 
aux  anges,  et  entre  eux;  et  par  tout,  à  tous  rencontres ,  la 
salutation  y  est  cottée.  Mais  je  vous  diray  bien,  que  ne  pas 
saluer  une  personne  quand  on  la  connoist,  est  une  protesta- 
tion de  mespris ,  d'indignation  et  abomination.  Je  laisse  à 
part  Aman  qui  prit  à  mespris  de  ce  que  Mardochée  ne  le 
salûoit  pas;  car  encore  qu'au  commencement  il  voulust  estre 
adoré,  si  est-ce  qu'après  il  ne  se  plaint  que  de  ce  qu'il  ne  le 
salùoit  pas.  Voyés  les  chap.  III  et  V  d'Esther. 

Mais  escoutés  le  bien-aymé  S.  Jean  *  :  Si  guis  venii  ad  vos, 
et  doctrinam  hanc  non  adfert,  nolite  eum  recipere  in  do- 

*  n  Joan.|  I. 
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mum,  necAve  ei  dixentis.  (Si  quelqu'un  vient  à  vous,  et 
ne  croit  point  à  cette  doctrine ,  ne  le  recevés  pas  en  vostre 
maison ,  et  ne  le  saliiés  point  )  :  il  met  pour  exécration  de  ne 
point  saluer,  et  ne  point  dire  Ave.  Que  dirons-nous  de  ceux 
qui  ne  veulent  point  saluer  la  sainte  Yierge ,  sinon  qu'ilz  la 
hayssent? 

De  mesme  S.  Paul  escrivant  aux  Philippiens,  chap.  IV, 
il  recommande  le  salut  :  Salutate  omnem  sanctum  in 
Christo  /^52/  (Salués  tous  les  Saintz  en  Jesus-Christ)  voulant 
dire  par  là  que  le  salut  est  une  chose  deuê  aux  Saintz  et 
vertueux. 

Si  doncques  Marie  n'apporte  point  que  de  bonne  doctrine, 
n'ayant  jamais  rien  dit  en  l'Evangile  que  saintement,  pour- 
quoy  nous  deffendra-t-on  de  la  saluer  ?  Si  elle  est  sainte  et 
la  plus  sainte  des  créatures ,  pourquoy  ne  la  salùerons-nous 
pas?  Est-ce  la  doctrine  que  uostre  Seigneur  leur  a  apprise, 
disant  tant  de  fois  :  Pax  vobis,  pax  vobis  (Paix  vous  soit)? 
et  en  S.  Matth-,  XXVIII,  rencontrant  les  Maries  :  Avete 
(Bien  vous  soit) ,  leur  dit-il. 

Mais  y  disent  les  hérétiques ,  vous  salués  les  absens.  Res- 
ponse  :  Quel  danger  y  a-t'il?  S.  Paul,  en  toutes  ses  Epis- 
tres,  saluô-t'il  pas  ores  cettuy-cy,  ores  cettuy-là,  quoy  qu'ab- 
sent? et  aux  Philip.  :  Salutant  vos  omnes  sancti,  salutani 
vos  omnes  qui  mecum  sunt  fr aires  (Tous  les  Saints  vous 
saluent ,  tous  les  frères  qui  sont  avec  moy  vous  saluent  )  ;  et 
S.  Pierre  en  son  Epist.  :  Salutat  vos  Ecclesia  in  Babylone 
collecta  (L'Eglise  assemblée  en  Babylone  vous  salué)?  Ilz 
diront  qu'ilz  estoient  presens  par  lettre  et  par  messager; 
mais  nostre  Dame  est  présente  aux  chrestiens,  principale- 
ment par  l'attention.  Comme  saint  Paul  parlant  de  cet  in- 
ceste* :  Ego  quidem  absens  corpore,  prœsens  spiritu,  jam 
judicavi  ut,  etc.  (Moy  certes  comme  absent  de  corps,  mais 
présent  d'esprit,  j'ay  desja  jugé  celuy  qui  a  fait  ce  péché). 

*  I  Cop.,  v. 
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Gien  dixit  Elkeus  :  Nonne  cor  meum  inprœsenti  erat  quando 
reversus  est  homo  de  curru  sua  in  occursum  tm  *  (Elisée  dit 
à  Giesi  :  Mon  esprit  n'estoit-il  pas  présent,  quand  Thonime 
est  retourné  de  son  chariot  au  devant  de  toy  )  ?  et  il  y  a  du 
playsir  au  chap.  suivant,  de  voir  comme  Elisée  dit  au  roy 
d'Israël  tout  ce  que  le  roy  de  Syrie  arrestoit  en  son  cabinet 
secret.  Que  dites-vous  du  psalmiste  quand  il  dit  :  Me  expec- 
tant  sancti,  donec  rétribuas  mihi. —  Qvx>modo  expectant 
retributionem  nisi  sciant  opéra  (Les  saints  m'attendent  jus- 
ques  à  ce  que  vous  me  donniés  la  recompense.  —  Gomment 
pourroient-ilz  avoir  cette  attente  s'ilz  n'avoient  connoissance 
de  nos  bonnes  œuvres)  ? 

Or  estant  ainsi  arresté  que  c'est  chose  sainte  de  saluer  la 
sainte  Vierge,  je  vous  demande  quelle  salutation  pourroit- 
on  trouver  plus  sainte  que  celle-cy  ?  l'autheur  en  est  saint , 
les  paroUes  saintes.  Avés-vous  donc  désir  de  l'honnorer? 
Dites  :  Ave.  Estes-vous  en  doute  de  la  manière  particulière 
avec  laquelle  il  la  faut  honnorer  ?  Dites  :  Ave. 

Mais  qui  diroit  jamsds  les  saints  mouvements  que  reçoit 
le  cœur  dévot  en  cette  sainte  salutation  ?  Cette  salutation  re- 
présente le  tres-saint  mystère  de  l'Incarnation,  et  partant 
l'Eglise  adjouste  aux  paroUes  de  l'Ange  qui  portent  desja  ce 
mystère  gravé,  celles  de  sainte  Elizabeth  :  Benedictus  fruc- 
tus  ventris  tut,  pour  le  représenter  encore  plus  expressé- 
ment. 

i  IV  Reg.,  V. 
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SERMON 

SUR  CERTAINES  PAROLLES  DU  CANTIQUE  DES  CANTIQUES*. 

Meliora  sunt  ttbera  tua  vino,  fragrantia  unguentis  optimis.  Càvï,,  I. 

Vos  mammelles  sont  meilleures  que  le  vin,  et  respandent  des  odeurs  plut 

suaves  que  les  unguents  les  plus  exquis. 

Le  saint  Esprit  ne  résout  point  si  ces  parolles  du  Cantique 
des  Cantiques  sont  de  TEspoux  à  TEspouse ,  ou  de  FEspouse 
à  TEspoux ,  ou  bien  des  compagnes  de  FEspouse  à  la  mais- 
tresse  Espouse.  C'est  pourquoy  les  docteurs  ne  Font  pas  aussi 
voulu  résoudre  ;  mais  ilz  disent  néanmoins  qu'elles  se  peu- 
vent entendre  en  toutes  ces  manières.  Or  avant  que  de  dire 
comment  elles  se  peuvent  entendre ,  il  faut  sçavoir  que  par 
les  mammelles  sont  représentées  les  affections,  parce  qu'elles 
avoisinent  le  cœur  et  sont  assises  sur  iceluy,  et  que  du  cœur 
sortent  les  affections  de  douceur ,  de  mansuétude  y  et  de  cha- 
rité vers  les  pauvres ,  les  infirmes ,  et  les  petitz  enfans  »  qui 
sont  vrayement  pauvres,  puisqu'ilz  n'ont  rien  et  ne  peuvent 
en  aucune  manière  gaigner  leur  vie  ;  de  sorte  que  si  on  ne 
leur  dopnoit  la  mammelle ,  ilz  mourroient  incontinent. 

Premièrement ,  si  ces  parolles  sont  de  FEspouse ,  c'est  à 
dire,  de  l'ame  dévote  à  FEspoux ,  qui  est  nostre  Seigneur , 
vrayement  elle  a  bien  raison  de  tenir  ce  propos;  car  les 
mammelles  de  nostre  Seigneur  sont  infiniment  meilleures 
que  le  vin  de  tous  les  contentemens  terrestres.  Mais  quelles 
sont  les  mammelles  de  nostre  Seigneur  ?  L'une  de  ses  mam«> 
melles  est  la  longanimité ,  et  Fautre  la  debonnaireté.  La 
longanimité  nous  signifie  la  patience  avec  laquelle  il  attend 

^  Fidellement  recueilly  par  les  Religieuses  de  la  Visitation  Sainte  Maria 
d'Aiinessy  (Edit.  de  1663). 
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les  pécheurs  à  pénitence  ;  et  la  debonnaireté  y  1  amour  et  la 
compassion  avec  laquelle  il  les  reçoit,  lorsque  pleins  de  con- 
trition et  de  larmes ,  ilz  viennent ,  à  Timitation  de  sainte 
Magdeleine ,  luy  baiser  les  pieds  par  la  conversion  de  leur 
eœur  et  de  leurs  affections ,  c'est  à  dire  par  un  véritable  re- 
gret de  leurs  péchés. 

0  que  cette  longanimité  et  debonnaireté  de  nostre  Seigneur 
réduit  et  ramené  bien  mieux  les  âmes  à  leur  devoir,  et  a 
beaucoup  plus  d'efficace  et  de  pouvoir  pour  les  retirer  du 
péché  que  non  pas  les  corrections  des  hommes,  lesquelles 
sont  signifiées  par  le  vin  !  Nous  en  avons  plusieurs  exemples, 
entre  lesquelz  en  voicy  deux  signalés.  L'un  est  de  l'enfant 
prodigue,  lequel  non  seulement  se  sépara  de  son  père,  mais 
encore  consomma  tout  son  bien  en  desbauches.  Vous  sçavés 
qu'il  est  dit  de  luy  en  l'Evangile ,  qu'il  s'en  alla  au  pays 
esloigné  :  Abiit  in  regionem  longinquam  *.  Or  quand  on  va 
loin ,  il  faut  beaucoup  de  tems  pour  retourner.  Néanmoins , 
après  tant  de  desbauches  et  une  si  longue  absence ,  lorsqu'il 
retourna  à  son  père,  non  seulement  il  le  récent  sans  se  cour- 
roucer contre  luy ,  mais  qui  plus  est ,  il  l'embrassa  et  le  ca- 
ressa tendrement ,  et  l'ayant  fait  vestir  somptueusement ,  il 
luy  fit  un  festin  en  signe  de  la  joie  qu'il  avoit  de  son  retour, 
et  le  traita  avec  tant  de  bénignité,  d'amour  et  de  tesmoignages 
de  bienveillance ,  qu'il  sembloit  luy  vouloir  monstrer  plus 
d'affection  après  ses  desbauches,  qu'il  n'avoit  fait  auparavant. 
L'autre  exemple  est  du  bon  larron ,  auquel  nostre  Seigneur 
donna  semblablement  la  mammelle  de  longanimité,  l'atten- 
dant à  pénitence  jusques  au  dernier  période  et  extrémité 
de  sa  vie,  où  il  manifesta  admirablement  sa  debonnaireté, 
luy  donnant  le  paradis  de  prime  assaut ,  au  premier  acte  de 
repentance  qu'il  fit,  sans  aucune  sorte  de  mortification 
précédente.  Yoyla  donc  quelles  sont  les  mammelles  de  VÏSr 
poux. 

»  Luc,  XV. 
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Mais  après  que  TEspouse  luy  a  dit  :  Meliora  sunt  nbera  tua 
'vifîo.  Vos  mammelles  sont  meilleures  que  le  vin,  elle  ad- 
jouste  :  Fragrantia  unguentis  optimis;  car  elles  respandent 
des  odeurs  tres-suaves ,  qui  ne  sont  autres  que  les  saintes 
inspirations  que  nostre  Seigneur  va  respandant  dans  les 
cœurs  des  fidelles ,  par  lesquelles  il  les  sollicite  à  se  conver- 
tir et  retirer  leurs  affections  des  choses  de  la  terre.  Car  encore 
que  les  mammelles  de  nostre  Seigneur  soient  tres-douces,  et 
meilleures  mille  fois  que  le  vin  des  délices  mondaines,  néan- 
moins nous  ne  nous  approcherions  jamais ,  s'il  ne  nous  atti- 
roit  par  le  nioyen  de  ses  divines  odeurs. 

Quelques  docteurs  ont  encore  interprété  ces  paroUes ,  Me^ 
liora  sunt  ubera  tua ,  etc.,  en  une  autre  manière ,  entendant 
par  les  mammelles  de  nostre  Seigneur  les  consolations  ce- 
lestes  et  divines  :  car  qui  ne  sçait  que  les  consolations  divines 
sont  infiniment  meilleures  que  le  vin  des  consolations  de  la 
terre  ?  Aussi  n'est-ce  pas  merveille  si  les  unes  sont  comparées 
au  laict,  et  les  autres  au  vin  ;  dautant  que  le  vin ,  comme 
vous  sçavés ,  se  tire  du  raisin.  Prenés  un  raisin  et  l'éprai- 
gnés  :  pour  la  première  fois  vous  en  tirerés  du  vin  ;  mais  re- 
tournés-y  la  seconde,  il  faudra  bien  presser,  et  si,  vous  n'en 
tirerés  plus  qu'un  peu  de  suc  bien  aspre  et  amer;  mais  après, 
si  vous  y  retournés  pour  la  troisième  fois ,  vous  n'en  tirerés 
plus  rien  du  tout.  Ainsi  en  est-il  des  consolations  du  monde  : 
car  au  commencement  >  et  pour  un  peu ,  vous  y  trouvères 
certain  goust ,  qui  vous  donnera  quelque  sorte  de  suavité 
grossière  et  impure ,  laquelle  en  fin  finale  se  terminera  en 
aspreté  et  amertume  ;  et  si  après  vous  y  retournés  cent  fois, 
vous  n'y  trouvères  plus  que  du  degoust.  0  certes!  les  mam- 
melles de  ce  divin  Sauveur,  c'est  à  dire  ses  consolations 
saintes  et  sacrées  ne  sont  pas  de  cette  sorte  ;  car  plus  elles 
sont  tirées,  et  plus  elles  sont  fécondes.  Voyés  une  femme  qui 
allaite  un  petit  enfant  :  bien  qu'il  ait  tetté  suffisamment,  si 
de  là  à  peu  de  tems  il  retourne  à  la  mammelle,  il  y  trouvera 
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tousjours  de  quoy  se  rassasier  de  nouveau.  Avons-nous  esté 
consolés  auprès  de  nostre  Seigneur,  retoumons-y  si  souvent 
que  nous  voudrons,  nous  y  trouverons  tousjours  de  nouvelles 
consolations  :  car  cette  source  de  sa  poitrine  sacrée  est  iné^ 
puisable  et  ne  se  tarit  jamais ,  de  sorte  que  c'est  avec  très- 
grand  sujet  que  nous  pouvons  dire  que  ses  mammelles  sont 
infiniment  meilleures  que  le  vin  de  tous  les  contentemens  du 
monde. 

Or  maintenant  si  ces  paroUes  sont  adressées  par  TEspoux 
à  l'Espouse,  que  pensés- vous  qu'il  luy  veuille  dire?  S.  Ber- 
nard explique  ce  passage  admirablement  bien  :  Oscuktur 
me  osculo  oris  sui ,  qu'il  me  baise  d'un  baiser  de  sa  bouche, 
dit  cette  espouse  à  son  bien-aymé;  baiser  qui  ne  signifie 
autre  chose ,  au  dire  de  ce  grand  Saint ,  que  le  doux  repos 
de  la  contemplation,  où  l'ame,  par  une  affection  amoureuse, 
desengagée  de  toutes  les  choses  de  la  terre,  s'occupe  à  consi- 
dérer et  contempler  les  beautés  de  son  céleste  espoux ,  sans 
se  ressouvenir  d'assister  le  prochain ,  et  le  secourir  dans  ses 
nécessités  :  à  quoy  ce  divin  espoux ,  qui  veut  que  la  charité 
5oit  bien  ordonnée ,  luy  respond  :  Tu  desires,  ma  seur,  ma 
bien  aymée ,  que  je  te  baise  d'un  baiser  de  ma  bouche ,  afin 
de  t'unir  à  moy  par  la  contemplation.  Certes,  tu  as  raison, 
c'est  une  chose  très-bonne ,  très-excellente  et  désirable,  que 
celle  que  tu  demandes  ;  mais  ce  n'est  pas  assés  :  car  tes 
mammelles  sont  meilleures  que  le  vin ,  c'est  à  dire  qu'il  est 
meilleur  d'assister  le  prochain ,  et  porter  le  laict  de  la  sainte 
exhortation  aux  foibles  et  ignorans,  que  d'estre  tousjours 
occupé  en  des  hautes  contemplations ,  de  sorte  que  quelque- 
fois il  faut  quitter  l'un  pour  l'autre.  Je  ne  dy  pas  qu'il  ne 
faille  point  méditer  et  contempler  ;  ô  non  certes!  il  faut  bien 
baiser  nostre  Seigneur  du  baiser  de  sa  bouche,  pendant  cette 
vie  mortelle,  ce  qui  se  fait  en  la  méditation  et  contemplation, 
où  l'ame  se  remplit  de  bonnes  pensées  et  saintes  considéra- 
tions, qu'ellç  convertit  par  après  à  l'utilité  du  prochain. 
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Mais  je  dy ,  qu'il  faut  faire  Tun  pour  se  rendre  plus  capable 
de  l'autre ,  principalement  quand  la  charge  et  Testât  auquel 
on  est  appelle ,  y  oblige  :  en  somme ,  c'est  à  dire  qu'il  ne 
faut  méditer  et  contempler  qu'autant  «qu'il  est  requis  pour 
bien  faire  ce  qui  est  de  son  devoir ,  chacun  selon  sa  vocation. 

Mais  si  ce  sont  les  compagnes  de  l'espouse,  qui  luy  disent  : 
Mdiora  sunt  obéra  tua  vino,  tes  mammelles  sont  meilleures 
que  le  vin ,  le  mesme  S.  Bernard  l'explique  en  cette  sorte  : 
0  que  vous  estes  heureuse ,  nostre  chère  compagne,  de  jouir 
ainsi  des  chastes  et  amoureux  baisers  de  vostre  céleste  espoux  I 
Mais  cependant  que  vous  estes  ainsi  submergée  dans  cet 
océan  de  délices,  nous  autres  pauvres  et  chetives,  demeu* 
rons  privées  de  l'ayde  et  du  secours  qui  nous  est  nécessaire , 
au  défaut  duquel  nous  sommes  en  danger  de  nous  perdre  ; 
doncques  vos  manunelles  sont  meilleures  que  le  vin. 

Or,  ^juelles  sont  les  mammelles  que  les  comi)agnes  de 
TEspouse  désirent  si  ardemment,  et  sans  lesquelles  elles  ne 
peuvent  subsister  ny  se  maintenir  7  La  première  est  la  mam-* 
melle  de  compassion ,  par  laquelle  l'on  supporte  et  l'on  a 
pitié  des  f oibles ,  des  infirmes  et  des  pécheurs  ;  ce  qui  fait 
qu'avec  une  grande  charité  on  leur  compatit,  on  les  console, 
et  on  les  flatte  et  caresse  pour  les  attirer  à  Dieu,  et  leur  ayder 
doucement  à  se  retirer  du  mauvab  estât  auquel  ilz  sont  plon- 
gés :  en  un  mot ,  par  cette  compassion  on  se  fait  en  certaine 
façon  semblable  à  eux  pour  les  gaigner  plus  facilement ,  et 
c'est  la  marque  de  la  vraye  dévotion  et  de  la  bonne  orayson, 
que  de  se  faire ,  à  l'exemple  du  grand  Âpostre ,  tout  à  tous , 
pour  les  gaigner  tous.  Youlés-vous  sçavoir  si  vous  avés  fait 
une  bonne  orayson,  et  si  vous  avés  baisé  nostre  Seigneur  du 
baiser  de  sa  bouche  ?  regardés  si  vous  avés  la  poitrine  pleine 
de  douces  et  charitables  aifections  envers  le  prochain ,  et  si 
vostre  cœur  est  disposé  de  le  secourir  en  toutes  ses  nécessités, 
et  le  supporter  amoureusement  en  toutes  sortes  d'occasions  ; 
car  l'orayson  qui  aous  enfle ,  et  nous  fait  présumer  d'estre 


424  SERMON 

quelque  chose  de  plus  que  les  autres ,  et  qui  nous  porte  à 
mespriser  le  prochain ,  comme  imparfait ,  nous  le  f aysant 
corriger  de  ses  defautz  avec  arrogance  et  sans  compassion , 
n^est  pas  bonne  ;  et  cette  orayson  n'est  point  faite  en  charité, 
vérité,  et  sincérité.  Il  arrive  quelquefois  que  nous  nous 
trouvons  le  cœur  tout  aride  :  mais  si  nous  célébrons  avec 
révérence  et  dévotion  le  saint  sacrifice  de  la  messe ,  ou  que 
nous  assistions  aux  divins  o£Sces,  ou  fassions  une  bonne 
orayson ,  nous  en  sortons  avec  la  poitrine  si  remplie  de  cha- 
rité et  de  saintes  affections,  qu'il  semble  que  nous  ne  pouvons 
durer ,  que  nous  n'ayons  trouvé  quelqu'un  pour  luy  faire 
part  des  consolations  que  nous  avons  reçues  de  la  main  libé- 
rale de  nostre  Seigneur. 

La  seconde  mammelle  que  désirent  les  compagnes  de  Tes- 
pouse ,  est  la  mammelle  de  congratulation ,  par  laquelle  on 
se  console  et  resjouyt  du  bien  et  avancement  du  prochain , 
comme  du  sien  propre.  Trouvés-vous  quelqu'un  qui  ait  com- 
mencé à  servir  Dieu  fidellement,  et  qui  ait  fait  quelque 
progrés  au  chemin  de  la  sainte  dévotion;  il  s'en  faut  resjou}a* 
avec  luy,  et  luy  donner  courage,  non  seulement  de  persé- 
vérer ,  mais  encore  de  s'advancer ,  et  ne  se  point  lasser  ny 
décourager  pour  les  difficultés  qu'il  rencontrera ,  luy  repré- 
sentant l'excellence  du  bien  auquel  nous  prétendons ,  l'ex- 
hortant à  marcher  diligemment  et  fidellement  tandis  qu'il 
est  jour ,  et  qu'il  y  a  lumière  :  Courage  !  luy  devons-nous 
dire ,  nous  avons  desja  quelque  peu  avancé  au  chemin  de  la 
vie  spirituelle  ;  allons  un  petit  peu  plus  avant ,  nous  ferons 
bien  encore  une  lieuê  de  chemin,  puis  nous  en  ferons  davan- 
tage ;  et  ainsi  se  passionner  pour  acheminer  les  âmes  à  Dieu. 
Nous  avons  un  rare  et  excellent  exemple  de  cecy  au  glorieux 
saint  Paul,  quand  il  disoit  avec  un  cœur  plein  d'une  ardente 
charité  :  Je  meurs  tous  les  jours  pour  vous,  à  Corinthiens  : 
Quotidie  morior proptervesiram  ffloriam^^G est  à  dire;  L'ex* 
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tréme  soin  et  le  grand  désir  que  j'ay  de  vostre  salut ,  me  fait 
mourir  tous  les  jours.  Et  ce  trait  de  ce  mesme  apostre  n'est-il 
pas  admirable ,  quand  pressé  de  la  véhémente  affection  qull 
avoit  du  salut  des  Juifs ,  il  quittoit  en  telle  sorte  son  propre 
interest,  qu'il  desiroit  d'estre  anatheme  pour  eux  :  Optabam 
anathema  esse  a  Christo  pro  fratribus  mets  *  ;  luy  qui  ay- 
moit  tant  son  divin  maistre ,  qu'il  disoit  :  Je  ne  vis  plus 
moy-mesme ,  mais  c'est  Jesus-Christ  qui  vit  en  moy  :  Vivo 
ego  jam  non  ego ,  vivit  vero  in  me  Christus  '• 

Youlés-vous  voir  encore  un  bel  exemple  de  cette  ardente 
charité  pour  le  salut  du  prochain ,  vous  le  trouvères  en  la 
vie  du  bienheureux  saint  Martin.  Ce  grand  serviteur  de  Dieu 
ayant  saintement  parachevé  le  pèlerinage  de  sa  vie ,  et  se 
voyant  sur  le  point  d'entrer  en  sa  tant  désirée  patrie ,  pour 
recevoir  la  recompense  de  ses  travaux ,  et  baiser  nostre  Sei- 
gneur du  baiser  de  sa  bouche  y  par  une  parfaitte  union  avec 
sa  divine  Majesté,  desja  son  ame  battoit  des  aisles  pour  s'en- 
voler sur  ce  bel  arbre  de  Timmortalité ,  quand  un  grand 
nombre  de  religieux  et  d'enfans  spirituelz  qu'il  avoit  engen- 
drés à  nostre  Seigneur ,  s'affligeant  autour  de  luy,  commen- 
cèrent à  pleurer,  et  luy  dire  :  Helas  1  mon  père,  nous  voulés- 
vous  quitter?  voulés-vous  laisser  vostre  troupeau  sans  pas- 
teur à  la  mercy  des  loups ,  qui  sans  doute  le  raviront  après 
vostre  despart?  Ayés  pitié  de  vosenfans,  et  ne  leur  ostés  pas 
sitost  la  mammelle  de  vostre  charité.  Ce  qu'entendant  ce 
grand  serviteur  de  Dieu ,  touché  d'une  affection  paternelle , 
et  despouillé  de  son  propre  interest ,  levant  les  mains  et  les 
yeux  aux  ciel ,  où  son  cœur  avoit  desja  pris  place-,  il  dit  ces 
belles  paroUes  :  Domine,  si  adhuc  populo  tuo  sum  neces- 
sarius,  non  recuso  laborem;  0  Seigneur,  quoy  que  par 
vostre  grâce  je  me  voye  prest  à  jouyr  du  bien  après  leque] 
j'ay  tant  souspiré ,  néanmoins  si  je  suis  encore  nécessaire  à 
ces  âmes  pour  leur  salut ,  je  ne  refuse  point  de  demeurer 
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davantage  en  cet  exil  ^  je  me  resigne  entièrement  à  vostre 
tres-sainte  volonté. 

Yoyla  enfin  quelles  sont  les  mammelles  de  TEsponx  et  de 
r£spouse  ;  voila  les  fruitz  d'une  parfaitte  orayson,  laquelle 
se  fait  non  seulement  à  certaines  heures ,  et  à  certains  tems 
limités ,  mais  encore  par  des  eslevations  d'esprit ,  et  des 
eslancemens  du  cœur  en  Dieu ,  que  Ton  appelle  oraysons 
jaculatoires ,  et  par  des  actes  frequens  d'union  de  nostre  vo- 
lonté avec  celle  de  Dieu,  qui  se  peuvent  faire  à  tous  momens, 
et  en  toutes  sortes  d'occasions. 

Mais  outre  ce  que  nous  avons  dit  pour  l'explication  de  ce 
passage ,  Meliora  sunt  vbera  tua  vino,  fragrantia  unguentis 
cptimis,  vos  mammelles  sont  meilleures  que  le  vin ,  et  res- 
pandent  des  odeurs  plus  suaves  que  les  onguens  les  plus 
exquis  ;  plusieurs  docteurs  qui  ont  escrit  sur  ce  sujet ,  disent 
que  par  ces  mammelles  nous  sont  représentés  les  deux  Tes- 
tamens  :  à  sçavoir ,  par  la  mammelle  gauche ,  l'ancien  Tes- 
tament f  qui  contenoit  une  loy  de  crainte  ;  et  par  la  mam- 
melle droite ,  le  nouveau  Testament ,  qui  contient  une  loy 
toute  d'amour  ;  et  disent  qu'avec  ces  deux  mammelles  il  faut 
eslever  les  enfans  de  l'Eglise,  qui  sont  les  Chrestiens,  dautant 
qu'il  les  faut  soustenir  par  la  crainte  ;  et  les  animer  par 
l'amour,  lequel  sans  la  crainte  vient  aisément  à  se  relascher, 
et  la  crainte  sans  l'amour  abbat  et  allanguit  le  cceur  et  l'es- 
prit. Mais  cette  mammelle  de  la  crainte  n'est  pas  la  mammelle 
des  espouses ,  ains  celle  des  serviteurs  et  des  valetz ,  à  qui  il 
faut  donner  la  crainte  des  chastimens,  pour  les  ranger  à  leur 
devoir,  et  à  l'observance  des  commandemens  de  Dieu.  Certes, 
la  crainte  de  l'enfer  est  un  motif  des  plus  puissans  que  nous 
puissions  avoir  pour  nous  tenir  en  bride,  et  nous  empescher 
de  transgresser  la  loy  de  Dieu  ;  c'est  pourquoy  cette  crainte 
est  bonne.  Mais  pour  les  espouses  ce  motif  est  trop  grossier 
et  trop  bas  ;  car  elles  ne  veulent  point  d'autres  mammelles 
que  celles  de  l'amour. 
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D'autres  docteurs  ont  dit  que  les  mammellesde  nostre  Sei- 
gneur nous  représentent  la  foy  et  les  sacremens.  La  foy  nous 
est  donnée  par  la  paroUe  :  Fides  ex  auditu,  auditus  auiem 
per yerbum  Dei^;  car  la  parolle  de  Dieu  est  un  laict  qui 
nourrit  les  âmes ,  et  nous  ne  pouvons  avoir  la  foy  que  par 
cette  divine  parolle,  ny  participer  aux  saints  sacremens,  si 
nous  ne  sommes  fidelles  à  croire  ce  qu'elle  nous  enseigne. 
Mais  je  n'aurois  jamais  fait,  si  je  me  voulois  estendre  sur 
toutes  les  considérations  que  font  les  docteurs  sur  ce  passage  : 
je  m'arresteray  seulement  sur  les  deux  suivantes,  et  diray 
que  les  mammelles  de  nostre  Seigneur  sont  Fesperance  et 
Tamour.  Or  ces  deux  mammelles  sont  proprement  celles  des 
espouses  ;  car  encore  que  Tesperance  des  recompenses  éter* 
nelles  ne  soit  pas  un  motif  si  noble  et  si  excellent  que  celuy 
de  l'amour  y  il  est  pourtant  quelquesfois  expédient  de  s'en 
servir  pour  nous  animer  à  l'amour.  Et  David  mesme,  duquel 
l'ame  estoit  vrayement  espouse,  puisqu'il  estoit  selon  le  cœur 
de  Dieu ,  confesse  néanmoins  qu'il  se  servoit  de  ce  motif  : 
Inclinavi  cor  meum  ad  fadendas  justificationes  tuas  in 
œiemum  propter  retributionem^  :  0  Seigneur,  dit-il,  j'ay 
incliné  mon  cœur  à  garder  vos  commandemens  à  cause  des 
grandes  recompenses  que  vous  donnés  à  ceux  qui  les  ob- 
servent. 

Il  arrivera  quelquesfois  que  nous  aurons  de  l'amour,  au- 
tant ou  plus  que  jamais»  et  néanmoins  nous  croirons  le  con- 
traire, dautant  que  nous  n'en  aurons  pas  le  sentiment.  0  certes, 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  l'amour  qui  nous  fait  opérer 
le  bien,  et  le  sentiment  de  l'amour,  je  veux  dire  ce  sentiment 
qui  remplit  nostre  ame  et  nostre  esprit  d'une  grande  satis- 
faction ,  et  donne  à  nostre  cœur  une  consolation  si  sensible , 
que  quelquesfois  elle  rejaillit  jusques  au  dehors.  Or  quand 
Dieu  nous  soustrait  ce  sentiment ,  il  ne  faut  pas  se  découra- 
ger, ny  penser  que  nous  n'avons  point  d'amour,  pourveu 
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que  nous  ayons  une  forte  resolution  de  ne  luy  vouloir  jamsôs 
déplaire ,  qui  est  ce  en  quoy  consiste  le  parfait  et  véritable 
amour  y  et  alors  il  est  bon  de  retourner  nostre  cœur  à  la  mam- 
melle  de  Tesperance  pour  Tencourager  et  conforter,  Tasseu- 
rant  qu'il  jouyra  un  jour  de  ce  qu'il  ayme ,  et  que  si  main- 
tenant ce  divin  Espoux  semble  s'absenter,  ce  ne  sera  pas  pour 
tousjours. 

Il  est  dit  au  Genèse,  qu'un  ange  estant  apparu  à  Jacob 
prés  le  guey  de. Jabot ,  il  lutta  toute  la  nuict  contre  luy,  et 
quand  l'aube  commença  à  poindre,  l'ange  le  voulant  quitter  : 
Laisse-moy  aller,  luy  dit-il ,  ne  me  retiens  pas  davantage  : 
Dimitte  me,  jam  enim  ascendit  aurora  *.  Non,  dit  Jacob,  je 
ne  vous  laisseray  point  aller  que  vous  ne  m'ayés  donné  vostre 
bénédiction  :  Non  dimittam  te,  nisi  benedixeris  mihù  Or, 
cette  bénédiction  que  Jacob  demandoit  si  instamment ,  nous 
signifie  l'espérance  de  jouyr  de  Dieu  en  la  vie  future.  Mais 
l'Espouse  toute  esprise  de  l'amour  de  son  divin  Espoux,  ne  se 
contente  pas  de  l'espérance  de  le  posséder  un  jour  en  la  gloire 
éternelle,  ains  elle  veut  eacore  jouyr  de  sa  présence  dés  cette 
vie  mortelle;  et  afin  d'obtenir  ce  bien,  voyés  quelle  diligence 
elle  fait  pour  le  trouver,  après  que  par  la  négligence  qu'elle 
eut  à  luy  ouvrir  sa  porte  il  fut  passé  outre  :  Surgam ,  et  cir~ 
cuibo  civitatem,  pervicos  et  plateas  quœram  quem  diligit 
anima  mea*  :  Je  me  leveray ,  dit- elle,  et  chercheray  celuy 
que  mon  ame  ayme  et  chérit,  par  toutes  les  rues  et  les  carre- 
fours de  la  cité.  Voyés,  je  vous  prie,  avec  quelle  promptitude 
elle  court  après  luy,  et  comme  elle  passe  parmi  les  gardes  de 
la  ville ,  sans  craindre  aucune  difiicuité  ;  puis  enfin  l'ayant 
trouvé ,  voyés  avec  quelle  ardeur  elle  se  jette  à  ses  pieds ,  et 
luy  embrassant  les  genoux,  toute  transportée  de  joye  :  Inveîii 
qiiem  diligit  anima  mea ,  tenid  eum  nec  dimittam ,  donec 
introducam  illum  in  domum  matris  meœ  :  Ah  !  je  le  tiens, 
dit-elle,  le  bien-aymé  de  mon  ame  ;  je  ne  le  laisseray  point 
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aller  que  je  ne  Paye  introduit  dans  la  maison  de  ma  mère. 

Mais  considérés,  je  vous  prie,  l'ardent  amour  de  cette 
Espouse  :  certes ,  rien  ne  la  peut  contenter  que  la  présence 
de  son  bien-aymé  ;  elle  ne  veut  point  de  bénédictions,  ny  ne 
s'arreste  point  à  Tesperance  des  biens  à  venir,  comme  Jacob  ; 
elle  ne  veut  que  son  Dieu ,  et  pourveu  qu'elle  le  possède , 
elle  est  contente.  Enfin,  dit-elle,  j'ay  trouvé  celuy  que  mon 
ame  ayme,  je  le  tiens,  et  ne  le  quitteray  point  que  je  ne  l'aye 
introduit  en  la  maison  de  ma  mère ,  qui  est  la  Jérusalem  ce- 
leste,  qui  n'est  autre  que  le  paradis,  et  là  encore  je  ne  le 
quitteray  point;  car  non  seulement  je  ne  le  voudray  pas, 
mais  je  seray  alors  si  parfaittement  unie  avec  luy,  que  jamais 
aucune  chose  ne  m'en  pourra  séparer.  Voyla  donc  quel  est 
l'amour  de  l'Espouse  envers  son  bien-aymé. 

Nous  avons,  ce  me  semble,  bien  monstre,  par  ce  que  nous 
avons  dit,  quelles  sont  les  mammelles  de  nostre  Seigneur; 
il  faut  maintenant  savoir  comment  et  de  quelle  sorte  on  les 
peut  tetter.  Je  dy  en  premier  lieu,  que  pour  avoir  le  bonheur 
de  tetter  les  mammelles  de  nostre  Seigneur,  il  se  faut  rendre 
semblable  aux  petitz  enfans  ;  car  vous  sçavés  que  ce  n'est 
qu'à  eux  à  qui  on  donne  les  mammelles.  Mais  comment  fe- 
rons-nous pour  ressembler  à  des  petitz  enfans?  Escoutés  l'a- 
postre  S.  Pierre ,  instruisant  et  donnant  cette  leçon  aux  pre- 
miers Chrestiens  :  Soyés,  dit -il,  sansdol  et  sans  f eintise , 
comme  des  petitz  enfans  nouveaux  nés  :  Sicut  modo  geniti 
infantes  sine  dolo  *  ;  leçon  qu'il  avoit  apprise  en  l'escole  du 
Sauveur,  lorsqu'il  disoit  à  ses  Apostres  :  Soyés  simples 
comme  des  colombes.  Considérés,  je  vous  prie,  comme  toutes 
ces  paroUes  se  rapportent  bien;  car  S.  Pierre  dit  :  Soyés  sans 
dol  et  sans  feintise ,  qui  est  autant  comme  s'il  disoit  :  Ayés 
une  grande  simplicité. 

Mais  pour  tetter  ces  divines  mammelles ,  il  faut  encore 
avoir  faim.  Vous  voyéd  quelquesfois  des  enfans  qui  ne  veulent 
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point  prendre  la  mammelle,  parce  qullz  ont  Testomàch  tout 
remply  de  catarrhe  y  de  manière  que  n'ayant  point  de  faim , 
on  ne  les  peut  faire  tetter,  quoy  que  la  nourrice  les  provoque 
et  leur  présente  son  sein.  H  faut  donc  avoir  faim  pour  tetter 
les  divines  mammelles  de  nostre  Sauveur.  Mais  quelle  est  la 
faim  de  Tame?  elle  n'est  autre  que  le  désir  :  certes,  si  nous 
n'avons  un  grand  désir  de  Tamour  divin ,  nous  ne  l'obtien- 
drons jamais;  car  comment  pourrions-nous  l'obtenir,  et  re- 
cevoir des  consolations  de  nostre  Seigneur,  venant  à  luy 
nostre  entendement  tout  distrait,  nostre  mémoire  remplie  et 
occupée  de  mille  choses  vaines  et  inutiles ,  et  nostre  volonté 
attachée  aux  choses  de  la  terre  ?  Il  faut  donc  avoir  l'estomach 
de  nos  âmes  vuide ,  si  nous  voulons  tetter  les  mammelles  de 
nostre  Seigneur,  et  recevoir  ses  saintes  grâces,  ainsi  que 
nostre  Dame  nous  l'apprend  en  son  sacré  cantique ,  quand 
elle  dit,  que  Dieu  a  remply  de  biens  ceux  qui  avoient  faim, 
mais  que  les  riches ,  c'est  à  dire  ceux  qui  estoient  pleins  et 
rassasiés  des  choses  de  la  terre ,  il  les  a  rejettes ,  et  ne  leur  a 
rien  donné  :  Esurientes  implevit  bonis ,  et  divites  dimisit 
inanes  ;  paroUes  par  lesquelles  cette  sainte  Vierge  nous  ap- 
prend que  Dieu  ne  communique  ses  grâces,  et  ne  remplit  de 
biens ,  sinon  ceux  qui  ont  cette  faim  spirituelle ,  et  qui  sont 
vuides  d'eux-mesmes ,  et  des  choses  terrestres  et  mondaines. 
0  Dieu  !  mes  chères  Filles ,  ayons  donc  cette  faim ,  je  vous 
prie;  ayons  un  grand  désir  de  l'amour  de  nostre  Seigneur, 
et  taschons  de  nous  rendre  semblables  aux  petitz  enfans,  afin 
qu'il  nous  donne  ses  divines  mammelles  à  tetter,  et  qu'il 
nous  prenne  entre  ses  bras ,  et  nous  mette  sur  sa  sacrée  poi- 
trine. 

L'Escriture  sainte  nous  enseigne,  que  quand  ce  divin  Sau- 
veur de  nos  âmes  estoit  en  ce  monde ,  conversant  avec  les 
hommes ,  il  caressoit  les  petitz  enfans ,  les  embrassoit  et  les 
prenoit  entre  ses  bras,  comme  il  fit  le  petit  S.  Martial,  ou 
S.  Ignace  martyr,  suivant  l'opinion  de  plusieurs  docteurs, 
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qui  disent  que  nostre  Seigneur  le  tenant  un  jour  entre  ses 
bras,  et  le  considérant,  il  se  tourna  vers  ses  disciples,  et  leur 
dit  ces  paroUes  :  En  vérité  je  vous  dy,  que  si  vous  n'estes 
faits  comme  ce  petit  enfant,  vous  n'entrerés  point  au  royaume 
des  cieux  :  Amen  dicovobis,  nisi  efjiciamini  et  conversi  fue^ 
ritis  sicut  parvvltLs  iste,  non  intrabitis  in  regnum  cœlo^ 
rum.  Cela  .veut  dire  que  si  nous  n'avons  la  simplicité ,  dou- 
ceur et  humilité  d'un  petit  enfant ,  et  si  nous  ne  nous  repo* 
sons  par  une  entière  résignation,  et  parfaitte  Confiance,  entre 
les  bras  de  nostre  Seigneur,  comme  l'enfant  entre  les  bras 
de  sa  mère,  nous  n'entrerons  point  en  son  royaume. 

Or,  ]e  saint  prophète  David  parle  excellemment  bien  de 
cette  humilité  au  Psalme  GXXX  :  Domine,  non  est  exalta^ 
tum  cor  meum,  neque  elati  sunt  oculi  mei  :  Seigneur,  dit-il, 
je  n'ay  point  le  cœur  hautain ,  et  mes  yeux  ne  se  sont  point 
eslevés.  Il  veut  dire  :  Encore  que  vous  m'ayés  eslevé  à  des 
honneurs  et  à  des  faveurs  si  grandes,  que  de  me  porter  dessus 
vostre  poitrine ,  et  me  donner  vos  divines  mammelles  à  suc^ 
cer,  néanmoins  je  n'ay  point  eBlevé  mon  regard  en  choses 
hautes,  ny  n'ay  point  retiré  mes  yeux  de  dessus  la  terre,  qui 
est  mon  origine,  et  en  laquelle  je  dois  retourner,  ains  j'ay 
tousjours  porté  la  vue  basse ,  en  la  considération  de  mon 
néant  et  de  mon  abjection  ;  mon  cœur  ne  s'est  point  enflé 
d'orgueil  pour  les  grandes  grâces  que  vous  m'avés  faites. 
Neque  ambtdavi  in  magnis,  neque  in  mirabilibus  super  me  : 
Je  n'ay  point  cheminé  plus  hautement  qu'il  ne  m'apparte- 
noit  ;  je  n'ay  point  porté  mon  entendement  à  la  recherche 
des  choses  curieuses  et  admirables. 

Certes,  ce  saint  prophète  sçavoit  bien  qu'il  faut  approcher 
de  cette  divine  Majesté  avec  une  grande  simplicité  et  humilité. 
Si  je  ne  me  suis  abaissé  et  humilié,  dit-il,  voicy,  ô  Seigneur, 
ce  que  je  veux  qui  m'arrive  :  Sicut  ablactatus  est  super  ma^ 
tre  sua,  ita  retributio  in  anima  mea  :  C'est  que  vous  me  se- 
pariés  de  vous ,  et  me  retiriés  vos  sacrées  mammelles ,  et  je 
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demeureray  comme  Fenfant  sevré  avant  le  tems  y  qui  ne  fait 
plus  que  languir,  pleurer,  gémir,  se  lamenter,  et  regretter 
sa  perte  :  si  donc  je  n'ay  tousjours  esté  bas ,  vil  et  abject  à 
mes  yeux  et  à  mon  propre  jugement ,  ainsi  soit-il  fait  à  mon 
ame.  Voilà  ce  que  le  Prophète  veut  qu'il  luy  arrive ,  s'il  ne 
marche  devant  Dieu  en  esprit  d'humilité.  0  certes  !  il  est 
vray  que  cette  vertu  a  un  pouvoir  incomparable  par  dessus 
toutes  les  autres ,  de  nous  eslever  à  Dieu  et  nous  rendre  ca- 
pablesde  succer  ses  divines  mammelles,  lesquelles  il  ne  donne 
qu'aux  petitz  et  humbles  de  cœur  :  c'est  pourquoy  je  vous 
exhorte ,  mes  chères  Fillas ,  pour  finir  ce  discours ,  de  vous 
exercer  fidellement  en  la  prattique  de  cette  vertu  ;  car  par 
icelle  vous  recevrés  de  très- grandes  grâces  en  cette  vie,  et 
parviendrés  enfin  en  la  gloire  éternelle ,  où  nous  conduise 
le  Père,  lo  Filz  et  le  saint  Esprit.  Amen. 
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EXHORTATION  AUX  ECCLESIASTIQUES 

DE  S'APPUQUER  A  L'ESTUDE  '. 

Ceux  d'entre  vous ,  mes  frères ,  qui  s'employent  à  des  oo- 
cupalions  qui  leur  empeschent  l'estude ,  font  comme  ceux 
qui  veulent  manger  des  viandes  légères  contre  le  naturel  de 
leur  estomach  grossier;  et  de  là  vient  qu'ilz  défaillent  peu  à 
peu.  Je  puis  vous  dire  avec  vérité  qu'il  n'y  a  pas  grande  dif- 
férence entre  l'ignorance  et  la  malice  ;  quoy  que  l'ignorance 
soit  plus  à  craindre ,  si  vous  considérés  qu'elle  n'olfense  pas 
seulement  soy-mesme,  mais  qu'elle  passe  jusques  au  mespris 
de  Testât  ecclésiastique.  Pour  cela,  mes  tres-chers  frères,  je 
vous  conjure  de  vaquer  tres-serieusement  à  l'estude;  car  la 
science  à  un  prestre ,  c'est  le  huitième  sacrement  de  la  hié- 
rarchie de  l'Eglise ,  et  son  plus  grand  malheur  est  arrivé  de 
ce  que  l^arche  s'est  trouvée  en  d'autres  mains  que  celles  des 
lévites. 

C'est  par  là  que  nostre  misérable  Genève  nous  a  surpris , 
lorsque  s'appercevant  de  nostre  oisiveté ,  que  nous  n'estions 
pas  sur  nos  gardes ,  et  que  nous  nous  contentions  de  dire 
simplement  nostre  bréviaire,  sans  penser  à  nous  rendre  plus 
scavans,  ilz  trompèrent  la  simplicité  de  nos  pères  et  de  ceux 
qui  nous  ont  précédés,  leur  faysant  croire  que  jusques  alors 
on  n'avoit  rien  entendu  à  l'Escriture  sainte. 

Ainsi ,  tandis  que  nous  dormions,  l'homme  ennemy  sema 
l'ivraye  dans  le  champ  de  l'Eglise,  et  fit  glisser  l'erreur  qui 
nous  a  divisés,  et  mit  le  feu  par  toute  cette  contrée  ;  feu  du* 
quel  vous  et  moy  eussions  esté  consumés  avec  beaucoup 

^  Tirée  de  la  Vie  de  S.  François  de  Sales  par  M.  Maupas,  Part.  IV,  ch.  IV, 
pag.  soi. 
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d'autres,  si  la  bonté  de  nostre  Dieu  n'eust  misericordieuse- 
ment  suscité  ces  puissans  espritz ,  je  veux  dire  les  révérends 
Pères  Jésuites,  qui  s'opposèrent  aux  hérétiques,  et  nous  font 
chanter  glorieusement  en  nostre  siècle  :  Misericordiœ  Do- 
mini,  quia  non  sumus  consumpti. 

Ces  grands  hommes ,  en  la  seule  vertu  de  celuy  dont  ilz 
portent  le  nom ,  commencèrent  fortement  à  diviser  ce  party, 
à  l'heure  mesme  que  Calvin  pensa  à  séparer  la  realité  dans 
le  testament  que  Dieu  nous  a  laissé.  Pour  cela,  pressés  par 
les  hérétiques,  mais  plus  sensiblement  oppressés  de  ceux  qui 
ne  sont  nos  frères  qu'en  apparence,  ilz  souffrirent  et  souffrent 
encore  des  persécutions  qui  sont  toutes  venues  de  Genève. 

Mais  leur  courage  infatigable,  leur  zèle  sans  appréhension, 
leur  charité ,  leur  profonde  doctrine ,  et  l'exemple  de  leur 
sainte  et  religieuse  vie ,  lésa,  par  révélation  de  leur  saint 
fondateur,  asseurés  que  ces  violences  dureroient  un  siècle, 
après  lequel  'ûz  seroient  triomphans  de  l'erreur  et  des  héré- 
tiques. Aussi  voyons-nous  desja  qu'on  cesse  d'oppresser  leur 
innocence,  à  mesure  que  la  secle  des  calvinistes  déchoit  :  ains 
va  diminuant  la  ha]nie  populaire  que  les  hérésiarques  avoient 
jettée  dans  l'esprit  du  vulgaire  contre  eux. 

Ce  sont  des  autruches  qui  digèrent  le  fer  des  calomnies, 
en  mesme  tems  qu'ilz  dévorent  les  livres  par  leurs  conti- 
nuelles estudes  ;  qui  ont,  en  supportant  une  infinité  d'injures 
et  d'outrages ,  estably  et  affermy  nostre  créance  et  tous  les 
sacrés  mystères  de  nostre  foy  ;  et  encore  aujourd'huy  par 
leurs  grandissimes  travaux  remplissent  le  monde  d'hommes 
doctes  qui  destruisent  Fheresie  de  toutes  parts. 

Et  puisque  la  divine  Providence ,  sans  avoir  égard  à  mon 
incapacité ,  m'a  ordonné  vostre  evesque ,  je  vous  exhorte  à 
estudier  tout  de  bon ,  afin  qu'estant  doctes  et  de  bonne  vie, 
vous  soyés  irréprochables ,  et  prests  à  respondre  à  tous  ceux 
qui  vous  interrogeront  sur  les  choses  de  la  foy. 
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PLAN  D'UN  SERMON 

Prêché  par  S.  François  de  Sales  dans  Téglise  de  Saint-Sulpice ^  à  Paris, 
le  8  janvier  1619,  jour  de  la  fèto  de  sainte  Geneviève. 

Pro  die  8  Januarii  1619,  in  festo  sanctœ  Genovefse  apud  S.  Sulpitium. 

I.  nie  tenet  et  quod  latet  et  quod  patet  in  divinis  sermo- 
nibus,  qui  charitatem  tenet  in  moribus.  August.,  Serm.  de 
laudibus  charitatis. 

De  coelo  incœnum.  Tertull.,  Lib.  despectaculis,  c.  XXV. 

Qui  Curios  simulant  et  bacchanalia  currunt. 

De  cursu  suo  ludere  ut  Proteus  et  chamaeleon,  qui  ad  pla- 
citum  colores  omnes  in  cursu  suo  exprimunt,  praeter  rubrum 
et  album.  I.  Cor. y  IX,  36  :  Sictîurro,  non  quasi  in  incertum  ; 
sicpugno,  non  quasi  aerem  verberans.  Gladiatores  antequam 
ad  manus  veniant,  quoddam  praelii  spécimen  exerunt. 

Tertull.,  Lib.  depudicitia,  c.  X  :  Funambule  pudicitiae. 
Vocat  f unambulum  pudicitisB ,  qui  perdendae  pudicitiae  ma^^ 
gno  se  periculo  committit  temere. 

Leones  in  pace,  cervi  in  praelio. 

n.  Exod.,  XXXVin,  8  :  Fecit  et  labrum  aeneum  cum  basi 
sua  de  speculis  mulierum,  quae  excubabant  in  ostio  taberna* 
cuil.  Hebr.  :  Il  fit  le  cuveau  d'airain  et  son  soubassement 
d'airain ,  auquel  la  remembrance  de  l'assemblée ,  qui  com- 
mençoit  à  la  porte  du  tabernacle  de  convenance,  apparoissoit. 
—  Sed  ipsi  fatentur  hebraice  legi  secundum  versionem  nos- 
tram,  et  Hebraeos  dicere  de  speculis  et  mulieribus,  quod  mi- 

*  Ce  plan  est  presque  toat  écrit  en  latin.  Il  est  précieux,  parce  qu'il  nous 
montre  que  la  méthode  du  saint  évèque  n'était  pas  toujours  d'écrire  ses  ser« 
mens  en  entier,  mais  de  les  improviser  quelquefois  d'après  un  plan  qu'il 
avait  soin  de  tracer  en  indiquant  les  preuves  tirées  de  l'Ecriture  sainte  et 
des  Pères  de  ll^Use,  et  les  raisons. 
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nime  decuit  nimirum  mulieres  devotas  spécula  sua  quae  de 
more  aerea  erant,  ex  placito  contulisse,  quia  abjecta  vanitate 
Deo  et  templo  vacabant. 

Ut  si  (les  dames)  darent  hujusmodi  spécula  sua  aurea  et 
ornata,  quibus  se  tam  inaniter  adspiciuut,  ad  cerusam  et  alla 
ungueuta  vultibus  suis  impouenda. 

Quae  excubabant  in  ostio  tabernaculi ,  septies  jejunabant 
(Chald.  orabant;  Cajetan.  exerci tantes  ;  Hebr.  militabant, 
vel  excubabant).  EterantDeo  devotse,  quas  filii  Helipol- 
luebant  cum  eis  coeuntes  (I.  Reg.,  XI,  22).  Et  filiusreclu- 
suserat  (II.  Machab.,  III,  19  et  20).  In  bac  militia,  ait 
Chrysostomus  (Homil.  VIII  inilfa^M.J,  sœpe  fortiusviris 
fœminœ  decertarunt.  Ambrosius  (  lib.  De  virginit.  )  eas  ap- 
pellat  indefessas,  infatigabiles  milites  castitatis. 

Or,  certum  est  B.  Genovefam  (multasque  sanctas)  hujusr 
modi  spécula  non  dédisse  quœ  nunquam  habuit ,  sed  dédit 
mysticum  spéculum  :  exemplum  mirabile,  quod  nobis  dédit 
qui  lavari  ac  mundari  volumus ,  nostros  représentât  vultus 
conservandos. 

Nam  ut  nihil  ipsa  pastoribus  nata ,  et  pastor  ut  Rachel , 
Rebecca  et  aliae  antiquae  virgines.  Deinde  non  vanitati  un- 
quam  inservivit. 

m.  Documenta.  1 .  Gratia  Christi  eminet  in  sexu  ut  in- 
firmo,  ut  gratia  Dei  sit  gratia.  I.  Cor.,  1,17:  Non  me  misit 
Deus  baptizare,  sed  evangelizare  :  non  in  sapientia  verbi,  ut 
non  evacuetur  crux  Chrisli.  — 18  :  Verbum  enim  crucîs 
pereuntibus  quidem  stultitia  est  ;  ils  autem  qui  salvi  fiunt, 
id  est  nobis,  virtus  Dei  est. — 1 9  :  Scriptum  est  enim  :  Perdam 
sapientiam  sapientium ,  et  prudentiam  prudentium  rcpro- 
babo.  —  Ubi  sapiens?  ubi  scriba?  ubi  conquisitor  hujus  sœ- 
culi?  Nonne  stul tam  fecit  Dominus  sapientiam  hujus mundi? 
—  25  :  Quod  stultum  est  Dei  sapientius  est  hominibus  ;  et 
quod  infirmum  est  Dei  fortius  est  hominibus.  —  27  :  Qua 
stulta  sunt  mundi,  elegit  Deus  ut  confundat  sapientes,  et  in- 
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firma  mundi  elegit  Deus  ut  confuudat  fortia. — 28  :  Et  igno- 
bilia  mundi  ac  contemptibilia  elegit  Deus ,  et  ea  quae  non 
sunt ,  ut  ea  quae  sunt  destrueret.  —  29  :  Ut  non  glorietur 
omnis  caro  in  conspectu  ejus. 

H.  Cor.,  Xn,  7  :  Ne  magnitudo  revelationum  extoUat 
me,  datus  est  mihi  stimulas,  etc.  —  9  :  Et  dixit  mihi  :  Suffi- 
cit  tibi  gratia  mea. 

De  Angelis  :  Ut  non  glorietur  omnis  caro  in  conspectu 
ejus. 

Gonfidentia,  humilitas.  Se  gubernandam  dédit.  Obedivit 
episcopis.  ; 

2.  Omnes  qui  volunt.  [Galat.].  Ut  funambuli  timere  de-  ! 
beat,  se  segregare,  jejunare,  orationibus  insistere,  nam  in-  j 
cauti  pereunt.  | 

Tota  cœlestis,  ut  intuens  cœlum ,  lacrymatur  !  Defecerunt  ! 

oculi  mei  in  eloquium  tuum,  dicentes  :  Quando  consolaberis  | 

me?  j 

3.  Gonfidentia  in  Deum  et  pietas. 
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SERMON 

.  POUR  LA  PROFESSION  DE  QUELQUES  RELIGIEUSES 

DE   LA  VISITATION  *. 

fiimile  est  regnum  cœlornm  homîni  negotiatori,  quxrenti  horoA  margâritas; 
inventa  autem  una  pretiosa^  abiit^  et  vendidit  .omnia  qnae  habuit^  et  émit 
eam.  S*  Matth.,  XIIL 

C'est  certes  très  à  propos  que  nostre  Seigneur  dit ,  que  le 
royaume  des  cieux  est  semblable  à  un  marchand ,  lequel 
cherchant  des  perles,  en  treuve  enfin  une  d'un  prix  et  d'une 
valeur  si  excellente  au  dessus  de  toutes  les  autres ,  qu'il  va 
et  vend  tout  ce  qu'il  a  pour  Fachepter.  Similitude  par  la- 
quelle il  nous  veut  faire  entendre,  que  les  négociateurs  du 
ciel  sont  semblables  à  ce  marchand  ;  et  si  vous  y  prenés 
garde ,  vous  verres  qu'ilz  font  un  mesme  négoce ,  je  veux 
dire ,  qu'ilz  négocient  de  mesme  façon. 

Voyés  ce  marchand  de  l'Evangile  :  il  cherche  des  perles; 
mais  en  ayant  treuvé  une ,  il  s'y  arreste ,  et  à  cause  de  son 
prix  et  de  son  excellence ,  il  vend  tout  ce  qu'il  a  pour  se  la 
rendre  sienne.  De  mesme  en  font  tous  les  hommes  :  chacun 
cherche  la  félicité  et  le  bonheur  ;  mais  pas  un  néanmoins  ne 
le  treuve ,  que  celuy  qui  rencontre  cette  perle  orientale  du 
pur  amour  de  Dieu,  et  qui  l'ayant  trouvée,  vend  tout  ce  qu'il 
a  pour  la  pouvoir  avoir.  Il  est  vray  que  l'homme  est  créé  pour 
joùyr  de  la  félicité  ;  et  la  félicité  a  tant  de  rapport  et  de  con- 
venance avec  le  cœur  de  l'homme ,  qu'il  ne  peut  trouver  de 
repos  qu'en  la  possédant.  Mais  le  malheur  est^  que  les  hommes 
constituent  la  félicité  chacun  en  ce  qu'il  ayme ,  les  uns  aux 

*  FideUement  recueiUy  par  les  Religieuses  de  la  Visitation  Sainte  Marie 
d'Anncssy  (Edit.  de  1641  et  de  1643), 
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voluptés,  les  autres  aux  richesses,  et  les  autres  aux  honneurs 
et  dignités  ;  mais  ilz  se  trompent  hien ,  car  tout  cela  n^est 
point  capable  d'assouvir  ny  contenter  leur  cœur. 

S.  Bernard  le  dit  fort  bien  :  Ton  ame ,  ô  homme ,  âit>il , 
est  de  grande  estenduë,  et  nulle  chose  ne  la  peut  remplir  ny 
satisfaire  que  Dieu;  Non  capit  eum  nisi  imago  sm,  anima 
capax  illius  est  quœ  nimirum  ad  illius  imaginem  creata  S 
L'on  en  void  Texperience  en  Alexandre  le  Grand,  lequel  après 
avoir  assujetti  presque  toute  la  terre  sous  son  empire,  ne  fut 
pas  néanmoins  content  ;  car  un  certain  philosophe  luy  ayant 
fait  accroire  qu'il  y  avoit  encore  d'autres  mondes  que  celuy- 
cy ,  il  se  mit  à  pleurer  dequoy  il  croyoit  ne  les  pouvoir  tous 
conquérir.  Considérés,  de  grâce  :  si  celiiy  qui  a  possédé  le  plus 
éminemment  les  biens  et  les  richesses  de  la  terre  que  nul 
autre  n'a  pas  esté  content ,  qui  est-ce  qui  le  pourra  estre? 

Certes ,  non  seulement  les  choses  terrestres  ne  sont  pas 
capables  de  satisfaire  ny  contenter  nos  cœurs ,  mais  non  pas 
mesmes  les  célestes  ;  et  cecy  nous  le  voyons  très-bien  en  la 
chère  amante  de  nostre  Seigneur  la  grande  sainte  Magde* 
laine ,  laquelle  toute  esprise  de  l'amour  qu'elle  luy  portoit , 
après  qu'il  fut  mort  et  mis  dans  le  sepulchre,  retourna 
promptement  pour  le  chercher  devant  nul  autre  ;  mais  ne 
l'ayant  pas  treuvé ,  ains  des  anges ,  elle  ne  se  put  contenter, 
bien  qu'ilz  fussent  très-beaux ,  et  habillés  à  l'angelique.  Les 
hommes  pour  beaux  et  magnifiquement  ornés  qu'ilz  puissent 
estre ,  ne  sont  rien  au  prix  des  anges ,  leur  lustre  n'a  point 
d'esclat ,  et  ne  sont  pas  dignes  de  comparoistre  en  leur  pré- 
sence :  aussi  voit-on  en  TEscriture  sainte ,  que  jamais  ilz 
n'ont  apparu  aux  hommes ,  qu'ilz  ne  soient  tombés  dessus 
leur  face ,  n'estant  pas  capables  de  supporter  la  splendeur  et 
l'esclat  de  la  beauté  angelique  *.  La  tres-sainte  Vierge  mesme, 
qui  a  eu  des  eminences  si  grandes  au  dessus  de  toutes  les 
pures  créatures,  et  laquelle  a  esté  si  particulièrement  gra- 
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tifiée  au  dessus  de  tous  les  anges ,  chérubins  et  séraphins , 
s^estonna  néanmoins  à  la  veuê  de  Tange  S.  Gabriel,  qui  Tes- 
toit  venu  treuver,  pour  parler  avec  elle  du  très-haut  et  sacré 
mystère  de  rincamation  ^ 

Or  Magdelene  toute  esprise  de  Tamour  de  son  Maistre, 
ne  s'amuse  point  ny  à  la  beauté  de  leur  visage,  ny  à  lablan- 
eheur  de  leurs  vestemens ,  et  moins  encore  à  leur  maintien 
plus  que  royal,  ains  elle  va  et  tourne  tout  autour  d'eux, 
regardant  de  tous  costés.  Les  anges  luy  demandent  :  Femme, 
pourquoy  pleurés-vous?  Mulier,  quidploras?  Hz  m'ont  pris 
mon  Maistre ,  dit-elle,  et  je  ne  sçay  où  ilz  l'ont  mis,  Tule- 
runt  Dominum  meum ,  et  nescio  ubi  posuerunt  eum  *.  Les 
anges  luy  demandent  :  Pourquoy  pleurés-vous?  comme  luy 
voulant  dire  :  N'avés-vous  pas  bien  sujet  de  vous  resjoûir, 
et  d'essuyer  vos  larmes  en  nous  voyant?  Quoy  !  la  splendeur 
et  beauté  de  nostre  face ,  l'escîat  de  nos  vestemens ,  et  nostre 
magnificence  plus  grande  que  celle  de  Salomon  ,  n'est-elle 
pas  capable  d'essuyer  vos  larmes?  0  non  certes!  son  cœur 
ne  se  peut  contenter  à  moins  que  de  Dieu.  Magdelene  ayme 
mieux  son  Maistre  crucifié ,  que  les  anges  glorifiés. 

L'Espouse  au  Cantique  des  Cantiques  dit ,  que  son  bien- 
aymé  l'ayant  appellée,  et  ayant  frappé  à  sa  porte,  passa  outre, 
et  que  l'ayant  ouverte ,  elle  ne  le  treuva  plus  :  Vox  dilecti 
mei pulsantis  :  Aperi  mihi  soror  mea,  arnica  mea,  colvmba 
mea,  immaculata  mea.  Pessulum  ostii  mei  aperui  dilecto 
meo  :  ille  declinaverat ,  atque  transierat.  Quœsivi,  et  non 
inverti  illum  :  vocavi,  et  non  respondit  mihi  *.  Je  me  leve- 
ray,  avoit-elle  dit  auparavant ,  et  iray  tout  à  l'entour  de  la 
cité ,  et  chercheray  par  les  rues  et  par  les  places  publiques 
celuy  que  mon  ame  ayme  et  chérit.  Elle  avoit  demandé  aux 
gardes  de  la  ville  s'ilz  n'avoient  point  veu  celuy  que  son  ame 
aymoit  :  et  les  ayant  rencontrés  pour  la  seconde  fois ,  ilz  la 
maltraitterentj  dequoy  elle  se  plaint  disant ,  que  les  gardes 
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de.  la  cité  Pont  battue ,  Font  blessée ,  et  luy  ont  osté  sou 
manteau  :  Invenerunt  me  custodes  qui  drcumeunt  dvitatem, 
percusserunt  me,  et  vulneranmtme,  tuleruntpalliummeum 
mihi  custodes  murorum.  Puis  enfin  s'addressant  aux  filles 
de  Sion  :  Je  vous  conjure  (leur  dit-elle) ,  filles  de  Ilierusa- 
lem ,  que  si  vous  rencontrés  mon  bien-aymé ,  vous  luy  an- 
nonciés  que  je  languis  d'amour  pour  luy  :  Adjuro  vos,  filiœ 
Hierusalem ,  si  invenetitis  dilectum  meum ,  ut  nuntietis  illi 
quia  amore  langueo. 

Tous  ceux  qui  prattiquent  Tamour  sacré  sçavent  bien  que 
ses  blessures  sont  diverses,  et  qu'il  blesse  le  cœur  en  plusieurs 
façons  ;  mais  spécialement  lorsqu'il  se  void  arresté  ou  em- 
pesché  de  posséder  ce  qu'il  ayme.  L'Amante  sacrée  dit  que 
les  gardes  l'ont  blessée,  à  cause  qu'ilz  l'ont  arrestée  ;  car  rien 
ne  blesse  tant  un  cœur  qui  ayme  Dieu,  que  de  se  voir  retenu 
et  empesché  de  le  chercher.  Or  tout  cecy  n'est  dit  que  pour 
servir  de  préface  à  ce  discours. 

Le  royaume  des  cieux  (dit  nostre  Seigneur)  est  semblable 
à  un  marchand  qui  cherche  des  perles ,  et  lequel  en  ayant 
treuvé  une  de  grand  prix ,  vend  tout  ce  qu'il  a  pour  l'achep- 
ter.  Le  pur  amour  de  Dieu  est  cette  perle  précieuse ,  que  les 
négociateurs  du  ciel  cherchent  ;  mais  s'ilz  la  veulent  achep- 
ter,  il  faut  qu'ilz  vendent  tout  ce  qu'ilz  possèdent.  C'est  le 
sujet  pour  lequel  les  anciens  Ghrestiens  ne  se  contentoient  pas 
d'observer  les  commandemens  de  Dieu  ;  ains  pour  acquérir 
cette  perle  inestimable,  ilz  embrassoient  encore  la  prattique 
des  conseilz ,  quittant  et  abandonnant  sans  reserve  tout  ce 
qu'ilz  possedoient  :  si  que  l'on  peut  véritablement  dire, 
qu'ilz  n'avoient  tous  qu'un  cœur  et  qu'une  ame,  car  les 
motz  de  tien  et  de  mien  n'estoieut  jamais  entendus  parmi  eux^ 

Mais  escoulés ,  je  vous  prie ,  ce  que  dit  le  Prince  des 
Apostres  à  nostre  Seigneur  :  Voicy  que  nous  avons  tout 
quitté  et  abandonné  pour  vous  suyvre;  quelle  recompense  eu 
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aurons-nous?  Ecce  nos  reliquimus  omnia,  qidd  ergo  erit 
nobis  ^  ?  Sur  quoy  le  grand  saint  Bernard  luy  parle  en  ces 
termes  :  0  pauvre  S.  Pierre,  quelle  raison  pensés-vous  avoir 
d'exagérer  ainsi  Fabandonnement  que  vous  avés  fait  de  toutes 
choses,  puisque  vous  n'estes  qu'un  pauvre  pescheur,  et 
n'avés  quitté  qu'une  petite  et  chetive  barque,  et  des  retz  ?  A 
quoy  il  respond  luy-mesme  :  C'est  bien  tout  quitter  et  aban- 
donner ,  que  de  ne  se  plus  reserver  de  prétentions  pour  le 
monde  ;  mais  c'est  encore  beaucoup  plus  de  se  quitter  et 
abandonner  soy-mesme. 

Tous  les  Religieux  et  Religieuses  ont  esté  de  tout  tems  fort 
loués  et  estimés,  à  cause  de  ce  parfait  abandonnement  qu'ilz 
font  de  toutes  choses.  Et  le  grand  S.Augustin  reprochoitaux 
Manichéens ,  dequoy  parmi  leur  religion  ilz  n'avoient  rien 
de  semblable ,  ny  qui  approchast  tant  soit  peu  la  pureté  des 
vierges  qui  estoient  renfermées  dans  les  monastères,  lesquel- 
les estoient  pures  comme  des  colombes,  faysant  vœu  d'une 
perpétuelle  chasteté  ;  mais  sur  tout  il  exalte  grandement  le 
renoncement  qu'elles  avoient  fait  de  toutes  choses ,  disant 
qu'elles  avoient  tellement  quitté  et  abandonné  tout  ce  qu'elles 
possedoient,  que  n'ayant  rien  en  particulier,  jamais  ces  mois 
pernicieux  de  mien  et  de  tien  ne  s'entendoient  parmi  elles. 

Certes  les  Religieuses  ont  tousjours  esté  en  si  grande  estime 
parmi  les  anciens,  que  le  bienheureux  S.  Ignace  martyr , 
escrivant  à  un  de  ses  amis ,  luy  recommandoit  expressément 
d'honnorer  les  vierges  qui  estoient  congregées  dans  les  mo- 
nastères ,  comme  l'autel  sacré  de  Dieu,  et  les  veufves  comme 
la  sacristie ,  et  il  les  recommandoit  tant  les  unes  que  les 
autres  à  cause  du  grand  renoncement  qu'elles  avoient  fait  de 
tous  les  biens  de  la  terre ,  non  seulement  de  ceux  qu'elles 
possedoient ,  mais  encore  des  prétentions  qu'elles  pouvoient 
avoir  d'en  acquérir ,  comme  aussi  du  renoncement  parfait 
qu'elles  ont  fait  d'elles-mesmes, 
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Or  c'est  à  ce  renoncement  parfait  de  vous-mesmes ,  et  de 
toutes  les  choses  de  la  terre ,  que  vous  estes  maintenant  ap- 
pellées  y  mes  chères  Seurs.  C'est  une  prétention  bien  haute 
que  de  conquérir  le  pur  amour  de  Dieu  ,  qui  est  la  perle 
précieuse  que  vous  cherchés ,  laquelle  ne  se  peut  achepter 
que  par  le  renoncement  de  toutes  choses.  Si  vous  la  voulés 
posséder,  il  est  en  vostre  pouvoir  de  l'acquérir  ;  mais  il  vous 
faudra  quitter  et  abandonner  toutes  les  choses  de  la  terre,  et 
ce  qui  est  encore  plus  difficile  à  faire ,  c'est  qu'il  faudra  vous 
quitter  vous-mesmes  ;  car  le  véritable  amour  de  Dieu  ne  peut 
souffrir  aucun  compagnon ,  il  ne  veut  point  de  rival,  il  veut 
estre  seul  dans  nos  cœurs ,  et  y  régner  souverainement  ;  et 
quand  il  cesse  d'y  régner ,  il  cesse  quant  et  quant  d'estre 
avec  nous. 

Or  il  faut  que  nous  sçachions  que  nous  avons  deux  nous- 
mesmes,  qu'il  faut  renoncer  totalement  et  sans  reserve,  pour 
faire  place  à  ce  divin  amour.  Nous  avons  ce  nous-mesme  ex- 
térieur,  c'est  à  dire  le  corps ,  que  saint  Paul  appelle  le  vieil 
homme.  Outre  lequel  nous  avons  encore  un  autre  nous- 
mesme  spirituel ,  qui  est  nostre  propre  jugement ,  et  nostre 
propre  volonté ,  et  c'est  spécialement  au  renoncement  de  ce 
nous-mesme  spirituel  que  consiste  nostre  perfection.  Il  faut 
bien  vrayement  renoncer  et  mortifier  le  corps  ;  mais  ce  n'est 
pas  assés ,  il  faut  aussi  mortifier  l'esprit  :  car  sans  cela  le 
renoncement  du  corps  et  des  choses  extérieures  seroit  fort 
peu  de  chose.  L'Espouse  au  Cantique  des  Cantiques  dit ,  que 
si  quelqu'un  donne  toute  sa  substance  pour  Dieu ,  et  pour 
acquérir  son  pur  amour,  il  ne  l'estimera  rien,  croyant  de 
n'avoir  rien  ou  fort  peu  donné ,  pour  achepter  une  perle  si 
précieuse  :  Si  dederit  homo  omnem  substantiam  domus  sues 
pro  dilectione,  quasi  nihil  despidet  eam  ^ 

Tous  les  Religieux  cherchent  ou  doivent  chercher  cette 
perle  inestimable  du  saint  amouri  et  pour  l'avoir  ilz  quittent 
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et  abandonnent  toutes  choses  ;  car  autrement  ilz  ne  pourront 
parvenir  au  but  de  leur  prétention ,  laquelle  n^est  autre  que 
de  se  transformer  tout  en  Dieu.  Prétention  certes  digne  d'un 
cœur  généreux ,  et  prétention  que  nous  devrions  tous  avoir, 
nous  despoûillant  du  vieil  homme ,  c'est  à  dire ,  de  tout  ce 
qui  est  en  nous  de  terrestre,  pour  nous  revestir  du  nouveau, 
qui  est  Jesus-Christ ,  cessant  d'estre  ce  que  nous  sommes  en 
la  nature  corrompue  pour  vivre  selon  la  grâce. 

Mais  ressouvenons-nous  que  ceux  qui  entreprennent  de 
transmuer  et  transformer  le  metail  en  or,  il  faut  qu'ilz  ayent 
une  grande  peine ,  et  qu'ilz  y  apportent  un  très-grand  soin , 
et  encore  ne  sçay-je  s'ilz  le  pourront  faire.  Or  je  sçay  bien 
pourtant  que  pour  faire  ce  qu'ilz  prétendent,  il  faut  qu'ilz 
mettent  leur  metail  au  feu ,  et  puis  qu'ilz  le  réduisent  en 
poudre,  et  qu'après  ilz  le  fassent  passer  par  la  coupelle,  et 
que  derechef  ilz  le  purifient  de  nouveau  ;  et  enfin,  ilz  disent, 
que  s'ilz  le  pouvoient  tant  purifier ,  qu'il  n'y  restast  plus 
qu'une  certaine  matière  ou  liqueur  qui  est  descendue  du  ciel, 
il  leur  seroit  facile  de  parvenir  à  ce  qu'ilz  prétendent ,  ains 
plustost,  qu'ilz  seroient  desja  parvenus  au  but  de  leur  entre- 
prise. De  mesme  les  âmes  qui  ont  fait  cette  généreuse  entre- 
prise de  se  transformer  tout  en  Dieu,  qu'est-ce  qu'il  ne  faut  pas 
qu'elles  facent  pour  s'anéantir,  se  confondre ,  s'abandonner, 
et  renoncer  soy-mesmes,  jusques  à  ce  qu'elles  soient  telle- 
ment purifiées ,  que  rien  ne  demeure  en  elles  que  ce  qui  est 
de  céleste,  qui  est  l'image  et  la  semblance  de  la  divine 
Majesté  ? 

Mais  pour  faire  cette  transformation,  il  se  faut  grandement 
humilier,  à  l'exemple  de  nostre  div4n  Sauveur,  duquel  Ta- 
postre S.  Paul  dit,  qu'il  s'est  aneanty  et  vuidé  soy-mesme: 
Exinanivit  semetipsum;  c'est  à  dire,  qu'il  a  pour  un  tems 
resserré  toute  sa  gloire  en  la  partie  supérieure  de  son  ame, 
laissant  sa  partie  inférieure  exposée  à  la  mercy  de  toutes  les 
souffrances I  abjections  et  respugnances  qui  luy  dévoient  ar- 
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river  en  sa  Passion.  0  Dieu  !  que  cecy  est  admirable,  que 
nostrc  Seigneur  s^aneantisse  et  se  vuide  ainsi  de  sa  propre 
gloire  y  pour  des  créatures  si  chetives ,  et  qui  correspondent 
si  peu  à  son  amour  ! 

n  sVst  rendu  obeyssant  jusques  à  la  mort,  et  la  mort  de 
la  croix ,  Factus  est  obediens  usque  ad  mortem,  mortem  aur 
tem  crucis.  Il  s'est  despoùiilé  de  sa  propre  gloire  pour  nous 
en  revestir  ;  il  est  donc  bien  raisonnable  que  nous  nous  des- 
poûillions  de  tout ,  et  que  nous  obeyssions  à  son  exemple 
jusques  à  la  mort,  et  la  mort  de  la  croix,  pour  luy  tesmoigner 
nostre  amour,  sans  nous  ennuyer  de  la  longueur  ny  de  la 
quantité  de  nos  sou^rances,  quand  bien  elles  devroient  durer 
jusques  à  la  mort ,  puisqu'elles  ne  sçauroient  jamais  appro^ 
cher  ny  entrer  en  comparaison  avec  celles  qu'il  a  souffertes 
pour  nous. 

C'est  pourquoy  il  faut  agrandir  nostre  courage,  et  ne  nous 
rendre  jamais  pour  les  difficultés ,  ains  combattre  vaillam- 
ment ,  sans  nous  estonner  non  plus  de  la  quantité  de  nos 
ennemys,  que  de  la  longueur  du  combat.  Nous  aurions  vraye- 
ment  raison  de  nous  en  estonner,  si  nous  nous  appuyions 
en  nos  forces  ;  mais  il  faut  se  confier  en  la  vertu  de  Dieu  qui 
sera  pour  nous,  si  nous  combattons  généreusement  pour  son 
amour,  disant^  à  l'imitation  de  son  divin  Apostre  :  Je  suis 
plus  fort  lorsque  je  me  sens  plus  foible  :  Cum  enim  infirmor, 
tuncpotens  sum;  parce  que  c'est  en  la  vertu  de  Dieu  que  je 
m'appuye.  Et  si  nous  commettons  des  imperfections  en  com- 
battant, il  ne  nous  en  faut  point  estonner,  ny  perdre  courage, 
tant  que  nous  aurons  la  volonté  de  nous  amender.  Despoûil- 
lons-nous  donc  du  vieil  homme,  pour  nous  revestir  du  nou- 
veau. 

Nostre  Seigneur  voulant  remettre  l'homme  en  l'estat  d'in- 
nocence, et  le  voulant  revestir  de  la  grâce  qu'il  avoit  perdue, 
il  voulut  mourir  tout  nud  sur  la  croix,  dautant  que  les  ha- 
bitz  que  nous  portons  sont  les  marques  du  péché  :  car  vous 
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flcavés  qn^anssîtost  qu'Adam  eut  peelié  en  contrevenant  an 
commandement  de  Dieu ,  il  commença  d'avoir  honte  de  luy- 
mesmCy  et  se  fit  des  habits  le  mieux  qu'il  put  de  feuilles  de 
figuier  :  Consueruntfolia  ficus,  etfeceruntsibiperizomata^; 
parce  que  devant  cpi'il  eust  péché ,  il  n'avoit  point  d'hàbitz. 
Adam  et  Eve  estoient  tout  nuds  avant  leur  péché  ;  et  nostre 
Seigneur  par  sa  nudité  en  la  croix  monstroit  son  extrême 
pureté,  et  de  plus,  qu'il  remettoit  les  hommes  en  l'estat  dln- 
nocence.  Mais  la  principale  raison  pour  laquelle  il  voulat 
mourir  nud^  fut  pour  nous  monstrer  comme  il  faut  y  si  nous 
Iny  voulons  plaire,  que  nous  nous  despoûillions  de  tout,  et 
réduisions  nostre  cœur  en  une  telle  nudité ,  qu'estoit  son  sa- 
cré corps  sur  la  croix,  le  despoûillant  de  toutes  sortes  d^affec- 
tions  et  prétentions.  Or  c'est  «e  que  nous  devons  faire ,  ^ 
nous  voulons  achepter  cette  perle  précieuse  du  saint  amoar. 

Un  jour  le  grand  abbé  Serapion  fut  rencontré  tout  nud 
par  quelques  personnes  emmy  les  ruôs  d'une  ville,  lesquelles 
mués  de  compassion  luy  dirent  :  Qui  vous  a  mis  en  cet  estât, 
et  qui  vous  a  osté  vos  habitz ,  mon  cher  amy?  Ah  !  dit-il, 
c'est  ce  livre  qui  m'a  ainsi  despoûillé,  leur  monstrant  le  livre 
des  Evangiles  qu'il  tenoit.  Et  moy ,  je  vous  asseure  que  rien 
n'est  si  propre  pour  nous  conduire  à  une  entière  resolution 
de  nous  despoûiller ,  non  seulement  des  choses  extérieures, 
ains  encore  de  nous-mesmes,  que  la  considération  de  l'in- 
comparable despoûillement  et  nudité  de  nostre  Sauveur  cru- 
cifié. 

Que  me  reste-Vil  plus  à  vous  dire,  mes  chères  Seurs,  sinon 
de  vous  convier  d'escouter  ce  que  le  grand  S.  Paul  dit  au 
second  chapitre  de  son  Epistre  aux  Philippiens  :  Fratres,  hoc 
enim  sentite  in  vobis,  guod  et  {n  Christo  Jesu  :  Taschés, 
dit41,  mes  frères,  de  ressentir  en  vous  ce  que  nostre  Seigneur 
Jesus-Christ  a  ressenty.  Qu'est-ce  que  ce  grand  Saint  veut 
dire  par  ces  parolles  7  veut*il  que  nous  ressentions  pour 
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nostre  Sauveur  cet  amour  tendre  et  affectif  qu'il  a  ressenty 
pour  nous  sur  la  croix?  veut-il  que  nous  pleurions  de  com- 
passion sur  ses  douleurs  ?  0  non  certes  I  ce  n'est  pas  ce  que 
nostre  Seigneur  demande  de  nous,  que  l'amour  tendre  et 
affectif  qui  nous  fait  jetter  de^  larmes ,  et  nous  cause  tant  de 
désirs  sans  effetz  :  l'enfer  est  plein  de  ces  désirs ,  et  vaines 
sont  ces  tendretés,  que  nous  voudrions  pourtant  avoir , 
comme  si  nostre  bien  en  dependoit.  Il  ne  les  faut  certes  ny 
désirer  ny  rechercher,  puisqu'elles  ne  servent  pour  l'ordi- 
naire que  d'amusement ,  et  n'appartiennent  qu'à  des  espritz 
foibles.  C'est  donc  l'amour  effectif  que  S.  Paul  veut  que 
nous  ressentions ,  et  que  nostre  Seigneur  demande  de  nous , 
et  c'est  ce  qu'il  nous  a  monstre  sur  la  croix ,  joignant  fort 
bien  l'un  de  ces  amours  à  l'autre. 

Mais  voulés-vous  sçavoir  ce  qu'il  a  particulièrement  res- 
senty, et  ce  que  S.  Paul  veut  que  nous  ressentions  avec  luy? 
c'est  cet  anéantissement.  Il  s'est  aneanty ,  il  s'est  vuidé  de 
luy-mesme  ;  il  faut  que  nous  en  fassions  de  mesme ,  nous 
anéantissant  jusques  à  nostre  rien,  nous  vuidant  de  nous* 
mesmes ,  c'est  à  dire  de  toutes  nos  passions ,  inclinations , 
aversions  et  répugnances  au  bien  ;  nous  exerçant  à  la  con«- 
tinuelle  mortification  de  nous-mesmes  et  de  nostre  amour- 
propre  ,  à  l'imitation  du  grand  S.  Paul ,  qui  disoit  qu'on  ne 
pensast  pas  qu'il  vescus  plus  en  luy-mesme ,  puisqu'il  avoit 
crucifié  son  amour,  ou  que  son  amour  estoit  crucifiée  II 
vouloit  dire,  qu'il  avoit  tellement  mortifié  son  amour-propre, 
qu'il  n'en  avoit  plus ,  ains  qu'il  l'avoit  tout  logé  en  nostre 
Seigneur  crucifié.  Certes,  il  avoit  bien  raison,  ce  grand  Saint, 
de  dire  qu'il  ne  vivoit  plus  en  luy-mesme  ;  car  estant  l'amour^ 
propre  de  nos  âmes,  c'est  leur  ester  la  vie,  et  leur  donner  la 
mort  ;  mais  heureuse  mort ,  qui  nous  fait  mourir  à  nous- 
mesmes,  pour  nous  faire  vivre  à  Dieu.  Aymésdonc  tellement, 
mes  tres-cheres  Filles ,  celuy  qui  est  mort  pour  nous  unir  i 
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soy^  et  pour  nous  tesmoigner  la  grandeur  de  son  amour, 
que  rien  ne  puisse  plus  vivre  en  vous  que  luy,  afin  que  vous 
pnissiés  véritablement  dire  avec  S.  Paul  :  Vivo  autem,  jam 
non  ego,  vivit  vero  in  me  Christus  :  Je  vis,  mais  non  point 
moy,  ains  c'est  Jesus-Christ  qui  vit  en  moy. 

Enfin  Tamour  a  osté  la  vie  à  nostre  Maistre  ;  il  ne  reste 
donc  plus  y  sinon  que  nous  mourions  d'amour  pour  luy ,  ou 
que  nous  ne  vivions  plus  que  pour  son  amour  ;  mais  non 
pas  d'un  amour  tel  quel ,  ains  d'un  amour  semblable  et  cor- 
respondant au  sien  autant  qu'il  nous  sera  possible  :  je  ne  dy 
pas  égal,  car  cela  ne  se  peut,  mais  d'un  amour  fort  et  coura- 
geux ,  qui  croisse  emmy  les  contradictions ,  sans  nous  lasser 
jamais  de  combattre  pour  ce  divin  Amant.  Soyons  donc  bien 
aises,  pour  luy  tesmoigner  nostre  amour,  de  nous  rendre 
ssemblables  à  luy  en  son  abjection  et  en  ses  souffrances  en 
cette  vie,  puisque  l'amour  égale  les  amans.  Et  considérés, 
je  vous  prie ,  ce  que  fit  le  grand  S.  Paul ,  pour  pouvoir  dire 
véritablement  ces  parolles  :  Je  vis,  mais  non  plus  moy,  ains 
c'est  Jesus-Christ  qui  vit  en  moy.  Quelles  persécutions, 
quelles  mortifications ,  quelles  sortes  d'abjections ,  de  toiir- 
mens  et  de  douleurs  n'a-t'il  pas  souffertes  ?  Escoutés  ce  qu'il 
dit  en  son  Epistre  aux  Corinthiens  :  Jusques  à  cette  heure 
nous  avons  esté  blasphémés  et  persécutés  à  outrance,  injuriés 
et  mesprisés  jusques-là,  que  nous  sommes  estimés  la  ballieure 
du  monde  :  Purgamenta  hujus  mundifacti  sumtis,  omnium 
peripsetna  usque  adhuc  *.  Or  chacun  sçait  bien  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  vil  dans  une  maison  que  les  ballieures ,  si  que 
l'on  ne  voit  jamais  assés  tost  l'heure  qu'elles  en  soient  de- 
hors. De  mesme  veut  dire  S.  Paul  :  L'on  ne  voit  assés  tost 
l'heure  que  l'on  nous  oste  de  devant  les  yeux  des  hommes, 
tant  ilz  nous  ont  en  horreur.  Nous  sommes  comme  la  pelure 
d'une  pomme  ;  car  si  le  mondé  est  une  pomme ,  nous  en 
sommes  la  pelure  qu'on  jette  là,  comme  une  chose  de  néant. 
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Donc  pour  acquérir  et  achepter  cette  perle  précieuse  du 
saint  amour,  et  pour  parvenir  à  cette  transformation  à  la- 
quelle nous  prétendons ,  il  sera  nécessaire  que  nous  soyons 
ainsi  réduits  à  néant,  rejettes,  mesprisés,  mortifiés,  et  tenus 
comme  le  rebut  du  monde.  Nous  abandonnons  bien  les  choses 
extérieures ,  dires- vous  ;  mais  de  sousmettre  nostre  propre 
jugement  pour  l'assujettir  à  celuy  d'une  Supérieure ,  et  re- 
noncer tellement  à  nostre  propre  volonté,  qu'elle  ne  paroisse 
plus,  et  soit  tousjours  absolument  sujette  et  obeyssante  à  ses 
ordonnances ,  c'est  une  chose  bien  diffîcile  et  mal-aisée  :  il 
est  besoin  d'un  grand  courage  pour  faire  cela.  Il  est  vray , 
mes  chères  Filles  ;  mais  si  la  difficulté  vous  estonne,  je  vous 
présente  trois  petites  considérations,  qui  vous  feront  con- 
noistre  l'entreprise  estre  plus  facile  que  vous  ne  pensés ,  et 
qui  vous  serviront  de  consolation. 

Dont  la  première  est,  que  celuy  qui  vous  appelle  à  lacon- 
queste  de  son  tres-pur  amour,  est  assés  puissant  pour  vous 
ayder  à  parvenir  au  but  de  vostre  entreprise.  Dites-luy  donc 
hardiment  :  Commandés,  Seigneur,  à  nos  âmes  tout  ce  qu'il 
vous  plaira,  et  nous  donnés  que  nous  le  fassions;  donnés- 
nous  le  désir  de  parvenir  à  vous,  et  de  faire  tout  ce  qui  sera 
aggreable  à  vostre  bonté,  et  accomplisses  en  nous  vostre  vo- 
lonté ;  faites  par  vostre  grâce  que  nous  allions  à  vous  ;  vous 
avés  commencé  l'œuvre  de  nostre  perfection,  nous  ne  voulons 
jamais  douter  que  vous  ne  la  paracheviés,  si  nous  coopérons 
avec  vous. 

La  seconde  considération  qui  vous  relèvera  le  courage 
c^est  de  scavoir  en  quoy  il  consiste  :  je  vous  ay  dit  que  vous 
aviés  besoin  d'un  grand  courage  et  d'une  grande  magnani- 
mité pour  parvenir  au  but  de  vostre  entreprise  ;  il  est  vray , 
'  mais  en  quoy  pensés- vous  que  consiste  cette  grandeur  de 
courage  et  cette  magnanimité  ?  c'est  certes  en  la  petitesse  de 
courage,  et  vous  l'aurés  dautant  plus  grand,  que  vous  serés 
plus  petites  en  vous-mesmes.  Ressouvenés-vous  de  cette  pa* 
V.  29 
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roUe  tant  admirablement  bien  inculquée  dans  le  cœur  des 
Apostres  par  nostre  Seigneur  :  Si  vous  n^estes  faits ,  leur  di- 
8oit-il  *  y  comme  un  petit  enfant ,  vous  n'entrerés  point  au 
royaume  des  cieux  :  Amen  dico  vobis,  nisi  conversi  fueritis, 
et  effidamini  sicut  parvuli,  non  intrabitis  in  regnum  cœlo- 
rum.  n  faut  donc  que  nous  soyons  égaux  en  courage  aux 
petitz  enfanSy  c'est  à  dire  humbles  comme  eux,  doux,  souples 
et  faciles  à  tourner  à  toute  main  comme  eux. 

Mais  remarqués,  je  vous  supplie,  comme  nostre  Seigneur 
prattiqua  la  grandeur  de  son  courage  es  plus  excellens  actes 
de  l'amour  qu'il  nous  a  monstre  avoir  pour  nous  en  sa  mort 
et  Passion,  ne  faysant  autre  chose  que  de  laisser  faire  de  luy 
tout  ce  qu'on  vouloit,  la  grandeur  de  son  courage  consistant 
à  se  laisser  tourner  au  gré  et  à  la  volonté  d'un  chacun.  C'est 
aussi  en  quoy  le  nostre  doit  paroistre,  et  en  quoy  il  veut  que 
nous  l'imitions ,  non  pas  tant  à  faire ,  comme  à  laisser  faire 
en  nous  et  de  nous  tout  ce  qu'on  voudra,  non  seulement  par 
sa  divine  Majesté,  rqais  aussi  par  nos  Supérieurs,  nous  ren- 
dant maniables,  souples  et  humbles  comme  des  petitz  enfans; 
car  nostre  grandeur  consiste  en  nostre  petitesse ,  et  nostre 
exaltation  en  nostre  humiliation. 

La  troisième  considération ,  qui  vous  doit  estre  de  très- 
grande  consolation ,  est  l'honneur  que  vous  avés  de  venir 
faire  vos  vœux  sous  la  protection  de  nostre  glorieuse  Mais- 
tresse  la  tres-sainte  Vierge ,  laquelle  comme  une  mere-perle 
a  tousjours  vescu  emmy  la  mer  de  ce  monde ,  sans  recevoir 
aucune  goutte  d'eau  salée,  je  veux  dire ,  sans  estre  aucune- 
ment abbreuvée  des  vains  plaisirs  terrestres,  ains  elle  a  tous- 
jours  vescu  dans  une  admirable  pureté  en  la  prattique  de 
toutes  sortes  de  vertus ,  mais  spécialement  d'une  profonde 
humilité  et  abjection  ;  vertus  par  lesquelles  elle  s'est  rendue 
SX  aggreable  à  Dieu,  qu'il  l'a  choisie  pour  estre  sa  Mère. 

Confiés- vous  donc  aux  mérites  de  cette  sainte  Vierge,  et 
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ne  doutés  point  qu'elle  ne  vous  assiste  tres-particulierement, 
et  ne  vous  prenne  en  sa  tres-sainte  protection ,  si  vous  venés 
à  faire  vos  offrandes,  je  veux  dire  vos  vœux,  avec  humilité  et 
simplicité  de  cœur,  puisque  ce  sont  ces  vertus  jointes  à  celle 
de  suivre  fidellement  les  attraits  et  les  inspirations  célestes 
qui  ont  le  plus  reluy  en  elle  durant  le  cours  de  sa  vie  mor- 
telle. Vertus  lesquelles  sans  doute,  avec  son  ardente  charité, 
luy  firent  mériter  la  grâce  d'estre  advantagée  de  plus  grandes 
faveurs  que  ne  fut ,  ny  ne  sera  jamais  aucune  créature  hu- 
maine ou  angelique ,  ayant  eu  Thonneur  d'appartenir  de  si 
prés  à  l'humanité  tres-sainte  de  nostre  divin  Sauveur  et 
Maistre,  lequel  je  supplie,  avec  le  Père  et  le  saint  Esprit, 
vous  donner  sa  grâce  en  ce  monde ,  et  sa  gloire  en  l'autre. 
Amen» 


DIEU  SOIT  BENT. 
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EXHORTATION 

AU  SERVICE  DE  DIEU*. 

Ecce  nunc  benedidte  Dominum,  omnes  servi  Dominù  Ps.  CXXXin. 
Maintenant  bénisses  le  Seigniiear,  ô  tous  tons  qni  estes  ses  servitenrs. 

Geluy  que  vous  estes  venus  adorer  en  ce  lieu,  Jesus-Christ 
vostre  Seigneur  et  le  mien ,  vous  doint  si  bien  faire  ce  pour- 
quoy  vous  estes  venus ,  que  vous  receviés  abondamment 
grâce ,  paix  et  bénédiction  de  sa  part ,  et  luy  tout  honneur 
et  gloire  de  la  vostre  es  siècles  des  siècles.  En  quoy  afin  de 
vous  y  ayder  selon  mon  petit  pouvoir ,  et  vous  donner  quel- 
ques instructions  pour  vous  faire  bénir  Dieu ,  je  vous  ay  ap- 
porté les  parolles  de  David  :  Eccenunc  benedidte  Dominum, 
Bénisses  maintenant  le  Seigneur  y  asseuré  que  je  suis  que  si 
vous  le  bénisses  bien ,  il  vous  bénira  de  bénédictions  inesti- 
mables. 

L 

Souvenés-vous  donc,  mes  frères,  devant  toutes  choses, 
que  celuy  en  la  présence  duquel  vous  estes,  est  vostre  natu- 
rel ,  absolu  et  souverain  Seigneur  ;  car  c'est  à  luy  à  qui  est 
la  terre  et  tout  ce  qui  est  en  la  terre  ;  il  est  vostre  Seigneur 
et  Maistre ,  parce  que  c'est  luy  qui  vous  aiait  et  formé  ;  il 
n'y  a  point  de  plus  juste  tiltre  pour  posséder  quelque  chose 
que  de  l'avoir  faite.  C'est  ainsi  que  vivent  les  manouvriers, 
et  que  les  pères  et  mères  demandent  obeyssance  à  leurs  en- 
fans  ,  et  les  appellent  leurs  :  et  néanmoins  le  père  et  la  mare 
ne  font  pas  du  tout  les  enfans ,  car  l'ame  n'est  pas  de  leur 
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facture  ^  ny  les  ouvriers  ne  font  entièrement  ce  qu^ilz  font  ; 
car  si  le  drapier  fait  le  drap,  il  ne  fait  pas  la  laine.  Mais  Dieu 
est  celuy-là  qui  a  fait  nostre  ame  et  nostre  corps  ;  car  tout  ce 
qui  est,  est  œuvre  de  ses  mains.  0  comme  nous  sommes  donc 
à  Dieu  !  comme  il  est  nostre  Seigneur  et  nostre  Maistre , 
puisque  tout  ce  qui  est  en  nous^  il  Ta  fait,  c'est  luy  qui  en 
est  Touvrier  !  Ipsius  est  mare,  et  ipsefecit  illud  (La  mer  est 
à  luy ,  et  c'est  luy  qui  Ta  faite) ,  dit  David  ;  comme  s'il  vou- 
loit  dire  :  La  mer  est  à  luy ,  pource  qu'il  l'a  faite ,  et  non 
seulement  nous  sommes  à  luy,  et  il  est  nostre  Seigneur, 
pource  qu'il  nous  a  produitz,  mais  encore  pource  qu'il  nous 
a  racheptés  bien  chèrement,  et  cent  mille  fois  davantage  que 
nous  ne  vallons.  Le  diable  nous  avoit  ostés  à  nostre  naturel 
Seigneur,  et  encore  qu'il  n'eust  nul  droit  sur  nous ,  si  est-ce 
que  nostre  Seigneur  nous  achepta ,  et  rachepta  ce  qui  estoit 
sien ,  afin  de  nous  faire  plus  siens ,  si  plus  siens  nous  pou* 
viens  estre.  S.  Paul  dit  :  Empti  enim  estis  pretio  magno 
(Vous  estes  racheptés  d'un  grand  prix)  ;  et  quel  prix  ?  Rede^ 
mit  nos  in  sanguine  agni  (11  nous  a  racheptés  par  le  sang  de 
l'agneau)  ;  Proprio  Filio  nonpepercit,  sedpro  omnibus  tra» 
didit  illum  (Il  n'a  point  pardonné  à  son  propre  Filz,  mais  l'a 
livré  à  la  mort  pour  nous  tous)  ;  Me  pro  me  debeo  et  pro  his 
debeo  (Donc  je  me  dois  donner  moy-mesme  pour  moy- 
mesme  et  pour  mes  frères). 

La  moindre  goutte  du  sang  de  nostre  Seigneur  valloit  plus 
que  nous  ;  et  néanmoins  afin  de  nous  rendre  plus  siens,  il  le 
voulut  tout  donner.  C'est  pourquoy  David  dit  que  sa  rédemp- 
tion a  esté  tres-abondante ,  Copiosa  apud  eumredemptio; 
dont  par  la  bouche  d'Isaye ,  nostre  Seigneur  dit  :  Je  t'ay  ra- 
chepté ,  et  t'ay  nommé  par  ton  nom ,  tu  es  à  moy ,  Redemi 
te,  et  vocavi  te  nomine  tuo,  meus  es  tu.  Et  S.  Bernard  va 
confessant  :  Seigneur,  tu  as  tout  fait  et  refait  pour  toy ,  et 
qui  ne  veut  estre  à  toy  et  pour  toy ,  il  commence  d'estre  un 
rien  parmi  toutes  choses.  Adjoustés  que  vous  vous  estes 
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donnés  à  nostre  Seigneur  au  baptesme  ;  si  qu^on  peut  bien 
dire  que  vous  estes  à  luy  :  Sicut  jurasHs  Domino ,  votum 
vovistisDeo  Jacob  (Ainsy  que  vous  luy  avés  promisi  et  voiïé). 
Geste-cy  soit  la  première  considération  et  fondamentale  que 
je  propose. 

II. 

De  celle-cy  faut  faire  deux  conclusions.  Premièrement , 
que  si  vous  estes  devant  nostre  Seigneur  par  tant  de  raisons, 
vous  y  devés  estre  en  toute  révérence  et  humilité  ;  considé- 
rant que  tout  ce  que  vous  avés  vous  le  tenés  de  luy ,  et  pen- 
sant que  vous  luy  devés  autant  d'honneur  comme  il  y  a  de 
distance  du  rien  à  Tinfinité  :  et  dautant  plus  devés-vous  estre 
humbles ,  qu'estant  ses  taillables  à  miséricorde  y  vous  Tavés 
si  souvent  offensé  ;  dont  vous  devés  avoir  si  grande  confusion, 
que  d'humilité  et  de  honte  vous  retoumiés  au  neant^  auquel 
vous  estiés  en  un  nul  estre,  nulle  vertu,  nulle  qualité,  avant 
que  Dieu  vous  tirast  de  ce  misérable  estât  où  vous  estiés  parmi 
le  néant  pour  vous  faire  ses  serviteurs.  Si  donc  estant  de- 
vant nostre  Seigneur  en  reconnoissance  que  vous  estes  ses 
sujetz  et  serviteurs ,  vous  vous  baissés  et  inclinés  le  corps 
jusques  à  la  terre ,  de  laquelle  vous  avés  estes  pris ,  baissés 
vos  âmes  par  humilité  devant  vostre  Dieu ,  jusques  au  rien 
duquel  vous  estes  la  race. 

m.- 

L'autre  conclusion  qu'il  faut  tirer ,  c'est  qu'estant  descen- 
dus au  rien ,  remontant  à  l'estre  que  Dieu  nous  a  baillé,  et 
considérant  de  point  en  point  combien  nous  sommes  des- 
pendans  de  Dieu,  et  combien  nous  sommes  obligés  à  le  servir, 
il  nous  faut  faire  une  exclamation  à  nostre  ame  :  Nonne  Deo 
subjecta  eris  anima  mea  (0  mon  ame,  ne  seras-tu  pas  sujette 
à  Dieu)  ?  Comment ,  si  Dieu  m'a  créée ,  et  non  seulement 
créée ,  mais  racheptée  d'entre  les  mains  d'un  si  cruel  et  bar- 
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bare  tyran  avec  tant  de  sang  ;  si  je  luy  ay  voué  et  preste 
fidélité)  qui  me  lèvera  jamais  de  son  service?  Escoutés 
comme  David  estoit  en  cette  resolution  :  Quasi  Jumentum 
factus  sum  aptidte,  et  ego  semper  tecum  (Je  suis  fait  comme 
on  cheval  envers  vous  y  et  je  suis  tousjours  avec  vous)  :  il 
Youloit  dire  :  Je  vous  sers  si  humblement  y  que  je  ressemble 
à  un  cheval  mené  par  la  bride  après  vous ,  ô  mon  Dieu  1  Et 
de  vray,  comme  dit  S.  Paul  :  Quis  plantât  vineam  et  de 
fmctu  ejus  non  edit  (Qui  est  celuy  qui  plante  une  vigne  et 
ne  mange  point  de  son  fruit]  ?  Si  Jesus-Christ  nous  a  plantés^ 
n'est-ce  pas  la  raison  que  nous  luy  rapportions  tout  le  service 
que  nous  pourrons  ? 

IV. 

Biais  outre  tout  cela  i  il  y  a  une  autre  raison ,  c^est  que 
nous  nous  servons  de  toutes  les  créatures  y  et  icelles  nous 
servent  volontiers  en  intention  que  nous  servions  Dieu 
pour  elles  ;  car  elles  ne  pouvant  pas  servir  Dieu  y  lequel 
estant  esprit  y  ne  peut  estre  servy  que  par  esprit ,  elles  nous 
servent  à  celle  fin  que  nous  servions  Dieu  tant  en  leur  nom 
qu'au  nostre  ;  de  manière  qu'encore  à  raison  de  cecy  y  nous 
sommes  obligés  à  servir  Dieu ,  et  ceux  qui  ne  le  serviront 
pas  en  recevront  un  terrible  reproche  au  jour  du  jugement  ; 
car  c'est  pour  cela  qu'il  est  dit  que  toute  la  terre,  c'est  à  dire 
toutes  les  créatures ,  s'esleveront  contre  les  pécheurs  :  Totm 
orbis  pugnabit  contra  insensatos.  Pour  toutes  ces  rai^ns  y 
il  se  faut  résoudre  de  servir  Dieu  fidellement 

V. 

De  cette  resolution  il  nous  faut  passer  à  Texecution  d'icelle, 
c'est  à  dire,  de  servir  Dieu  le  mieux  qu'il  nous  sera  possible  : 
or  est-il  qu'entre  toutes  les  façons  de  servir  Dieu ,  la  plus 
excellente ,  c'est  de  le  servir  autant  que  nous  le  pouvons  en 
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la  façon  qu'il  est  servy  en  paradis  ;  car  c'est  luy  qui  nous 
enseigne  à  demander  que  son  service  soit  fait  en  la  terre 
comme  au  ciel  ;  or  il  n'y  a  pas  de  différence  entre  servir  Dieu 
et  faire  sa  volonté.  Que  si  nous  voulons  sçavoir  comme  Dieu 
est  servy  au  ciel ,  escoutés  David  :  Bienheureux,  dit-il,  sont 
ceux ,  Seigneur ,  qui  habitent  en  vostre  maison,  car  ilz  vous 
loueront  es  siècles  des  siècles  ;  Beati  qui  habitant  in  domo 
tua,  Domine,  in  sœcula  sœculorum  laudabunt  te.  Là  on  ne 
sert  plus  Dieu  en  visitant  les  malades  ;  là  on  ne  visite  point 
les  prisonniers;  là  on  ne  jeusne  plus;  là  on  ne  fait  plus  Tau- 
mosne  ;  là  on  ne  rechauffe  plus  les  refroidis  ;  là  on  ne  vestit 
plus  les  nuds  ;  pource  que  l'hyver  est  passé  et  s'est  retiré  : 
Byems  transiit  et  recessit.  On  n'entend  autre  chose  au  ciel 
que  ce  chant  d'allégresse ,  Allelmja:  Alleluya  est  le  langage 
de  ce  pays-là  ;  car  on  n'y  dit  autre,  et  avec  une  seule  paroUe 
ilz  disent  tout  ce  qu'ilz  veulent  dire.  0  sainte  paroUe,  laquelle 
seule  exprime  tant  de  grandes  conceptions  !  C'est  ce  service 
auquel  le  Prophète  vous  invite  maintenant^  disant  :  Bénisses 
à  cette  heure  le  Seigneur ,  Ecce  nunc  benedicite  Dominum» 

\l. 

Mais  oyés  comme  cela  va  ;  car  vous  me  pourries  dire  :  Hé 
quoy  1  les  bienheureux  dans  le  ciel  n'ayment-ilz  pas  Dieu  î 
Aymer ,  mes  frères ,  c'est  vouloir  et  désirer  du  bien ,  et  ne 
scauroit-on  dire  quelle  différence  il  y  a  entre  la  bienveillance 
et  l'amitié ,  ne  plus  ne  moins  qu'on  ne  sçauroit  dire  quelle 
différence  il  y  a  entre  hayr  et  vouloir  du  mal  à  une  personne. 
De  quoy  j'entre  en  admiration ,  comme  il  se  peut  faire  que 
l'homme  ou  Tange  ayment  Dieu ,  et  comme  Dieu  s'ayme 
soy-mesme  ;  car  si  aymer  est  désirer  du  bien  à  une  personne, 
comment  voulés-vous  qu'on  ayme  Dieu  à  qui  on  ne  sçauroit 
désirer  aucun  bien?  Car  puisque  Dieu  est  toute  sorte  de  Lien, 
on  ne  luy  sçauroit  désirer  aucun  bien  qu'il  ne  Faye  plus 
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parfaittement  qu^on  ne  luy  sçauroit  désirer,  et  si  il  Ta, 
pourquoy  le  luy  desirera-on  ?  Et  puis  au  bout  de  tout  cela,  le 
bien  en  Dieu  est  essentiel  ;  de  manière  que  comme  ce  seroit 
chose  hors  de  propos  de  s'amuser  à  désirer  qu'un  ange  soit 
ange,  puisque  c'est  sa  nature  d'estre  ange ,  et  de  désirer  que 
les  Mores  soient  noirs,  puisque  c'est  leur  nature;  aussi 
semble-il  hors  de  propos  de  désirer  que  Dieu  aye  quelque 
bien ,  puisqu'il  a  tout  bien  par  nature. 

Quelqu'un  me  dira  qu'on  peut  bien  désirer  à  un  ange 
qu'il  soit  ange ,  c'est  à  dire ,  la  continuation  en  son  estre  : 
ainsi  en  Dieu ,  dites-vous.  La  conséquence  n'en  vaut  rien  : 
la  raison  est ,  pource  que  la  continuation  de  l'estre  à  l'ange 
n'est  pas  naturelle  et  essentielle ,  et  partant  on  la  luy  peut 
désirer,  non  celle  qu'il  a ,  ains  celle  qui  est  à  venir  ;  mais  à 
Dieu  son  éternité  luy  est  autant  essentielle  que  sa  bonté  : 
comment  donc  est-ce  qu'on  peut  ay  mer  Dieu  ? 

VII. 

L'ame  regardant  en  Dieu  l'infiny  mérite  de  sa  bonté ,  et 
que  d'ailleurs  en  ce  souverain  estre  rien  ne  manque,  mais  tout 
y  est  très- parfaittement  :  Quod  factura  est  in  ipso  vita  erat 
(car  tout  ce  qui  a  esté  fait  estoit  vie  en  luy] ,  elle  ne  désire  pas 
qu'autre  bien  luy  arrive,  pource  qu'il  est  impossible.  Mais 
quoy?  elle  s'avise  d'un  autre  moyen  pour  aymer  Dieu.  Un 
amy  desireroit  que  son  amy  fust  roy  :  quand  il  l'est ,  encore 
qu'il  cesse  de  le  désirer,  il  n'est  pas  moins  amy  ;  mais  au  lieu 
da  désir  il  fait  un  acte  de  contentement,  d'aise  et  de  resjouys- 
sance  du  grade  que  son  amy  possède.  Ainsi  au  lieu  de  désirer 
du  bien  à  Dieu ,  on  se  complaist ,  et  on  se  resjoûyt  au  bien 
qu'il  possède  et  qu'il  est  luy-mesme.  Amor  benevolentiœ , 
l'amour  de  bienveillance  se  change  en  amour  de  complay- 
sance,  complacentiœ.  De  cet  amour  parle  David,  quand  il 
dit  :  0  Seigneur ,  combien  est  grande  Tabondance  de  vostre 
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douceur!  pource  tous  mes  os  diront  :  Qui  est  semblable  à 
vous?  Quam  magna  multittcdo  dulcedinis  tuœ!  omnia  ossa 
mea  dicent  :  Domine,  guis  similis  tibi  ?  Et  Isaye  parlant  en  la 
personne  de  nostre  Seigneur,  dit  :  Je  les  resjoûyray  et  con- 
soleray  en  la  montagne  d'orayson  ;  Lœtificabo  eos  in  monte 
orationis  meœ.  C'est  à  quoy  nous  invite  David  :  A  cette  heure, 
dit-il,  bénisses  le  Seigneur,  etc.,  Ecce  nunc  benedidte Do- 
minum,  etc.  II  dit  Nunc ,  Maintenant  ;  et  comme  vous  vou- 
driés  estre  de  ces  bienheureux  habitans  de  sa  maison ,  qui  le 
loueront  éternellement,  Beati  qui  habitant,  etc.,  coùimencés 
donc  maintenant ,  nunc,  à  le  bénir. 

L'homme  qui  est  arrivé  à  ce  point,  voyant  que  sa  louange 
est  trop  petite ,  va  cherchant  de  Tayde  par  tout ,  pour  bénir 
Dieu,  disant  :  Benedidte  omnia  opéra  Domini  Domino  (Bé- 
nisses le  Seigneur ,  vous  toutes  ses  œuvres)  ;  et  ne  trou- 
vant assés,  il  s'escrie  :  Rejiuntiate  quia  amore  langueo 
(Annoncés  à  Dieu  que  je  languis  d'amour).  Il  se  voudroit 
volontiers  sacrifier,  et  va  cherchant  quel  sacrifice  de  louange 
il  pourroit  offrir  :  mais  quoy?  il  voit  que  tous  les  sacrifices 
et  holocaustes  ne  sont  point  aggreables  sans  la  grâce  :  Holo- 
caustis  non  delectaberis.  La  desplaysance ,  l'humilité  et  la 
pénitence  sont  le  sacrifice  qui  aggrée  à  Dieu  :  Sacrificium 
Deo  spiritus  contribulatus  (L'esprit  contrit  et  affligé  est  un 
sacrifice  aggreable  à  Dieu) ,  et  partant  il  l'offre,  et  parce  que 
peut-estre  son  cœur  n'est  pas  encore  assés  brisé  et  contrit,  il 
en  offre  un  qui  est  si  noble  et  si  affligé,  qu'on  ne  le  scauroit 
refuser.  Iceluy  seul  rend  de  condigno  (decondignité),  l'hon- 
neur qui  est  deu  à  Dieu ,  et  partant  ne  peut  estre  esconduit, 
ains  impetre  de  Dieu  tout  ce  qu'il  veut.  Ce  cœur  est  le  cœur 
de  Jesus-Christ ,  lequel  a  dit  :  Tout  ce  que  vous  demanderés 
à  mon  Père  en  mon  nom  ,  il  vous  le  donnera;  Quœcumque 
petieritis  Patrem  in  nomine  meo  dabit  vobis.  Et  n'en  faut 
point  douter,  parce  qu'il  est  tousjours  exaucé  en  ce  qu'il 
demande  :  Exauditus  estpro  suareverentia. 
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Seigneur ,  nous  sommes  vos  serviteurs  indignes ,  qui  nV 
vons  pas  gardé  les  réglés  de  vostre  Service  :  désormais  noua 
vous  bénirons  ;  mais  afin  de  ce  faire  ^  assistés  le  magistrat 
ecclésiastique  et  séculier ,  delivrés-nous  d'ennemis ,  donnés- 
nous  la  paix ,  afin  que  vous  demeuriés  avec  nous  :  Qtna 
faciles  est  in  pace  locus  tmis  (Puisque  vous  n'bàbités  que  là 
où  est  la  paix)  ;  De  manu  inimicorum  nostrorum  liberaH 
scrviamus  tibi  (Et  qu'estant  délivrés  de  la  puissance  de  nos 
ennemis ,  nous  vous  servions  en  toute  liberté)  •  Ce  que  nous 
vous  demandons ,  non  par  nos  mérites  »  mais  par  ceux  de 
Jesus-Cbrist.  Protector  noster,  aspice  Deus  (A  Dieu,  nosti*e 
protecteur,  regardés-nous)  ;  et  vous  nous  verres  tant  affligés 
spirituellement  et  temporellement.  Et  puis  :  In  faciem 
Christi  tui  (  regardés  vostre  Cbrist),  qui  a  tant  enduré  pour 
nous,  par  la  Passion  duquel  nous  vous  conjurons  de  nous 
faire  miséricorde. 
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n  défère  à  la  prière  qu'elle  lui  avoit  faite  de  faire  imprimer  l'Oraison  Fa- 
nèbre  du  duc  de  Mercœur ,  prononcée  par  lui  le  27  avril  précédent ,  et  il 
la  prie  de  permettre  que  cette  pièce  paroisse  sous  les  auspices  de  la  prin- 
cesse sa  flile. 

Ifay  1609. 

Madame , 

Vos  premiers  désirs  ayant  tenu  lieu  de  commandemens 
sur  ma  volonté ,  lorsque  vous  jetastes  les  yeux  sur  ma  peti- 
tesse pour  le  discours  funèbre  de  feu  Monsieur  le  duc  de 
Mercœur ,  je  dois  recevoir  avec  le  mesme  respect  les  tes- 
moignages  des  seconds ,  souffrant ,  Madame ,  que  la  pièce 
soit  mise  au  jour  et  donnée  au  public ,  puisque  vous  Fag- 
gréés. 

Vous  n'y  verres  rien  de  moy  »  que  les  simples  tesmoignages 
de  ma  bonne  volonté  et  les  seules  marques  de  mon  obeys- 
sance  »  en  un  sujet ,  au  reste ,  où  je  n'ay  pas  eu  moins  de 
propension  que  de  devoir.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable, 
c'est  le  sommaire  tres-fidelle  des  rares  et  eminentes  vertus 
dont  Dieu  avoit  orné  la  belle  ame  et  assorty  le  riche  naturel 
du  prince  decedé.  De  moy ,  je  confesse  n'y  avoir  contribué 
que  ma  foible  énonciation  et  ma  voix,  pour  servir  d'Echo, 
dans  l'estenduê  d'une  petite  heure ,  à  la  réputation  de  ce 
grand  prince,  qui  parloit  assés  d'elle-mesme,  et  qui  éclatera 
à  jamais  par  les  beaux  exploitz  dont  non  seulement  la  France 

1  Cette  lettre,  qu'il  nous  a  semblé  à  propos  de  placer  ici,  est  la  33«  des  édi- 
tions Biaise,  et  U  71*  du  livre  VU  de  l'édition  Léonard,  de  1663. 
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et  FAllemagne ,  mais  toute  l'Europe ,  voire  toute  la  Chres- 
tienté ,  ont  esté  tesmoins. 

Et  si  bien  Tescrit  que  j'en  donne  semble  avoir  plus  de 
substance  et  de  durée  que  ma  voix  n'en  a  eu  en  les  pronon- 
çanty  ce  sera  plus  par  la  considération  des  vertus  de  ce  prince 
que  par  le  tissu  et  l'ordre  que  j'ay  tasché  d'y  apporter  en 
l'escrivant.  Au  reste ,  si  mon  affection  et  bonne  volonté  n'es- 
toit  garante  de  ma  sincérité  et  obeyssance,  la  plus  belle  par- 
tie,  qui  en  a  esté  obmise,  auroit  rayson  de  se  plaindre  :  mais 
ayant  entrepris  seulement  de  faire  un  simple  esloge  et  som- 
maire de  ce  qui  estoit  convenable  au  tems,  au  lieu  et  à  l'as- 
semblée, i'ay  deu  laisser  à  l'histoire,  qui  reserve  des  volumes 
entiers  pour  une  si  belle  vie ,  de  suppléer  à  mon  défaut;  me 
contentant  du  nom  et  du  devoir  de  panégyriste ,  dont  j'ay 
tasché  de  m'acquitter. 

Que  si  après  cela  on  veut  considérer  ce  qu'il  y  a  du  mien, 
rien  sans  doute  que  la  sincérité  de  mes  affections  et  respectz, 
qui  ne  mourront  jamais ,  pour  la  mémoire  de  ce  prince ,  qui 
ne  doit  jamais  mourir  en  celle  de  tous  les  bons ,  mais  prin- 
cipalement en  la  vostre ,  Madame ,  qui  trouvés  avantageuse- 
ment dans  les  vertus  de  ce  grand  prince  et  cher  espoux  def- 
funt,  comme  aussi  dans  les  vostres  qui  luy  estoient  communes^ 
de  quoy  vous  consoler  dans  cette  sensible  privation ,  quoy 
que  la  plus  solide ,  la  véritable  et  la  plus  chrestienne  conso- 
lation est  celle ,  que  vous  avés  puisée  dans  la  source ,  qui 
est  la  volonté  de  Dieu,  qui  seul  en  cette  occasion  a  donné 
ce  grand  calme  et  cette  absolue  résignation  qui  paroist  en 
vostre  esprit. 

Ce  n'est  pas  qu'après  cela ,  s'il  est  permis  (comme  il  l'est 
sans  doute)  de  chercher  quelque  adoucissement  au  dehors , 
vous  n'en  ayés  un  très-grand  dans  le  précieux  gage  que  ce 
grand  prince  vous  a  laissé  de  vostre  mariage  ;  laquelle  estant 
une  image  vivante  du  père,  elle  est  aussi  la  légitime  héritière 
de  ses  vertus ,  dont  il  a  laissé  le  soin  à  vostre  conduite ,  Ma- 
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dame,  pour  les  cultiver  parla  noble  et  chrestienne  éducation 
que  vous  luy  réservés. 

Si  elle  avoit  besoin  hors  de  soy  de  quelque  mémorial  de 
celles  du  grand  prince  que  le  Ciel  luy  avoit  donné  pour  père, 
je  la  prierois ,  sous  vostre  adveu  et  bon  playsir ,  Madame , 
d'aggréer  le  sommfure  que  j'en  ay  dressé  en  cette  pièce  ;  voua 
conjurant,  puis  qu'aussi  bien  vous  désirés  qu'elle  voye  le  jour, 
que  ce  soit  sous  les  auspices  et  à  la  faveur  du  nom  de  cette 
princesse ,  vostre  unique  et  tres-chere  fille.  C'est  la  très- 
humble  supplication  que  vous  fait ,  Madame , 

Yostre  tres-hnmble  et  tre&-obeyssant  serviteur , 

François  de  SAusa. 
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Mademoiselle  , 

J'attendois  de  voir  impriDaée  Torayson  funèbre  prononcée 
aux  superbes  funérailles  faites  en  Lorraine  avec  tant  de  ma- 
gnificence pour  honnorer  la  sépulture  de  M.  vostre  père, 
espérant  que  par  ce  moyen  je  serois  facilement  escusé  de 
mettre  celle-cy  sous  la  presse  :  mais  cet  espoir  nem'estant.... 
et  ne  pouvant  plus  différer  d'obeyr  à  qui  a  pouvoir  de  me 
commander,  au  moins  esperé-je  d'estre  beaucoup  plus  aisé- 
ment escusé ,  si  je  laisse  sortir  ceste  orayson  si  mal  polie ,  et 
avec  autant  de  defautz ,  quand  on  considérera  que  c'est  par 
une  humble  obeyssance.  Elle  fut  favorablement  accueillie 
lorsque  je  la  prononçay  devant  plusieurs  grands  princes  et 
princesses,  et  en  la  présence  de  cette  fille  aisnée  de  l'Astrée 
françoise,  je  veux  dire  du  grand  oracle  de  la  France ,  de  ce 
parlement  de  Paris ,  cour  des  pairs ,  et  le  premier  des  parle- 
mens  de  France ,  lequel  y  assista  en  corps ,  comme  aussi  les 
autres  chambres  et  cours  souveraines,  à  cette  fin  que  Paris , 
mais  toute  la  France....  l'estime  qu'elle  fait  des  mérites  du 
prince  decedé,  et  que  l'on  sceust  qu'elle  avouoit  l'obligation 
que  toute  la  Chrestienté  a  à  sa  mémoire.  Je  sçay  bien  que  ce 
bonheur  m'arriva  par  le  sujet  que  je  traittois ,  auquel  je  ne 
pouvois  contribuer  que  de  l'affection,  de  laquelle  aussi  je  ne 
pouvois  pas  manquer,  puis  qu'elle  est  héréditaire,  mon  père, 
mon  ayeul  et  mon  bisayeûl  ayans  eu  l'honneur  d'avoir  esté 
nourris....  et  presque  le  reste  de  leur  vie  en  la  mayson  des 

^  Cette  lettre  est  tirée  de  la  première  édition  de  l'Oraison  funèbre  du  duc 
de  MercŒur,  Paris,  Rollin-Thierry  et  Eastache  Foucault,  1603,  ia-ë.  Cest 
la  888*  des  lettres  de  l'édition  Biaise. 
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tres-illustres  princes  de  Martigues,  les  père,  ayeul  et  bisayeul 
de  madame  vostre  mère ,  au  service  desquelz  leur  fidélité  a 
tousjours  rencontré  beaucoup  de  faveur.  Comme  donc  je  fis 
ce  discours  pour  obeyr  à  madame  vostre  mère ,  aussi  le 
laisse-je  maintenant  sortir  en  public  pour  satisfaire  à  vostre 
désir;  vous  suppliant  tres-humblement  de  vous  en  servir, 
pour  respondre  à  toutes  les  raysons  que  vostre  perte  pourroit 
suggérer  contre  la  consolation  :  car  il  est  dressé  à  ceste  in- 
tention. Vous  y  verres  que  la  vie  de  Monseigneur  vostre  père 
a  esté  Tune  des  plus  belles  et  accomplies  entre  celles  des 
princes  des  derniers  siècles ,  et  comparable  à  celle  des  plus 
excellens  de  Fantiquité.  Il  vous  fera  ressouvenir  que  vous 
estes  fille  d'un  si  grand  prince,  sa  fille  unique,  sa  chère  fille. 
Mais  il  adjoustera  que  vous  estes  fille  de  son  esprit  et  de  sa 
foy  plus  que  de  son  corps ,  puis  qu'il  vous  a  receuë  de  Dieu 
par  les  prières  du  grand  S.  François  duquel  aussi  vous  por- 
tés le  nom  ;  et  que  pource  vous  estes  plus  obligée  de  vous 
resjouyr  en  la  vie  et  gloire  de  son  esprit,  que  de  regretter  la 
mort  de  son  corps.  Vous  y  verres  qu'encore  que  Dieu  le  nous 
eust  laissé  davantage ,  vous  n'eussiés  pourtant  gueres  jouy 
du  bien  de  sa  présence;  car  il  avoit  tant  de  charité,  qu'il  eust 
tousjours  privé  de  ce  contentement  son  espouse  et  sa  fille, 
pour  ne  point  frustrer  de  son  secours  l'Eglise  sa  mère  et  Tes- 
pouse  de  son  Dieu.  Bref,  ce  discours  ne  vous  représentera 
les  belles  actions  de  Monseigneur  vostre  père,  que  pour  vous 
consoler.  Loués  donc  la  bonté  de  Dieu ,  je  vous  supplie,  de 
ce  qu'il  vous  a  fait  naistre  d'un  si  bon  père ,  et  qu'il  vous  a 
laissé  pour  vostre  conduite  une  si  vertueuse  grand'mere  et 
une  si  grande  mère  :  et  moy,  je  supplieray  sa  divine  Majesté 
qu'elle  vous  donne  les  bénédictions  que  Monseigneur  vostre 
père  vous  a  désirées  pour  le  voir  là  haut  en  paradis,  après 
avoir  heureusement  finy  la  course  de  cette  vie ,  en  laquelle 
je  vous  supplie  tres-humblement  de  m'advofter,  Mademoiselle, 
Vostre,  etc. 
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8C1  U  TEESPÀ8  DE  TRES-HAUT  ET  TRES-ILLUSTBE  PRIlfCB, 

PHILIPPE  EMMANUEL  DE  LORRAINE, 

DUC   DB   HERCOEUR   ET   DE    PENTHIEYRE^ 

Pair  de  Fhmce>  Prince  du  saint  Empire  et  des  Martigues^  Llentenant  gênerai 

de  l'Empereur  en  ses  armées  de  Hongrie; 

Piite  et  prononcée  eo  la  grande  Efflise  de  Noslre-Dame  de  Paris,  le  S7  anil  1603, 
par  meMÎre  Fraoçois  do  Sales,  coadjuleur  et  éleu  Evesque  de  Geoefo  ^ 

Si  Dieu  me  donnoit  autant  d'esprit  pour  discourir,  et  de 
force  à  bien  dire,  que  j'en  desirerois  maintenant  pour  le 
service  de  cette  action  publique ,  que  nous  célébrons  pour 
honnorer  la  mémoire  du  grand  Philippe  Emmanuel  de  Lor- 
raine, duc  de  Mercœur,  lieutenant-general  de  TEmpereur 
en  ses  armées  de  Hongrie,  je  ne  pourrois  pas  pourtant  ny  ne 
devrois  vous  représenter,  tres-illustre  et  chrestienne  Assem , 
blée ,  la  justice  du  regret  que  nous  avons  pour  son  trespas. 
Je  ne  le  pourrois  pas,  parce  que  la  perte  que  nous  avons  faite 
avec  toute  TEglise  est  si  grande,  qu'estant  extrêmement  sen- 
âble,  elle  en  est  dautant  plus  indicible  :  aussi  est-il  très-diffi- 
cile de  treuver  assés  de  passion  pour  exprimer  un  grand  dueil. 
Les  petites  douleurs  crient,  se  plaignent,  se  lamentent; 
mais  les  grandes  estonnent,  estourdissent,  perdent  et  égarent 
la  paroUe,  la  voix  et  le  discours.  Je  ne  le  devrois  pas  aussi  ; 
car  si  je  devois  exprimer  la  grandeur  de  la  perte  qu'en  reçoit 
tout  le  christianisme ,  ce  seroit  sur  vostre  face ,  Messieurs , 
que  je  tirerois ,  comme  un  autre  Tymanlhe  * ,  le  voile  du  si- 

*  Imprimée  pour  la  première  fois  en  1602,  Paris,  Rollin-Thierry^  in-8, 
avec  l'Epltre  dédicatoire  qu'on  vient  de  rapporter. 

•  Tymanthe  estoit  un  célèbre  peintre  qui  vivoit  du  temps  de  Zeuxis.  Entra 

V^  30 
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lence,  puisque  }e  ne  vois  en  toute  cette  triste  compagnie  qne 
ses  plus  chers  et  fidelles  amys ,  ou  ses  plus  intimes  et  affeo 
tionnés  serviteurs.  Et  certes  je  serois  bien  honteux ,  si  en  la 
considération  d'un  sujet  si  lamentable  je  me  trouvois  seul 
avec  l'asseurance  de  pouvoir  parler  autrement  que  par  larmes 
et  sanglots. 

n  ne  m'est  donc  pas  nécessaire  de  vous  esmouvoir  à  re- 
gretter ce  prince ,  puisque  c'est  vous  qui  y  avés  le  principal 
interesty  et  qui,  plus  sensibles  aux  affections  du  public,  con- 
noissés  trop  bien  la  perte  que  nous  avons  faite.  Il  n'est ,  ce 
me  semble ,  besoin  de  vous  attendrir  le  cœur ,  puisque  vous 
en  ressentes  la  plus  grande  passion.  Ne  vaut-il  pas  beaucoup 
mieux  cesser  d'affliger  ceux  qui  sont  affligés,  et  mettre  peine 
d'essuyer  vos  pleurs,  que  de  les  exciter?  Aussi  quand  je 
voy  devant  et  tout  autour  de  moy  le  feu  de  tant  de  flambeaux 
allumés,  signe  ordinaire  de  l'immortalité,  et  que  je  me  trouve 
revestu  de  blanc,  couleur  et  marque  de  gloire,  je  connois 
bien  que  mon  office  n'est  pas  maintenant,  et  je  vous  supplie, 
Messieurs,  de  ne  le  pas  désirer  de  moy,  de  vous  représenter 
les  raisons  que  nous  avons  eues  de  regretter  et  plaindre,  mais 
plustost  celles  que  nous  avons  de  finir  nos  regretz  par  le 
commencement  de  la  considération  du  bien  dont  jouyt  ce 
grand  prince  par  son  trespas ,  afin  que  le  sujet  que  nous 
avons  de  nous  resjouyr  attempere  et  modère  la  violence  du 
ressentiment  que  nous  avons  de  cette  grande  perte. 

Quoy  que  je  sçache  que  l'on  doit  permettre  quelque  chose 
à  la  pieté,  mesme  contre  le  devoir,  et  qu'en  une  douleur  ex- 
trême c'est  une  partie  du  mal  que  d'ouyr  des  consolations, 
permettés-moy,  je  vous  supplie,  puisqu'aussi  bien  les  larmes 
que  nous  espandons  pour  nos  amys  nous  mèneront  plustost 

autres  ouvrages  de  cet  habile  homme  ^  on  vantoit  surtout  un  tableau  qui  re- 
presentoit  le  sacrifice  d'Iphigenie.  Il  avoit  épuisé  toute  la  force  de  son  art 
pour  peindre  la  tristesse  sur  tous  les  visages  :  c'est  pourquoy  ne  jugeant  pas 
qu'il  pust  atteindre  à  représenter  celle  d'un  père  qui  alioit  voir  égorger  a 
fille,  il  s'avisa  de  jetter  un  voile  sur  son  visage. 
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à  eux  qu'elles  ne  nous  les  ramèneront ,  et  que  les  pleurs 
après  la  mort  sont  de  tardives  preuves  d'amitié  ;  permettés- 
moy,  dy-je,  Messieurs,  que  je  révoque  vos  espritz  à  la  conso- 
lation, plustost  que  de  les  provoquer  à  une  plusgrande  afflic- 
tion. En  quoy  néanmoins  je  ne  feray  rien  contre  la  juste 
appréhension  que  j'ay  du  deffaut  que  je  reconnois  en  moy 
et  de  discours  et  d'éloquence  ;  car  la  consolation  que  je  vous 
puis  donner  dépend  du  mesme  principe  duquel  procède  la 
cause  de  nostre  affliction.  N'est-ce  pas  l'excellente  bonté ,  la 
valeur ,  la  vertu  du  prince  trespassé ,  qui  rend  nostre  perte 
incomparable?  Et  n'est-ce  pas  la  mesme  bonté,  valeur  et 
vertu,  qui  nous  oblige  de  recevoir  la  consolation? 

Soit  donc  que  je  jette  les  yeux  sur  son  bien  pour  nous 
consoler,  ou  sur  nostre  mal  pour  nous  affliger,  je  ne  puis 
eschapper  l'abysme  de  ses  vertus  iniinies ,  dont  la  grandeur 
et  l'éclat  est  insupportable  à  la  foiblesse  de  mes  yeux.  Aussi 
s'il  ne  falloit  plustost  recevoir  avec  humilité  les  commande- 
mens  des  grands,  que  d'en  esplucher  les  motifs,  j'aurois,  à 
mon  advis ,  raison  de  m'estonner  du  choix  que  l'on  a  fait  de 
moy  pour  parler  en  cette  occasion,  en  cette  assemblée ,  et  en 
ce  lieu  :  en  cette  occasion ,  que  j'estime  aussi  digne  d'une 
grande  éloquence  qu'aucune  autre  qui  se  soit  présentée  en 
ce  siècle  ;  en  cette  assemblée,  qui  est  presque  toute  la  fleur 
de  ce  grand  royaume  ;  et  en  ce  lieu,  auquel  mille  beaux  es- 
pritz eussent  ambitieusement  recherché  de  faire  paroistre 
tout  leur  art  et  science  de  bien  dire ,  et  de  respandre  mille 
belles  fleurs  d'éloquence  sur  l'estoffe  d'un  si  riche  sujet. 

Mais  que  sçay-je,  si  à  l'adventure  j'auray  rencontré  la 
rayson  de  ce  choix?  Les  couleurs  de  Téloquence ,  les  fleurs 
des  parolles ,  l'esmail  des  sentences  n'est  peut-estre  pas  con- 
venable ny  au  dueil  ny  aux  funérailles  : 

Non  est  conveniens  luctibus  iste  color  K 

Les  harangues  et  discours  polis ,  les  parolles  harmonieuse- 

&  a  Ces  couleurs  ne  conviennent  pas  à.  une  cérémonie  lugubre.  » 
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ment  concertées  n'y  sont  pas ,  à  mon  ad  vis ,  convenables  : 
Musica  in  luctu  importuna  narratio^.  Que  s'il  est  ainsi, 
me  voicy  riche  d'affection ,  de  simplicité  et  fidélité  pour  en- 
treprendre le  discours  des  vertus  du  prince  decedé ,  lequel 
j'envoye  de  bon  cœur  à  son  ame,  c'est  à  dire  à  cet  esprit  que 
j'espère ,  mais  que  je  crois  estre  au  ciel ,  et  à  celuy  lequel 
estant  en  terre  n'est  pourtant  qu'une  mesme  ame  avecluy, 
non  plus  que  par  le  mariage  ilz  ne  furent  qu'un  mesme  corps 
icy-bas.  Que  si  ce  discours  est  pauvrement  paré ,  c'est  pour 
rendre  plus  d'honneur  et  de  révérence  au  prince  qu'il  cé- 
lèbre, comme  quelques  peuples  du  nouveau  monde  envoyent 
leurs  députés  à  leur  roy  au  moindre  équipage  qu'il  leur  est 
possible,  pour  rendre  de  tant  plus  remarquable  leur  bassesse 
et  humilité,  en  comparayson  de  la  gloire  et  majesté  de  leur 
roy. 

Au  surplus  je  vous  désire,  Messieurs,  autant  de  bienveil- 
lance en  mon  endroit,  que  j'ay  de  confiance  en  vostre  bonté; 
pour  si  peu  que  j'aye  à  parler  d'une  si  belle  vie  comme  fut 
celle  de  ce  prince ,  vous  serés  bientost  consolés  en  sa  mort. 
Prendre  plaisir  à  ouyr  les  louanges  des  bons,  c'est  participer 
à  leur  gloire. 

0  !  si  nous  pouvions  comprendre  les  vérités  que  nous  re- 
cevons par  lafoy,  combien  nous  serions  aysement  consolés  en 
la  mort  de  ceux  ausquelz  nous  avons  quelque  devoir  d'amitié 
ou  d'honneur!  Sapientiam  loquimur  interperfectos*.  Nous 
nous  imaginons  qu'ilz  sont  morts,  et  en  la  mort  ;  et  ilz  ne  le 
sont  plus  :  ilz  le  furent  seulement  au  dernier  instant  de  cette 
vie  mortelle.  Telles  pensées  ne  sont  pas  dignes  de  nous,  si 
nous  ne  voulons  estre  de  ceux  ausquelz  le  Sage  donne  le 
tiltre  de  fols  :  Visi  sunt  oculis  insipientium  mon  '.  Nous  res- 

*  «  Un  discours  à  contre-temps  est  comme  nne  musique  pendant  le  deuil.  » 
EccU.,  XXU,6. 

*  «  Nous  preschons  la  sagesse  aux  parfaits.  »  I  Ck)r.,  11^  6. 

*  «  Les  Saints  ont  paru  mourir  aux  yeux  des  insensés.  »  Sap.,  111, 3t 
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semblons  à  ceux  qui  vont  sur  mer  le  long  de  la  rade,  et  terre 
à  terre  :  il  leur  est  advis  que  les  arbres  les  laissent  et  se  re- 
culent d'eux  y  et  que  le  navire  dans  lequel  ilz  sont  portés  est 
du  tout  immobile  et  sans  changer  de  place;  car  il  nous  semble 
que  ceux  qui  sont  decedés  de  ce  monde  sont  tousjours  en  la 
mort,  et  que  nous  sommes  en  la  vie.  Mais ,  helas  !  que  nous 
sommes  trompés  !  Hz  sont  en  paix,  et  au  repos  de  la  vraye 
et  constante  vie  ;  et  nous  sommes  bien  avant  dans  la  mort , 
en  laquelle  nous  nous  enfonçons  tousjours  de  plus  en  plus 
jusques  à  tant  que  nous  l'ayons  passée. 

Omnesmorimur^,  disoit  une  sage  dame;  mais  elle  pouvoit 
bien  dire  :  Semper  morimur^,  comme  dit  depuis  l'Apostre  : 
Quotidiemorior^.  Nous  mourons  tous  les  jours,  et  nostre  vie 
s'en  va  par  pièces  et  morceaux,  comme  cet  animal  des  Indes, 
lequel  estant  de  sa  nature  terrestre ,  petit  à  petit  et  pièce  à 
pièce  perd  du  tout  son  estre  naturel ,  et  devient  entièrement 
poisson;  car  ainsi  pièce  à  pièce  nous  changeons  cette  vie 
mortelle ,  jusques  à  tant  que  par  une  entière  et  finale  muta* 
tion ,  que  nous  appelions  mort ,  nous  ayons  du  tout  acquis 
une  vie  immortelle. 

Et  certes ,  comme  les  rats  du  Nil  se  forment  petit  à  petit , 
et  ne  reçoivent  la  vie  en  tous  leurs  membres  ensemblement  ; 
aussi  les  philosophes  sont  bien  d'accord  que  nous  ne  vivons 
pas  tout  à  coup,ny  ne  mourons  pas  en  un  moment,  puisqu'ilz 
disent  que  le  cœur  est  le  premier  membre  qui  vit  en  nous , 
et  le  dernier  qui  meurt.  Mais,  je  vous  supplie,  nostre  Dieu 
ne  dit-il  pas  au  premier  homme  qu'au  «jour  qu'il  mangeroit 
du  fruit  deffendu ,  il  mourroitde  mort^?»  Et  néanmoins, 
si  nous  parlons  selon  le  vulgaire,  il  ne  mourut  qu'après  plu- 
sieurs centaines  d'années  depuis  qu'il  eut  prevariqué  :  tou* 

A  «  Nous  mourons  fous.  »  Il  Reg.^  XIV,  14. 

*  «  Noos  mourons  continuellement.  » 

s  a  Je  meurs  tous  les  jours.  »  I  Cor.,  XV,  81. 

#  Jn  quocuinque  dif  comed^ris  ex  eo,  mçrU  morieris  Gen.^  11  ^  17^ 
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tesfois  la  vérité  est  qu'il  commença  à  mourir  dés  le  jour  qu^iî 
eut  offensé ,  et  continua  jusques  à  son  dernier  jour. 

Âh  !  que  nous  sommes  donc  bien  trompés ,  quand  nous 
appelions  morts  ceux  qui  ont  passé  cette  vie  mortelle,  et  vi* 
vans  ceux  qui  la  passent  encore  !  Nous  nommons  vivans  ceux 
qui  meurent ,  parce  qu'iiz  n'ont  pas  achevé  de  mourir  ;  et 
ceux  qui  ont  achevé  de  mourir,  nous  les  appelions  morts. 
Nous  imitons  les  peintres  qui  ne  scavent  représenter  les  anges 
qu'avec  des  corps,  parce  que  jamais  ilz  ne  furent  veus  autre- 
ment ;  car  ainsi  nous  nommons  lesdeffunts  morts,  parce  que 
nous  ne  les  avons  jamais  veus  sinon  en  la  mort  de  cette  vie, 
ou  en  la  vie  de  celte  mort.  Mais  si  nous  les  voyions  mainte- 
nant qu'ilz  en  sont  délivrés ,  mon  Dieu  !  que  nous  serions 
honteux  de  les  avoir  appelles  morts  !  et  que  nous  serions  en 
peine  de  trouver  de  belles  parolles  pour  exprimer  l'excellence 
de  la  vie  eu  laquelle  ilz  sont  arrivés  !  Aussi  nostre  langue 
françoise  ne  les  appelle  pas  morts,  mais  trespassés,  protestant 
assés  que  la  mort  n'est  qu'un  passage  et  trajet,  au  delà  du* 
quel  est  le  séjour  de  la  gloire. 

Ce  grand  duc  de  Mercœur  n'est  donc  pas  mort,  il  est  seule- 
ment trespassé.  Que  si  nous  n'avions  la  veu6  si  débile,  nous 
le  verrions  bien  loing  au  delà  de  la  mort,  en  ce  jardin  céleste 
où  il  jouy  t  des  consolations  étemelles.  Il  n'est  pas  si  loing 
de  nous  <jue  nous  pensons  :  il  y  est  allé ,  selon  le  vulgaire 
des  hommes,  en  un  moment  ;  car  la  mort,  à  leur  ad  vis,  ne 
dure  pas  davantage  ;  mais,  selon  les  sages,  il  a  mis  quarante- 
trois  ans  en  ce  voyage. 

Helas  !  que  ce  terme  est  court  !  lapluspart  de  nous  a  desja 
beaucoup  plus  employé  d'années  :  les  uns  n'y  vont  pas  si  viste 
que  les  autres,  mais  presque  tous  néanmoins  y  vont  tousjoars 
plus  viste  qu'ilz  ne  voudroient.  Nous  avons  mille  peines  et 
travaux  pour  parvenir  où  il  est  ;  pourquoy  serons-nous  tssr 
chés qu'il  y  soit  arrivé?  pourquoy  pleurerons-nous  le  trespas 
de  ce  prince,  lequel  pleureroit^  s'il  estoit  en  lieu  de  larmes, 
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avec  beaucoup  plus  de  rayson  le  retardement  du  nostre  que 
nous  n'avons  pleuré  Tadrancemeut  du  sien?  Nolo  vos  igno^ 
tare  de  dormientihus ,  ut  non  contristemini ,  sicut  et  cœteri 
gui  spem  non  habent  ^ 

Mais  parceque  cette  consolation  que  je  vous  présente  est 
fondée  sur  la  certaine  espérance  que  nous  avons  que  nostre 
trespassé  est  receu  en  la  main  droite  de  son  Dieu  avec  tous 
lès  Justes ,  Justorum  animœ  in  manu  JDei  sunt  *;  voyons,  je 
vous  supplie ,  le  sujet  que  nous  avons  d'une  confiance  tant 
asseuréc.  Les  astrologues  et  théologiens  ont  cela  de  commun, 
qu'ilz  prédisent  les  choses  à  venir,  ceux-cy  tousjours  avec  la 
vérité ,  ceux-là  souvent  avec  de  la  vanité  :  mais  leurs  phé- 
nomènes et  inspections  sont  du  tout  opposés  et  contraires  ; 
car  les  astrologues  prédisent  ce  qui  doit  arriver  en  terre,  par 
rinspection  des  rencontres  et  divers  mouvemens  qui  se  font 
au  ciel  ;  et  nos  théologiens  au  contraire  ne  prédisent  sinon 
ce  qui  se  fait  au  ciel  par  la  considération  des  œuvres  que 
l'on  fait  en  terre.  Si  vous  faites  miséricorde  en  terre,  disent- 
ilz ,  on  vous  fera  miséricorde  au  ciel  ;  si  vous  consolés  les 
afQigés  icybas,  vous  serés  consolés  là  haut;  si  vous  esclairés 
les  ignorans  en  la  nuict  de  ce  monde ,  vous  aurés  la  clarté 
de  la  vision  de  Dieu  au  plein  midy  de  l'autre  ;  si  vous  com- 
battes pour  Dieu  en  terre,  vous  serés  couronnés  au  ciel.  Bref, 
par  la  hauteur  et  latitude  des  actions  que  nous  faysons  çà 
bas,  ilz  mesurent  les  distances  et  estenduês  de  la  gloire  que 
nous  aurons  en  ce  grand  mont  céleste  :  Prout  gessit  U7ius* 
quisque  in  corpore  suo,  sive  bonum,  sive  malum  •. 

Si  doncques  nous  sçavons  quelles  ont  esté  les  actions  de 
l'ame  de  ce  grand  prince,  pendant  qu'elle  estoit  en  ce  monde, 

»  I  Thess.,  IV,  12. 

s  «  Les  Ames  des  justes  sont  dans  la  main  de  Dieu.  »  Sap.,  IH,  i. 

s  «  Nous  devons  tous  comparoistre  devant  le  tribunal  de  Jesus-Christ ,  afin 
que  chacun  reçoive  ce  qui  est  dû  aux  bonnes  et  mauvaises  actions  qu'ii  aura 
faiteà  en  son  corps.  »  II  Cor.^  UI,  10, 
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et  qiie  jointe  à  son  corps  elle  nous  donnoit  le  bonheur  de  sa 
conversation,  nous  aurons  asseurance  parcelle  inspection  de 
ce  qu'elle  est  au  ciel  :  que  s^il  nous  reste  aucun  désir  d'as- 
pirer à  ce  siège  de  glAre ,  nous  aurons  un  riche  exemplaire 
et  beau  sujet  d'imitation.  Mais  ne  pensés  pas ,  je  vous  sup- 
plie ,  que  je  vueille  entreprendre  de  vous  représenter  fleur  à 
fleur ,  pièce  à  pièce ,  Fesmail  d'une  si  belle  vie  :  les  perfec- 
tions de  ce  prince  se  peuvent  plustost  admirer  qu'imiter,  de* 
sirer  qu'espérer,  envier  qu'acquérir. 

C'est  pourquoy  j'ay  peur  d'ofTenser  sa  mémoire ,  disant 
trop  peu  de  ce  qui  ne  se  peut  assés  louer.  Que  si  je  raconte 
quelques  unes  de  ses  vertus ,  ce  ne  sera  point  pour  donner 
lumière  au  soleil ,  comme  l'on  dit ,  ny  que  je  présume  de  le 
pouvoir  dignement  louer ,  mais  seulement  pour  faire  recon- 
noistre  à  tout  le  monde  que  ce  n'est  pas  sans  grande  rayson 
que  l'on  Ta  regretté  avec  des  pleurs  si  extraordinaires,  que 
l'on  honnore  tant  sa  mémoire  et  que  l'on  a  une  si  grande 
espérance  qu'il  est  maintenant  en  la  gloire  de  son  Dieu. 

J'imiteray  donc  les  cosmographes ,  qui  en  leurs  mappe- 
mondes ne  marquent  que  des  pointz  pour  des  villes,  des 
lignes  pour  des  montagnes^  et  laissent  à  l'imagination  son 
office  pour  se  représenter  le  reste.  Je  ne  diray  des  généreuses 
actions  et  belles  qualités  de  ce  prince,  sinon  celles  que  le  tems 
par  lequel  mon  discours  doit  estre  limité  me  permettra  de  dire. 
Mais  surtout  je  vous  supplie  de  croire  qu'en  cette  chaire  et 
en  cet  habit  je  parle  tousjours  avec  beaucoup  de  sincérité  et 
de  religion  :  aussi  puisque  la  vérité  est  nue  et  simple ,  je 
penserois  faire  tort  à  ma  véritable  narration ,  si  je  la  degui* 
sois  avec  des  artifices, 

0  saint  et  céleste  Esprit  !  ô  bel  Ange  de  lumière  et  de  paix, 
qui  fustes  assigné  à  ce  prince  pour  protecteur  de  son  ame,  et 
qui  avés  esté  fidelle  tesmoin  des  bonnes  actions  que  Dieu 
luy  a  inspirées ,  et  que  vous  avés  sollicitées,  je  suis  vostre 
humble  serviteur  et  dévot  5  suggérés  maintenant  à  ma  ioïbh 
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mémoire  ce  que  vous  en  jugerés  de  plus  digne  d^honneur  et 
d'imitation. 

Cest  tousjours  Dieu  qui  fait  en  nous  tout  nostre  salut;  il 
en  est  le  grand  architecte  :  mais  il  procède  différemment  en 
ses  miséricordes  ;  car  il  nous  donne  certains  biens  sans  nous, 
et  d'autres  avec  Tentremise  de  nos  désirs,  travaux  et  volontés. 
Le  prince  Philippe  Emmanuel ,  duc  de  Mercœur ,  receut 
abondamment  des  biens  de  la  première  façon  sur  lesquelz  il 
bastit  un  excellent  édifice  de  perfection  de  ceux  de  la  seconde 
sorte;  car  au  premier.  Dieu  Ta  fait  naistre  de  deux  maisons 
des  plus  illustres ,  anciennes  et  catholiques,  qui  soient  entre 
les  princes  de  TEurope. 

C'est  beaucoup  d'estre  fruit  d'un  bon  arbre ,  metail  d'une 
bonne  minière ,  ruysseau  d'une  bonne  source. 

Du  costé  paternel ,  qui  tient  le  premier  lieu  en  ]a  considé- 
ration civile ,  il  estoit  de  cette  royale  maison  de  Lorraine , 
dont  l'origine  est  si  ancienne ,  que  comme  estant  de  tems 
immemorable,  les  escri  vains  n'ont  pas  encore  sceji  demeurer 
d'accord  de  son  commencement ,  comme  les  habitans  d'E- 
gypte ne  sçavent  se  résoudre  de  l'origine  du  Nil.  Mais  tous 
s'accordent  bien  que  c'a  esté  une  pépinière  plantureuse  et 
féconde  d'une  grande  quantité  d'empereurs  et  de  roys ,  et 
des  plus  généreux  princes  de  toute  la  Chrestienté  ;  et  qu'il 
n'y  a  contrée  en  laquelle  elle  n'ayt  heureusement  planté  les 
lauriers  et  les  palmes  de  sa  valeur  et  pieté. 

Je  ne  vous  diray  rien  de  ce  qu'elle  a  fait  en  France  et  en 
Allemagne;  aussi  vous  est-ce  chose  trop  connue  :  mais  si 
nous  passons  en  Espagne ,  vous  y  verres  Henry ,  frère  de 
Guillaume ,  duc  de  Lorraine ,  lequel  ayant  fidellement  et 
vaillamment  combattu  pour  la  religion  sous  Alphonse,  roy 
de  Castille ,  en  la  guerre  qu'il  avoit  lors  contre  les  Mores  et 
Sarasins ,'  espousa  en  recompense  sa  fille ,  qui  luy  apporta 
en  dot  la  province ,  laquelle  depuis  érigée  en  royaume  est 
appellée  Portugal,  où  la  race  de  ce  premier  Henry  a  fort 
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chrestiennement  et  généreusement  régné  jusques  au  dernier 
Henry ,  cardinal ,  trespassé  de  nostre  tems. 

Allons  en  Italie  y  et  nous  y  verrons  le  riche  et  fertile 
royaume  de  Sicile.  Mais  qui  ne  sçayt  que  les  deux  ducs  de 
Lorraine  René  premier  et  second  en  furent  roys?  Et  parce 
passons  outre  mer,  et  voyons  l'heureuse  Palestine ,  en  la- 
quelle nostre  rédemption  fut  faite;  nous  y  contemplerons  ce 
trois  fois  grand  Godef roy  de  Bouillon ,  lequel  ayant  quitté 
son  pays  et  ses  biens,  et  mesme  vendu  son  duché  de  Bouillon, 
pour  chasser  les  infidelles  de  la  Terre-Sainte ,  y  alla  armé 
de  zèle  et  de  religion ,  brave  et  conquérant ,  et  comme  un 
autre  Josué  il  establit  la  foy  au  péril  de  son  sang ,  au  lieu 
où  le  Sauveur  avoit  respandu  le  sien  pour  la  planter  et  faire 
le  salut  des  hommes.  Considérés  cet  admirable  roy  de  Hieru- 
salem ,  lequel  refuse  la  couronne  d'or  en  un  royaume  où 
son  Sauveur  fut  couronné  d'espines!  C'est  un  roy  d'or  cou- 
ronné de  bois ,  beaucoup  meilleur  que  les  roys  de  bois  cou- 
ronnés d'or,  lequel  règne  comme  un  autre  David  sur  la 
montagne  de  Sion ,  preschant  et  annonçant  la  foy  de  son 
Dieu.  Voyla  l'origine  paternelle  du  grand  duc  de  Mercœnr. 
Mais  quelle  mère  pouvoit-on  rencontrer  pour  le  filz  d'un  tel 
père?  Digne  et  belle  rencontre ,  afin  que  de  tous  costés  son 
origine  fust  pleine  de  splendeur. 

La  maison  de  Saxe,  l'une  des  plus  puissantes  et  anciennes 
de  l'Allemagne ,  ayant  fourny  à  l'empire  plusieurs  grands 
empereurs ,  électeurs ,  défenseurs  et  conducteurs  d'armées , 
produisit ,  il  y  a  plusieurs  centaines  d'années ,  le  prince 
Berard ,  très-  vaillant  et  tres-catholique ,  lequel  donna  heu- 
reux commencement  à  la  serenissime  maison  de  Savoye, 
laquelle  d'aage  en  aage  sans  interruption  a  continué  jusques 
à  présent  y  autant  magnanime  que  constante  en  la  religion. 
D'elle  sont  sortis  plusieurs  Ames,  Louys,  Humberts,  Pierres, 
Philiberts  et  autres  grands  princes ,  entre  lesquelz  l'un  des 
Ames  par  sa  force  et  valeur  délivra  l'isle  de  Rhodes  de  la 
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servitude  des  infidelles ,  et  Tasseura  pour  le  christiankme 
entre  les  mains  des  chevaliers  de  S.  Jean  de  Hierusflem  ^ , 
lesquels  désirant  que  la  postérité  de  leur  protecteur  receust 
dés  lors  quelques  marques  de  l'obligation  qu'ilz  luy  avoient, 
communiquèrent  les  armes  de  leur  milice  (qui  sont  de 
gueules  à  une  croix  d'argent)  à  toute  la  maison  de  Savoye, 
laquelle  les  a  chèrement  retenues ,  non  tant  en  mémoire  de 
la  valeur  de  ce  grand  ancestre ,  que  comme  un  signe  sacré 
qui  peust  servir  de  protestation  perpétuelle  que  cette  race 
est  toute  dédiée  à  la  défense  de  l'honneur  de  la  croix,  comme 
elle  a  fait  voir  en  la  Morée,  en  Cypre,  et  en  plusieurs  autres 
lieux  où  elle  a  porté  les  armes  avec  non  moins  de  pieté  que 
de  valeur. 

De  cette  claire  source  (  laquelle  outre  infinies  alliances  ré- 
ciproques qu'elle  a  eues  avec  tous  les  potentatz  du  monde , 
mesmement  avec  cette  couronne  tres-chrestienne,  avoit  donné 
n'y  a  gueres  une  mère*  au  grand  roi  François) ,  de  cette  sere- 
nissime  maison ,  disrje  y  sortit  une  tres-vertueuse  princesse , 
Jeanne  de  Savoy e,  fille  de  Philippe  et  sœur  de  Jacques ,  duc 
de  Genevois  et  de  Nemours ,  deux  aussi  vaillans  et  vertueux 
princes  que  nostre  siècle  en  ayt  vus.  Cette  princesse  estant 
mariée  au  tres^illustre  prince  Nicolas  de  Lorraine ,  comte  de 
VaudemoQty  eut  de  luy  plusieurs  enfans  :  l'aisné  dosquelz 
fut  le  duc  de  Mercœur ,  qui  nasquit  au  marquisat  de  Nome» 
ny^  tenu  lors,  et  depuis  à  luy  laissé  par  son  père  en  tiltre  de 
souveraineté;  nasquit,  dis-je,  pour  la  gloire  des  armes  et 
l'honneur  de  l'Eglise ,  ce  prince  decedé ,  digne  surgeon  de 
deux  si  grandes  races ,  desquelles  comme  il  receut  le  sang, 
aussi  herita-t'il  de  leurs  vertus  :  et  comme  deux  rivières  se 
joignant  font  un  grand  et  noble  fleuve ,  ainsi  ces  deux  mai 
sons  des  ayeulz  patemelz  et  matemelz  de  ce  prince ,  ayant 
mis  ensemble  leurs  belles  qualités  en  son  ame,  le  rendirent 

^  Ce  sont  les  chevaliers  de  Malte, 
s  Louise  de  Savoye. 
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acoomply  en  tons  les  dons  de  la  nature  ;  pourqnoy  il  pouvoit 
bien  dire  avec  le  divin  Sage  :  Puer  auiem  eram  ingeniosus, 
et  sortiiîis  sum  animam  bonam  ^  Ce  fut  un  bon  rencontre 
à  sa  vertu  d'estre  en  un  sujet  si  capable  ;  ce  fut  un  grand 
bien  à  sa  capacité  de  s'estre  rencontré  en  une  telle  vertu. 

Et  pour  Textréme  désir  qu^ilavoit  de  continuer  en  sa  pos- 
térité cette  sienne  naturelle  valeur ,  il  choisit  en  mariage  la 
princesse  Marie ,  fille  unique  du  grand  et  courageux  prince 
de  Martigues,  lequel  pour  le  service  de  la  religion  et  du  roy, 
combattant  à  S.  Jean  d'Angely  les  ennemys  de  TEglise, 
scella  de  son  sang  et  trespas  le  progrès  d^une  vie  tres-chres- 
tienne ,  digne  de  la  grande  maison  de  Luxembourg  dont  il 
estoit ,  de  laquelle  sont  sortis  tant  de  grands  et  magnanimes 
empereurs. 

Mais ,  à  la  vérité ,  je  ne  me  fusse  pas  arresté  à  vous  ra- 
mentevoir  la  gloire  de  ses  prédécesseurs ,  laquelle  à  mon 
advis  est  la  moindre  partie  de  la  sienne ,  si  luy-mesme  n'en 
eust  fait  un  si  grand  cas  pour  s'animer  à  la  vertu  ;  car  en  la 
resolution  qu'il  prit  d'aller  en  Hongrie,  il  alleguoit  entre  ses 
autres  raysons,  que  ses  prédécesseurs  paternelz  et  matemelz 
luy  avoient  laissé  comme  un  héritage  cette  sainte  volonté,  et 
qu'ilz  le  conduisoient  par  leur  exemple,  comme  par  la  main, 
au  chemin  de  ce  voyage.  Tellement  qu'il  m'a  esté  bienséant 
de  parler  de  son  extraction ,  quoy  qu'il  semble  à  plusieurs 
que  la  noblesse  estant  chose  hors  de  nous,  nos  seules  actions 
soient  nostres. 

Et  à  la  vérité  l'extraction  sert  de  beaucoup ,  et  a  un  grand 
pouvoir  sur  nos  desseins,  voire  sur  nos  actions  mesmes,  soit 
par  la  sympathie  des  passions  que  nous  empruntons  souvent 
de  nos  prédécesseurs,  soit  par  la  mémoire  que  nous  con- 
servons de  leur  prouesse ,  soit  aussi  par  la  bonne  et  plus  cu- 
rieuse nourriture  que  nous  en  recevons. 

^  «  J'estois  un  enfant  bien  né ,  et  j'ay  reçu  une  àme  d'un  bon  naturel.  » 
Sap.,  VIII ,  !»• 
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Doncques  le  duc  de  Mercœur  considérant  qu'il  y  a  autant 
de  différence  entre  la  vertu  et  la  noblesse  qu'entre  la  lumière 
et  la  splendeur,  Tune  esclairant  de  soy,  et  l'autre  d'emprunt, 
louant  Dieu  d'avoir  moyen  de  rendre  ses  actions  plus  exem- 
plaires, il  a  tousjours  eu  soin  de  ne  rien  faire  qui  peust  obs- 
curcir ou  amoindrir  la  grande  splendeur  que  la  générosité 
de  ses  ancestres  luy  avoit  acquise  ;  et  entant  qu'il  luy  a  esté 
possible ,  il  l'a  non  seulement  conservée ,  mais  de  beaucoup 
augmentée. 

S.  Paul  partage  le  devoir  d'un  chrestien  en  trois  vertus  : 
en  la  sobriété  que  nous  appelions  tempérance ,  en  la  justice 
et  la  pieté  :  Ut  sobrie,  juste  et  pie  vivamus  *,  dit-il;  la  tem- 
pérance au  regard  de  nous  mesmes,  la  justice  quant  au  pro- 
chain ,  et  la  pieté  pource  qui  concerne  le  service  de  Dieu. 

Quant  à  la  tempérance,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  retran- 
chement des  playsirs  et  délices  de  ce  monde ,  elle  se  treuve 
en  ce  prince  au  plus  haut  degré.  Aussi  n'ignoroit-il  pas  que 
les  voluptés  ne  nous  embrassent  que  pour  nous  estrangler,  et 
que  pour  cela  noistre  ame  ne  doit  point  autrement  regarder 
nostre  corps  que  comme  les  fers  de  sa  captivité.Il  estoit  donc 
des  plus  temperans  en  son  vivre ,  attendu  qu'il  ne  mangeoit 
que  comme  par  force ,  et  ne  beuvoit  presque  que  de  l'eau. 

n  ne  fut  pas  moins  tempérant  aux  voluptés  corporelles , 
dont  il  avoit  borné  l'usage  dans  les  loix  d'un  chaste  mariage, 
et  par  le  devoir  que  les  princes  ont  de  laisser  çà  bas  de  la 
postérité  ;  vertu  rare  en  un  siècle  si  dépravé ,  en  un  aage  si 
vigoureux ,  en  un  corps  si  beau  et  tant  accomply ,  et  en  la 
commodité  que  la  cour  et  ses  appas  luy  offroient.  Pour  moy, 
je  tiens  qu'il  n'est  pas  plus  difficile  qu'un  fleuve  passe  par  la 
mer  sans  se  saler,  que  de  demeurera  la  cour  sans  y  apprendre 
et  pratliquer  des  mœurs  corrompues.  Il  a  pourtant  vescu  par- 
my  le  tumulte  en  repos ,  et  au  milieu  des  vices  avec  de  très- 
grandes  vertus. 

»Tit.,  11,12. 
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Ce  prince  s'est  tousjours  monstre  sobre  en  la  possession 
des  grandeurs  et  faveurs  immenses  dont  le  ciel  ravoit 
comblé  y  et  n^en  abusa  jamais;  car  sa  grande  resputation, 
ny  d'estre  beau-frere  du  roy ,  ny  la  rareté  des  grâces  qui 
estoient  en  luy ,  ny  les  heureux  succès  de  ses  armes  et  des- 
seins, ne  le  firent  jamais  sortir  des  bornes  de  la  modestie,  ny 
abandonner  la  bien-seance  d'une  humble  gravité,  par  laquelle 
il  donnoit  un  accès  esgalement  facile  et  gracieux  aux  petitz 
et  aux  grands. 

n  estoit  sobre  en  ses  récréations  et  passe-tems ,  qu'il  ren- 
doit  compatibles  et  accommodoit  aux  devoirs  de  sa  charge , 
les  autres  inutiles  assemblées  luy  estant  en  extrême  mespris. 
Bref ,  il  ne  touchoit  la  terre  que  des  pieds ,  comme  la  perle 
se  conserve  pure  et  nette  au  fond  de  la  mer,  ne  sortant 
jamais  de  sa  coquille  que  pour  recevoir  sa  nourriture  de  la 
rosée  du  ciel. 

Tellement  que  le  tems  qui  luy  restoit  pour  son  playsir,  il 
Temployoit  partie  à  Torayson,  et  partie  à  la  lecture  des  bons 
livres,  au  moyen  de  quoy  il  s'estoit  acquis  la  connoissance 
de  trois  sciences  non-seulement  bien-seantes ,  mais  presque 
nécessaires  à  la  perfection  d'un  prince  chrestien  ;  car  il  avoit 
une  exacte  connoissance  et  prattique  des  mathématiques, 
que  le  fameux  Bertius  luy  avoit  enseignées  \  Il  avoit  aussi 
Tusage  de  l'éloquence ,  et  la  grâce  de  bien  exprimer  ses 
belles  conceptions,  non  seulement  en  cette  nostre  langue  fran- 
çoise ,  mais  mesme  en  allemande ,  italienne  et  espagnole , 

1  Pierre  Bertius  naquit  à  Bevereni  petit  village  de  Flandres^  le  14  novembre, 
en  1563,  apprit  les  lettres  grecques  et  latines  en  Angleterre ^  revint  dans  les 
Pays-Bas  69  perfectionner ,  et  enseigna  depuis  avec  réputation  à  Leyden  et 
aiUeura.  Il  voyagea  en  Allemagne ,  en  Pologne  et  en  Bohême,  puis  revint  à 
Leyden  professer  pendant  vingt-six  ans.  Chargé  de  la  bibliothèque  publique, 
il  la  mit  dans  Tordre  où  elle  est  aujourd'hui,  il  fut  déposé  pour  avoir  donné 
dans  les  sentimens  d'Arminius,  chei  cet  remontrans,  et  fUt  obligé  de  sorlir 
de  Hollande.  Il  se  fit  catholique  à  Paris  en  1620,  et  y  mourut  en  1639,  ayant 
esté  nommé  par  Louis  Xill  son  cosmographe.  Il  fat  enterré  dans  l'église  ^^ 
Carmes  deschaussés. 
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és  quelles  il  estoit  plus  que  médiocrement  disert  :  et  nean^ 
moius  il  n'employa  jamais  son  bien  dire  en  choses  vaines , 
ou,  pour  mieux  dire ,  il  ne  voulut  abuser  de  ce  beau  talent 
que  Dieu  luy  avoit  si  libéralement  desparty  ;  ains  il  Tem* 
ploya  à  la  persuasion  des  choses  utiles ,  louables  et  ver* 
tueuses.  Et  ce  que  je  prise  le  plus ,  il  estoit  fort  instruit  en 
cette  partie  de  la  théologie  morale  qui  nous  enseigne  les 
règles  de  bien  establir  la  conscience.  Telles  occupations 
estoient  ses  menus  plaisirs.  Ah  !  menus  plaisirs ,  que  vous 
estes  devenus  grands,  ayant  fait  naistre  en  ce  prince  le  plaisir 
de  l'immortalité  I 

Or  que  pouvoit-on  attendre  d'une  telle  modération  et 
tempérance  qui  lui  estoit  naturelle ,  sinon  nne  perpétuelle 
volonté  de  n'offenser  personne,  et  de  rendre  à  chacun  ce  qui 
luy  appartient,  qui  est  ce  que  nous  appelions  justice?  Quand 
l'a-t'on  jamais  veu  maltraiter  ou  offenser  personne?  Ses 
domestiques  tesmoignent  que  c'estoit  la  douceur  et  patience 
mesme.  Quiconque  est  doux  à  l'endroit  de  ses  domestiques, 
l'est  beaucoup  plus  envers  les  autres.  Et  de  fait  il  n'employa 
jamais  sa  colère  qu'en  la  guerre ,  ou  pour  maintenir  le  res- 
pect et  l'honneur  qui  luy  estoient  nécessaires  pour  faire  les 
grands  services  que  le  Christianisme  attendoit  de  luy;  en 
quoy  il  imitoit  les  abeilles ,  qui  font  le  miel  pour  les  amis , 
et  piquent  vivement  leurs  ennemis. 

Il  ne  craignoit  rien  tant  que  de  voir  entrer  en  ses  coffres 
ou  des  exactions  indeuës ,  ou  des  deniers  mal  acquis ,  ou 
l'or  du  sanctuaire  :  au  contraire  il  en  faysoit  sortir  beaucoup 
de  bonnes  et  belles  aumosnes  pour  les  pauvres,  et  de  grandes 
libéralités  pour  les  autres.  Il  ne  s'attribuoit  rien  de  ses  ri- 
chesses ,  que  la  puissance  de  les  dispenser,  sçachant  bien  que 
la  lueur  de  l'or  et  celle  de  l'espée  ne  nous  doivent  non  plus 
esbloûir  Tune  que  l'autre. 

Quant  à  l'honneur  et  le  respect ,  il  en  rendoit  soigneuse- 
ment à  un  chacun  ce  qu'il  sçavoit  luy  en  appartenir,  et  n'en 
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faysoit  perdre  à  aucun ,  pour  peu  que  ce  fust ,  ny  par  médi- 
sance ny  par  outrage.  Bref ,  il  rendoit  à  FEglise  beaucoup 
de  révérence  y  au  roy  beaucoup  d^honneur  et  d^obeyssance, 
à  son  mariage  beaucoup  de  fidélité ,  et  aux  princes  une  ou- 
verte, et  aggreable  conversation,  aux  moindres  une  grande 
douceur  et  debonnaireté ,  à  sa  famille  une  grande  afiFection , 
avec  une  paix  et  tranquillité  admirable. 

Quant  à  la  pieté  envers  nostre  bon  Dieu  y  qui  est  le  sou- 
verain bien  de  nostre  ame  j  c'estoit  le  rendés-vous  de  toutes 
ses  pensées,  et  le  centre  de  toutes  ses  imaginations.  A  ce  saint 
autel  de  la  religion  il  avoit  consacré  son  ame ,  voué  son 
corps  y  dédié  toute  sa  fortune ,  et  pouvoit  bien  dire  avec  ce 
grand  roy  :  Deus ,  docuisti  me  ajuventute  mea  ^.  In  te  pr(h 
jectus  sum  ex  utero  *;  car  si  nous  considérons  les  désirs  de 
la  jeunesse^  ce  n*ont  esté  que  les  fleurs  des  fruitz  qu'il  a  fait 
paroistre  en  son  plein  aage.  La  louange  d^avoir  esté  dés  lors 
tres-chrestiennement  eslevé  ne  luy  est  point  particulière, 
mais  commune  à  tous  les-princes  et  princesses  ses  frères  et 
seurs;  tesmoins  les  années  de  virginité,  de  mariage  et  de 
viduité  de  Louise  de  Lorraine,  tres-chrestienne  et  tres-pieuse 
reine  de  France  et  de  Pologne  d'heureuse  mémoire ,  miroir 
de  la  pieté,  et  idée  des  princesses  de  nostre  aage,  de  laquelle 
je  vous  ay  veu ,  ô  Paris ,  unanimement  admirer  la  religion , 
humilité  et  charité.  Tesmoin  encore  letres-vertueux  cardinal 
de  Vaudemont,  la  vie  duquel  n'a  esté  qu'un  recueil  de  toutes 
les  vertus  qu'on  peut  désirer  en  un  grand  prélat,  auprès 
duquel  je  pourrois  mettre  monsieur  de  Verdun,  si  la  louange 
des  vivans ,  pour  juste  qu'elle  puisse  estre ,  n'estoit  sujette 
au  soupçon  de  l'interest  et  de  la  flatterie.  Tesmoin  aussi  le 
comte  de  Cbaligny,  lequel  ayant  consacré  le  printems  de  ses 
plus  belles  années  à  la  pieté,  a  peu  après  rendu  le  fruit  d'une 
tres-sainte  mort  au  retour  de  plusieurs  braves  exploitz  par 

*  «  Mon  Dieu,  vous  m'avez  instruit  dés  ma  jeunesse.  »  Ps.  LXX,  17. 

*  «  J'ai  esté  mis  entre  vos  bras  en  sortant  du  sein  de  ma  mère.  »  Ps.  XXJ^  11* 
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luy  exécutés  y  en  la  sainte  guerre  de  Hongrie ,  sous  la  con- 
duite et  à  rimitation  de  ce  sien  frère. 

Mais  la  louange  d^avoir  si  bien  nourry  ses  premières  incli- 
nations à  la  vertu ,  parmi  tant  de  rencontres  et  d'occasions, 
doit  estre  fort  considérée  en  ce  prince,  veu  que,  comme  nous 
avons  desja  dit,  ny  la  cour,  ny  la  guerre,  ennemies  jurées  de 
la  dévotion ,  quoy  qu'aydées  des  secrettes  amorces  de  la  jeu- 
nesse ,  beautés  et  commodités  de  cet  excellent  prince ,  ne 
peurent  jamais  rien  gagner  dessus  son  ame,  laquelle  il  main- 
tenoit  tousjours  pure  parmi  tant  d'infections.  Chose  à  la 
vérité  admirable ,  que  l'on  ne  luy  voyoit  passer  une  journée 
sans  oûyr  la  sainte  messe ,  si  une  nécessité  extrême  ne  l'en 
empeschoit ,  sans  dire  l'olBce  de  nostre  Dame  et  son  cha- 
pelet, sans  faire  l'examen  de  sa  conscience  et  le  soir  et  le 
matin ,  mettant  ordre ,  comme  grand  capitaine  qu'il  esloit , 
aux  sentimens  de  son  ame ,  pour  la  garder  de  la  surprise  de 
ses  ennemis. 

Mais  je  l'eusse  bien  voulu  voir  après  cette  action ,  quand 
se  représentant  la  nécessité  de  la  mort,  il  baisoit  plusieurs  fois 
la  terre,  comme  rendant  hommage  à  celle,  laquelle  par  après 
es  occasions  de  la  guerre  il  bravoit,  mesprisoit  et  fouloit  à 
ses  pieds.  Ces  exercices  ordinaires  luy  servant  comme  d'une 
continuelle  préparation  à  la  communion ,  il  n'oublioit  pas 
aux  festes  solcmnelles  de  faire  une  entière  reveuê  de  toutes 
ses  actions ,  pour  s'esprouver  soy-mesme  avec  une  sévérité 
extrême ,  à  celle  fin  de  recevoir  plus  dignement  le  tres-saint 
sacrement  de  l'Eucharistie ,  auquel  il  avoit  une  dévotion 
inestimable ,  se  croyant  beaucoup  plus  asseuré  de  la  victoire 
en  guerre  quand  il  rencoutroit  ou  attaquoit  les  ennemis  de 
l'Eglise  le  jeudy,  pour  estre  l'institution  de  ce  saint  sacri- 
fice ,  ou  bien  le  samedy,  joiu*  que  nos  pères  ont  destiné  à 
l'honneur  de  nostre  Dame. 

Je  laisse  à  part  les  confessions  et  communions  qu'il  faysoit 
allant  à  la  guerre ,  puisque  ceux  qui  s'exposent  au  danger 
V.  31 


483  OIUYSON  FUMEBRE 

du  treitpas  sont  obligés  de  se  confesser  et  mettre  en  bon  estai, 
s'ilz  ne  veulent  que  la  mort  temporelle  soit  suivie  de  Peter- 
nelle.  Au  surplus  il  vouloit  que  les  choses  Sacrées ,  et  parti- 
culièrement de  la  sainte  Escriture ,  fussent  tenues  en  respect 
Qt  dévotion ,  et  ne  s'offensoit  jamais  tant  que  quand  il  ovoit 
tirer  en  sens  profane  les  mots  que  le  saint  Esprit  a  donnés 
pour  nostre  sanctification.  Oûyr  jurer  et  blasphémer  le  saint 
nom  de  Dieu  luy  estoit  un  mal  insupportable.  Bref ,  il  pou- 
voit  bien  dire  avec  cet  autre  prince  :  Et  anima  mea  illi  vivei  ^; 
Adhœsit  anima  mea  post  te  *. 

Mais  où  vay.je?  Ne  scay-je  pas  en  quel  danger  de  nau- 
frage je  me  précipite ,  me  bazardant  à  de  telles  louanges?  Je 
cours  bien  encore  une  plus  grande  fortune ,  si  je  cingle  en 
cette  mer  sans  fond  et  sans  fin  des  vertus  et  généreux  exploitz 
de  ce  prince.  Si  je  voguois,  par  manière  de  dire,  sur  rinfinité 
de  vos  louanges,  ô  grand  Duc,  j'aurois  beau  naviguera  voile 
françoise,  je  chercherois  terre  en  vain  :  aussi  suis-je  si  jaloux 
de  vostre  gloire ,  que  je  serois  bien  marry  qu'on  ne  peust 
treuver  quelque  fin  au  los  de  vos  mérites. 

Puisque  vous  attendes,  Messieurs,  que  je  continuB,  et 
qu^il  le  faut,  je  diray  que  quant  à  ses  biens  temporelz ,  ilz 
estoient  tous  dédiés  au  service  de  la  religion  catholique  :  te^ 
noioins  les  bastimens  d'églises,  monastères,  chapelles  et  services» 
bastis  et  fondés,  ores  en  l'honneur  du  saint  Sacrement ,  oras 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  de  laquelle  il  estoit  si  dévot, 
qu'il  ne  scavoit  jamais  auprès  de  luy  aucune  église  ou  cha- 
pelle dédiée  à  cette  thresoriere  de  grâces,  qu'il  ne  la  visitast, 
et  n'y  eslargist  quelque  aumosne.  Il  a  basti  à  ses  despensles 
monastères  des  Pères  Capucins  et  Minimes  de  Nantes,  comme 
tres-devot  aux  bienheureux  SS.  François,  desquelz  il  avoit 
reçu  plusieurs  faveurs  signalées ,  et  nommément  mademoi'* 
selle  sa  fille ,  qu'il  obtint  par  l'intercession  de  saint  François 

1  «  Mon  Àme  vivra  pour  lui.  »  Ps.  XXII,  9. 

*  «  Mon  àme  s'est  attachée  à  vous.  »  Pd.  iJCII,  9. 
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d'Asus^,  n  Q^a  pas  peu  obligé  la  Bretagne  d^y  avoir  piaulé 
ees  deux  pépinières  de  boiuielé  et  pieté.  Mais  cecy  estant  à 
la  vuft  d'un  chacun  »  comme  aussi  les  auniosnes  publiques 
que  le»  grands  fout  pour  le  bon  exemple  qu'ilz  doivent  auit 
moindres ,  il  faysoit  plusieurs  autres  aumosnes  secrettes  de 
l'argent  qu'il  reservoit  pour  ses  menus  plaisirs.  Ce  fut. avec 
cette  mesme  dévotion  d'employer  tous  ses  biens  au  service  de 
Dieu  f  qu'il  mena  bon  nombre  de  cavalerie  à  ses  despens  au 
premier  voyage  qu'il  fit  en  Hongrie. 

Je  dia  donc  que ,  quelque  jeune  qu'il  ayt  esté  y  estant  ac- 
compagné et  doué  des  vertus  susdites ,  il  a  tousjours  fait 
reconnoistre  et  remarquer  en  luy  de  grandes  arrhes  de  sa 
pieté  et  prudence  à  venir  :  prudence  tant  requise  eu  Un  chef 
de  guerre ,  comme  chacun  scait  y  attendu  qu'elle  est  la  mé- 
moire des  choses  passées,  le  jugement  des  futures ,  et  la  cîis- 
positipn  des  présentes. 

Que  restoit-ii  donc  à  ce  prince  pour  dédier  à  Dieu ,  sinon 
son  corps  et  sa  vie?  Ce  qu'il  fit  par  le  désir  continuel  qu'il 
eut  dés  sa  tendre  jeunesse  de  faire  la  guerre  contre  les  iniî- 
délies  :  désir  que  Dieu  luy  a  fait  la  grâce  d'assouvir  avec  la 
gloire  que  la  Hongrie  et  tout  le  christianisme  sçait  et  tes- 
moigne.  Mais  cependant ,  si  tost  que  l'aage  le  luy  permit ,  il 
ne  laissa  passer  aucune  occasion  de  s'employer  aux  armes , 
qu'il  n'ayt  embrassée  avec  beaucoup  d'honneur  et  de  mérite , 
comme  à  la  charge  faite  à  Dormiens  contre  les  Reystres ,  en 
Brouage,  à  la  FerOi  et  partout  ailleurs,  mesme  au  siège 
d'Issoire  ^  où ,  commandant  à  l'une  des  batteiies ,  il  donna 
un  signe  très-certain  de  sa  grandeur  future  en  la  profession 
des  armes.  Depuis  lequel  tems  jusques  à-ce  qu'il  allast  cher- 
cher de  nouveaux  lauriers  jusques  à  l'un  des  coings  du  sep- 
tentrion ,  il  s'est  ti*euvé ,  selon  la  diversité  des  occurreûôes , 
en  plusieurs  sièges,  assaillant  et  défendant,  en  divei^sés 
armées  |  rencontres  et  batailles ,  où  Dieu  Ta  tellement  favo- 
risé ,  que  jamais  il  n'a  conduit  aucune  entreprise ,  qu'elle 
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n'ayt  esté  suyvie  d'une  heureuse  victoire  ;  dont  j'aurois  à 
dire  de  luy  beaucoup  plus  de  choses  que  le  tems  qui  m*est 
prefix ,  voire  que  la  vie  d'un  homme  ne  pourroit  suffire  à 
reciter  :  mais  je  ne  puis  sinon  esbaucher  et  desseigner  gros- 
sièrement l'idée  d'un  généreux  prince  chrestien,  que  le  grand 
duc  de  Mercoéur  a  exprimée  en  soy-mesme  par  tant  de  vertus 
et  de  braves  exploitz  d'armes  qu'il  a  produitz. 

Et  combien  que  je  puisse  dire  icy  en  termes  généraux  et 
d'une  haleine ,  qu'en  toutes  les  parties  de  sa  vie  il  a  fait  pa- 
rôistre  en  luy  toutes  les  qualités  qui  se  peuvent  désirer  en 
un  grand  prince  pour  le  rendre  parfait  ;  toutesfois ,  pour 
parler  plus  distinctement,  il  me  sera  plus  à  propos  de  ne  vous 
faire  plus  attendre  la  monstre  de  la  pièce ,  laquelle  ,  comme 
elle  a  esté  la  dernière  de  sa  vie,  a  aussi  esté  la  plus  glorieuse 
pour  luy ,  la  plus  aggreable  pour  sa  mémoire ,  et  la  plus 
utile  à  la  republique  chrestienne  ;  et  en  laquelle ,  comme  en 
une  riche  tapisserie ,  vous  verres  la  tissure  d'autant  de  fadtz 
d'armes  et  de  vertus,  que  l'œil  de  vos  entendemens  en  sçau- 
roit  désirer. 

Le  croissant  de  Mahomet  grossissoit  si  fort  en  Hongrie , 
qu'il  sembloit  se  vouloir  rendre  pleine  lune ,  et  sous  sa  ma- 
ligne influence  faysoit  décheoir  nos  forces  et  presque  nos 
courages.  On  ne  parloit  plus  que  des  progrés  de  l'armée  tur- 
qucsque  et  de  son  cimeterre ,  quand  le  vray  soleil  de  justice 
suscita  ce  vaillant  et  généreux  prince ,  qui  volontairement 
et  librement ,  je  ne  diray  pas  seulement  de  gayeté ,  mais  en- 
core de  pieté  de  cœur,  part  de  son  pays,  et,  comme  un  autre 
Machabée,  se  rend  en  Tarmée  chrestienne  au  commencement 
du  mois  d'octobre ,  l'année  1599.  Et  sçachant  que  l'ennemy 
s'approchoit  avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes 
pour  assiéger  Stiigonie ,  ville  très-importante ,  il  l'alla  in- 
continent visiter,  et  l'asseura  si  bien  de  sa  présence  [par  l'offre 
qu'il  fit  de  s'y  enfermer ,  et  l'ordre  qu'il  donna  pour  la  con- 
servation des  fortz  qu'on  estoit  sur  le  point  d'abandonner) , 
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qne  les  ennemys  estant  adverlys  de  son  arrivée  et  resolution, 
changèrent  de  dessein,  et  tirèrent  droit  contre  nostre  armée, 
à  ]a  teste  de  laquelle  ilz  trouvèrent  tout  aussi  tost  c^  grand 
prince ,  qui  leur  eust  fait  dés  lors  ressentir  les  effetz  de  sa 
présence,  s'il  eust  eu  autant  de  pouvoir  et  de  commandement 
en  l'armée  chrestienne  qu'il  y  en  a  eu  depuis,  ainsi  quil  fut 
reconnu  par  la  perte  des  occasions  qui ,  selon  son  advis ,  dé- 
voient estre  embrassées. 

Dequoy  l'Empereur  bien  adverty  désira  le  voir  ;  si  qu'il 
luy  fit  prendre  le  chemin  de  son  retour  par  Pragues,  où  il  le 
récent  avec  fort  grand  accueil  :  et  ayant  reconnu  par  ce  pre- 
mier essay  l'excellente  valeur  et  prudence  de  ce  prince,  il  le  fit 
son  lieutenant  gênerai,  et  luy  en  envoya  les  patentes  jusques 
en  cette  ville  de  Paris ,  où  il  estoit  de  retour  de  son  premier 
voyage.  Avant  que  de  les  accepter,  il  les  présenta  au  Roy ,  à 
l'obeyssance  duquel  il  avoit  tant  voué  d'affection  et  de  ser- 
vice ,  qu'il  n'estimoit  rien  d'honnorable  que  ce  qui  seroit 
authorisé  de  ses  commandemens.  Sa  Majesté ,  comme  tres- 
chrestienne,  luy  permit  d'accepter  cette  charge,  si  belle  et  si 
digne  du  nom  françois. 

Nostre  nouveau  gênerai  va  doncques  en  Hongrie  pour  la 
seconde  fois ,  et  tira  droit  à  Vienne ,  et  de  là  à  Javarin ,  où 
estoit  l'armée  chrestienne  composée  seulement  d'environ 
treize  mille  hommes ,  où  il  fut  receu  et  reconnu  lieutenant 
gênerai  de  l'Empereur ,  et  mis  en  possession  de  sa  charge 
par  l'archiduc  Mathias,  frère  de  l'Empereur.  0  journée 
bienheureuse  pour  la  Hongrie,  et  pour  toute  Is^  Chrestienté  ! 

A  peine  estoit-il  arrivé,  que  voyant  Canise  assiégée  de  six 
ou  sept  vingt  mille  Turcs ,  après  avoir  soigneusement  mis 
ordre  à  tout  ce  qu'il  jugeoit  à  propos  pour  son  dessein , 
et  surtout  ayant  tiré  promesse  des  princes  et  seigneurs  du 
pays ,  qu'il  auroit  la  commodité  des  vivres  nécessaires  pour 
l'entretenementde  son  armée,  la  teste  eslevée  en  la  confiance 
qu'il  avoit  en  son  Dieu ,  il  la  baissa  par  après  contre  l'enne- 
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my,  s^achemine  contre  cett6  puisiante  armée,  et  de  flou 
premier  effort  en  emporte  une  partie  qui  Tattendoit  avec  force 
canons  sur  les  avenues  et  passages  en  un  lieu  fort  avantageux 
pour  Tennemy ,  et  où  il  s'estoit  fort  bien  retranché.  Le  champ 
de  bataille ,  les  canons,  les  drapeaux  demeurent  néanmoins 
aux  nostres  pour  la  bien-venu6  de  ce  grand  gênerai,  dont  le 
Turc  estonné  de  se  voir  battu  d'un  si  petit  nombre  de  Chres» 
tiens  eust  indubitablenient  levé  dés  Fheure  le  siège,  si  la 
nuict  avec  son  obscurif4^  n'eust  empesché  le  progrés  des  armes 
de  ce  grand  conducteur. 

Le  jour  suyvant ,  le  Turc  voulant  recouvrer  ce  qu'il  avoit 
perdu ,  ne  fit  qu'augmenter  sa  honte  par  la  perte  qu'il  fit  de 
sept  mille  autres  Turcs ,  et  d'un  fort  où  l'on  trouva  treîia 
autres  pièces  de  canon  qui  servirent  depuis  contre  l'ennemy 
pendant  sept  jours  entiers  que  nostre  gênerai  garda  le  champ 
de  bataille  qu'il  avoit  gagné ,  lequel  il  eust  conservé  davan^ 
tage,  si  la  nécessité  des  vivres  qm  survint  par  la  faute  de 
ceux  du  pays  qui  manquèrent  à  leur  promesse,  n'eust  donné 
stijet  aux  gens  du  conseil  de  l'Empereur,  et  a  toute  l'armée, 
de  le  presser ,  voire  contraindre  par  leur  importunité,  de  se 
retirer  :  ce  que  néanmoins  il  ne  voulut  faire,  qu'ilz  ne  luy 
eussent  donné  leui*s  advis  signés.  Si  que  l'on  peut  bien  dire 
que  si  ce  grand  gênerai  eust  esté  secouru  de  vivres  par  ceux 
qui  le  dévoient  faire ,  comme  il  seCOuroit  la  ville  par  ses  aiv* 
mées ,  elle  eust  indubitablement  esté  conservée  :  Trojaque , 
nrnic  star  es,  Priamiquè  arx  alta,  maneres  S'  puisque  pei^ 
dant  tout  le  tems  que  nostre  armée  demeura  en  ce  champ  de 
bataille  (qui  n'estoit  esloigpé  de  la  ville  que  d'une  portée  de 
canon,  et  que  d'une  mousquetade  du  camp  et  retranchement 
dé  l'ennemy),  il  ne  fut  fait  aucun  effort,  ny  tiré  un  seul  coup 
de  canon  contre  la  ville. 

Mais ,  mon  Dieu  !  qu'il  faysoit  bon  voir  ce  grand  gênerai 

MainteiHDt ,  6  Troye ,  vous  subnsteri^  ;  et  vous ,  haute  forteresse  de 
Priàm,  votis  ne  sériés  pas  encore  destroite.  Virf.^  Mnmdé,  L  II,  v.  ie. 
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demeurer  à  la  quetiè  de  son  armée ,  qui  estoit  presque  desti- 
tuée de  tous  ses  autres  chefs ,  et  réduite  à  six  ou  sept  mille 
hommes ,  la  faim  ayant  fait  retirer  le  reste ,  et  amuser  le 
Turc  par  escarmouches ,  pendant  qu'elle  faysoit  sa  retraite 
l'espace  de  cinq  à  six  lieues ,  et  jusques  à  ce  qu'il  l'eust  en- 
tièrement dégagée  d'une  grande  quantité  de  mauvais  passages, 
combattant  tantost  à  pied ,  tantost  à  cheval  ;  se  trouvant 
ores  en  teste  de  l'avant-garde ,  ores  à  la  queue  de  l'arriere- 
garde^  faysant  l'office  non  seulement  de  gênerai,  mais  de 
maréchal  de  camp,  de  gênerai  d'artillerie,  de  sergent  major, 
de  colonnel  :  et  bref ,  ayant  luy  seul  sur  les  bras  le  faix  et  la 
charge  de  cette  si  périlleuse  et  tant  admirable  retraite,  en  la- 
quelle il  se  trouve  plusieurs  fois  aux  mains  et  meslée ,  don- 
nant secours  aux  siens ,  signamment  en  une  assistance  fort 
remarquable  qu'il  donna  à  son  arriere-garde ,  laquelle  s'en 
alloit  desconfite  par  la  furieuse  charge  ds  cinquante  mille 
chevaux  turcs ,  quoy  que  courageusement  combattus  par  le 
vaillant  comte  de  Chaligny  sous  les  heureux  auspices  de  son 
frère  et  gênerai ,  qui  le  secourut  enfin  si  à  propos ,  que  les 
Turcs  battus  et  repoussés  firent  les  premiers  une  autant 
honteuse  retraite  que  celle  de  nostre  armée  fut  glorieuse 
pour  avoir  esté  faite  avec  une  poignée  de  gens ,  que  nostre 
gênerai  sauva  et  garantit  heureusement  des  effortz  d'une  si 
effroyable  multitude ,  avec  le  butin  de  plusieurs  pièces  de 
canon. 

Au  retour  de  cet  exploit ,  estant  arrivé  à  Vienne  au  mois 
de  novembre ,  TEmpereur  le  retint  tout  l'hyver  et  rompit  le 
dessein  qu'il  avoit  de  venir  visiter  les  siens  en  France ,  afin 
de  s'en  servir  et  prendre  avec  luy  les  resolutions  de  ce  qu'il 
falloit  faire  pour  l'année  suyvante  :  en  laquelle ,  environ  la 
fin  d'aoust,  ce  prince  mit  aux  champs  son  armée  qui  pouvoit 
estre  de  dix-sept  ou  dix-huit  mille  hommes ,  et  tira  droit  à 
Gomor  ;  et  peu  après  faysant  courir  le  bruit  d'aller  assiéger 
Bude ,  après  avoir  usé  de  plusieurs  beaux  stratai^emes ,  eu- 
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fin  il  se  logea  devant  la  ville  neufve  et  à  la  portée  dn  canon 
â*Albe-Royale ,  ville  principale  de  la  basse  Hongrie ,  saisit 
toutes  les  avenues ,  s'y  retranche  et  dresse  sa  batterie ,  et 
Tattaque  si  furieusement  de  tous  costés,  se  mettant  luy- 
mesme,  avec  cinquante  chevaux-legers  françois,  à  la  teste 
d*un  régiment  d'infanterie ,  si  à  propos  et  si  vaillamment , 
faysant  office  de  capitaine  et  de  soldat  tout  ensemble ,  que 
lesennemys,  après  avoir  longtems  rendu  combat,  perdent 
enfin  autant  de  leur  courage  que  nostre  gênerai  en  donnoit 
aux  siens ,  qui  le  voyant  à  leur  teste,  forcent  l'ennemy  et  le 
mènent  battant  jusques  à  la  porte  de  la  vieille  ville ,  les  mu- 
railles de  laquelle  ayant  luy-mesme  reconnues,  et  depuis  fait 
battre  jusques  à  ce  qu'il  y  eust  brèche  raisonnable ,  il  pré- 
sente l'assaut  qui  fut  bravement  soustenu  par  les  assiégés , 
jusques  à  ce  que  ce  grand  prince  se  présentant  avec  ses  gen- 
tils-hommes armés  de  toutes  pièces,  anima  tellement  les 
assaîUans,  que  l'ennemy  fut  contraint  d'abandonner  la 
brèche,  et  se  treuva  si  fort  pressé ,  qu'une  grande  quantité 
de  Turcs  se  précipita  dans  les  fossés,  et  l'autre  partie  se  retira 
dans  les  maisons  où  estoient  leurs  poudres,  ausquelles  ayant 
mis  le  feu  par  desespoir,  ilz  firent  mourir  plusieurs  des 
nostres  avec  eux.  Le  bascha  qui  y  commandoit,  et  qui 
s'estoit  retiré  dans  le.  palais  avec  mesme  dessein ,  ayant  de- 
mandé et  obtenu  la  vie  pour  luy  et  pour  les  siens ,  demeura 
prisonnier ,  et  par  mesme  moyen  grande  quantité  de  Chres- 
tiens  qui  estoient  prisonniers  dans  la  ville,  reçurent  liberté 
par  la  main  de  ce  brave  vainqueur,  lequel  ayant  asseuré  les 
affaires  de  cette  grande  ville ,  y  laissa  Steremberg ,  colon- 
nel  allemand,  et  s'en  esloigna  d'une  ou  deux  lieues  pour  ra- 
fraischir  son  armée,  et  attendre  celle  de  l'ennemy ,  qui  s'ap- 
prochoit  pour  l'attaquer  ou  reprendre  la  ville. 

C'est  ainsy,  Messieurs,  que  ce  grand  guerrier,  autant 
digne  d'estre  surnommé  Mars  que  Mercœur,  n'entreprenoit 
pas  ce  qui  estoit  facile ,  mais  facilitoit  ce  qu'il  entreprenoit  : 
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ce  que  je  dy  pour  rimportancc  et  force  crAlbe-Royale ,  en 
laquelle  autresfoîs  les  roys  de  Hongrie  estoient  couronnés  el 
ensepulturés ;  place  si  forte,  que  le  grand  Soliman  amena 
en  personne  deux  cent  mille  hommes  pour  la  prendre ,  et  si 
ne  s'en  put  rendre  maistre  qu'après  un  siège  de  trois  mois , 
et  par  composition ,  il  y  a  environ  soixante  ans ,  durant  Ics- 
quelz  elle  a  tellement  esté  fortifiée ,  que  trois  divers  sièges 
d'années  chrestiennes  y  ayant  esté  longtems  n'en  ont  rap- 
porté que  de  la  perte  et  du  dommage,  jusques  à  ce  que  nostre 
trespassé,  qui  estoit  de  la  race  de  ceux  par  lesquelz  si  souvent 
salusfacta  est  in  Israël  *,  comme  il  est  dit  des  Machabées , 
y  porta  son  espée ,  son  courage  et  sa  prudence ,  pour  s'en 
rendre  heureusement  le  maistre  en  moins  de  douze  jours. 
Dieu  luy  ayant  réservé  cette  conqueste ,  et  la  délivrance  des 
os  et  sépultures  des  anciens  roys  de  Hongrie,  avec  lesquelz 
il  avoit  l'extraction  commune  de  la  grande  maison  de  Saxe. 

Or  l'ennemy  s'approchoit ,  faysant  démonstration  de  tirer 
droit  à  Albe-Royale  pour  la  reprendre ,  comme  il  en  avoit 
l'ordre  et  pensoit  le  pouvoir  aysément  faire ,  dautant  que 
les  munitions  de  guerre  et  les  vivres  avoient  esté  presque 
consommés  par  le  feu ,  et  une  grande  partie  des  murcdlles 
ruinées  tant  par  la  batterie  des  nostres  que  par  les  mines  des 
siens.  Mais  nostre  gênerai  le  sçachant  fît  aussi  de  son  costé 
rapprocher  son  armée ,  et  ayant  pris  avec  soy  environ  six 
vingts  chevaux  françois ,  s'avança  jusques  dans  la  ville  de 
laquelle  il  ne  pouvoit  abandonner  le  soing ,  \\onT  la  visiter 
et  asseurer  :  mais  il  n'y  f ust  pas  plustost,  qu'elle  fut  investie 
de  huit  mille  chevaux,  suyvis  d'un  gros  de  six  vingt  mille 
hommes.  Nostre  gênerai  fit  bien  faire  plusieurs  sorties  par 
lesquelles  plusieurs  Turcs  furent  prisonniers  :  mais  cependant 
cette  effroyable  armée  se  loge  entre  la  ville  et  nostre  armée, 
laquelle  n'estoit  presque  plus  qu'un  corps  sans  ame ,  estant 
privée  de  la  présence  de  son  gênerai ,  lequel  néanmoins  ne 

1  «  Par  lesquels  Dieu  a  sauvé  si  souvent  Israël.  »  1  Mach.,  V^  62, 
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la  laissa  gueres  en  cet  estât;  car  ayant  donné  bon  ordre  aux 
aJSàires  de  la  ville ,  voilé  et  favorisé  de  la  nuit  il  sort ,  et  se 
vint  rendre  parmi  sa  chère  trouppe,  de  laquelle  il  fut  receu, 
et  notamment  de  Tarchiduc  Mathias,  avec  une  joye  inexpri- 
mable qui  fut  aussi  suyvie  de  braves  et  signalés  exploitz. 

Il  me  seroit,  à  la  vérité ,  du  tout  impossible  de  vous  re- 
présenter par  paroUes  la  valeur  et  prudence  avec  laquelle  ce 
prince  attaquoit  par  escarmouches  l'armée  des  ennemys, 
desengageant  ceux  qui  s'engageoient  témérairement,  re« 
gagnant  les  fortz  occupés  par  les  Turcs ,  faysant  paroistre 
pendant  dix-sept  jours  entiers  que  les  deux  armées  furent 
presque  en  continuel  combat,  un  parfait  assemblage  de 
toutes  les  parties  requises  en  un  grand  chef  d'armée,  et  prin- 
cipalement en  trois  grandes  journées  esquelles  il  combattit 
di  heureusement ,  qu'il  y  gaigna  plusieurs  canons ,  et  fit  un 
carnage  de  Turcs  des  plus  signalés  qui  se  soit  fait  en  nostre 
aage;  auquel  entre  plusieurs  autres  chefs ,  Mechmet  Ticaîa, 
bascha ,  le  bascha  de  Bude ,  et  Caiaie  demeurèrent  mortz , 
desquelz  les  testes  furent  envoyées  pour  estre  baillées  en 
eschange  de  plusieurs  Chrestiens.  Apres  lequel  exploit  nostre 
armée  demeura  six  jours  à  la  campagne  ;  et  le  grand  duc  de 
Mercœur,  ne  voyant  plus  aucun  eunemy  autour  de  luy ,  vint 
avec  le  mérite  de  mille  palmes  et  d'autant  de  lauriers  en  la 
ville  de  Vienne,  où  il  fut  receu  avec  la  joye ,  les  acclama- 
tions et  bénédictions  que  l'on  peut  penser ,  et  avec  autant 
d'appareil  que  l'on  eust  sceu  faire  pour  l'Empereur  en  cas 
pareil. 

Mais  après  la  victoire  de  tant  d'ennemys ,  ce  grand*prince 
ne  fut  pas  pourtant  vaincu  de  la  vanité ,  laquelle  bien  sou- 
vent est  victorieuse  des  autres  vainqueurs.  11  sçavoit  que  les 
fruits  des  belles  et  saintes  actions,  c'est  de  les  avoir  faites,  et 
qtte  hors  de  la  vertu  il  n'y  a  point  de  loyer  digne  d'elle  : 
c'est  pourquoy  il  n'en  desiroit  point  d'autre  que  la  gloire  de 
nostre  Dieu  ;  c%  qu'il  monstroit  bien  clairement  es  lettres 
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qti*il  eserivoit  à  madame  sa  femme  ;  car  il  mettoit  tant  de 
soin  de  rapporter  h  la  seule  gloire  de  Dieu  les  heureux  9ueeé9 
de  ses  armes ,  quHI  sembloit  mesme  n^eu  vouloir  pas  estre 
estimé  Tinstrument  :  signe  certain  d'une  vraye  humilité  >  et 
non  point  affectée,  puiscpi'il  la  prattiquoit  à  Tendroit  de  celle 
qui  n'estoit  qu'un  autre  luy^mesme. 

Voilà  donc  quelque  chose  que  ce  grand  gênerai  a  fait  en 
Hongrie  ;  car  de  vouloir  dire  tout ,  ny  le  tems,  ny  ma  voix , 
ny  le  lieu  ne  le  permettent  pas  :  ce  sera  le  sujet  de  quelque 
grand  maistre,  lequel  tout  glorieux  de  Theureuse  rencontre 
d'un  si  riche  sujet ,  pourra,  comme  un  autre  Maron,  dire  au 
commencement  de  son  œuvre  :  Arma  virumque  cano  \ 
*  Biais  cependant  imaginés-vous  avec  moy,  je  vous  supplie , 
un  prince  estranger  en  un  pays  loingtain,  en  une  armée  com- 
ptée de  si  grande  diversité  de  nations ,  et  de  laquelle  la 
mmndre  partie  estoit  françoise.  Considérés  aussi  le  crédit 
qu'il  s'estoit  acquis  :  voyés  Tarehiduc,  frère  de  l'Empereur, 
àous  sa  conduite  :  pensés  aux  grands  faits  d'armes  qu'il  a 
reçûtes  en  si  peu  de  tems  :  ressou venés-vous  de  la  puissance 
dé  Fennefny  qn'U  a  deffait ,  de  l'inégalité  de  ses  forces  avec 
Ia  monstrueuse  multitude  des  Turcs  ;  et  vous  admirerés  l'im- 
mensité dçs  méritas  de  ce  prince ,  mais  plustost  de  ce  grand 
miracle ,  duquel  nous  devons  bien  tous  remercier  le  grand 
Dieu  des  armées,  quia  voulu  deffaire  ses  ennem}^  par  le  bras 
de  ce  prince,  prenant  en  main  la  justice  de  sa  cause. 

Considérés  comme  avec  treize  mille  hommes  il  attaque  et 
surmonte  cent  cinquante  mille  Turcs ,  renouvellant  les  mi- 
racles des  anciens  capitaines  Josué ,  Gedeon ,  David ,  les  Ma- 
chabées,  Godefroy,  S.  Louis,  Scanderberg ,  et  du  bon  comte 
de  Montfort.  Aussi  ce  prince  renouvelloit  la  façon  cbrestienne 
de  venir  au  combat  ;  car  il  n'y  entroit  jamais  qu'après  avoir 
demandé  le  secours  de  celuy  duquel  il  conduisoit  les  armées, 

^  «  J6  Cbante  les  armes  victorieuses  et  la  valeur  du  béros  iroyen ,  etc.  » 
^hm.,  1.1. 
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auquel  il  faysoit  tousjours  de  saints  vœux,  qu^apres  le  succès 
il  rendoit  fort  religieusement.  Il  avoit  tousjours  en  son  armée 
des  Pères  Capucins,  lesquelz  portant  une  grande  croix,  non 
seulement  animoient  les  soldats ,  mais  aussi  après  la  confes- 
sion générale  ^ ,  que  tous  catholiques  faysoient  en  signe  de 
contrition,  ilz  leur  donnoient  la  sainte  bénédiction.  Mais  sur 
tout  c'estoit  une  chose  belle  de  voir  ce  gênerai  exhorter  ses 
capitaines  à  la  constance,  leur  remonstrer  que  s'il  z  mouroient, 
ce  seroit  avec  le  mérite  du  martyre ,  et  parler  à  chacun  en 
sa  propre  langue,  françois,  allemand,  italien.  Quelles  mer- 
veilles, si  telles  armées  sont  suyvies  de  si  grands  efFetz?  A  la 
vérité,  Guillaume  Tyrien  dit  que  les  exploits  de  Godefroy 
estoient  entièrement  semblables,  et  qu'ilz  procedoient  d*ane 
pareille  conduite. 

Dieu  ovoit  donné  à  ce  grand  prince  un  cœur  plein  de  va- 
leur,  un  courage  invincible.  De  peur  que  ce  courage  se  re- 
laschast  par  le  repos,  il  Fa  exercé  depuis  son  enfance  jusques 
à  la  fin  par  des  labeurs  et  dangers  continuels,  avec  tel  heur 
néanmoins ,  que  tant  de  hazardeuses  secousses  ne  luy  ont 
esté  qu'une  escole  de  vertu  et  une  occasion  de  gloire.  Et 
semble  certainement ,  à  voir  le  progrés  de  sa  vie,  que  Dieu 
luy  ayt  excité  exprés  ces  exercices,  et  qu'enfin  il  y  eust  ap- 
pelle tant  de  sortes  de  nations  pour  tesmoins ,  à  celle  fin 
qu'elles  y  remarquassent  le  spectacle  d'une  extrême  valeur 
et  d'un  extrême  bonheur. 

Ah  !  que  les  François  sont  braves ,  quand  ilz  ont  Dieu  de 
leur  costé!  qu'ilz  sontvaillans,  quand  ilz  sont  dévots!  qu'ilz 
sont  heureux  à  combattre  les  Infidelles  !  Léo  qui  omnibus 
insultât  animalibus,  solos  pertimescit  gallos*,  disent  les  na- 
turalistes. C'est  grand  cas  que  la  présence  de  ce  capitaine 

*  Le  Confifeor. 

*  Gela  signifie  à  la  lettre  :  Le  lion  qui  affronte  tous  les  animaux  ne  craint 
que  les  cojqs.  Mais  il  y  a  une  équivoque  dans  le  mot  gallos,  qui  veut  dire  coq 
et  François.  Ainsi  le  passage  latin  veut  dire  que  le  Turc,  que  Ton  peut  com- 
parer à  un  lion,  et  qui  en  v€ut  à  tous  les  peuples,  ne  redoute  que  les  François. 
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françois  ayt  peu  airester  la  course  désaxâmes  turquesques,  et 
qu^à  son  aspect  leur  lune  se  soit  esclipsée.  Je  m^en  resjouys 
avec  vous  ^  ô  belle  France  I  et  loué  soit  nostre  Dieu ,  que  de 
vostre  arsenal  soit  sorti  une  espée  si  vaillante ,  et  que  Tem- 
pire  soit  venu  à  la  queste  d'un  lieutenant  gênerai  à  la  cour 
de  vostre  grand  roy,  à  qui  c'est  une  grande  gloire  d'estre  le 
plus  grand  guerrier  d'un  royaume  duquel  sortent  des  princes 
qui  au  reste  du  monde  sont  estimés  et  tenus  les  premiers. 
Aussi  plusieurs  estiment  que  ce  sera  un  de  vos  roys,  ô  France, 
qui  donnera  le  dernier  coud  de  la  ruyne  à  la  secte  de  ce  grand 
imposteur  Mahomet. 

EnGn  donc  ce  grand  prince ,  après  avoir  tant  soustenu  de 
travaux  pour  la  foy ,  et  fait  tant  de  dommages  à  l'ennemy 
d*icelle,  passa  de  Vienne  à  Prague  où  il  prit  congé  de  l'Em- 
pereur, désirant  revenir  en  France  visiter  les  chères  an'hes 
qu'il  y  avoit  laissées.  Mais  estant  à  Noremberg ,  il  fut  saisy 
d'une  fièvre  pestilente ,  laquelle  jettant  le  pourpre  luy  fit 
connoistre  dés  le  troisième  jour  qu'elle  devoit  finir  ses  peines 
et  labeurs,  et  qu'elle  luy  serviroit  de  barque  pour  passer  le 
trajet  de  cette  mortalité.  Mais  parce  que  la  vie  doit  estre 
comme  une  image  dont  toutes  les  parties  doivent  estre  belles, 
et  que  la  conclusion  est  la  plus  remarquable  partie  de  l'œuvre, 
voyons  un  peu,  je  vous  en  supplie,  quelle  fin  eut  une  si  belle 
vie. 

A  la  vérité  c'est  une  tromperie  par  trop  affectée ,  qu'une 
oubliance  volontaire  de  ce  passage,  puisque  la  nature  ne  fait 
grâce  à  personne  de  sa  nécessité.  C'est  pourquoy  l'homme 
prudent  ordonne  chaque  journée  comme  devant  estre  la  der- 
nière de  sa  vie ,  laquelle  ne  doit  estre  qu'une  continuelle 
disposition  à  faciliter  ce  passage.  Duquel  ce  grand  prince  se 
voyant  proche,  après  l'avoir  tant  et  tant  attendu,  il  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  s'y  résoudre  et  à  se  resigner  entièrement; 
car  ne  sçachant  où  cette  heure  l'attendoit ,  il  l'attendoit  par 
tout.  Et  pource,  la  voyant  proche  ;  a  Or  sus,  dit-il,  loué  soit 
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»  eteinellemétït  en  la  terre  comme  au  ciel  mon  Dieu,  mon 
»  Créateur  :  mé  voiey  arrivé  par  sa  grande  miseri6ôrde  à  la 
»  fin  de  cette  vie  moitelle.  Sa  toute  bonté  ne  veut  paâ  que 
»  j'àrréste  plus  longuement  parmi  tant  de  misères.  Je  Itiy 
»  avois  fait  vœu  d'aller  à  sa  sainte  maison  de  Lorette  pour  y 
»  honnorer  la  grandeur  de  sa  Mère  ;  mais  puisqu'il  luy  pl^t, 
i>  Je  changeray  le  dessein  de  mon  voyage  pour  honnorer  au 
)^  del  celle  que  je  desirois  honnorer  sur  la  terre,  d  Et  sur  ce 
sujet  il  dit  un  monde  de  belles  et  pieuses  paroUes.  Puis  se 
ressouvenant  qu'il  laissoit  à  madame  sa  femme  une  jeune 
princesse,  son  unique  fille,  pleine  de  bonté  naturelle  et  de  tous 
les  signes  qui  peuvent  présager  une  excellente  vertu,  il  s'en 
eoDSOla ,  et  se  resjouyt  en  soy-mesme  de  luy  laisser  ce  gage 
de  leur  saint  mariage,  et  réciproquement  de  laisser  à  sa  fiUô 
une  dame  et  mère ,  sous  la  douce  et  vertueuse  conduite  àé 
laquelle  elle  ne  pouvoit  qu^esperer  de  surgir  au  port  qu'il 
desiroit. 

Âpres  lesquels  ou  semblables  discours  il  demanda  de  pou- 
voir ouyr  la  tres-sainte  messe.  Mais  parce  qu'il  n'y  a  aucun 
exercice  de  la  foy  Catholique  à  Noremberg,  Ton  luy  dénia  àe 
dernier  bien  quHl  desiroit  plus  que  tout  autre ,  toutesfôis 
avec  mille  protestations  et  excuses,  et  entre  autres  que  le 
mesme  avoit  esté  refusé  à  la  reyne  Elizabeth  quand  elle  vint 
en  France.  Néanmoins  pour  tesmoigner  le  respect  que  son 
mérita  avoit  acquis  sur  tous  ceux  qui  se  disent  chrestiens , 
il  fut  permis  à  son  aumosnier  d'aller  prendre  lé  tres-saint 
Sacrement  et  Viatique  en  quelque  église  catholique  pour  le 
luy  apporter  ;  et  pai*ticullerement  dautant  qu'il  avoit  résolu 
de  se  faire  porter  hors  de  la  ville  pour  Taller  recevoir,  qUând 
mesme  il  eust  deu  avancer  son  trespas,  tant  il  desiroit  estre 
refectionné  dé  cette  viande  céleste  et  divine.  L'aumosuiér 
ayant  donc  pris  ce  gage  saéré  de  nostre  rédemption  au  Heu 
le  plus  voisin  qu'il  put,  l'apporta  à  ce  prince  malade,  lequel 
rattcndôît  avec  une  dévotion  et  dessouspirs  ineffables.  Il  ne 
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Teut  pas  plustost  veu,  que  tout  languissaut  et  foible  de  coipi», 
mais  fort  et  ferme  d'esprit ,  ayant  plus  de  joy  que  de  vie ,  il 
se  jetta  hors  de  son  lict  ;  et  se  prosternant  en  terre ,  il  ador» 
son  Sauveur ,  plein  de  larmes ,  de  parolles  dévotes ,  et  de 
tnouvemens  religieux  »  luy  présente  son  ame  et  luy  dédie 
son  cœur ,  puis  le  reçoit  avec  toute  Thumilité  et  la  ferveur 
que  sa  grande  foy  luy  peut  suggérer  en  ce  dernier  passage. 
Et  comme  Ton  voit  que  le  mouvement  naturel  est  tousjours 
plus  fort  en  la  fin  qu'au  commencement,  aussi  sa  devation 
et  pieté  en  cette  dernière  action  fit  tout  Teffort  de  ses  saints 
mouvemens.  Il  vescut  jusques  au  treizième  jour,  auquel  il 
rendit  en  paix ,  et  envoya  son  esprit  à  son  Dieu  immédiate- 
ment après  avoir  prononcé  ces  divines  parolles  :  In  manus 
tuas.  Domine,  commendo  spiritum  meum  :  redemisti  me , 
Domine  Deus  veritatis^. 

Quand  je  dy  que  le  duc  de  Mercœur  est  decedé,  je  dy  aussi 
un  grand  duc  et  grand  prince  ;  mais  ce  qui  est  plus  que  tout 
cela,  et  où  le  monde  ne  peut  atteindre,  je  dy  ensemble  un 
grand  selon  Dieu ,  grand  en  foy  et  religion ,  grand  en  vertu 
et  prud'hommie ,  grand  en  douceur  et  debonnaireté ,  grand 
en  mérites  et  bienfaits ,  grand  en  prudence  et  en  conseil , 
grand  en  réputation  et  honneur  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes ,  grand  en  toutes  sortes  de  manières.  Je  dy  le  duc 
de  Mercœur,  un  des  remparts  de  la  chrestienté,  un  des  bou- 
levards de  TEglise ,  un  des  protecteurs  de  la  foy ,  guidon  du 
crucifix ,  terreur  des  Musulmans  et  Mahometans ,  support 
dès  afiligés ,  exemplaire  de  charité  :  bref ,  la  bénédiction  de 
son  siècle.  Û  trespas ,  que  tu  nous  prives  de  grandes  choses  ! 
Si  nous  croyons  le  désir  des  siens ,  voire  de  tous  les  gens  de 
bian ,  ce  grand  prince  a  fort  peu  vescu  :  si  nous  mesurons 
la  grandeur  de  ses  actions ,  il  a  assés  vescu  :  si  nous  mesu- 
rons la  misère  du  tems,  il  a  trop  vescu  :  si  nous  regardons 

1  «  Seigneur,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  :  vous  m'avés  rach'>pté« 
Seigneur  Dieu  dé  vérité.  »  Ps.  XXX ,  'B. 
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la  mémoire  de  ses  beaux  exploits ,  il  vivra  éternellement. 

Heureuse  fin  pour  le  concours  de  toutes  les  vertus  susdites, 
qui  comme  vrayes  amyes,  quand  les  foi*ces  de  la  nature , 
quand  les  grandeurs  et  toutes  les  choses  Tout  quitté ,  ne  luy 
ont  pas  failly  au  besoin,  se  rencontrant  toutes  ensemble  pour 
luy  faire  ce  dernier  office.  Et  comme  il  advient  en  un  grand 
fleuve  dont  Temboucheure  est  estroite,  qu^avec  plus  d'impé- 
tuosité il  se  desgorge  en  la  mer,  ou  à  l'arbre  qui  veut  mourir, 
que  pour  la  dernière  fois  il  porte  du  fruit  plus  que  l'ordinaire; 
les  vertus  qui  auparavant  faysoient  en  luy  leurs  fonctions  à 
part  tant  qu'il  a  vescu  en  ce  monde ,  se  sont  icy  jointes  en- 
semble pour  luy  faire  dire  avec  S.  Paul  :  Cum  infirmor, 
tune  potens  sum  *  ;  pour  marcher  au  devant  de  luy,  et  luy 
servir  de  fanal  dans  les  ténèbres  du  trespas ,  et  pour  faire 
que  cet  arbre ,  sur  les  rameaux  duquel  tant  d'oyseaux  ont 
reposé,  et  à  l'abry  duquel  tant  d'animaux  ont  repeu,  tombant 
du  costé  du  midy ,  c'est  à  dire  en  estât  de  grâce  et  de  gloire, 
y  demeure  éternellement.  Heureux  eschange,  de  gaigner 
l'éternité  par  la  perte  de  si  peu  d'années  ! 

Que  vous  semble-t'il  maintenant,  Messieurs,  de  la  vie  et 
du  decés  de  ce  prince  ?  Sa  vie  merite-t'elle  pas  d'estre  célé- 
brée par  des  louanges  immortelles?  Vous  est-il  advis  qu'il 
faille  regretter  le  trespas  de  celuy  qui  a  si  bien  vescu?  Il  a 
receu  la  mort  de  bon  cœur,  et  vous  en  voulés  détester  la  nou- 
velle? Non,  non;  quiconque  vous  a  dit  qu'il  estoitmort, 
vous  a  trompes  :  ceux  qui  ont  si  bien  vescu  ne  meurent  ja- 
mais. Laissés  pleurer  David  sur  la  mort  de  son  Âbsalon,  le- 
quel est  mort  reprouvé.  Mais  consolés-vous  sur  le  trespas  de 
ce  prince  qui  n'est  pas  mort,  mais  sauvé  de  la  mort.  Ne  pen- 
sés plus  à  sa  vie  pour  regretter  sa  mort,  mais  pensés  plustost 
à  sa  mort  pour  regretter  sa  vie ,  de  laquelle  si  vous  voulés 
avoir  une  perpétuelle  idée  devant  les  yeux ,  et  en  conserver 

1  «  Lorsque  je  suis  foible  et  malade^  c'est  alors  que  je  suis  fort.  »  U  Cor., 
XII,  10. 
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unbrief  mémorial,  ressouveués-vous  de  sa  devise  :  Plus  fidei 
quant  vitœ  *. 

Il  eut  à  la  vérité  tousjours  plus  de  foy  que  de  vie  ;  car 
sa  foy  fut  tousjours  maistresse  de  sa  vie.  Il  ne  vivoit  que 
de  foy  ;  son  ame  estoit  la  vie  de  son  corps ,  sa  foy  la  vie  de 
son  ame.  Voyés  qu'il  ne  vit  qu'à  mesure  que  sa  foy  le  luy 
permet,  sobre ,  juste  et  dévot.  Voyés  qu'il  ne  fait  la  guerre 
que  selon  que  la  foy  le  luy  suggère ,  pour  la  religion  et  l'E- 
glise, en  vœux  et  dévotions.  Mais  il  nous  a  laissé  cette  sainte 
devise  qu'il  a  tant  chérie  en  ce  monde ,  montant  en  l'autre  ; 
car  le  mot  est  bon  pour  avoir  le  passage  au  ciel ,  mais  il  ne 
se  peut  dire  dés  qu'on  y  est  entré.  Vous  ressouvient-il  pas  du 
bon  Elie?  Le  chariot  ardent  l'enlevé,  et  le  transporte  au  ciel  ; 
mais  il  laisse  tomber  son  manteau  pour  son  disciple  Elisée. 
Quiconque  est  entré  dans  les  saints  domiciles  de  la  félicité , 
ne  peut  avoir  le  manteau  de  la  foy  ;  car  tout  y  est  descouvert: 
la  clarté  y  est  si  grande ,  qu'on  n'y  peut  rien  croire,  dautant 
qu'on  y  voit  tout.  Au  lieu  donc  que  ce  prince  disoit  estant 
icy  :  «  Plus  de  foy  que  de  vie ,  »  maintenant  il  chante  pour 
cantique  :  «  Tout  de  vie ,  et  point  (besoing)  de  foy.  »  Voilà 
donc  la  devise  de  ce  vaillant  et  généreux  prince ,  qu'il  nous 
laisse  icy  bas.  Hé  !  qui  sera  ce  courageux  Elisée  qui  la  re- 
cueillera? Qui  sera  ce  brave  prince  qui,  marchant  sur  les  pas 
de  ce  grand  conducteur  d'armées,  avec  plus  de  foy  que  de 
vie,  poursuivra  les  victoires  qu'il  a  si  bien  commencées 
contre  les  ennemys  du  crucifix?  Permettés-moy  que  je  vous 
expose  une  mienne  pensée.  Si  l'esprit  de  ce  prince  a  quelque 
soing  de  nous,  comme  il  n'en  faut  pas  douter,  je  crois  que 
c'est  principalement  pour  le  désir  qu'il  a  que  quelqu'un  luy 
succède  qui  puisse  comme  luy  porter  pour  sa  devise  :  a  Plus 
de  foy  que  de  vie.  »  Car,  au  reste ,  quel  soing  peut-il  avoir 
pour  ce  qui  est  au  monde?  De  madame  sa  femme?  Hé  quoy  ! 
ne  sçait-il  pas  qu'estant  vertueuse  et  dévote ,  elle  se  sçaura 

*  a  Plus  de  foy  que  de  vie.  » 

V.  32 
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bien  consoler  en  Dieu  ?  De  mademoiselle  sa  fille  ?  Hé  quoy  ! 
ignore-fil  qu'elle  a  une  dame  et  mère  qui  suppléera  le 
manquement  du  père  ?  De  Thonneur  de  sa  maison  ?  Mais  il 
a  laissé  tant  de  grands  princes  qui  le  sçauront  bien  mainte- 
nir, voire  accroistre,  mesme  à  la  faveur  de  ce  grand  roy  qui 
luy  a  rendu  tant  de  tesmoignages  de  ses  mérites  pendant  sa 
vie ,  et  tant  d'honneur  à  sa  mémoire  après  sa  mort.  Non  y 
croyés-moy  y  je  vous  supplie,  qu'il  n'a  point  de  plus  grand 
souCy  que  celuy  que  je  dy. 

n  semble  que  je  le  voy  nous  arraisonnant  avec  une  grâce 
céleste  presque  en  ces  termes  :  Quis  consurget  mihi  adverstts 
maUgnantes?  aut  quisstabit  mecum  adversus  opérantes  ini" 
qtdtatem^?  Je  suis  maintenant  en  cette  vie  heureuse  où  la 
foy  n'arrive  point,  où  il  n'y  a  plus  d'espérance  ;  car  la  clarté 
a  chassé  la  foy,  et  la  jouyssance  a  banny  l'espérance.  Je  voy 
ce  que  j'ay  creu ,  je  tiens  ce  que  j'ay  espéré  ;  mais  la  charité 
m'accompagne,  laquelle  me  fait  tousjours  désirer  l'exaltation 
de  l'Eglise ,  et  l'extermination  de  ses  ennemys.  Hé  !  ne  se 
trouvera-t'il  personne  qui  veuille  entreprendre  de  combattre 
pour  la  gloire  de  mon  Dieu ,  et  qui  d'une  ame  courageuse 
reprenne  mes  brisées  à  la  poursuite  d'une  si  sainte  entre- 
prise? 

Mais  encore  me  semble-t'il  qu'il  vous  parle ,  Madame  sa 
tres-chere  Veufve ,  et  à  vous ,  Messieurs  ses  parens ,  et  qu'il 
vous  dit  ces  parolles  :  Regardés  où  je  suis,  je  vous  supplie  : 
je  suis  au  lieu  que  j'ay  tant  désiré ,  auquel  je  me  console  en 
mes  travaux  passés  qui  m'ont  acquis  cette  gloire  présente; 
pourquoy  ne  vous  consolés- vous  avec  moy?  Quand  j'estois 
avec  vous,  vous  faysiés  profession  devons  resjouyr  avec  moy 
de  toutes  mes  consolations,  mesmement  des  caduques  et  illu- 
soires :  hé  1  ne  suis-je  pas  tousjours  celuy-là?  Pourquoy  vous 
afiligés-vous  donc  de  mon  trespas ,  puisqu'il  m'a  domié  tant 

*  «  Qui  s'eslevera  avec  moy  contre  les  meschans  ?  qui  se  joindra  à  moy 
contre  cens  qui  commettent  l'iniquité  ?  »  Ps.  XCIII,  16. 
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de  gloire  ?  Non ,  je  désire  de  vous  toute  autre  chose  que  ces 
regrets  t  si  vous  avés  des  larmes,  gardés-les  pour  pleurer  vos 
péchés  et  les  malheurs  de  vostre  siècle. 

Pour  moy ,  je  le  considère  en  cet  estât  ;  car  encore  que  je 
m'imagine  que  ce  grand  prince  a  esté  pécheur  au  moins 
comme  le  sont  ceux  qui  tombent  sept  foià  le  jour,  et  qu'à 
l'adventure  il  a  eu  besoin  de  quelque  purgation  selon  la  sé- 
vérité du  juste  jugement  divin  :  si  est-ce  que  d'ailleurs,  con- 
sidérant sa  belle  vie  :  Helas  !  dy-je ,  est-il  possible  que  celuy 
duquel  Dieu  s'est  servy  pour  délivrer  tant  d'ames  de  la  cap- 
tivité des  infidelles ,  soit  encore  privé  de  la  jouyssance  de  la 
pleine  et  triomphante  liberté? 

Que  si  néanmoins  le  secret  inscrutable  de  nostre  Dieu  vous 
avoit  encore  confiné,  ô  dévot  et  généreux  Esprit!  pour  quel- 
que tems  au  séjour  de  purgation ,  voicy  que  nous  vous  don- 
nons nos  prières  et  oraysons,  nos  jeusnes  et  nos  veilles,  et 
tout  ce  que  nous  pouvons,  et  sur  tout  ces  saints  sacrifices, 
afin  qu'ilz  vous  soient  appliqués.  Nous  vous  donnons  tous 
nos  vœux  et  souhaits.  Dieu  vous  reçoive  en  son  saint  domi- 
cile ,  ô  belle  ame  !  Dieu  exauce  les  prières  de  tout  le  Chris- 
tianisme, lequel  joignant  ses  vœux  aux  nostres,  conspire  en 
cette  voix  pour  vous  :  Dieu  donne  sa  paix  à  celuy  qui  a  tant 
combattu  pour  deffendre  la  nostre  !  Dieu  donne  son  paradis 
à  celuy  qui  a  conservé  les  maisons  de  tant  de  Chrestiens! 
Dieu  donne  son  temple  céleste  à  celuy  qui  a  préservé  tant 
d'Eglises  en  terre!  Dieu  reçoive  en  la  cité  de  Jérusalem 
triomphante  celuy  qui  a  tant  combattu  pour  la  militante  ! 
Et  Dieu  donne  à  tous  ceux  qui  font  de  telles  prières  pour 
l'ame  de  ce  grand  prince  la  grâce  de  sa  sainte  paix  et  de  son 
éternelle  consolation  !  Ainsi  soit-iL 
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n  n^est  rien  d'impossible  à  Tamour.  Je  ne  suis  qu'on 
chetif  et  malotru  prédicateur,  et  il  me  fait  entreprendre  de 
vous  dire  mon  advis  de  la  vraye  façon  de  prescher.  Je  ne 
5çay  si  c'est  l'amour  que  vous  me  portés  qui  tire  cette  eau 
de  la  pierre,  ou  si  c'est  celuy  que  je  vous  porte  qui  fait  sortir 
des  roses  de  l'espine.  Permettés-moy  ce  mot  d'amour,  car 
je  parle  à  la  chrestienne  ;  et  ne  trouvés  pas  estrange  que  je 
vous  promette  des  eaux  et  des  roses  ;  car  se  sont  des  epithetes 
qui  conviennent  à  toute  doctrine  catholique,  pour  mal  ajancée 
qu'elle  soit.  Je  vay  commencer  :  Dieu  y  vueille  mettre  sa 
bonne  main  ! 

ADVIS 

SUR  lA  VRAIE  MANIERE  DE  PRESCHER. 

Pour  parler  avec  ordre ,  je  considère  la  prédication  en  se 
quatre  causes,  l'ei&ciente ,  la  finale,  la  matérielle ,  et  la  fo^ 

«  N611S  reproduisons  ici  l'édition  de  1652^  où  Ton  tronyera  cette  pièce,  et 
seolement  en  français^  sous  le  n»  88  du  livre  i«r  des  Epistres,  et  soos  ce  titre: 
A  un  seigneur  dC Eglise,  Il  luy  prescrit  la  méthode  de  bien  prescher.  Elle  se 
trouve  ^Qfisi  soos  le  même  Utre^  et  seulement  en  français,  dansï'édition  de  1641. 
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melle  ;  c^est  à  dire ,  qui  doit  prescher,  pour  quelle  fin  Ton 
doit  prescher,  que  c'est  que  Ton  doit  prescher,  et  la  façon 
avec  laquelle  on  doit  prescher. 

Qui  doit  prescher. 

Nul  ne  doit  prescher  qu'il  n'ait  trois  conditions,  une  bonne 
vie  y  une  bonne  doctrine ,  une  légitime  mission. 

Je  ne  dis  rien  de  la  mission  ou  vocation  :  seulement  je 
remarque  que  les  evesques  ont  non  seulemeht  la  mission  ; 
mais  ilz  en  ont  les  sources  ministérielles,  et  les  autres  prédi- 
cateurs n'en  ont  que  les  ruisseaux.  C'est  leur  première  et 
grande  charge;  on  le  leur  dit  en  les  consacrant.  Ils  reçoivent 
à  cet  effet  une  grâce  spéciale  en  la  consécration ,  laquelle  ilz 
doivent  rendre  fructueuse*.  S.  Paul  en  cette  qualité  s'écrie  : 
Malheur  à  moi  si  je  nevangelize  *  /  Le  concile  de  Trente  : 
C'est,  dit-il,  le  principal  devoir  de  tevesque  que  de  près- 
cher*.  Cette  considération  nous  doit  donner  courage;  car 
Dieu  en  cet  exercice  nous  assiste  spécialement;  et  c'est 
merveille  combien  la  prédication  des  evesques  a  un  grand 
pouvoir,  au  prix  de  celle  des  autres  prédicateurs.  Pour 
abondans  que  soient  les  ruisseaux ,  on  se  plaît  de  boire  à  la 
source. 

Quant  à  la  doctrine ,  il  faut  qu'elle  soit  suffisante,  et  n'est 
pas  requis  qu'elle  soit  excellente. 

S.  François  n'estoit  pas  docte,  et  néanmoins  grand  et  bon 
prédicateur.  Et  en  nostre  aage ,  le  B.  cardinal  Borromée 
n'avoit  de  science,  que  bien  fort  médiocrement  :  toutesfois  il 
faisoit  merveilles.  J'en  sçay  cent  exemples.  Un  grand  homme 
de  lettres  (et  c'est  Erasme)  a  dit,  que  le  meilleur  moyen 

1  On  trouve  dans  le  Pontifical  romain,  dans  Tordinatlon  des  évêques,  ces 
paroles  de  l'évéque  consécratear,  présentant  le  livre  de  TEvangileà  Tordinand: 
Accipe  Evangelium,  et  vade,  prœdica  populo  tibi  commisso,  etc. 

«  ICor.,  IX,  16. 

«  Concile  de  Trente,  V*  session,  décret  de  reformations  cbap.  Il,  Des  prédit' 
cateurs  et  des  quêteurs. 
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d'apprendre  et  de  devenir  scavant,  c'est  d'enseigner  :  en 
preschant  l'on  devient  prescheur.  Je  veux  seulement  d|re  ce 
mot  :  le  prédicateur  sçait  tousjours  assés ,  quand  il  ne  veut 
pas  paroistre  de  sçavoir  plus  que  ce  qu'il  sçait.  Ne  sçaurions- 
nous  bien  parler  du  mystère  de  la  Trinité?  n'en  disons 
rien.  Ne  sommes  nous  pas  assés  versés  pour  expliquer  Vin 
principio  de  S.  Jean?  laissons -le  là.  Il  ne  manque  pas 
d'autres  matières  plus  utiles.  Il  n'est  pas  question  qu^on  fasse 
tout. 

Quant  à  la  bonne  vie ,  elle  est  requise  en  la  façon  que  dit 
S.  Paul  de  l'evesque ,  et  non  plus  ;  de  façon  qu'il  n'est  pas 
besoin  que  nous  soyons  meilleurs  pour  estre  prédicateurs  que 
pour  estre  evesques.  C'est  donc  desja  autant  de  fait  :  Oportet, 
dit  S.  Paul,  episcopum  esse  irreprehensibilem  *. 

Mais  je  remarque,  que  non  seulement  il  faut  que  l'evesque 
et  prédicateur  ne  soit  pas  vicieux  de  péché  mortel ,  mais  de 
pi  us  qu'il  évite  certains  péchez  véniels,  voir  mesme  certaines 
actions  qui  ne  sont  pas  péché,  S.  Bernard  ,  nostre  docteur, 
dit  ce  mot  :  Niigœ  secularium  sunt  blaphemiœ  clericœ^im*. 
Un  séculier  peut  jouer,  aller  à  la  chasse,  sortir  de  nuit  pour 
aller  aux  conversations,  et  tout  cela  n'est  point  reprehensible, 
et ,  fait  par  récréation ,  n'est  nullement  péché.  Mais  en  un 
evesque ,  en  un  prédicateur,  si  ces  actions  ne  sont  assai- 
sonnées de  cent  mille  circonstances,  qui  malaysement  se 
peuvent  rencontrer,  ce  sont  scandales  et  grands  scandales. 
On  dit  :  Ils  ont  bon  tems,  ils  s'en  donnent  à  cœur  joye.  Allés 
après  cela  prescher  la  mortification ,  on  se  moquera  du  pres- 
cheur. 

Je  ne  dis  pas  qu'on  ne  puisse  jouer  à  quelque  jeu  bien 
honneste,  une  fois  ou  deux  le  mois  par  récréation  :  mais  que 
ce  soit  avec  une  grande  circonspection* 

^  n  faut  que  l'evesque  soit  iirepreliensibie. 

s  Les  mesmes  choses  qui  dans  les  laïques  ne  sont  que  des  bagatelle,  sont 
des  blasphèmes  dans  les  ecclésiastiques. 
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La  chasse  »  elle  est  interdite  du  tout.  Ten  dis  de  mesme 
des  dépenses  superflues  en  festins,  en  habits,  en  livres;  es 
séculiers  ce  sont  superlluités ,  es  evesques  ce  sont  de  grands 
péchés.  S.  Bernard  nous  instruit,  disant  :  Clamant  pauperes 
post  nos  :  nostrum  est  quod  expenditis  ;  nobis  crudeliter  eri" 
pitnr  quidquid  inaniter  expenditur  *.  Gomme  reprendrons- 
nous  les  superfluités  du  monde,  si  nous  faysons  paroistre  les 
nostres  ? 

S.  Paul  dit  :  Oportet  episcopum  esse  hospitalem  *•  L'hos* 
pitalité  ne  consiste  pas  à  faire  des  festins ,  mais  à  recevoir 
volontiers  les  personnes  à  table ,  telle  que  les  evesques  la 
doivent  avoir,  et  que  le  concile  de  Trente  détermine  :  Opor* 
tet  mensam  episcoporum  esse  frugalem  •,  J'excepte  cer- 
taines occasions  que  la  prudence  et  la  charité  scavent  bien 
discerner. 

Au  demeurant  on  ne  doit  jamais  prescher  sans  avoir  célé- 
bré la  messe,  ou  la  vouloir  célébrer.  Il  n'est  pas  croyable,  dit 
S.  Chrysostome ,  combien  la  bouche  qui  a  reçu  le  S.  Sacre- 
ment est  horrible  aux  démons.  Et  il  est  vray;  il  semble 
qu'on  puisse  dire  après  S.  Paul  :  An  experimentum  quceritis 
ejus ,  qui  loquitur  in  me  Christus  ♦  ?  On  a  beaucoup  plus 
d'asseurance ,  d'ardeur  et  de  lumière.  Quamdiu  sum  in 
mundo ,  dit  le  Sauveur,  lux  sum  mundi  *.  Chose  certaine , 
que  nostre  Seigneur  estant  en  nous  réellement,  il  nous  donne 
clarté  ;  car  il  est  la  lumière.  Aussi  les  disciples  d'Emaùs 
ayant  communié  eurent  les  yeux  ouverts. 

Mais  au  lin  moins  faut-il  estre  confessé,  suivant  ce  que 
Dieu  dit  au  rapport  de  David  :  Peccatori  autem  dixit  Deus  : 

1  \fi&  pauvres  crient  après  nous  :  Ce  que  vous  dépensés  nous  appartient^  et 
tout  ce  qui  est  employé  inutilement  nous  est  cruellement  arraché. 

*  l\  faut  que  Tevesque  exerce  l'hospitalité. 

3  II  faut  que  la  table  de  Tevesque  soit  frugale. 

*  Est-ce  que  vous  voulez  éprouver  la  puissance  de  Jesiis-Christ^  qui  parle 
par  ma  bouche  ? 

*  Tant  que  je  suis  dans  le  monde  ^  je  suis  la  lumière  du  monde. 
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Quare  tu  enarras  justifias  meas ,  et  assumis  testamentum 
meum  per  os  tuum  ^  ?  Et  S.  Paul  :  Castigo  corpus  meum,  et 
in  servitutem  redigo,  ne,  cum  aliis prœdicaverim ,  ipse  re- 
probus  efficiar  *.  Mais  c'est  trop  sur  ce  point. 

De  la  fin  du  Prédicateur. 

La  fin  est  la  maistresse  cause  de  toutes  choses  ;  c'est  elle 
qui  esmeut  l'agent  à  Faction  ;  car  tout  agent  agit  et  pour  la 
fin  et  selon  la  fin.  C'est  elle  qui  donne  mesure  à  la  matière 
et  à  la  forme  :  selon  le  dessein  qu'on  a  de  bastir  une  grande 
ou  une  petite  maison  y  on  prépare  la  matière ,  on  dispose 
l'ouvrage. 

Quelle  donc  est  la  fin  du  prédicateur  en  l'action  de  prescher? 
sa  fin  et  son  intention  doit  estre  de  faire  ce  que  nostre  Sei- 
gneur est  venu  pour  faire  en  ce  monde  ;  et  voicy  ce  qu'il  en 
ditluy  mesme  :  Ego  veniut  vitam  habeant,  et  abundantiia 
habeant  *.  La  fin  doncques  du  prédicateur  est  que  les  pé- 
cheurs morts  en  l'iniquité  vivent  à  la  justice ,  et  que  les 
justes  qui  ont  la  vie  spirituelle  l'ayent  encore  plus  abondam- 
ment, se  perfectionnans  de  plus  en  plus,  et,  comme  il  fut 
dit  à  Jeremie  :  Ut  evellas  et  destruas^  les  vices  et  les  péchés, 
et  œdifices  et  plantes  *  les  vertus  et  perfections.  Quand 
doncques  le  prédicateur  est  en  chaire ,  il  doit  dire  en  son 
cœur  :  Ego  veni  ut  isti  vitam  habeant  y  et  abundantius  ha- 
beant •. 

Car  pour  chevir  de  cette  prétention  et  dessein ,  il  faui 

■  Dieu  dit  à  l'impie  :  Pourquoi  te  mesles-tu  d'annoncer  mes  préceptes  et 
de  parler  de  mon  alliance  ? 

s  Je  chastie  mon  corps  et  je  le  réduis  en  servitude,  de  peur  qu'ayant  pres- 
ché  aux  autres ,  je  ne  sois  reprouvé  moy-mesme. 

*  Je  suis  venu  afm  que  mes  brebis  ayeut  la  vie^  et  l'ayent  plus  abondamment. 
4  Que  vous  arrachiez  et  détruisiez. 

*  Que  vous  bâtissiez  et  plantiez. 

*  Je  suis  venu  dans  celte  chaire ,  afin  que  ces  peuples  qui  sont  présents 
lycnt  la  vie ,  et  qu'ils  Tayent  plus  abondamment. 
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qu'il  fasse  deux  choses  :  c'est  enseigner  et  émouvoir  ;  en- 
seigner les  vertus  et  les  vices  ;  les  ver.tus  pour  les  faire  ay- 
mer,  affectionner  et  prattiquer;  les  vices  pour  les  faire 
détester ,  combattre  et  f uïr  :  c'est ,  tout  en  somme ,  donner 
de  la  lumière  à  l'entendement,  et  de  la  chaleur  à  la  volonté. 

C'est  pourquoy  Dieu  envoya  aux  apostres ,  le  jour  de  la 
Pentecoste ,  qui  fut  le  jour  de  leur  consécration  episcopale , 
ayant  desja  eu  la  sacerdotale  le  jour  de  la  Cène ,  des  langues 
de  feu  ;  afin  qu'ils  sceussent  que  la  langue  de  l'evesque 
doit  éclairer  l'entendement  des  auditeurs  et  eschauffer  leurs 
volontés. 

Je  sçay  que  plusieurs  disent  que ,  pour  le  troisième ,  le 
prédicateur  doit  délecter  ;  mais  quant  à  moy ,  je  distingue , 
et  dis  qu'il  y  a  une  délectation  qui  suit  la  doctrine  et  le  mou- 
vement. Car  qui  est  cette  ame  tant  insensible ,  qui  ne  re- 
çoive un  extrême  playsir  d'apprendre  bien  et  saintement  le 
chemin  du  ciel,  qui  ne  ressente  une  consolation  extrême  de 
l'amour  de  Dieu?  Et  pour  cette  délectation ,  elle  doit  estre 
procurée  ;  mais  elle  n'est  pas  distincte  de  l'enseigner  et  émou- 
voir ;  c'en  est  une  dépendance. 

n  y  a  une  autre  sorte  de  délectation ,  qui  ne  dépend  pas 
de  l'enseigner  et  émouvoir ,  mais  qui  fait  son  cas  à  part ,  et 
bien  souvent  empesche  l'enseigner  et  l'émouvoir.  C'est  un 
certain  chatouillement  d'oreilles ,  qui  provient  d'une  cer- 
taine élégance  séculière ,  mondaine ,  et  prophane ,  de  cer- 
taines curiosités,  ajancemens  de  traits,  de  parolles ,  de  mots, 
bref  qui  dépend  entièrement  de  l'artifice  :  et  quant  à  celle-cy, 
je  nie  fort  et  ferme  qu'un  prédicateur  y  doive  penser  ;  il  la 
faut  laisser  aux  orateurs  du  monde ,  aux  charlatans  et  cour- 
tisans ,  qui  s'y  amusent.  Ils  ne  preschent  pas  Jesus-Christ 
crucifié ,  mais  ils  se  preschent  eux-mesmes.  Non  sectamur 
lenocinia  rhetorum,  sed  veritates  piscatorum  ^ 

^  Nous  ne  nous  amusons  point  aux  charmes  qu'employent  les  rhéteurs,  mais 
nous  nous  attachons  aux  vérités  que  des  pescheurs  nous  ont  enseignées. 
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S.  Paul  déteste  les  auaiieuTS  pmrientes  aurihus ,  etpai 
conséquent  les  prédicateurs  qui  leur  veulent  complaire.  Cela 
est  un  pedantisme.  Au  sortir  du  sermonjene  voudrois  point 
qu'on  dît  :  0  qu'il  est  grand  orateur  !  ô  qu'il  a  une  belle 
mémoire  !  ô  qu'il  est  scavant  !  ô  qu'il  dit  bien  !  Mais  je  vou- 
drois  que  Ton  dit  :  0  que  la  pénitence  est  belle  !  ô  qu'elle 
est  nécessaire!  Mon  Dieu ,  que  vous  estes  bon,  juste  !  et  sem- 
blable chose  ;  ou  que  l'auditeur ,  ayant  le  cœur  saisy ,  ne 
peut  tesmoigner  de  la  suiEsance  du  prédicateur  que  par 
l'amendement  de  sa  vie.  Vt  vitam  habeant,  et  abundantius 
habeant. 

Ce  que  le  Prédicateur  doit  presçher. 

S.  Paul  dit  en  un  mot  à  son  Timothée  :  Prœdica  verbum. 
Il  faut  prescher  la  paroUe  de  Dieu.  Prœdica  Evangelium, 
dit  le  Maistre.  S.  François  * ,  duquel  aujourd'huy  nous  fay- 
aons  la  feste ,  explique  cela ,  commandant  à  ses  frères  de 
prescher  les  vertus  et  les  vices ,  l'enfer  et  le  paradis.  Il  y  a 
suffisamment  de  quoy  en  l'Escriture  sainte  pour  tout  cela;  il 
n'en  faut  pas  davantage. 

Se  faut-il  doncqucs  point  servir  des  docteurs  chrestiens  et 
des  livres  des  Saints?  Si  fait  à  la  vérité;  mais  qu'est-ce  autre 
chose  la  doctrine  des  Pères  de  l'Eglise ,  que  l'Evangile  ex- 
pliqué ,  que  l'Escriture  sainte  exposée?  Il  y  a  à  dire  entre 
l'Escriture  sainte  et  la  doctrine  des  Pères ,  comme  entre  une 
amande  entière  et  une  amande  cassée ,  de  laquelle  le  noyan 
peut  estre  mangé  d'un  chacun  ;  ou  comme  d'un  pain  entier, 
et  d'un  pain  mis  en  pièces  et  distribué.  Au  contraire  doncques 
il  faut  s'en  servir  ;  car  ils  ont  esté  les  instrumens  par  lesquels 
Dieu  nous  a  communiqué  le  vray  sens  de  sa  parole. 

Mais  des  histoires  des  Saints ,  s'en  peut-on  pas  servir? 
Mais,  mon  Dieu  !  y  a-t'il  rien  de  si  utile,  rien  de  si  beau? 
Mais  aussi  qu'est-ce  autre  chose  la  vie  des  Saints,  que 

*  8.  François  d'Assise,  dont  la  fête  se  célèbre  le  4  octobre. 
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rEvangJle  mis  eu  oeuvre?  Il  n'y  a  non  plus  de  differ§ace 
eiître  l'Evangile  escrit  et  la  vie  des  Saints,  qu'entre  une 
musique  notée  et  une  musique  chantée. 

Et  des  histoires  prophanes,  quoy?  Elles  sont  bonnes;  m«9 
il  s'en  faut  servir  comme  Ton  fait  des  champignons,  fQrt 
peu,  pour  seulement  reveiller Tappetit  ;  et  lors  encore  fout-il 
qu'elles  soient  bien  apprestées ,  et,  comme  dit  S.  Hierosmç , 
il  leur  faut  faire  comme  faisoient  les  Israélites  slu:^  femmes 
captives  quand  ils  les  vouloient  espouser;  il  leur  faut  rogner 
les  ongles  et  couper  les  cheveui^ ,  c'est  à  dire  les  faire  entiè- 
rement servir  à  l'Evangile  et  à  la  vraye  vertu  chrestienne , 
leur  ostant  ce  qui  se  trouve  de  reprehensible  é^  actions 
païennes  et  prophanes  ;  et  faut,  comme  dit  la  sainte  paroUe, 
separare pretiosum  a  vili  *.  En  la  valeur  de  César,  l'aipbitioti 
doit  estre  séparée  et  remarquée  ;  en  celle  d'Alexandre ,  la 
vanité,  la  fierté  et  superbe;  en  la  chasteté  de  Lucrèce,  ^a 
désespérée  mort. 

Et  des  fables  des  poètes  ?  Oh  !  de  celles-là  point  du  tout , 
si  ce  n'est  si  peu  et  si  à  propos ,  et  avec  tant  de  circonspec- 
tion ,  comme  contre-poisons ,  que  chacun  voye  qu'on  n'en 
veut  pas  faire  profession  ;  et  tout  cela  si  briefvement,  que  ce 
soit  assés. 

Leurs  vers  sont  utiles  :  les  anciens  les  ont  parfois  employés, 
pour  dévots  qu'ils  fussent;  mesmes  jusques  à  S.  Bernard , 
lequel  je  ne  sçay  pas  où  il  les  avoit  appris.  S.  Paul  fut  le 
premier  à  citer  Aratus  et  Menander. 

Mais  quant  aux  fables,  je  n'en  ay  jamais  rencontré  en  pas 
un  sermon  des  anciens ,  sauf  une  seule  d'Ulysses  et  des  si- 
rennes  employée  par  S.  Ambroise  en  un  de  ses  sermons.  C'est 
pourquoy  je  dis,  ou  du  tout  point,  ou  si  peu  que  rien.  Il  ne 
faut  pas  mettre  l'idole  de  Dagon  avec  l'arche  d'alliance. 

Et  des  histoires  naturelles?  Très-bien  :  car  le  monde,  fait 
par  la  parole  de  Dieu  ,  ressent  de  toutes  parts  cette  parole j 

t  Séparer  ce  qui  est  précieux  d'avec  ce  qui  est  viL 
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toutes  ses  parties  chantent  la  louange  de  Touvrier.  C'est  un 
livre  qui  contient  la  parole  de  Dieu  y  mais  en  un  langage 
que  chacun  n'entend  pas.  Ceux  qlii  l'entendent  par  la  médi- 
tation font  fort  bien  de  s'en  servir ,  comme  faisoit  S.  An- 
toine y  qui  n'avoit  nulle  autre  bibliothèque.  Et  S.  Paul  dit  : 
Invisibilia  Dei  per  ea  guœ  facta  sunt  intellecta  conspiciim- 
tUT  *.  Et  David  :  Cœli  enarrant  gloriam  Dei  *. 

Ce  livre  est  bon  pour  les  similitudes ,  pour  les  comparai- 
sons a  minoîi  ad  ma  jus  ^,  et  pour  mille  autres  choses.  Les 
anciens  Pères  en  sont  pleins ,  et  TEscriture  sainte  en  mille 
endroits  :  Vade  adformicam  *;Sicut  gallina  congregat  pul- 
los  suos  »;  Quemadmodum  desiderat  cervus  *;  Quasi  struthio 
in  deserto'';  Considerate  lilia  agri*  ;  et  cent  mille  sem- 
blables. 

Mais  sur  tout  que  le  prédicateur  se  garde  bien  de  raconter 
de  faux  miracles,  des  histoires  ridicules ,  comme  certaines 
visions  tirées  de  certains  autheurs  de  basse  ligne ,  choses  in- 
décentes ,  et  qui  puissent  rendre  nostre  ministère  vituperable 
et  mesprisable. 

Voilà  ce  qu'il  me  semble  touchant  la  matière  en  gros  : 
reste  néanmoins  à  dire  en  particulier  des  parties  de  la  matière 
du  sermon. 


^  Les  perfectious  invisibles  de  Dien  sont  devenues  visibles  depuis  la  créa- 
tion da  monde  ^  par  la  conuoissance  que  ses  créatures  nous  en  donnent. 

*  Les  cieux  annoncent  la  gloire  de  Dieu, 
s  Dn  petit  au  grand. 

*  Paresseux ,  allez  voir  la  fourmi ,  comme  elle  travaille. 

s  Jérusalem,  combien  de.  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  habitants^  comme 
une  poule  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes  ! 

*  Comme  le  cerf  soupire  avec  ardeur  après  les  eaux  des  torrents^  ainsi 
mon  ame  soupire  après  vous,  6  mon  Dieu  ! 

"^  La  fille  de  mon  peuple  est  cruelle  comme  les  autruches  qui  sont  dans 
le  désert. 

*  Pourquoi  vous  inquiétez- vous  pour  le  vestement?  Voyez  les  lys  des 
champs  :  ils  ne  travaillent  et  ne  filent  point  ;  cependant  je  vous  déclare  que 
Salomon,  avec  toute  sa  magnificence,  n'a  jamais  esté  paré  comme  l'un  d'eux. 
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La  première  partie  de  cette  matière ,  ce  sont  les  passages 
de  TEscriture  y  lesquels  à  la  vérité  tiennent  le  premier  rang, 
et  font  le  fondement  de  Fedifice  :  car  enfin  nous  preschons 
la  parole  y  et  nostre  doctrine  gist  en  Fauthorité.  Ipse  dixit, 
Bœc  dicit  Dominm  ^ ,  disoient  tous  les  prophètes.  Et  nostre 
Seigneur  mesme  :  Doctrina  mea  non  est  mea  ^  sed  ejus  qui 
misit  me  '.  Mais  il  faut  y  tant  qu'il  est  possible,  que  les  pas- 
sages soient  naîfvement  et  clairement  bien  interprétés.  Or 
on  peut  bien  user  des  passages  de  TEscriture,  les  expliquant 
en  Tune  des  quatre  manières  que  les  anciens  ont  remar- 
quées : 

Littera  facta  docet;  quid  credas^  allegoria; 
Quid  speres^  anagoge;  quid  agas^  tropologia*. 

n  vly  a  pas  trop  bonne  quantité  ;  mais  il  y  a  de  la  rime, 
et  encore  plus  de  raison. 

Pour  le  regard  du  sens  littéral  j  il  se  doit  puiser  dans  les 

1  C'est  le  Seigneur  même  qui  a  parlé  ;  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur, 
s  Ma  doctrine  n'est  point  de  moy^  mais  la  doctrine  de  celui  qui  m'a  en- 
voyé. 
*  Voici  les  mêmes  vers  touniés  d'une  façon  plus  régulière  : 

Lillera  gesia  docet;  quid  credas,  allegoria; 
Moralis,  quid  agas;  qub  teiidas,  anagogia. 

Cest-à-dire  :  La  lettre  enseigne  les  faits,  Tallégorie  ce  qu'il  faut  croire^  la 
morale  ce  qu'il  faut  faire ,  et  l'anagogie  ce  qu'il  faut  espérer. 

Ainsi  le  sens  littéral  est  celui  qui  est  immédiatement  contenu  dans  les  pa- 
roles. 

Le  sens  allégorique  est  celui  par  lequel  un  passage  de  l'ancien  Testament 
signifie,  outre  le  sens  littéral,  quelque  mystère  de  la  foi  qu'il  faut  croire 
dans  le  nouveau;  par  exemple,  Thistoii'e  de  Melchisédech  signifioit  le  mystère 
de  l'eucharistie. 

Le  sens  anagogique  est  celui  par  lequel  un  passage  de  l'Ecriture,  outre  le 
sens  littéral  qu'il  contient,  signifie  quelque  chose  à  espérer  dans  l'autre  vie; 
ainsi  la  cène  eucharistique  signifie  cette  nourriture  invisible  dont  parloit 
l'ange  Raphaël. 

Le  sens  moral  est  celui  qui,  outre  le  sens  littéral,  signifie  qu'il  y  a  quelque 
chose  à  faire  pour  Dieu;  ainsi  toute  la  vie  de  Jésus-Christ  doit  être  le  modèle 
de  la  nôtre. 

Le  sens  allégorique  répond  à  la  foi,  le  sens  anagogique  a  rapport  à  l'espé- 
rance, et  le  sens  moral  tient  &  la  charité. 
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commentaires  des  Docteurs.  C'est  tout  ce  qu^on  peut  dire  ; 
mais  c^est  au  prédicateur  de  le  faire  valoir ,  de  peser  les 
mots ,  leur  propriété ,  leur  emphase  ;  comme ,  pa**  exemple, 
hier  j'expliquois  en  ce  \dllage  le  commandement  Diliges 
Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde,  ex  tota  anima,  ex  tota 
mente  *.  Je  pensois  avec  nostre  S.  Bernard ,  ex  toto  corde, 
c'est  à  dire  courageusement,  vaillamment,  fervemment,  parce 
qu'au  cœur  appartient  le  courage;  ex  tota  anima,  c'est  à 
dire  affectueusement,  parce  que  l'ame ,  en  tant  qu'âme ,  est 
la  source  des  passions  et  affections  ;  ex  tota  mente,  c'est  à 
dire  spirituellement,  discrètement,  parce  que  mens  c'est 
l'esprit  et  partie  supérieure  de  Famé ,  à  laquelle  appartient 
le  discernement  et  jugement  pour  avoir  le  zèle  secundvm 
scientiam  et  discretionem  *. 

Ainsi  ce  mot  diligere  doit  estre  pesé ,  par  ce  qu'31  vient 
de  eligo ,  et  représente  naifvement  le  sens  littéral ,  qui  est 
qu'il  faut  que  nostre  cœur,  nostre  ame,  et  nostre  esprit 
choisisse  et  préfère  Dieu  entre  toutes  choses ,  qui  est  le  vray 
amour  appréciatif  duquel  les  théologiens  interprètent  ces 
paroles. 

Quand  il  y  a  diversité  d'opinions  entre  les  Pères  et  Doc- 
teurs, il  se  faut  abstenir  d'apporter  les  opinions  qui  doivent 
estre  refutées  :  car  on  ne  monte  pas  en  chaire  pour  disputer 
contre  les  Pères  et  Docteurs  catholiques  ;  il  ne  faut  pas  révéler 
les  infirmités  de  nos  maistres,  et  ce  qui  leur  est  échappé  comme 
hommes ,  ut  sciant  gentes  quoniam  homines  sunt  ^.  Mais  on 
peut  bien  apporter  plusieurs  interprétations ,  les  louant  et 
faysant  valoir  toutes  l'une  après  l'autre,  comme  je  fis,  le 
Garesme  passé ,  de  six  opinions  et  interprétations  des  Pères 

1  Vous  aimortz  le  Seigneur  votn  Dieu  de  tout  votre  coeor,  de  tonte  votre 
«me,  de  tout  votre  esprit. 

*  Selon  la  scier.ca,  et  tempéré  pai*  la  discrétion. 

s  En  sorte  <\Xkè  les  peuples  sacbeni  qûlls  sont  des  hoMinét  ejtnme  les 
aaires. 
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sur  ces  paroles  ^  Dicite  quia  servi  inutiles  sumus  ^  et  sur  ces 
autres  paroles,  Non  est  meum  dare  vobis  *;  car,  si  vous 
vous  en  ressouvenez,  je  tiray  de  chacune  de  très-bonnes  con- 
séquences :  mais  je  tus  celle  de  S.  Hilaire,  ce  me  semble; 
ou,  si  je  ne  le  fis,  je  fis  faute,  et  le  devois  faire,  parce  qu'elle 
n'estoit  pas  probable  '. 

Pour  le  sens  allégorique,  il  faut  que  le  prédicateur  observe 
quatre  ou  cinq  points. 

Le  premier  est  de  tirer  un  sens  allégorique  qui  ne  soit 
point  trop  forcé ,  comme  font  ceux  qui  allegorisent  toutes 
choses  ;  mais  il  faut  qu'il  soit  naïf vement  tiré ,  sortant  de  la 
lettre ,  comme  S.  Paul  fait ,  allegorisant  d'Esaù  et  Jacob  au 
peuple  juif  et  gentil ,  de  Sion  ou  Jérusalem  à  l'Eglise. 

Secondement ,  où  il  n'y  a  pas  une  très-grande  apparence 
que  l'une  des  choses  ait  esté  la  figure  de  l'autre ,  il  ne  faut 
pas  traiter  les  passages  l'un  comme  figure  de  l'autre ,  mais 
simplement  par  manière  de  comparaison  ;  comme ,  par 
exemple ,  le  genévrier,  sous  lequel  Elie  s'endormit  de  dé- 
tresse ,  est  interprété  allegoriquement  par  plusieurs  de  la 
croix  ;  mais  moy,  j'aymerois  mieux  dire  ainsi  :  Comme  Elie 
s'endormit  sous  le  genévrier,  ainsi  nous  devons  reposer  sous 
la  croix  de  nostre  Seigneur  par  le  sommeil  de  la  sainte  mé- 
ditation ;  et  non  pas  ainsi ,  qu'Elie  signifie  le  chrestien,  et  le 
genévrier  signifie  la  croix.  Je  ne  voudrois  pas  asseurer 
que  l'un  signifie  Fautre ,  mais  je  voudrois  bien  comparer 
l'un  à  l'autre  ;  car  ainsi  le  discours  est  j^Ius  ferme  et  moins 
reprehensible. 

Tierc^ment,  il  faut  que  l'allégorie  soit  bienséante  ;  en  quoy 
sont  reprehensibles  plusieurs  qui  allegorizent  la  défense  faite 

1  Lorsque  vous  aurez  fait  tout  ce  qui  est  de  votre  devoir^  dites  :  Nous 
sommes  des  serviteurs  inutiles. 

*  Ce  n'est  pas  à  moy  de  vous  accorder  d*estre  à  ma  droite  ou  à  ma  gauche. 
3  M.  l'archevêque  de  Bourges  assistoit  aux  sermons  que  S.  François  fit  k 
Dijon  pendant  le  carême  de  celte  année. 
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en  l'Escriture  à  la  femme  de  ne  point  prendre  Thomme  par 
SCS  parties  deshonnestes ,  au  Deuteronome ,  chapitre  XXV  : 
Si  habuèrint  inter  sejurgium  vin  duo ,  et  unus  contra  alte- 
rum  rixari  cœperit  ;  volensque  uxor  alterius  eruere  virum 
suum  de  manu  for tioris,  miseritque  manum,  et  appréhende- 
nt verenda  ejus  ;  abscides  manum  illius,  nec  flecteris  super 
eam  ulla  misericordia  ;  et  disent  qu'elle  représente  le  mal 
que  fait  la  synagogue  de  reprocher  aux  gentils  leur  origine, 
et  qu'ils  n'estoient  pas  enfans  d'Abraham.  Cela  peut  avoir 
de  l'apparence  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  la  bienséance,  à  cause  que 
cette  défense  porte  une  imagination  dangereuse  en  l'esprit 
de  l'auditeur. 

Quartement,  il  ne  faut  point  faire  d'allégorie  trop  grande; 
car  elles  perdent  leur  grâce  par  la  longueur,  et  semblent 
tendre  à  l'affectation. 

Cinquièmement ,  il  tant  que  l'application  se  fasse  claire- 
ment et  avec  grand  jugement,  pour  rapporter  dextrementles 
parties  aux  parties. 

Il  faut  presque  observer  les  mesmes  règles  au  sens  anago- 
gique  et  tropologique ,  dont  l'anagogique  rapporte  les  his- 
toires de  l'Escriture  à  ce  qui  se  passera  en  l'autre  vie ,  et  le 
tropologique  les  rapporte  à  ce  qui  ce  passe  en  l'ame  et  dans 
la  conscience.  J'en  mettray  un  exemple ,  qui  servira  pour 
tous  les  quatre  sens. 

Ces  paroles  de  Dieu  parlant  d'Esaù  et  de  Jacob ,  Duœ  gen- 
tes  sunt  in  utero,  et  duopopuli  ex  ventre  tuo  divfdentur,  po- 
pulusque populum  super abit,  et  major  serviet  minori^y  litté- 
ralement s'entendent  des  deux  peuples  sortis  selon  la  chair  d'E- 
sati  et  de  Jacob,  c'est  à  sçavoir,  les  Idumcens  et  les  Israélites, 
dont  le  moindre,  qui  fut  celui  des  Israélites,  surmonta  le  plus 
grand  et  l'aisné,  qui  fut  le  peuple  d'Idumée,  au  tems  de  David. 

*  Deux  nations  sont  dans  vos  entrailles,  et  deux  peuples  sortis  de  vosne 
sein  se  diviseront  l'un  contre  l'autre  ;  l'un  de  ces  peuples  snrmoutera  rautre, 
et  l'aisué  sera  assujetti  au  plus  jeuue. 
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Allegoriquement  Esaû  représente  le  peuple  Juif,  qui 
fut  raisné  en  la  connoissance  du  salut  ;  car  les  Juifs  furent 
les  premiers  preschés.  Jacob  représente  les  gentils,  qui  fu- 
rent les  puisnés  ;  et  néanmoins  les  gentils  ont  enfin  surmonté 
les  Juifs. 

Anagogiquement  Esatî  représente  le  corps,  qui  est  Taisné; 
car  avant  que  Tame  fut  créée ,  le  corps  fut  fait,  et  en  Adam, 
«t  en  nous.  Jacob  signifie  l'esprit,  qui  est  puisné.  En  Tautre 
vie,  Tesprit  surmontera  et  dominera  sur  le  corps,  lequel  ser- 
vira pleinement  à  Tame  et  sans  contradiction. 

Tropologiquement  Esaû  c'est  l'amour-propre  de  nous- 
mesmes  :  Jacob ,  l'amour  de  Dieu  en  nostre  ame.  L'amour^ 
propre  est  l'aisné;  car  il  est  nay  avec  nous;  l'amour  de  Dieu 
est  puisné,  car  il  s'acquiert  par  les  sacremens  et  pénitences  : 
et  néanmoins  il  faut  que  l'amour  de  Dieu  soit  le  maistre,  et 
quand  il  est  en  une  ame,  l'amour-propre  sert  et  est  inférieur. 

Or  ces  quatre  sens  donnent  une  grande ,  noble ,  et  bonne 
matière  à  la  prédication ,  et  font  merveilleusement  bien  en- 
tendre la  doctrine  :  c'est  pourquoy  il  s'en  faut  servir,  mais 
avec  les  mesmes  conditions  que  j'ay  dit  estre  requises  à  l'u- 
sage du  sens  allégorique. 

Apres  les  sentences  de  l'Escriture ,  les  sentences  des  Pères 
et  conciles  tiennent  le  second  rang  ;  et  pour  le  regard  d'icelles, 
je  dis  seulement  que,  si  ce  n'est  bien  rarement,  il  faut  les 
choisir  courtes ,  aiguës  et  fortes.  Les  prédicateurs  qui  en 
allèguent  de  longues  allanguissent  leur  ferveur  et  l'attention 
de  la  pluspart  des  auditeurs ,  outre  le  danger  auquel  ils 
s'exposent  de  manquer  de  mémoire.  Les  courtes  sentences 
et  fortes  sont  comme  celle-cy  de  S.  Augustin  :  Qtd  fedt  te 
sine  te,  non  salvabit  te  sine  te  *;  et  l'autre  :  Qui pcenitenti- 
bus  veniam  promisit ,  tempus  pœnitendi  non  promisit\  et 

>  Celui  qui  vous  a  fait  sans  vous^  ne  vous  sauvera  pas  sans  vous. 

>  Celui  qui  a  promis  le  pardon  aux  pénitents^  n'a  pas  promis  aux  pecheun 
le  temps  de  faire  pénitence. 

V.  33 
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semblables.  En  vostre  S.  Bernard  il  y  en  a  une  infinité  ; 
mais  il  faut  j  les  ayans  citées  en  latin ,  les  dire  en  françois 
avec  efficace,  et  les  faire  valoir,  les  paraphrasant  et  déduisant 
vivement. 

S'ensuivent  les  raisons ,  qu'une  belle  nature  et  un  bon 
esprit  peuvent  fort  bien  employer;  et  pour  celles-cy,  elles  se 
trouvent  chez  les  docteurs,  et  particulièrement  chez  S.  Tho- 
mas plus  aisément  qu'ailleurs.  Estant  bien  déduites ,  elles 
font  une  fort  bonne  matière.  Si  vous  voulez  parler  de  quelque 
vertu ,  allez  à  la  table  de  S.  Thomas  ;  voyez  où  il  en  parle  ; 
regardez  ce  qu'il  dit  :  vous  trouverez  plusieurs  raisons 
qui  vous  serviront  de  matière  :  mais  au  bout  de  là ,  il  ne 
faut  pas  employer  cette  matière ,  sinon  qu'on  puisse  fort 
clairement  se  faire  entendre ,  au  moins  aux  médiocres  au- 
diteurs. 

Les  exemples  ont  une  force  merveilleuse ,  et  donnent  un 
grand  goust  au  sermon  :  il  faut  seulement  qu'ils  soient 
propres ,  bien  proposés  et  mieux  appliqués.  Il  faut  choisir 
des  histoires  belles  et  éclatantes ,  les  proposer  clairement  et 
distinctement,  et  les  appliquer  vivement,  et  comme  font  les 
Pères,  proposans  l'exemple  d'Abraham  qui  immole  son  fils, 
pour  monstrer  que  nous  ne  devons  rien  épargner  pour  faire 
la  volonté  de  Dieu  ;  car  ils  remarquent  tout  ce  qui  peut 
rendre  recommandable  l'obeïssance  d'Abraham. 

Abraham ,  disent-ils,  vieil  ;  Abraham ,  qui  n'avoit  que  ce 
fils  si  beau ,  si  sage  et  vertueux  et  si  aimable  ;  et  néanmoins 
sans  répliquer,  sans  murmurer  et  hésiter,  il  le  mené  sur  la 
montagne ,  et  veut  bien  luy-mesme  de  ses  propres  mains 
l'immoler.  Et  certes,  ils  font  l'application  encor  plus  vive.  Et 
toi ,  Ghrestien  ,  tu  es  si  peu  résolu  à  immoler,  je  ne  dis  pas 
ton  fils,  ny  ta  fille,  ny  tous  tes  biens,  ny  une  grande  partie, 
mais  un  seul  escu  pour  l'amour  de  Dieu  à  secourir  les  pauvres, 
une  seule  heure  de  tes  passe-tems  pour  servir  Dien  p  nne 
seule  petite  affection ,  etc. 
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Mais  il  faut  prendre  garde  à  ne  faire  pas  des  descriptions 
vaines  et  flasques ,  comme  font  plusieurs  escoliers  qui ,  en 
lieu  de  proposer  Thistoire  nalfvement  et  pour  les  mœurs ,  se 
mettront  à  décrire  les  beautés  dlsaac  y  Tespée  tranchante 
d'Abraham ,  Fenceinte  du  lieu  du  sacrifice ,  et  semblables 
choses  impertinentes.  Il  ne  faut  estre  aussi  ny  si  court  que 
l'exemple  ne  pénètre  pas,  ny  si  long  qu'il  ennuyé. 

Il  faut  aussi  se  garder  de  faire  des  introductions  de  col- 
loques entre  les  personnes  de  Thistoire,  sinon  qu'elles  soient 
tirées  des  paroUes  de  TEscriture,  ou  très-probables  :  comme; 
en  cette  histoire^  qui  introduit  Isaac  se  lamentant  sur  Tautel, 
implorant  la  compassion  paternelle  pour  s'échapper  de  la 
mort;  ou  bien  Abraham  disputant  en  soy-mesme,  et  se  plai- 
gnant ;  il  fait  mal  et  tort  à  la  valeur  et  resolution  de  Pun  et 
de  Fautre.  Ainsi  ceux  qui,  par  la  méditation,  ont  rencontré 
des  colloques,  doivent  observer  deux  règles  en  la  pré- 
dication :  Fune  de  voir  s'ils  sont  solidement  fondés  sur 
une  apparente  probabilité  ;  Fautre  de  ne  point  les  proposer 
fort  longs,  car  cela  refroidit,  et  le  prédicateur,  et  Fauditeur. 
Les  exemples  des  Saints  son  admirables ,  et  surtout  de 
ceux  de  la  province  où  Fon  presche,  comme  de  S.  Bernard 
à  Dijon. 

Il  reste  un  mot  à  dire  des  similitudes  :  elles  ont  une  effi- 
cace incroyable  à  bien  éclairer  l'entendement  et  à  émouvoir 
la  volonté. 

On  les  tire  des  actions  humaines,  passant  de  l'une  à 
l'autre  ;  comme,  de  ce  que  font  les  bergers,  à  ce  que  doivent 
faire  les  evesques  et  pasteurs  ;  comme  fit  nostre  Seigneur, 
en  la  parabole  de  la  brebis  perdue  ;  des  histoires  naturelles , 
des  herbes,  plantes,  des  animaux,  de  la  philosophie,  et  enfin 
de  tout. 

Les  similitudes  des  choses  triviales ,  estant  subtilement 
appliquées,  sont  excellentes  i  comme  nostre  Seigneur  fait  en 
la  parabole  de  la  semence. 
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Celles  qui  sont  tirées  des  histoires  naturelles ,  si  Tlûstoire 
est  belle  et  l'application  belle,' c'est  un  double  lustre  ;  comme 
celle  de  l'Escriture ,  de  la  rénovation  ou  rajeunissement  de 
l'aigle  pour  nostre  pénitence. 

Or  il  y  a  un  secret  en  cecy ,  qui  est  extresmement  profi- 
table au  prédicateur  :  c'est  de  faire  des  similitudes  tirées 
de  l'Escriture ,  de  certains  lieux  où  peu  de  gens  les  sçavent 
remarquer  ;  et  cecy  se  fait  par  la  méditation  des  paroUes. 

Exemple.  David ,  parlant  du  mondain ,  dit  :  Periit  me- 
moria  eorum  cum  sont  tu  *.  Je  tire  deux  similitudes  de  deux 
choses  qui  se  perdent  avec  le  son.  Quand  on  casse  un  verre , 
en  se  cassant  il  périt  en  sonnant  :  ainsi  les  mauvais  périssent 
avec  un  peu  de  bruit ,  on  parle  d'eux  à  leur  mort.  Mais 
comme  le  verre  cassé  demeure  du  tout  inutile ,  ainsi  ces 
misérables,  sans  espoir  de  salut,  demeurent  à  jamais 
perdus. 

L'autre ,  quand  un  grand  riche  meurt ,  on  sonne  tout^<% 
les  cloches ,  on  luy  fait  de  grandes  funérailles  ;  mais ,  passé 
le  son  des  cloches ,  qui  le  bénit  ?  qui  parle  de  luy  ?  per- 
sonne. 

S.  Paul  parlant  de  celuy  qui  n'a  point  de  charité  et  fait 
quelques  œuvres ,  il  dit  que  factus  est  sicut  œs  sonans ,  aut 
cymbalum  tinniens  '.  On  tire  une  similitude  de  la  cloche, 
qui  appelle  les  autres  à  l'Eglise  et  n'y  entre  point  ;  car  ainsi 
un  homme  qui  fait  des  œuvres  sans  charité ,  il  édifie  les 
autres  et  les  incite  au  paradis,  et  il  n'y  va  point  luy- 
mesme. 

Or ,  pour  rencontrer  ces  similitudes ,  il  faut  considérer 
les  mots ,  s'ils  sont  point  métaphoriques  ;  car  quand  ils  le 
sont,  tout  aussi  tost  il  y  a  une  similitude  à  qui  les  sçait  bien 
descouvrir.  Par  exemple  :  Viam  mandatorum  tuorum  cu^ 

A  Leur  mémoire  est  perie  avec  bruit. 

<  Si  je  n'ay  pas  la  charité^  je  suis  semblable  à  une  cloche  qui  sonne  ou 
à  une  cymbale  qui  retentit. 
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eurri,  cum  dilatasti  cor  meum  *  ;  il  faut  considérer  ce  mot 
dilatasti,  et  celuy  de  cucurri;  car  il  se  prend  par  métaphore. 
Or  maintenant  il  faut  voir  les  choses  qui  vont  plus  viste  par 
dilatation ,  et  vous  en  treuverez  quelques  unes ,  comme  les 
navires  quand  le  vent  estend  leurs  voiles.  Les  navires  donc- 
ques  qui  chomment  au  port ,  sitost  que  le  vent  propice  les 
saisit  aux  voiles ,  et  qu'il  les  emplit  et  fait  enfler ,  elles  cin- 
glent. Ainsi ,  lorsque  le  vent  favorable  du  saint  Esprit  entre 
dans  nostre  cœur ,  nostre  ame  court  et  cingle  dans  la  mer 
des  commandemens. 

Et  certes ,  qui  observera  cecy ,  fera  fructueusement  beau- 
coup de  belles  similitudes ,  esquelles  similitudes  il  faut  ob- 
server la  décence  à  ne  dire  rien  de  vil ,  abject  et  sale. 

Apres  tout  cela  je  vous  advise  qu*on  se  peut  servir  de 
FEscriture  par  application  avec  beaucoup  d'heur,  encor 
que  bien  souvent  ce  qu'on  en  tire  ne  soit  pas  le  vray  sens  ; 
comme  S.  François  disoit  que  les  aumosnes  estoient panis 
angelorum  *,  parce  que  les  anges  les  procuroient  par  leurs 
inspirations,  et  applique  le  passage,  Panent  angelorum 
manducavit  homo  ^  Mais  en  cecy  il  faut  estre  discret  et 
sobre. 

De  la  disposition  de  la  matière. 

n  faut  tenir  méthode  sur  toutes  choses  ;  il  n'y  a  rien  qui 
aide  plus  le  prédicateur,  qui  rende  sa  prédication  plus  utile, 
et  qui  aggrée  tant  à  l'auditeur. 

J'approuve  que  la  méthode  soit  claire  et  manifeste,  et 
nullement  cachée ,  comme  font  plusieurs  qui  pensent  que  ce 
soit  un  grand  coup  de  maistre  de  fair^  que  nul  ne  connoisse 
leur  méthode.  De  quoy,  je  vous  prie,  sert  la  méthode, 

<  J'aNf  couru  dans  la  voie  de  vos  commandemeuts  lorsque  vous  avez  dilaté 
mou  cœur. 
'  Le  pain  des  anges. 
}  L'homme  a  mangé  le  paiu  des  anges. 
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si  on  ne  la  voit  pas^  et  que  Tauditeur  ne  la  connoisee? 

Pour  vous  ayder  en  cecy ,  je  vous  diray  que ,  ou  vous 
voulez  prescher  quelque  histoire ,  comme  de  la  Nativité  « 
Résurrection ,  Assomption  ;  ou  quelque  sentence  de  TEscri- 
ture ,  comme ,  Omnis  qui  se  exaltât  humiliabitur  ^;  ou  tout 
un  Evangile  où  il  y  a  plusieurs  sentences ,  ou  la  vie  de  quel- 
que saint  avec  quelque  sentence. 

Quand  on  presche  une  histoire ,  on  se  peut  servir  de  Tune 
de  ces  méthodes. 

l""  Considérer  combien  de  personnages  il  y  a  en  l'histoire 
que  vous  voulez  prescher  ;  puis ,  de  chacun  tirer  quelque 
considération. 

Exemple.  En  la  résurrection  je  voy  les  Maries ,  les  anges, 
les  gardes  du  sepulchre,  et  nostre  doux  Sauveur.  Es  Maries, 
j'y  voy  la  ferveur  et  diligence  ;  es  anges ,  la  joye  et  jubila- 
tion en  leurs  habits  blancs  et  en  leur  lumière  ;  es  gardes ,  je 
voy  la  foiblesse  des  hommes  qui  entreprennent  contre  Dieu; 
en  Jésus ,  je  voy  la  gloire ,  le  triomphe  de  la  mort,  Tespe- 
rance  de  nostre  résurrection. 

2°  On  peut  prendre  en  un  mystère  le  point  principal, 
comme  en  l'exemple  précèdent  la  résurrection,  puis  considé- 
rer ce  qui  a  précédé  ce  point  là ,  et  ce  qui  s'en  est  ensuivy. 

La  résurrection  est  précédée  de  la  mort,  de  la  descente 
aux  enfers ,  de  la  délivrance  des  Pères  qui  estoient  au  sein 
d'Abraham,  de  la  crainte  des  Juifs  qu'on  ne  desrobe  le  corps; 
la  résurrection ,  en  corps  bienheureux  et  glorieux  ;  ce  qui 
s'ensuit ,  c'est  le  tremble-terre ,  la  venue  et  apparition  des 
anges  ;  la  recherche  des  dames  y  la  response  des  anges  ;  et 
en  toutes  ces  parties  il  y  a  merveilles  à  dire ,  et  par  bon 
ordre. 

3"*  On  peut  en  tous  mystères  considérer  ces  points  :  qui  ? 
pourquoy?  comment?  Qui  ressucite?  nostre  Seigneur.  Pour- 
quoy?  pour  sa  gloire,  pour  nostre  bien.  Comment?  glorieux, 

^  Gelai  (joi  8*681676  sera  humilia. 
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immortel ,  etc.  Qui  est  nay  ?  le  Sauveur.  Pourquoy  ?  pour 
nous  sauver.  Gomment?  pauvrement,  nud,  froid,  en  un 
estable ,  petit  enfant. 

4*"  Apres  avoir  proposé  par  une  petite  paraphrase  l'histoire, 
on  peut  quelque  fois  en  tirer  trois  ou  quatre  considérations. 

La  première,  qu'est-ce  qu'il  en  faut  apprendre  pour  édifier 
nostre  foy  ;  la  seconde ,  pour  accroistre  nostre  espérance  ;  la 
troisième,  pour  enflammer  nostre  charité;  la  quatrième, 
pour  imiter  et  exécuter. 

En  l'exemple  de  la  résurrection,  pour  la  foy,  nous  voyons 
la  toute-puissance  de  Dieu ,  un  corps  passer  au  travers  de  la 
pierre ,  estre  devenu  immortel ,  impassible,  et  tout  spiritua- 
lizé.  Combien  est-ce  que  nous  devons  estre  fermes  à  croire 
qu'au  saint  Sacrement  ce  mesme  corps  n'occupe  point  de 
place ,  ne  peut  estre  offensé  par  la  fraction  des  espèces ,  et 
qu'il  y  est  en  une  façon  spirituelle ,  quoy  que  réelle  !  Pour 
l'espérance ,  si  Jesus-Christ  est  ressuscité ,  nous  ressuscite- 
rons ,  dit  S.  Paul  :  il  nous  a  frayé  le  chemin.  Pour  la  cha- 
rité ,  tout  ressuscité  qu'il  est ,  il  converse  néanmoins  encore 
en  terre  pour  instruire  l'Eglise ,  et  retarde  de  prendre  pos- 
session du  ciel,  lieu  propre  des  corps  ressuscites,  pour  nostre 
bien.  0  quel  amour  !  Pour  l'imitation ,  il  est  ressuscité  le 
troisième  jour.  0  Dieu  !  que  ne  ressuscitons-nous  par  la  con- 
trition ,  confession  et  satisfaction  ?  Il  force  la  pierre  ;  vain- 
quons toutes  difficultés. 

Quand  vous  voulez  prescher  une  sentence ,  il  faut  consi- 
dérer à  quelle  vertu  elle  se  rapporte ,  comme  par  exemple  : 
Qui  se  humiliât  exaltabitur  *  ;  voila  le  sujet  de  l'humilité 
bien  clair.     < 

Mais  il  y  a  d'autres  sentences  où  le  sujet  n'est  pas  si  des- 
couvert ,  comme  :  Quomodo  hue  intrasti ,  non  habens  ves^ 
tem  nuptialem  *  ?  Voila  la  charité  :  mais  vous  la  voyez 

*  Celui  qui  s'humilie  sera  eslevé. 

*  Ctomment  estes-voos  entré  ici  sans  avoir  la  robe  nuptiale  ? 
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couverte  d'une  robe;  car  la  robe  nuptiale ,  c'est  lacbarîté. 

Ainsi  doncques  ayant  descouvert,  en  la  sentence  que  vous 
voulez  manier ,  la  vertu  à  laquelle  elle  vise ,  vous  pourrez 
réduire  vostre  sermon  en  méthode,  considérant  en  quoy  gist 
la  vertu ,  les  vrayes  marques  d'icelle^  ses  effets,  et  le  moyen 
de  Facquerir  ou  exercer ,  qui  a  esté  tousjours  ma  méthode  ; 
et  j'ay  esté  consolé  d'avoir  rencontré  le  livre  du  Père  Ros- 
signol ,  Jésuite ,  conforme  à  cette  méthode.  Ce  livre  est  inti- 
tulé ,  De  actionibus  virtutum ,  imprimé  à  Venise.  Il  vous 
sera  fort  utile. 

n  y  a  une  autre,  méthode ,  monstrant  combien  cette  vertu 
dont  il  s'agit  est  honnorable,  utile  et  délectable  ou  playsante, 
qui  sont  les  trois  biens  qui  se  peuvent  désirer. 

Encore  peut-on  traitter  autrement;  c'est  à  sçavoir  des 
biens  que  cette  vertu  donne ,  et  des  maux  que  le  vice  opposé 
apporte  ;  mais  la  première  est  la  plus  utile. 

Quand  on  traite  un  Evangile  où  il  y  a  plusieurs  sentences, 
il  faut  regarder  celles  sur  lesquelles  on  se  veut  arrester,  voir 
de  quelles  vertus  elles  traitent,  et  en  dire  succinctement, 
selon  ce  que  j'ay  dit,  d'une  seule  sentence ,  et  les  autres  les 
parcourir  et  paraphraser. 

Mais  cette  façon  de  passer  sur  tout  un  Evangile  sentencieux 
est  moins  fructueuse  ;  dautant  que  le  prédicateur  ne  pouvant 
s'arrester  que  fort  peu  sur  chacune  sentence,  ne  peut  les 
bien  demesler ,  ny  inculquer  à  l'auditeur  ce  qu'il  désire. 

Quand  on  traite  de  la  vie  d'un  Saint ,  la  méthode  est  di- 
verse. Celle  que  j'ay  tenue  en  l'oraysori  funèbre  de  Monsieur 
de  Mercœur  est  bonne,  parce  qu'elle  est  de  S.  Paul  :  Ut  pie 
erga  Deum,  sobrie  erga  seipsum,  juste  erga  proximum  vi- 
xerit  M  et  de  rapporter  les  pièces  de  la  vie  du  Saint  chacune 
à  son  rang  ;  ou  bien  de  considérer  ce  qu'il  fit,  agendo,  qui 
sont  ses  vertus  ;  patiendo ,  ses  souffrances ,  soit  de  martyre 

^  Gomme  il  vescut  avec  pieté  par  rapport  à  Dîeu>  avec  sobriété  par  rap- 
port à  loy-mesme^  et  avec  Justice  par  rapport  au  prochain. 
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on  de  mortification  ;  orando,  ses  miracles.  On  bien,  de  con- 
sidérer comme  il  a  combattu  le  diable ,  le  monde ,  la  chair , 
la  superbe, ravarice,  la  concupiscence,  qui  est  la  division  de 
S.  Jean  :  Omne,  dit-il,  quod  est  in  mundo,  aut  est  concur 
piscentia  camis,  etc.  *.  Ou  bien ,  comme  je  fis  à  Fontejmes, 
sur  S.  Bernard  :  comme  il  faut  honnorer  Dieu  en  son  Saint, 
et  le  Saint  en  Dieu  ;  comme  il  faut  servir  Dieu  à  Pimitation 
de  son  Saint  ;  comme  il  faut  prier  Dieu  par  l'intercession  de 
son  Saint  ;  et  ainsi  effleurer  la  vie  du  Saint  dont  on  parle,  et 
mettre  chaque  chose  en  son  lieu. 

Voila  bien  assés  de  méthodes  pour  commencer  ;  car  après 
un  peu  d'exercice,  vous  en  ferez  d'autres  qui  vous  seront 
propres  et  meilleures.  Il  me  reste  à  dire  pour  la  méthode , 
que  je  mettrois  volontiers  les  passages  de  l'Escriture  les  pre- 
miers y  les  raisons  secondement ,  les  similitudes  troisième- 
ment ,  et  quatrièmement  les  exemples ,  s'ils  sont  sacrés  :  car 
s'ils  sont  prophanes,  ils  ne  sont  pas  propres  à  fermer  un 
discours  :  il  faut  que  le  discours  sacré  soit  terminé  par  une 
chose  sacrée. 

Item ,  la  méthode  veut  que  le  commencement  du  sermon 
jusques  au  milieu  enseigne  l'auditeur,  et  que  depuis  le 
milieu  jusques  à  la  fin  il  l'émeuve.  C'est  pourquoy  les  dis- 
cours affectifs  doivent  estre  logés  à  la  fin. 

Mais  après  tout  cecy,  il  faut  que  je  vous  dye  comme  il  faut 
remplir  les  points  de  vostre  sermon ,  et  voicy  comment.  Par 
exemple ,  vous  voulez  traiter  de  la  vertu  d'humilité,  et  vous 
avez  disposé  vos  points  en  cette  sorte  : 

l' En  quoy  gist  ceste  vertu  ;  2*"  ses  marques;  3®  ses  effets  ^ 
4o  moyen  de  l'acquérir. 

Voila  vostre  disposition.  Pour  remplir  chaque  point  de 
conceptions,  vous  chercherez  en  la  table  des  autheurs  les 
mots  humilitas ,  humilis ,  superbia ,  super  bus ,  et  verrez  ce 

*  Tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est  ou  concupiscence  de  la  chair^  ou  con- 
cupiscence des  yeux,  ou  orgueil  de  la  vie. 
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qu'ils  en  disent  ;  et  trouvant  des  descriptions  on  définitions» 
vous  les  mettrez  sous  le  tiltre  :  En  quoy  gist  cette  vertu  ;  et 
tascherez  de  bien  édairdr  ce  point ,  monstrant  en  qaoy  gist 
le  vice  contraire. 

Pour  remplir  le  second  point ,  vous  verrez  humilitas  fkia 
en  la  table ,  humilitas  indiscreta ,  et  semblables  ;  et  par  là 
vous  monstrerés  la  différence  entre  la  fausse  et  la  vraye  hu* 
milité.  S'il  y  a  des  exemples  de  Tune  et  de  Tautre ,  vous  les 
apporterez;  et  ainsi  des  autres  deux  points.  Intelligenti 
pauca  *. 

Les  autheurs  où  ces  matières  se  trouvent  sont  S.  Thomas, 
S.  Ântonin ,  Guillelmus  episcopus  Lugdunensis  in  Summa 
de  virtutibus  et  vitiis ,  Summa  prœdicantium  Philippi  Diez, 
et  tous  ses  sermons  ;  Osorius ,  Grenade  en  ses  œuvres  spiri- 
tuelles, Hylaret  en  ses  sermons,  Stella  m  Lucam,  Salmeron 
et  Barradas  jésuites  sur  les  Evangiles.  S.  Grégoire  entre  les 
anciens  excelle ,  et  S.  Chrysostome  avec  S.  Bernard. 

Maii^  il  faut  que  je  dye  mon  opinion.  Entre  tous  ceux  qui 
ont  escrit  des  sermons,  Diez  m'aggrée  infiniment  :  il  va  à  la 
bonne  foy ,  il  a  Tesprit  de  prédication ,  il  inculque  bien ,  ex- 
plique bien  les  passages ,  fait  des  belles  allégories  et  simili- 
tudes, et  des  hjrpotyposes  nerveuses  *,  prend  Toccasion  de 
dire  admirablement,  et  est  fort  dévot  et  clair.  Il  luy  manque 
ce  qui  est  en  Osorius ,  qui  est  Tordre  et  la  méthode  ;  car  il 
n'en  tient  point.  Mais  il  me  semble  qu'il  se  le  faut  rendre  fa- 
milier au  commencement  :  ce  que  je  dy,  non  pour  m'en  estre 
fort  servy,  car  je  ne  l'ay^vu  qu'après  beaucoup  de  tems, 
mais  parce  que  je  le  connois  tel ,  et  me  semble  que  je  ne  me 
trompe  pas.  Il  y  a  un  Espagnol  qui  a  fait  un  gros  livre  qui 
s'appelle  Sylva  allegoriarum ,  lequel  est  très-utile  à  qui  le 

<  Un  homme  d'esprit  entend  à  demy-mot. 

*  Lliypotypose  est  une  figure  de  rhétorique  qui  fait  la  description  d'une 
chose ^  qui  la  met  devant  les  yeux,  qui  la  fait  connoltre  d'une  manière  vive 
et  pathétique.  C'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclatant  dans  l'éloquence. 
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sçait  bien  manier,  comme  aussi  les  Concordances  de  Bene- 
dicti.  Voila ,  ce  me  semble ,  le  principal  de  ce  qui  me  vient 
maintenant  en  mémoire  pour  la  matière^ 

Be  la  forme  y  c'^est  à  dire,  comme  il  faut  prescher. 

Monsieur,  c'est  iey  où  je  désire  plus  de  créance  qu'ailleurs, 
parce  que  je  ne  suis  pas  de  Fopinion  commune,  et  que  néan- 
moins ce  que  je  dy ,  c'est  la  vérité  mesme. 

La  forme,  dit  le  Philosophe  ^ ,  donne  Pestre  et  Tame  à  la 
chose.  Dites  merveilles ,  mais  ne  le  dites  pas  bien ,  ce  n'est 
rien  :  dites  peu  et  dites  bien ,  c'est  beaucoup.  Comme  donc- 
ques  faut-il  dire  en  la  prédication?  1^  Il  se  faut  garder  des 
quanquam*  et  longues  périodes  des  pedans ,  de  leurs  gestes, 
de  leurs  mines  et  de  leurs  mouvemens  :  tout  cela  est  la  peste 
de  là  prédication. 

2"  Mais  pour  l'avoir,  que  faut-il  faire?  En  un  mot,  parler 
affectionnement  et  dévotement,  simplement  et  candidement, 
et  avec  confiance  ;  estre  bien  espris  de  la  doctrine  qu'on  en- 
seigne ,  et  de  ce  qu'on  persuade.  Le  souverain  artifice  est  de 
n'avoir  point  d'artifice.  Il  faut  que  nos  paroUes  soient  en- 
flammées, non  pas  par  des  cris  et  actions  démesurées,  mais 
par  l'affection  intérieure  ;  il  faut  qu'elles  sortent  du  cœur , 
plus  que  de  la  bouche.  On  a  beau  dire  ;  mais  le  cœur  parle 
au  cœur ,  et  la  langue  ne  parle  qu'aux  oreilles. 

i""  J'ay  dit  qu'il  faut  une  action  libre,  contre  une  certaine 
action  contrainte  et  estudiée  des  pedans. 

2:  J'ay  dit  noble ,  contre  l'action  rustique  de  quelques- 
uns  ,  qui  font  profession  de  battre  des  poings ,  des  pieds ,  de 
l'estomach  contre  la  chaire ,  crient  et  font  des  hurlemens 
estranges ,  et  souvent  hors  de  propos. 

1  Aristote^  que  les  anciens  appeloient  philosophe  par  excellence. 
>  Ce  mot  ne  signifie  ici  qu'une  longue  période  ou  un  long  circuit  de  pa« 
rôles. 
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3«  Tay  dit  généreuse ,  contre  ceux  qui  ont  une  action 
craintive ,  comme  s'ils  parloient  à  leurs  pères ,  et  non  pas  à 
leurs  disciples  et  enfans. 

4^  J'ay  dit  naïve,  contre  tout  artifice  et  aCEectation. 

5'  J'ay  dit  forte ,  contre  certaine  action  morte ,  molle  et 

sans  efficace. 
6*  J'ay  dit  sainte ,  pour  forclorre  les  muguettes ,  courti* 

sanes  et  mondaines. 

7""  J'ay  dit  grave ,  contre  certains  qui  font  tant  de  bonne- 
tades  à  l'auditoire,  tant  de  révérences,  et  puis  tant  de  petites 
charlateries ,  monstrans  leurs  mains ,  leurs  surplis ,  et  fay- 
sans  telz  autres  mouvemens  indecens. 

8®  J'ay  dit  un  peu  lente,  pour  forclorre  une  certaine  action 
courte  et  retroussée ,  qui  amuse  plus  les  yeux  qu'elle  ne  bat 
au  cœur. 

Je  dis  de  mesme  du  langage ,  qui  doit  estre  clair ,  net  et 
naïf ,  sans  ostentation  de  mots  grecs ,  hébreux ,  nouveaux, 
courtisans. 

La  tissure  doit  estre  naturelle ,  sans  préface ,  sans  ajance- 
ment.  J'approuve  que  l'on  dye  premièrement  au  premier 
point ,  et  secondement  au  second ,  afin  que  le  peuple  voye 
l'ordre. 

n  me  semble  que  nul,  mais  surtout  les  evesques,  ne  doivent 
user  de  flatterie  envers  les  assistans,  f  ussent^ils  roys,  princes, 
et  papes. 

Il  y  a  bien  certains  traitz  propres  à  s'acquérir  la  bienveil- 
lance ,  dont  on  peut  user  parlant  la  première  fois  à  son 
peuple.  Je  suis  bien  d'avis  qu'on  tesmoigne  le  désir  qu'on  a 
de  son  bien ,  qu'on  commence  par  des  salutations  et  béné- 
dictions, par  des  souhaits  de  le  poravoir  bien  ayder  au  salut; 
de  mesme  à  sa  patrie  ;  mais  cela  briefvement ,  cordialement, 
et  sans  parolles  attiffées. 

Nos  anciens  Pères ,  et  tous  ceux  qui  ont  fait  du  fruit,  se 
sont  abstenus  de  tous  fatras  et  jolivetés  mondaines.  Ilz 
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parlent  cœur  à  cœur ,  esprit  à  esprit^  comme  bons  pères  aux 
enfaus. 

Les  ordinaires  appellations  doivent  estre,  mes  frères,  mon 
peuple  (si  c'est  le  vostre) ,  mon  cher  peuple ,  Ghrestiens  au- 
diteurs. 

L'evesque  doit  donner  à  la  fin  la  bénédiction  le  bonnet  en 
teste,  et,  icelle  achevée,  saluer  le  peuple. 

On  doit  finir  par  des  paroUes  courtes,  plus  animées  et  vi- 
goureuses. J'appreuve  le  plus  souvent  la  recollection  ou 
recapitulation ,  après  laquelle  on  dit  quatre  ou  cinq  mots  de 
ferveur,  ou  par  manière  d'orayson,  au  par  manière  d'impré- 
cation. 

Il  est  bon  d'avoir  certaines  exclamations  familières  et  ju- 
dicieusement prononcées  et  employées^  comme,  ô  Dieu! 
bonté  de  Dieu  !  ô  bon  Dieu  l  Seigneur  Dieu  !  vray  Dieu  l  eh  ! 
helas  !  ah  !  mon  Dieu  ! 

Pour  la  préparation  au  sermon,  j'appreuve  qu'elle  se  fasse 
dés  le  soir,  et  que  le  matin  on  médite  pour  soy  ce  que  l'on 
veut  dire  aux  autres.  La  préparation  faite  auprès  du  saint 
Sacrement  a  grande  force,  dit  Grenade,  et  je  le<^roy. 

J'ayme  la  prédication  qui  ressent  plus  l'amour  du  prochain 
que  l'indignation ,  voire  mesme  des  huguenots ,  qu'il  faut 
traitter  avec  grande  compassion ,  non  pas  les  flattant,  mais 
les  déplorant. 

Il  est  tousjours  mieux  que  la  prédication  soit  courte  que 
longue  ;  en  quoy  j'ay  failly  jusques  à  présent  :  que  je  m'a- 
mende. Pourveu  qu'elle  dure  demi-heure,  elle  ne  peut  estre 
trop  courte. 

Il  ne  faut  point  témoigner  de  mécontentement,  s'il  est 
possible  ;  mais  au  moins  point  de  cholere,  comme  je  fis  le  jour 
de  Nostre-Dame ,  quand  on  sonna  avant  que  j'eusse  achevé. 
Ce  fut  une  faute  sans  doute  avec  plusieurs  autres. 

Je  n'ayme  point  les  plaisanteries  et  sobriquets  :  ce  n'est 
pas  le  lieu. 
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Je  finis  disant  que  la  prédication  c^est  la  publication  et 
déclaration  de  la  volonté  de  Dieu ,  faite  aux  hommes  par 
celuy  qui  est  là  légitimement  envoyé ,  à  fin  de  les  instruire 
et  émouvoir  à  servir  sa  divine  Majesté  en  ce  monde ,  pour 
estre  sauvés  en  Tautre. 

Monsieur,  que  direz-vous  de  cela?  Pardonnez-moy,  je  vous 
supplie  ;  j'ay  escrit  à  course  de  plume ,  sans  aucun  seing  ny 
de  parolles ,  ny  d'artifice ,  porté  du  seul  désir  de  vous  té- 
moigner combien  je  vous  suis  obeyssant.  Je  n'ay  point  cité 
les  autheurs  que  j'ay  allégués  en  certains  endroits  ;  c'est  que 
je  suis  aux  champs ,  où  je  ne  les  ay  pas.  Je  me  suis  allégué 
moy-mesme  ;  mais  c'est ,  Monsieur ,  parce  que  vous  voulez 
mon  opinion ,  et  non  celle  des  autres  :  et  quand  je  la  prat- 
tique  moy-mesme,  pourquoy  ne  le  diray-jepas?  Il  faut, 
avant  que  je  ferme  cette  lettre,  que  je  vousconjure,  Monsieur, 
de  ne  la  point  faire  voir  à  personne ,  duquel  les  yeux  me 
soient  moins  favorables  que  les  vostres ,  et  que  j'adjouste 
ma  tres-humble  supplication  que  vous  ne  vous  laissiez  em- 
porter à  nulle  sorte  de  considération  qui  vous  puisse  empes- 
cher  ou  retarder  de  prescher.  Plustost  vous  commencerez, 
plustost  vous  réussirez  ;  et  prescher  souvent ,  il  n'y  a  que 
cela  pour  devenir  maistre.  Vous  le  pouvez,  Monsieur,  et 
vous  le  devez.  Vostre  voix  est  propre ,  vostre  doctrine  suflB- 
sante,  vostre  maintien  sortable,  vostre  rang  tres-illustre  en 
l'Eglise  :  Dieu  le  veut ,  les  hommes  s'y  attendent  ;  c'est  la 
gloire  de  Dieu ,  c'est  vostre  salut  :  hardiment ,  Monsieur,  et 
courage  pour  l'amour  de  Dieu. 

Le  cardinal  Borromée ,  sans  avoir  la  dixième  partie  des 
talens  que  vous  avez,  presche,  édifie,  et  se  fait  saint.  Nous 
ne  devons  pas  chercher  nostre  honneur,  mais  celuy  de  Dieu  ; 
et  laissez  faire.  Dieu  cherchera  le  nostre.  Commencez,  Mon* 
sieur,  une  fois  aux  ordres,  une  autre  fois  à  quelque  commu- 
nion ;  dites  quatre  mots,  et  puis  huit,  et  puis  douze,  jusques 
à  demî-heure  ;  puis  montez  en  chaire  :  il  n'est  rien  d'im- 
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possible  à  Tamour.  Nostre  Seigneur  ne  demanda  pas  à  saint 
Pierre  :  Es-  tu  sçavant  ou  éloquent  ?  pour  luy  dire  :  Pasce 
ovesmeas;  mais  Amasme^?  U  suffit  de  bienajrmer  pour 
bien  dire.  S.  Jean  mourant  ne  sçavoit  que  repeter  cent  fois 
en  un  quart  d^heure  :  Mes  enfans ,  ajmiés-vous  les  uns  les 
autres  ;  et  avec  cette  provision  il  montoit  en  chaire  :  et  nous 
faysons  scrupule  d'y  monter,  si  nous  n'avons  des  myrabolans 
d'éloquence  !  Laissez  dire  à  qui  alléguera  la  suffisance  de 
Monsieur  vostre  prédécesseur  :  il  commença  une  fois  comme 
vous. 

Mais,  mon  Dieu  !  Monsieur,  que  direz-vous  de  moy,  qui 
vay  si  simplement  avec  vous  î  L'amour  ne  se  peut  taire ,  où 
il  y  va  de  l'interest  de  celuy  qu'on  ayme.  Monsieur,  je  vous 
ay  juré  fidélité,  et  l'on  souflFre  beaucoup  d'un  serviteur  fidelle 
et  passionné.  Vous  allez,  Monsieur,  à  vostre  troupeau  :  eh! 
que  ne  m'est-il  loisible  de  courir  jusques  là  pour  vous  assis- 
ter, comme  j'eus  l'honneur  de  faire  à  vostre  première  messe  1 
je  vous  y  accompagneray  par  mes  vœux  et  désirs.  Vostre 
peuple  vous  attend  pour  vous  voir,  et  estre  veu  et  reveu  de 
vous.  Par  vostre  commencement  ils  jugeront  du  reste  :  com- 
mencez de  bonne  heure  à  faire  ce  qu'il  faut  faire  tousjours. 
0  qu'ils  seront  édifiés  quand  ils  vous  verront  souvent  à  l'au- 
tel sacrifier  pour  leur  salut ,  avec  vos  curés  traitter  de  leur 
édification,  et  en  chaire  parler  de  la  parolle  de  reconciliation 
et  prescher  !  Monsieur,  je  ne  fus  jamais  à  l'autel  sans  vous 
recommander  à  nostre  Seigneur  ;  trop  heureux ,  si  je  suis 
digne  que  quelquesfois  vous  m'y  portiez  en  vostre  mémoire. 
Je  suis  et  seray  toute  ma  vie  de  cœur,  d'ame,  d'esprit. 
Monsieur,  vostre  tres-humble  serviteur,  et  très-petit  et 

obeyssant  frère , 

F.  E.  de  Genève. 
Du  5  octobre  1604. 

J'ay  eu  honte  relisant  cette  lettre  ;  et  si  elle  estoit  plus 

A  Paissez  mes  brebis;  mais  M'aimez-voas? 
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courte,  je  la  referois  :  mais  j'ay  tant  de  confiance  en  la  soli- 
dité de  vostre  bienveillance ,  que  la  voila.  Monsieur,  telle 
qu^elle  est.  Pour  Tamour  de  Dieu ,  aymez-moy  tousjours,  et 
me  tenez  pour  autant  Toetre  serviteur  qu^omme  qui  vive , 
car  je  le  suis. 
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